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C'est à vous, ville d'Angoulême, que je fais hommage de mes 
travaux archéologiques. 

Vous ne m'avez pas donné le jour, mais vous êtes ma patrie adop- 
tive. Je fus , à l'âge de dix ans, appelé dans votre sein. Je vous garde 
le souvenir de mes premiers jeux , de mes promenades sur vos rem- 
parts, de mes courses joyeuses dans vos campagnes. Je vous dois de 
plus le bienfait de mes études. Vous serez toujours dans ma pensée 
comme une amie d'enfance et comme une mère. 

Ils ne peuvent vous oublier ceux qui ont une fois respiré votre air 
pur. Le Roi-Chevalier ne parlait qu'avec amour de « sa ville et cité 
« d'Engolesme, bien belle et grande et spacieuse cité, élevée et 
<< assise en haut lieu, doux à air bénin et tempéré, sain, propre et 

« très commode pour estude et escrime spirituel , environnée de 

« toutes parts de bon, doux et plaisant pays. » 

Désabusé des vanités et de la gloire, le réformateur de la langue 
française , Balzac que vous avez vu naître, vint dans vos murs choisir 
sa tombe au sein des pauvres . 

Vous avez de belles pages dans l'histoire. Bien des fois vos portes 
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furent ouvertes aux populations tremblantes menacées par l'étranger. 
Toujours vous fûtes grande, et jamais ne mentîtes à votre devise. 

Noble cité, les rois de l'ancienne monarchie vous ont courtisée. Ils 
ont voulu que l'écusson de France servît de champ aux tours créne- 
lées de vos armes. Je suis fier pour vous de ces destinées illustres. Je 
les retrouve à toutes les pierres de votre vieille enceinte, de votre 
chastel désert, de ces basiliques témoins de la foi de nos pères. 

Souffrez que je vous demande de conserver précieusement ces 
restes des âges qui ne vous déparent pas. Quand l'étranger visite 
l'antique château des Lusignans, cette royale demeure , séjour de la 
Comtesse-Reine et berceau de Marguerite de Navarre, sœur de notre 
François I*'' , il se demande pourquoi nous tenons si peu à ce monu- 
ment historique auquel se rattachent tant de souvenirs ; il ne s'expli- 
que pas que nous le laissions dans sa dégradation et dans sa poussière. 

Sous ces voûtes gracieuses, où l'écusson de Valentine de Milan 
s'accole à celui des Orléans -Valois , donnons asile aux débris que 
nous recueillons chaque jour. Fragments de colonnes , bas-reliefs , 
urnes antiques , sculptures hiéroglyphiques du moyen âge , tout ce 
que le temps ou la main de l'homme auront épargné viendra se classer 
devant nos yeux et nous donner ainsi une histoire de monuments 
qui attestera notre goût, en perpétuant à travers les siècles notre 
grandeur passée. 

Recevez ce livre comme un modeste souvenir de mon affection 
filiale. 

Puisse-t-il contribuer à votre gloire ! 

J. H. MICHON. 

Paris, janvier li»44. 
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DE LA CHARENTE 



PLAN DE L'OUVRAGE. 



La statistique monumentale d'un pays est Vhis- ce tumulus prendra sa place, dans votre pensée, 

toire de Fart chez un peuple aux diflTérentes épo- parmi les œuvres de l'homme destinées à trans- 

ques de sa civilisation. Cette histoire, du moment mettre le passé à de longues générations. Bientôt 

qu'elle se renferme dans les limites de l'archéo- l'imagination vous transportera aux rivages chan- 

logie pure, n'offre de charmes qu'à l'homme tés parHomère; vous verrez s'élever devant vous 

spécial qui étudie les monuments pour l'art lui- le tombeau d'Achille, qui n'est lui-même qu'un 

même. monticule couvert de gazon. 

Pourle plus grand nombre, elle est sans attrait. Soit que la civilisation druidique, tout em- 

si elle ne rappelle rien de ces souvenirs qui sem- preinte des traditions orientales, en élevant ses 

blent s'attacher à la pierre ciselée, en lui prêtant énormes autels de granit que le ciseau n'a point 

UD langage et de la vie. touchés, nous rappelle les autels des patriarches ; 

L'histoire archéologique doit donc placer à soit que des murs romains viennent nous dire 

côté d'elle les scènes religieuses ou politiques que la nation conquérante posa le pied sur le sol 

dont les monuments ont été les témoins. Ce tertre des fières populations gauloises, et marqua sa 

arrondi ne vous paraît qu'un monticule vulgaire; domination parlées travaux qui ont bravé les 

mais si vous apprenez qu'il est fait de main siècles, ne trouverons-nous pas que les récits de 

d'homme, que c'est un souvenir de cet Orient l'histoire remuent, dans ces ruines, tout un 

d'où sont parties les migrations primitives, qu'une monde qui n'est plus, et nous font assister au 

grande gloire dort peut-être là dans sa poussière, grand drame] qui s'est joué sur ce théâtre où 

2 
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10 STATISTIQUE MONUMENTALE 

le rôle de rhomme est si rapide et où pourtant devons recueillir avec bonheur. Ce noble mou- 

îi se complaît à laisser quelques traces de son vement portera ses fruits dans l'avenir. Nous ne 

passage, comme s'il devait par là » reûdre ici hitDiis pasgà'il y ^a eu bien des grandeurs dans 

bas immortel? cette Tieflle France, placée depuis longtemps à 

A des époques moins éloignées de nous, le la tète du monde civilisé, sans nous sentir un peu 
château féodal aura ses vieilles chroniques; la battre le cœur, et sans cherchera lui continuer 
silencieuse abbaye, placée sur une colline, au sa prépondérance et toutes ses gloires, 
milieu d'une petite thébaïde, ou abritée dans un L'histoire des provinces, si dédaignée depuis 
vallon, nous dira ses époques de splendeur et de deux siècles, a enfin pris le rang qu'elle doit 
décadence; les'Mursi&orèdeMx, iestastidns de ocoap^r dans là granée histoîr» natiaaale. On 
nos villes murées aurant leois annales de lutte sait aujourd'hur^u'apris la conqrièt^, lai Francs 
contre l'étranger ou de désastres dans les guerres opérèrent peu ces salutaires fusions qui «surent 
civiles. Jusqu'à nos portes, maintenant ouvertes, la durée des empires. L'unité passagère de TOc- 
et aux longues avenues qui remplacent les fossés cident sous le sceptre de Charlemagne est à 
profonds, creusés aux pieds des citadelles, tout peine brisée, qu'on voit les nationalités dispa- 
nous retrace des temps, des mœurs, des événe- raître, et les Gaules s'éparpiller en petites mo- 
ments dont les générations contemporaines de- narchies sur lesquelles les rois de Paris, jadis 
mandent un compte fidèle à l'histoire monumen- rois des Francs ou empereurs, ne conservent plus 
taie. . qu'un droit de suzeraineté, frôle puissance à des 

On le voit donc, F histoire est la lumière qui époques de force matérielle où l'on bravait les 

dore les monuments. Isolée et prise dans son sens hommes derrière d'épaisses murailles, 

le plus restreint, l'archéologie n'est plus qu'une Les écrivains, qui, au grand siècle, avaient 

étude de vues, de profils, de coupes d'architec- voulu faire notre histoire, s'étaient trouvés dans 

ture. laissez s'envoler les souvenirs devant l'é- un embarras, né de l'idée qu'ils s'étaient faite de 

difice le plus majestueux, il ne reste à vos yeux la royauté. Ils assistaient aux scènes de splendeur 

que des assises entassées, des pierres fouillées par de la monarchie absolue. Us voyaient la Frwioe 

le ciseau. une sous un roi qui avait 4e droit de prendre le 

Delà, par une dernière conséquence, le double soleil pour emblème et de dire : « L'État, c'est 

travail, imposé à Vécrivain, d'esquisser d'abord moi! » Tant de majesté fascinait les regards. Les 

à grands traits l'histoire générale d'un pays, et provinces étaient muettes, elles aussi éblouies de 

de grouper ensuite autour de chaque monument l'éclat et des magnificences de Versailles, 

sa petite histoire, souvent riche par l'intérêt des Quand les fils de ces superbes comtes cpii 

détails, quoique sans valeur pour les faits, la plu- autrefois traitaient d'égal àégal^vec les reis, t* 

part empruntés à de vagues traditions. mettaient noblement au -bas des chartes teur 

Il faut le reconnaître, notre époque s'attache sceau à côté du sceau royal, vendaienft ieure d©- 

fortement à cette étude du passé. Les hommes marnes pour venir étaler à h, cour leurs habits 

laborieux, qui vont recueillant les chroniques dorés, portant, comme avait dit Henri IV, l0ws 

locales, fouillant les carlulaires, secouant la mouUm et leurs hmttes futaies svfr kurs épaules y qui 

poussière des archives, confrontant les dates, se fût douté que la France n'avadt pas 'toujours 

publiant les pièces inédites, trouvent partout en- été prosternée devant ses rois, et que cette silen- 

couragement et sympathie. ïl y a peut-être là, cieuse obéissance avait coûté dix siècles de luttes 

pour nôtre patrie, un présage de bien que nous opniiàtres à la royauté victorieuse? 
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DE LA CHÂ££M£. it 

Tant O0la s'explique pour nous qui avons vu du fiol; tes richesse» minémlogiques et les belles 
tomber cette gloriene mcMiarcfaie. Ikepims que etm^s du paya. 
MUS en contemploBS les ruines, noos af ous pu 



IL Histoire des hommes, des races, des immigra- 
tiops successives, de quelques émigrations particu- 
lières, des mœurs, du droit aux diverses époques. 

ni. Histoire géptérale des FArrs. 
Histoire politique : Événements dont le pays a 
été le théâtre; ftimiBes ffeodales. 

Histoire religteuse : Prédication évangélique; 
hérésie arienne; évêché; chapitres; monastères; 
vinces qu'on pouvait presque traverser en une hommes célèbres dans rÊgKse. 
journée de marche. Nous sommes allés étudier Histoire populaire : État du peuple avant la 
le8nationalitéspnn'ineiales,etnousavonstrottvé conquête, sous les Romains, durant le moyen 
làcetteforoeetcetteviequiavaientfailliaucœur ^^^ ^^^^ j^s derniers temps de la monarchie; 
4e la monarchie carlovingienne. Communes, leur instituUon , leurs statuts, leurs 

J^apporte mon fragment à ce vaste travail qui privilèges-, hommes célèbres, 
éoit ctmbraaser toutes les contrées de notre belle 



nous rendre compte de ses lottes, de ses prognès, 
de sa destinée ilfaiaire; de même qu'on mesare 
miem an pakis quaosd il n'en reite plus que les 
premières assises aunlessus da soL Lm époqua» 
reculées de notre histoire ne se sont plus préseur-* 
«éesà nous aussi confuses; nous ne nous sommes 
pas obstinés à cherelier la France sur les bords 
de la Seine, dans les limites de quelques pro- 



Prance, et les montrer successivement avec leur 
physionomie particulière, avec le génie soit agri- 
cole soit commerçant, soit guerrier de chacune 
d'elles, avec leur jorispradeoce soit écrite, scÂt 
eoutumière, avec leurs croyaDoes, Imrs mœurs, 
leurs richesses nées du sol ou de l'industrie. 
La nature de mon. sujet me traçait donc le 



lY. Histoire des monuments. 

Histoire générale des monuments : Histoire de 
Tart aux différentes époques; art indigène; sou- 
venir de l'art oriental; élises k coupoles ; règles 
de l'architectonique au moyen âge; écoles parti- 
culières ; avenir de l'architecture. 

Histoire particulière des monuments : Période 



plan que j'ai à suivre. L'hstoire àes Taits devant celtique, ses monuments; période romaine, ses 

précéder celle des monumente, je parlerai des monuments; période romane et période cavale, 

destinées de l'Angoumois aux diverses époques leurs monuments, religieux et féodaux; période 

de ses annales. de la Renaissance, ses monuments religieux, féo- 

Mon travail toutefois serait encore incomplet daux et civils; période moderne, ses monuments 

si je négligeais Thistoire du sol sur lequel se sont religieux et civils. 

élevés les monuments que je décris et celle des Tel est le cadre que j'ai à remplir. Toutefois 

races qui s y sont établies. l'histoire des monuments en occupera la plus 



De là quatre divisions dans cet ouvr^ : 

L Histoire du sol, du bassin principal et des 
bassins secondaires qui forment le territoire du 
département de la Charente. 



grande partie. Je ne considérerai l'histoire du soK 
des hommes et des faits que dans ses rapports 
avec celle des monuments. 

Mon travail perdrait son unité si j'agglomérais 
sans but toutes nos richesses historiques. Ce vo- 



J'aurai à indiquer sommairement les collines lume, déjà trop restreint pour l'étude des édifices 

qui servent de périmètre à ce bassin ; le fleuve et que possède l'Angoumois, ne suffirait pas au dé- 

les affluents qui Turosent; les zones des roches veloppement des faits conservés par nos an- 

qu'mi peut regarder comme la charpente osseuse nales. 
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^2 STATISTIQUE MONUMENTALE 

Cette contrée monumentale n'avait jamais été de ce qui fut grand autrefois dans le monde, et 

explorée ; pourtant elle est digne de toute Tatten- des hommes avec une injuste défiance d'une ère. 

tion des archéologues. nouvelle, dans laquelle tous les enfants de la 

Si l'époque romaine ne nous a pas laissé, mère commune ne pourront être heureux qu'en 
comme ailleurs, des ponts, des aqueducs, des se serrant la main comme des frères, 
amphithéâtres, le moyen âge nous a légué, en Chaque siècle a son auréole de gloire; pour- 
compensation, une foule de monuments. Les uns quoi le méconnaître? Le mouvement social a 
sont debout, conservant encore toute leur frat- changé; les masses ont gagné en bien-être; elles 
cheur, comme s'ils n'étaient que d'hier; d'autres, n'ont plus à trembler, chaque jour, dans la 
mutilés par le fer, noircis par la flamme, gardent crainte de ces terribles invasions qui ne respec- 
des pans de murailles qui s'inclinent, des arceaux taient pas même la vie d'hommes faibles et 
qui s'entr'ouvrent. Parés de verdure à chaque désarmés. 

printemps, ils semblent rajeunir sur ce manteau Mais ne soyons pas ingrats envers des institu- 

de fleurs, pour ne pas nous attrister de l'aspect de tiens qui sauvèrent l'ordre social. La féodalité 

leurs ruines. Debout ou à demi écroulés, tous ces protégea les peuples comme les nourrices allai- 

vénérables restes des âges ont droit à notre inté- tent les enfants et veillent sur eux pendant qu'ils 

rêt, à notre amour. grandissent. Plus on s'éloigne de l'âge féodal, 

L'Angoumois est surtout la terre classique des plus les hommes émancipés s'eflraient d'une 
églises à coupoles et des façades à sculptures époque où la tutelle était rude, parce que la pro- 
symboliques. La longue traînée orientale qui tection reposait sur le droit illimité de la force, 
nous a porté sa lumière au moyen âge ne s'est Us ont peur qu'on leur redonne des langes et 
arrêtée qu'à l'Océan. Elle a tracé, au milieu de qu'on les étende encore dans leur berceau, 
la France, comme une zone archéologique dont Nous avons cru que, pour échapper à jamais 
on ne retrouve plus les types ni au nord ni au aux dangers d'une semblable tutelle, il fallait 
midi : singulier phénomène de Tart qui jette lés démolir les vieux édifices, abattre leurs terribles 
monuments à tels degrés de latitude, de même créneaux, briser des écussons, combler des fos- 
que la nature sème sur la terre des fleurs qui ont ses, niveler les hautes tourelles. Notre frayeur est 
besoin de soleils différents pour éclore! puérile; néanmoins elle explique notre vauda- 

Ce livre est l'œuvre d'une plume indépen- lisme contre les monuments qui couvraientle sol 

dante. Un écrivain parle de trop haut pour que de la France ; nous nous rassurons contre le 

des considérations privées lui puissent permettre passé, lorsque nous en mutilons l'image comme 

d'atténuer les hommages ou le blâme de l'his- les enfants qui jettent au feu les verges qui les 

toire. Je sais ce qu'il a à gagner en faisant taire ont frappés. 

ses convictions, mais je sais aussi ce qu'il perd Et nous aussi, vos contemporains, hommes de 

dans l'appréciation de ses contemporains et de la la France nouvelle, nous ne voulons pas vous 

postérité. ramener au temps des Taillefers et des Lusi- • 

J'aime le passé parce qu'il a fait de grandes gnans. Quand il n'y a plus qu'une nation des 

choses; j'aime mon siècle parce qu'il est l'aurore Pyrénées au Rhin, des Alpes à l'Océan, nous ne 

d'un bel avenir social. A l'exemple des Sabines, demandons pas que vous reveniez aux institu- 

qui se jetèrent entre leurs pères et leurs époux, tiens des vieux âges. Mais nous vous demandons, 

je voudrais qu'il n'y eût pas en France deux à deux genoux, de ne plus mutiler les saintes 

camps et deux patries; des hommes avec la haine images de nos pères, les pierres vénérables que 
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DE LA CHARENTE. 13 

le ciseau a sculptées, de ne plus rien abattre de épée qui vous a valu de la gloire, lorsque vous 

ces tours féodales qui furent tant de fois l'asile accompagniez le conquérant des temps modernes 

du pauvre peuple contre le Normand farouche, dans ses courses victorieuses, à travers l'Europe 

contre l'Anglais envahisseur. Ces écussons sur tremblante? Songez qu'il est des petits-fils dont 

lesquels votre œil ne sait plus lire l'emblème de les aïeux allèrent, avec un saint qui fut aussi un 

la vaillance, dont vous ne reconnaissez pas les grand homme, combattre noblement dans les 

couleurs, ne les touchez jamais avec le marteau; champs égyptiens où vous fîtes peut-être vos 

ils sont innocents des malheurs passés; nous premières armes. Cet héritage date de six sièclesj 

les aimons comme des souvenirs. Tout cela est laissez-le à ces familles qui ont raison d'en être 

aujourd'hui l'héritage de la France. fières, comme d'un encouragement à la vertu et 

Qui oserait, un jour, ôter à vos fils la vieille à l'honneur! 
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LIVRE I. 



HISTOIRE DU SOL. 



CHAPITRE I. 

Bassin principal de la Charente. — Collines. — Fleuve et ses affluents. — Eaux minérales. — Forôls. 



Le voyageur qui, partant des bords de VOcéan qui aurait parcouru ce périmètre pourrait se le 

Atlantique, en face de la pointe sud de Tîle dO figurer * comme un lozange à contours sinueux 

leron, suivrait la crêie des collines qui forment dont les angles aigus seraient Tembouchure de 

le bassin de la Charente et le séparent de ceux la Charente, à Touest, et les hauteurs de Chalus, 

de la Seudre, de la Dordogne, de la Vienne et à Test; et dont les angles obtus seraient, au nord, 

de la Sèvre, verrait d'abord en avançant sur le le plateau de Melle, et au sud les hauteurs de 

continent^ près de Marennes, une ondulation peu Montlieu. 

sensible de terrains s'élevant vers Mirambeau et La pente générale du bassin est du nord-ouest 

Montlieu, dans une direction parallèle à la Gi- ^ l'est, et les collines sont la dernière ramifica- 

ronde. A Montlieu cette ligne se brise tout à tion des montagnes du Limousin qui se joignent 

coup ; elle se rend à Test par une suite de collines au système central des pics du Puy-de-Dôme, du 

jusqu'à Chalus, centre de jonction des chaînes mont d'Or et du Cantal. 

qui séparent les trois bassins de la Dordogne, de Le plateau sur lequel Angoulême est bâti n'est 

la Vienne et de la Charente. De ce point culmi- point, comme on se le figure, une des collines 

nant, la ligne de disjonction se dirige au nord élevées du pays. Il se trouve au niveau moyen 

vers Civray, et se recourbant vers Melle, des- du sol, étant dominé à l'est par le Puy Sainte- 

cend par une pente insensible du côté de Sur- Catherine, dont il n'est lui-même qu'un prolon- 

gères, jusqu'à ce qu'elle aille se perdre au bord , ^. a i« «^^^ . , _ , . , 

^ , ' •' ^ . , ? , „,, „ , . , Voir, à la fin du volume, la carte monumentale de la 

de la mer, vis-à vis de 1 lie d Aix. Le voyageur Charente 
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STATISTIQUE MONUMENTALE DE LA CHARENTE. 15 

gement. II doit son aspect «le montagne à la fontaines. Depuis Vertenil jusqu'aux limites du 
dépression du vallon où coule la Charente^ et à département, il offi^ une suite variée de pay- 
la pente très^alH'upte de ses flancs qui l'isole tout sages« Je mentionnerai Mansle et ses environs; 
à coup de la basse plaine. La plupart des autres , Vars, domaine des évéques d' Angoulème au 
collines, ramifiées à lagrandechatne qui sépare le moyen âge; Balzac, qui adonné son nom au ré- 
baasm de la Charente de celui delaBordogne^pré- formateur de la langue française; Châteauneuf: 
sentent le même aspect : ce sont des roches sail- Bassac, riche abbaye; Saint-Brice, où le Béar- 
lantes, élevées à pic, décharnées par le battement nais résista aux artificieuses caresses de Catho- 
des fiots à des époques géologiques inconnues. rinedeMôdicis; Cognac, berceau de François P"; 

La vallée la plus profonde du bassin que je Merpîns, placé à la frontière de la province avec 
viens de décrire est arrosée par la Charente qui, son camp romain et sa motte féodale, doubte sou- 
sous Angoulème , est d'un tiers moins grande venir de deux grandes époques historiques, 
que la Seine à Paris ^ Mais si la Charente, Les afiQuents de la Charente sont nombreux et 
par son volume , ne peut être comparée aux ont dû, à des époques reculées, lui apporter des 
grands fleuves , elle l'emporte sur tous par masses d'eaux considérables ; mais, depuis que 
la belle transparence de ses eaux, rarement les collines ont été dépouillées des bois qui les 
troublées pendant des mois entiers. Elle offre couronnaient, les rivières ont subi une notable 
une des plus riches flores fluviatiles de la France, diminution. 

Sans dter les nymphéas qui aiment les lieux Les principales sont, sur la rive gaucl^ : 

profonds où l'eau a peu de cours et qui les ta- l'Argent-or, le Son, la Bonnienre grossie de la 

pissent de leurs laides feuilles en cœur, et de Tardouère et du Bandiat, FArgence, la Touvre , 

leurs corolles flottantes, le damasonium, la mé- l'Anguienne, les Eaux-Claires, la Charrau, la 

nianthe, l'épilobe et une foule d'autres plantes Boesne ou Boësme, le Né et la Seugne. Sur la 

décorent ses rivages. En beaucoup d'endroits rivedroiteileTranson, le Lien, THoume, l'Auge, 

même, son lit entier est couvert d'une végétation la Nouère, la Solaire, l'Antenne et la Boutonne, 

dont la teinte sombre contraste avec la limpidité Les rivières dont les eaux donnent le beau 

de ses eaux. Rien n'est gracieux comme le cours papier de l'Angoumois : la Touvre, les Eaux- 

de oe petit fleuve qu'Henri IV appelait le plus Claires, la Charrau, la Bohème ont cela de re- 

buLu ruisseaa de $m rm/awne. Dans ses détours, il marquable que leur source et leur cours sont 

semble prendre plaisir à s'égarer longtemps dans renfermés dans la zone des terrains calcaires, 

la délicieose contrée qu'il traverse, et à former Trois rivières présentent ce phénomène, 

à souhait des nappes d'eau qu'on dirait mena- qu'elles n'arrivent i leur jonction avec la Cha- 

gées par l'art et alimentées par d'abondantes rente qu'aux époques des plus grandes pluies. 

Pendant plus de neuf mois de l'année, elles se 

« Quelques écrivains ont voulu douter que la Charente , perdent dans des'goid&es profonds, et leurs eaux 

appeléeCflra«(ontwparlepoëleAu8one,auqiiatrième8iècle, ^ ressortent qu'à des distances très-éloignées 

soit \e Kanentelos de Pidémée. Ils donnent pour raison que ^^^ ^^^ souterrains qu'elles se sont creusés. 

ce géographe place ce fleuve au AT, 43', ce qui porterait . ^ ^^y^ y^ 

rembouchure delà Charenteaux côtes du Bas-Poitou, vis- LaPéruse, qui prend sa source au nord au 

à-vis de File de Noirmoutiers. Mais il faut remarquer que delà de Sauzé-Vaussais, se perd à Saint-Martin- 

Ptûlémée ne donne souvent à beaucoup de lieux que des du-Clocher, et ne va reparaître qu'à Ruffec, où 

positions approximatives. H n'y a pas d'ailleurs d'autre „ , i . i » . 

fleuve important entre la Loire et la Gironde, auquel on ^'^ ^^^^^^ «on nom en celui de Lien. 

puisse appliquer ce nom de Kanentelos. Ijà Tardouère et le Bandiat sont trèsHîonsidé-, 
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rables et parcourent une grande étendue de 
pays. Les gouffres qui les absorbent sont formés 
de roches irrégulières, entassées pêle-mêle. 

Lorsque les eaux ont détrempé les couches de 
limon qui couvrent ces rochers, elles les entraî- 
nent et se font jour comme à travers un crible 
jusqu'à ce qu'elles aient rempli des réservoirs 
souterrains. 

Ces gouffres méritent d'être visités. Le plus 
effrayant est celui de Chez-Robi, au-dessus du 
pont de la Bécasse. C'est un large entonnoir ca- 
pable d'engloutir, en cet endroit, toute la rivière 
si on ne la retenait, par une digue qui prolonge 
encore longtemps son cours. 

Toutes ces eaux soutermnes ont un dégage- 
ment commun.Elles sedéversent dans un ruisseau 
qui prend sa source au Puy de Dignac. Ce petit 
cours d'eau n'a par lui-même, aucune impor- 
tance. Mais comme il coule dans une vallée pa- 
rallèle à celles de la Tardouère et du Bandiat, 
l'inclinaison générale du bassin y porte naturel- 
lement les eaux. Dans cette direction, elles s'é- 
chappent par une large et majestueuse fontaine 
qui a gardé son surnom celtique de Touvre. 
(Jo//, gouffre dont les Latins ont fait Tolvera.) 
C'est la merveille de notre pays et de tout l'ouest 
de la France. Sortie tout à coup d'une colline 
escarpée, elle s'étend ensuite en une nappe im- 
mense, suit le lit paisible qu'elle s'est tracé, et 
va bientôt se joindre à la Charente. Tout est en- 
chantement sur cette rivière improvisée par la 
nature. Nos ancêtres, en répétant qu'elle était 
lardée d'anguilles, bordée d'écrevisses, pavée de 
truites et couverte de cygnes, avaient exprimé 
par ce proverbe leur admiration pour ce réser- 
voir qui pourvoyait si abondamment au luxe 
de leur table. On aime à remonter en canot 
jusqu'à la source, à retenir la petite nacelle 
sur la surface de cet abtme dont l'œil ne peut 
sonder la profondeur, et à redescendre ensuite 
en se laissant guider par le courant, et en trou- 
blant dans les roseaux les nombreuses peuplades 
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d'oiseaux aquatiques qui y déposent leurs nids. 

Son cours large, peu profond, ne débordant 
jamais, est rarement troublé, si ce n'est aux 
époques des débordements de la Tardouère et 
du Bandiat qui l'alimentent. 

Le Né et la Boutonne parcourent deux larges 
bassins secondaires et arrosent un pays très- 
fertile. 

La Boutonne appartient au département de la 
Charente-Inférieure. 

Le Né est sujet à de fréquents débordements, 
en raison de la faible pente de son lit, au point 
de sa jonction avec la Charente K Aussi se par- 
tage-t-il en plusieurs branches. 

Le département de la Charente occupe toute 
la partie haute du bassin dont je viens de donner 
la topographie. De plus il s'étend, au nord-est^ 
sur une portion du bassin de la Vienne et, à l'est 
et au sud, sur les rives droites de la Lizonne et de 
la Dronne. 

La Vienne entre dans le département au-des- 
sous de Saint-Junien, et en sort auprès d'Âvailles, 
petite ville du Poitou. Elle a dans toute cette 
partie de son cours, qui est fort rapide, une lar- 
geur considérable ; et souvent son lit bordé de 
collines à pic laisse voir d'énormes roches de 
granit sur lesquelles se brise le courant. Deux 
rivières dans cette partie du département, arro- 
sent les deux bassins secondaires qui forment la 
partie nord-est de l'arrondissement de Confolens, 
l'Issoire, grossi de la Marchadène et la Goire, 

* Un canal central qui couperait le large vallon que le Né 
parcourt, donnerait aux eaux leur pente naturelle et ren- 
drait à Fagricullure de belles prairies qui souvent ne sont 
que des marais. 

Le même bienfait serait surtout nécessaire à la rivière des 
Goures, dans le canton d'Aigre. D'immenses marais, d'où 
se dégagent des exhalaisons méphitiques, pourraient être 
facilement desséchés et se changer en terres arables d'une 
excellente qualité. Mais le mauvais vouloir des uns, Tindo- 
lence des autres, la routine de tous, font qu'on se contente 
du produit médiocre de ces marais. Les plantes qu'on en 
relire, appelées touches (genre /m), sont employées en 
litières dans les exploitations rurales. 
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qui se jette dans la Vienne à Confolens* Ce pays Je ne dois pas omettre, dans ces détails bydro- 
a un tout autre aspect que TÂngoumois propre- graphiques , les eaux miuérales du département, 
ment dit. Vous êtes là sur un sol élevé^ dans les Les seules qui aient de Timportance sont celles 
terrains de grèset de granit ; vous foulez des terres d' A vailles * et de Condéon. 
argileuses et froides; d'innombrables ruisseaux Les eaux d'Âvailles^ situées dans la commune 
tombent des flancs abruptes des coteaux^ souvent d'Abzac, furent découvertes en 1623 ; elles n'ont 
même en profondes cascades. Les rivières sont été abandonnées que vers la fin du siècle der- 
quelquefois encaissées entre des collines d'un nier ; le manque de communications faciles en a 
aspect sévère. Vous êtes dans un autre climat et été probablement la cause ; cependant, au rap- 
la nature n'est pas la même à vos regards. La port des hommes de Tart, elles possèdent d'ex- 
vigne aime peu ce sol granitique; le maïs n'y ba- cellentes propriétés médicales, 
lance pas ses longues étamines en panache. Les eaux de Condéon (la Font Rouillée) sont 
Mais ce bassin rude et sauvage a des aspects ferrugineuses et contiennent de Tacide sulfby- 
délicieux pour le paysagiste. Des accidents de drique. Il serait à désirer qu'on en fît l'analyse. 
terrain rappellent les plus beaux sites du Li- L'Angoumois possédait autrefois de magniQ- 
mousin et de la Suisse. Saint-Germain-sur- ques forêts qui n'ont plus aujourd'hui ni la même 
Vienne est surtout remarquable par son château étendue ni la même valeur. Les plus impor- 
féodal en ruines, dont les larges tours ébréchées, tantes étaient celles de la. Braconne , de Bois- 
déchirant les lignes du ciel à Thorizon, projettent Blanc, de Saint-Amand-de-Boixe, de Marange, 
leur ombre sur des collines à pic revêtues d'une 



sombre verdure. On aime cette vue de ruines 
à côté des gigantesques monuments de la na- 
ture. 

Le département est limité au sud et au sud- 
ouest par la Lizonne et par la Dronne. Le ver- 
sant de leurs bassins présente un aspect analogue 
à celui de la Charente. Il y a là de belles et ri- 
ches contrées. Les sites les plus pittoresques 
sont La Vallette, Aubeterre et leurs environs *. 

> Le bon Gorlieu décrit ainsi TAngoumois, au XVI* 
siècle : 

« Je n*obliray de dire d^Eogolesme que le terrier sur le- 
qud elle est bastie est tellement plain d'eau, que oultre vn 
bon nombre de puits qui sont en la Ville, il est encores arrozé 
par le pié d' vn nombre infiny de Fontaines, Comme aussi est 
presque toutle reste du païs, lequel peut contenir vingt lieues 
de longueur, à les prendre de rOrient au Ponent, et seize de 
largeur (non partout) mais en quelques endroits, comme 
les paîs adiacents entrent en iceluy plus ou moins, tellement 
qu*il est de fort petite estendue, toutes fois bon au reste et 
fertil de tout ce que Tbomme peut raisonnablement désirer 
pour le plaisir et nécessité de la vie. Que s'il se trouue quel- 
ques contrées plus maigres que les autres, elles ne laissent 
pourtant d'apporter firuicl à leurs maistres, les vnes de vins 
excellons aucunes de SaflTran, et les autres de mines de Fer. 



U n'est ne du tout plat, ne grandement montagneux, ains 
entremeslé presque partout de planures et collines qui ren- 
dent vne variété fort déleclable, et non moindre proflil, d'au- 
tant que oultre l'espace de la terre qui double par telles 
Collines, on peut veoir les vallées plaines de bleds ou de 
ruisseaux et fontaines, les prez ioignant les ruisseaux, les 
bois et taillis aux pendants des terriers, et les vignobles sur 
le sommet d'iceux. De sorte que presque partout vous ren- 
contrez d'vne mesme veûo tout ce qu*ailleurs il se trouue 
de beau en vne bien grande estendue de terre. 

Au cœur et milieu du paîs, comme principal de la Pro- 
uince est la ville d'Engolesme, siège Épiscopal et de la justice 
Roïalle, située en lieu aspre et rude, circule de Rochers, et 
mal accessible de toutes parts. D'vn costé elle a la forest de 
Braconne, renommée en tout ce Royaume, qui contient de 
quatre à cinq lieues de longueur. D'autre costé deux plai- 
sans buissons ou guaraines qui donnent iusques dedans les 
fauxbourgs de la ville. A son flanc, passe la Charante, fleuue 
entre les premiers de la Gdïenne, lequel prenant son ori- 
gine, sur les finages dupais, l'arrose tant qu'il est long, 
faisant partout où il passe la contrée merueilleusement fer- 
tile et de bien belles et grandes prairies. Et enfin après s'es- 
tre assez esbatu par le paîs, et faict grand d'vn grand nombre 
d'autres riuières et petits ruisseaux, se desgorge eu la mer 
par Gougnac, Sainctes et Taillebour, à quelques trente lieues 

de sa soui*ce. » 

Recwil en forme (Thistoire, pag. 3, 4 et 5. 

1 n existe dans les manuscrits de Robert du Dorât une 

dissertation sur les propriétés des eaux d'Availles. 
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de Chardin et de Ru£Bbc. Âocune d'elles n'a en Àngoumois. L'<é{)oqu6 de la glandée senmt 

conservé de hautes futaies ^ même, dans les actes publics, à désigner une 

Les vieilles chartes nous ont conservé le sou- saison de Tannée *. 
venir de la récolte de gland qui se faisait autrefois 



CHAPITRE II. 



Roches. — Terrains. — Carrières. —Tourbières. —Mines. 



Les deux grandes séries de terrains , classées 
par les géologues , se rencontrent bien caracté- 
risées dans le département de la Charente : 
1** terrains non stratifiés ou plutoniens; 2" ter- 
rains stratifiés, neptuniens ou de sédiment. Les 
premiers ne renferment pas de débris orga- 
niques ; on en trouve constamment dans les se- 
conds. 

L Terrains mn stratifiés. Ce qui distingue cet 
ordre de terrains, c'est le manque de stratifica- 
tion et rirrégularité des masses qui le constituent 
et qui se présentent tantôt isolées, tantôt traver- 
sant les roches sédimentaires sous forme de sal- 
ions et s'étendant au-dessus d'elles. 

La partie nord-est de l'arrondissement de Co- 
folens est composée de ces terrains. A environ 
quatre kilomètres de la Vienne, en suivant trae 
parallèle à cette rivière, dans les bassins que 
parcourent l'Issoire, la Marchadène et laGoire, 
on reconnaît ces roches granitiques où dominent 

* Parmi tes essences forestières, je mentionnerai ici Fes- 
pèoe de chêne, connue sous le nom de Chêne Angoumoism, 
chêne d'Angoulême, chêne tauzin, Quercus tomtntosa, 
querous cHnita, quercus nigra des botanistes ; genre : chêne 
cerrîs, quercus eerris. 

Cette espèce est abondante dans te bassin de la Tardouère, 
an sud-est de Larochefoucauld , ainsi que dans les landes 
de Barbezieux. Elle se distingue à ses feuilles plus longues 
«Iphis fermes, très-cotonneuses en-dessous, pubescentes 
en dessus, dont les lobes sont obtus et profondément dé- 
coupés; à ses glands pédoncules en grappes, comme ceux 
du chêne à grappes. Son Ôcorce est recherchée des tanneurs 
et son gland lrè&-estimé. 



le quartz, le mica, le feld-spath et l'amphibole. 
De là elles s'étendent dans le Limousin, et 
forment le massif de ces longues ramifications 
qui vont se joindre au plateau central de ht 
France. 

Depuis cette limite jusqu'au plateau qui sépare 
la Charente de la Vienne, en suivant Pressi- 
gnac, Saint-Quentin, Suris, la Péruse, Saint- 
Martin, Épenède, Pleuville, et en commençant 
à Chéronnac , où elle vient se joindre à la ligne 
précédente, se rencontre une deuxième zone 
dans laquelle le mélange des éléments des forma 
tions primitives a lieu avec des traces de calcahre, 
de mica, de quartz, de cailloux imprégnés de grés 
dans des proportions variées. Cette zone vase 
mêlant de plus en plus aux terrams calcaires 
dans une direction du sud-est au nord-ouest qui 
part de Bussière-Badil , traverse Chassenenfl, 
Saint-Claud, Taizé-Aizie. Le sol alors ae dépouille 
insensiblement de ses compositions granitiques; 
les coteaux s'aplanissent; bientôt le calcaire re- 
prend son assiette ordinaire et laisse entrevoir 
des lits de différentes épaîsBeurs plus ou moÎM 
parallèles à l'horizon. 

Le granit formant spécialement les carrières 
de l'arrondissement de Confolens, la plupart des 
édifices en sont construits; ce n'est que dans les 

< En la saison des aglantages et pascages qui suivirent 

ranirccCCLXXIV • 

{Requête de Guy de MareuH, seigneur de Vtllehoys ,cofUrele 
comte d^Angouléme. Tit. du comté fAngoul., vol. Vm.) 
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Siècles derniers qu'on' a feit venir de loin des blocs fi^rce : c'est pour cela sans doute que les Ro- 
de calcaire, particulièrement pour la sculpture. Je mains évitèrent de s'en servir, et préférèrent le 
citerai, parmi lesédificesengranitlesplusimpor- petit appareil, noyé dans le ciment, 
tants, Saint-Maxime, Saint-Barthélémy de Confo- IL Terrains siratt/Us. Les couches de cester- 
lens, ainsi que le château et ce qui reste des an- rains, qui sont maintenant superposées les unes 
ciennes portes de la ville, la nef romane de l'église aux autres, ont été formées successivement. On 
de l'abbaye de Lesterps et la tour curieuse de a la preuve que ce sol de sédiment n'a point 
même style, dont la base forme un porche à six été formé d'une manière continue, mais bien 
baies,régliseetle château de Brigueuiletbeaucoup par des opérations successives et piir des causes 
d'autres édifices religieux et féodaux. Quelques intermittentes, lorsqu'on observe d'une part la 
bas-reliefs ont été sculptés dans le granit : le por- stratification , de Vautre la nature et la compo- 
tail de Saint-Michel et celui de Saint-Barthélémy, sition de ces roches. En effet, si, partant des 
sous ce point de vue, sont très intéressants. J'ai bords de la mer pour se diriger vers les chaînes 
remarqué que, même longtemps dans l'époque des montagnes du Limousin, et s'élever jusqu'à 
ogivale, on a sculpté le granit dans celte contrée, leurs sommets, on examine avec soin la super- 
Les portails de Saint-Maxime et de Brigueuil position des couches dont est formé le sol, soit 
ont leurs petites colonnes demi-engagées et leurs dans les escarpements naturels ou dans des exca- 
chapiteaux à feuillages sculptés dans le granit valions faites de main d'homme, soit même à la 
à gros grain. On voit que Tartiste a lutté contre surface du globe, l'on remarque, à mesure que 
des matériaux ingrats. l'on se rapproche des hauteurs, que ces mêmes 
La pointe Est de cette zone , entre Chassenon couches ont perdu la position horizontale primi- 
et Rochechouart, est occupée par un volcan tive, et qu'à diflFérents points de la série, elles se re- 
éteint; c'est, du côté de l'Océan, le dernier lèvent brusquement pour se placer, relativement à 
cratère du système des volcans de l'Auvergne, celles qui précèdent ou qui leur sont supérieures. 
Les laves qu'il a vomies sont exploitées dans les ^^^^ ^^^ position plus ou moins oblique et quel- 
carrières de Chassenon et fournissent une pierre quefoismême verticale. Cessolutionsdecontinuité 
poreuse, non friable, grise, quelquefois verdâtre, dans le parallélisme des couches annoncent clai- 
d'une densité moins grande que celle du cal- rement qu'ij y a eu des interruptions dans la 
Caire. On trouve, dans les blocs qu'on brise, des succession des dépôts et qu'à différentes époques, 
morceaux de granit, de grès et d'autres matières l^s couches précédemment formées ont été re- 
rejetées par le volcan ou entraînées par la lave, dressées par des causes violentes, 
lors des éruptions. Beaumesnil * est le premier L'action destructive des eaux a été assez puis- 
qui ait parlé de ce volcan. Il donne le nom de tuf ^ante pour produire une partie des vallées qu'oc- 
volcanique à la pierre qui en provient. cupent nos rivières et qui séparent les plateaux et 

Le petit appareil des murs romains de Chasse- '^^ buttes isolées de nos plaines. Des marques 

non est en pierre volcanique; l'église et les mai- évidentes d'un tel bouleversement se font sentir 

sons en sont également construites; mais elle est principalement dans les collines de la Boësme, 

trop poreuse pour fournir de vives arêtes. Quand ^^^ Eaux-Claires, de la Charrau, du Bandial, 

elle est employée à grand appareil, elle a peu de de la Tardouère, etc. 

1** Terrain jurassique ou oolithique. Cette 

> M* Mémoire sur Charmenon, par BeaumesnU, corres- ^^"^> ^^^ s'étend des environs d'Angoulême jus- 

pondant de PAcadémie des inscriptions et belles-lettres. qu'à l'Océan, se compose de bancs immenses d' un 
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calcaireoolithique blanc OU jaunâtre, à grains gros célèbres grottes de Rencogne. Leur ouverture 
ou finS;, avec des couches puissantes de calcaire se trouve au-dessus du lit de la Tardouère, à 
compacte presque lithographique. Dans plusieurs cinq kilomètres sud-est de Larochefoucauld. Ces 
localités, c'est un grès gris ou bien un calcaire immenses souterrains sont remplis de $ialactiu$ 
siliceux avec abondance de marne. Cette série d'une merveilleuse beauté. Les grottes d' Anti- 
est caractérisée par la présence de fossiles de paros sont les seules qui puissent avoir la prir- 
différentes espèces ^. mauté sur elles. 

Cette zone embrasse le nord et le nord-ouest Ces stalactites ne sont autre chose que des 

du département, les cantons de Villefagnan, formes qui résultent de l'infiltration d'un liquide 

d'Aigre, de Ruffec, de Mansle, de Rouillac et chaîné de particules calcaires, à travers ces ca- 

plusieurs parties des cantons adjacents, jusqu'à vités souterraines. A mesure que les gouttes qui 

sa jonction avec le terrain crétacé dont les co- restent suspendues à ces voûtes se dessèchent, 

teaux d'Angoulême sont la limite. les particules pierreuses, abandonnées à elles- 

Les plus belles carrières de cette couche sont mêmes, se réunissent en tube conique qui grossit 
celle des Villairs, près de Rouillac; celle de Salles, et s'allonge par des dépôts successifs à la ma- 
canton de Villefagnan, à peu de distance de la nière des aiguilles de glace qui se cristallisent 
ville de Verteuil; celle de Mansle; celle d'Échal- l'hiver au bord de nos toits. Une partie du liquide 
lat, canton d'Hiersac; celle de Saint-Môme, près en tombant de la voûte sur le sol, y forme d'au- 
de Jaruac, celle de Libourne, prèsde Laroche- *res dépôts mamelonnés qu'on nomme stalag- 
Ibucauld. La carrière des Villairs est mise, par »w^^*- Quelquefois, ces derniers dépôts, en prè- 
les architectes, au premier rang pour la finesse ^^^^ de l'accroissement, vont joindre les stalac- 
de son grain. tites qui pendent aux voûtes, et composent, par 

Celle de Saint-Méme est un calcaire compacte, ï^ suite, les énormes colonnes qui décorent ma- 

tendre, d'un blanc éclatant, rarement imprégné jestueusement l'intérieur de ces profondes ca- 

de vestiges coquilliers. Cette pien-e est facile à vernes. Le célèbre botaniste Tournefort , en 

tailler; elle se durcit à l'air, et n'a rien à redouter visitant de pareilles grottes, s'imagina que les 

de l'action du froid. Exploitée en grand, elle pierres végétaient. Le progrès de la science a 

s'exporte dans les départements voisins. Beau- fait disparaître cette erreur, 

coup d'édifices de nos colonies, ainsi que les villes On est redevable de la découverte de ces 

du Cap, en sont construits. Elle était prise comme grottes au P. Chabenat, grand carme conven- 

lest par les bâtiments de l'État qui partaient du tuel de la communauté de Larochefoucauld. 

port de Rochefort. H publia un mémoire qu'il fit imprimer à Li- 

JTaurai occasion, en pariant de chaque édifice moges, en 1785, dans lequel il rend compte 

des contrées occupées par le calcaire oolilhique des différents voyages qu'il fit dans ces souter- 

et par le calcaire compacte, d'indiquer à quelle rains *. 

carrière appartiennent les matériaux que les ar- , „ , ., , . . . r . 

. , ' * Un extrait de ce mémoire nous est fourni par les ma- 

chitectes ont employés. nuscrits de M. Desbrandes. 

Je ne dois pas oublier de mentionner ici les ((Ulesvitles25mai,i4juillet,20aoûtet^novembrel784. 

Dans ces excursions hardies, il était accompagne de MM. Se- 

« On y rencontre fréquemment des gryphécs, des bélem- guin, curé du lieu, Grassin, chanoine de Larochefoucauld, 

niles, des lérêbratules, des huîtres qui forment des bancs des PP. Saint-Léger, professeur de théologie au couvent des 

considtrables, des ammonites, des oursins, des madré- Carmes de Limoges, et Bricaille, professeur de rhétorique 

porcs, des peignes, des coraux , etc. au collège de Larochefoucauld, de MM. Jayac de la Garde, 
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2^ Terrain crétacé. Ce massif qui occupe la un calcaire blanc, grenu, tantôt terreux et ta- 

partie sud du département, se présente sous la chant, tantôt compacte et dur. Ce calcaire res- 

forme de plateaux élevés ou de monticules à semble beaucoup à la craie, mais il n*en a point 

pentes raides, dont les roches principales sont ordinairement les propriétés écrivantes. Il est 



de Limoges, Lambert, prêtre à Larochefouchauld, Sibilet 
de la Brousse, chanoine de la môme ville, Foucher, chirur- 
gien, Pintau de Bomxlelière, ancien officier d'inHanterie, et 
Puymartin du Rousseau, étudiant en droit. 
^ i^ Parmi les différentes entrées qui conduisent dans ces 
grottes, celle que pratiqua notre observateur s'ouvre en 
forme d'e.itonnoir, à Test de la montagne, dans un rocher 
calcaire, écailleux, et de couleur d'un gris cendreux. Elle 
forme une rue qui d'abord était un canal rond d'environ 
huit pieds de diamètre, mais tout le bas s'est comblé par 
les terres que Teau de la rivière y a charriées. Cette rue 
n'a actuellement que cinq pieds quelques pouces dans la 
plus grande hauteur, et quelquefois moins de cinq pieds. 
EDe peut avoir cent cinquante ou deux cents pieds de lon- 
gueur. Ce canal parait s'être formé par un courant d'eau qui 
a pénétré avec impétuosité à travers une masse énorme de 
marne ou de limon formés des sédiments de la mer, et d'une 
consistance si propre à en faciliter le passage que l'impé- 
tuosité des vagues y est très-sensible ; cette empreinte y est 
si bien marquée qu'elle se trouve dans tous les canaux de 
cette montagne qui no forme qu'un seul bloc et qu'une 
môme couche, quoiqu'elle ait dans certains endroits plus de 
cent pieds de hauteur au-dessus du niveau de la rivière. 
Comme cette terre était très-grasse avant la pétrification, 
les parois de ces différents canaux sont très- unis et d'un 
poli plus parfait que l'industrie humaine n*aurait pu le 
faire, car on n'y remarque d'autres inégalités que celles 
causées par la pression de l'eau dont le courant forme des 
ondulations continuelles. Ce poli se trouve de môme sur 
toutes les surfaces intérieures de ce rocher, quelque figure 
qu'il ait, dans les sinuosités qu'il forme d'une grotte à une 
autre. 

On ne trouve rien de remarquable dans cette rue que 
quelques petits tuyaux de stalactites et plusieurs petits ca- 
naux de différentes grandeurs qui semblent s'être formés 
ainsi que le grand dans le temps que cette marne était en- 
core molle. 

2* Cette rue conduit à une salle longue de cent pieds et 
large de quarante , comme arrondie vers les deux bouts, et 
formant une espèce d'ovale. La hauteur est indéterminée 
à cause des grandes fentes qui se sont faites par les efforts 
ou par l'impétuosité de la se>cousse qui a ramassé celte 
énorme quantité de marne. Toute la surface est garnie de 
stalactites ou de stalagmites de différentes grandeurs ; la 
variété de toutes ces figures, dues au suintement continuel 
des eaux depuis plusieurs milliers d'années, forme un lam- 
bris dont il serait impossible de donner une idée exacte : 
presque toutes les parois de cette salle sont revêtues d'un 



gurh^ quircprésente un torrent de lait ou de crôme glacée, ce 
qui a fait que les naturalistes ont appelé ce ^ur^ lait de lune; 
le pavé de ce lieu extraordinaire serait aussi surprenant que 
la voûte et les parois, si les eaux de la rivière qui l'inon- 
dent, plusieurs fois de l'année , n'y entraînaient de la terre 
et une quantité de matières étrangères qui couvrent, d'une 
inondation à l'autre, les cristallisations commencées sur la 
surface. 

3" Cette salle a plusieurs ouvertures dont chacune con- 
duit à des grottes qui diffèrent entre elles de grandeur et de 
forme. 

Ces cavernes irrégulières ont des morceaux très-bien 
voûtés et des fentes à perte de vue comme celle de la grande 
salle. Tous ces beaux morceaux sont revêtus de stalactites, 
de stalagmites et de gurh ; la couleur la plus fréquente est 
un gris cendreux ; les figures les plus communes sont des 
pointes de rochers énormes qui s'offrent à la vue sous la 
forme de racines, de dents canines ou molaires; il y en a 
aussi qui se présentent comme des cônes renversés et isolés 
et d'autres qui composent des groupes de trois ou quatre 
pointes et quelquefois davantage, plus ou moins prolon- 
gées les unes que les autres. 

Entre ces pyramides renversées, il se trouve souvent 
de grosses colonnes d'albâtre toutes couvertes de broderies 
en relief, dont l'ordre et l'arrangement sont d'une symétrie 
très-régulière. Les points que l'on peut regarder comme les 
racines du rocher, ont gardé leur couleur de pierre blanche 
calcaire. La plupart de ces racines de rochers, ainsi que 
plusieurs surfaces de ces innombrables cavernes, sont 
peintes d'une couleur tigrée formée par de petites larmes 
d'eau noire, brune et roussâtre, distribuée avec tant d'éco- 
nomie et tant de régularité qu'on prendrait cette peinture 
pour une véritable tapisserie de peau de tigre. Dans les en- 
droits où l'eau s'est trouvée sans glutes , celte peinture 
s'efface facilement avec la main, mais dans ceux où celte 
eau s'est imprégnée de glutes, il s'est formé un vernis qui 
rend le tableau brillant et inaltérable. 

Il parcourut pendant trois heures plusieurs de ctîs caver- 
nes où il remarqua une infinité de beautés toutes différentes 
les unes des autres quant à leur figure et à leur arrange- 
ment. Comme l'on ne peut guère savoir à quelle distance on 
se trouve de l'entrée à cause des sinuosités des routes qu'on 
est obligé de suivre, de crainte de trop s'écarter, il se déter- 
mina à sortir. Il remarqua cependant qu'on ne peut guère 
s'égarer, la plupart des routes conduisant à la grande salle. 

Pendant ce premier voyage il monta fort haut dans la 
montagne et descendit très-bas au-dessous de la rivière où 
il rencontra deux ruisseaux : le premier pouvait avoir deux 
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assez cohérent pour donner de bonnes pierres de 
construction. Il renferme fréquemment des par- 
ties cristallines, passant souvent à la contexture 
saccharoïde, lamellaire et compacte, je pourrais 

pieds de largeur. Ayant mis de son eau dans un verre, et 
rayant examinée au flambeau, il la trouva belle et lim- 
pide, inodore et d*une saveur agréable. Comme elle était 
chaude, il crut d^abord qu'elle venait de la rivière, mais 
ayant rélli^chi que Ton trouve beaucoup de gui-h dans toutes 
ces cavernes, que les naturalistes regardent les gurhs comme 
des indices des mines, il jugea que ce ruisseau pouvait-ôtre 
une eau thermale; le second ruisseau coulait si profondé- 
ment qu'il ne put l'apercevoir, quoiqu'il descendît bien dif- 
ficilement sur un glacis de terre grasse qui va jusqu'au fond 
et qui rend le chemin des plus glissants. Quelque désir qu'il 
eût de satisfaire sa curiosité, il ne put en apercevoir le cours 
sous des rochers couverts de terre et de limon ; le bruit qu'il 
fait entendre dans son cours ressemble à un bourdonnement 
de. cloches assez grosses que l'on entend de loin et dont 
l'harmonie flatte l'oreille. Telles furent les observations de 
ce premier voyage qu'il termina à neuf heures un quart du 
matin. 

L'après-midi il y rentra, par le môme endroit que le ma- 
tin, accompagné de plusieurs paysans des environs que la 
curiosité attira et qui le suivirent d'abord, malgré la frayeur 
qu'ils paraissaient avoir d'entrer dans des endroits si téné- 
breux. Revenu à la grande salle, il prit une route dilTérenle 
de celle du matin, quoiqu'il passât dans plusieurs cavernes 
qu'il avait déjà parcourues. Dans celles qu'il n'avait pas en- 
core visitées, outre les stalactites, les stalagmites et le 
gurh, il vit plusieurs objets d'une rare beauté : 1° Dans un 
endroit divisé en plusieurs grottes dont les entrées sont 
formées par ces pointes de rochers dirigées en pyramides 
renversées, il vit, au milieu d'un de ces superbes labyrin- 
thes, une pyramide énorme et magnifique; sa pointe ren- 
vei-sée ressemblait à la flamme d'un flambeau monstrueux 
ou à la pointe d'une asperge dont la queue semble enracinée 
dansd'énormes rochers accumulés les unssur les autres.Cette 
pièce lui parut être d'albâtre. 2° Sur la pointe d'un rocher 
incliné où l'eau qui suinte depuis le haut a un cours sensi- 
ble, il vit une pièce , de deux ou trois pieds de longueur et 
dont la largeur est fort régulière, formée par un gurh de 
couleur vert-foncé représentant un relief composé de grosses 
pommes et de grosses poires disposées entre elles avec une 
élégante symétrie et dans le môme ordre qu'on arrange ces 
fruits cuits avec leur peau pour les mettre sur une table. 
Leur couleur et leur figure approchent tellement du naturel 
qu'on les prendrait pour le chef-d'œuvre d'un habile sculp- 
teur. 3^ Dans un autre endroit et sur la surface d'un rocher 
perpendiculaire , il aperçut un morceau à peu près de la 
même grandeur que le précédent , formé par un fluide sem- 
blable à celui-ci, et qui représente une branche chargée de 
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même ajouter foudiagiforme, parce que ces 
cristallisations sont quelquefois réunies en petits 
noyaux qui se trouvent empâtés dans les parties 
grenues. Cette roche, recouyerte dans plusieurs 

grosses prunes de Reine-Claude vertes et sèches aussi en 
relief. 4'' U trouva à la pointe d'un rocher une figure sail- 
lante qui ressemble parfaitement à une oreille d'àne ou de 
mulet. L'ayant détachée à l'aide d'un ciseau et d'un marteau, 
il la prit d'abord pour une stalactite, l'ayant depuis exami- 
née avec toute l'attention possible, et ayant versé de fort 
vinaigre dans l'intérieur, ce qui la nettoya, il observa que 
la pierre de la concrétion qui bouche l'orifice de cette 
oreille est d'une substance pierreuse et bien difiiérente de 
celle de l'oreille môme qui est d'un albâtre transparent. Cette 
pièce lut conservée dans l'intention de la rapporter dans 
l'endroit oh elle avait été prise et pour examiner de plus 
près si on apercevrai I , dans le corps du rocher d'où on l'avait 
détachée , quelques autres parties de l'animal à qui elle a 
appartenu, et surtout la configuration de cette partie de la 
tôte où elle tenait, car on jugea que tout le corps de cet 
animal, enseveli dans cet immense amas de marne, devait 
s'y être pétrifié en môme temps. La substance animale étant 
difl'érente de celle de la marne, ce cadavre se sera cristallisé, 
car cette oreille est d'une cristallisation très-fine et d'une 
très-belle eau. 5° Il vit plusieurs colonnes torses et canne- 
lées de différentes hauteurs et de difl'érentes gi'osseurs ; il y 
en avait aussi qui étaient si bien placées les unes à côté des 
autres qu'elles ressemblaient à des tuyaux d'orgues. 6° n vit 
ailleurs deux colonnes cannelées qui imitaient des rideaux 
plies dans leur longeur, attachés vers le bas comme ceux 
des lits ou des fenêtres, et dont l'extrémité est relevée par la 
ligature; les bords du bas des rideaux sont ornés de franges 
et de dentelles sculptées avec une délicatesse inexprimable. 
7° 11 aperçut enfin des ailes de grands oiseaux si bien tra- 
vaillées, qu'il serait impossible aux plus habiles sculpteurs 
de rien faire de plus parfait. Toutes les pierres sont de très- 
belles cristallisations. Après avoir parcouru pendant trois 
heures une grande quantité de ces grottes, et y avoir admiré 
les beautés qui y sont accumulées, il découvrit l'entrée d'un 
canal fait comme une gueule de four d'un pied de hauteur 
sur trois de largeur vers sa base. Comme les parois de cette 
voûte sont très-unis ainsi que tous les canaux et toutes les 
surfaces de ces rochers, il continua sa route, avec ses com- 
pagnons de voyage, excepté les paysans qui n'eurent pas 
assez de courage pour le suivre; il ne fallut pas en manquer 
en effet, puisqu'on fut obligé de ramper à la lueur des flam- 
beaux et des lanternes. La longueur de ce canal est d'en- 
viron trois cents pieds en formant des recoudes de dislance 
en distance, comme le lit d'une rivière. A l'extrémité d'une 
route aussi pénible, s'offrit l'entrée d'une vaste salle de 
forme irrégulière et dont le contour ressemble à un polygone 
imparfait. Au premier coup-d'œil il fut comblé de joie et 
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localités par un calcaire ai^leux plus ou moins gypse ou plâtre. Les plus belles sont celles de 

friable, renferme des rognons de silex pyro- Cognac et de Moulidars. On trouve sous c^s 

maque noir. Mais c'est surtout par ses fossiles que pierres différentes veines de terre ainsi que des 

ce dépôt se distingue des terrains de la même bancs d'argile, 

nature des autres contrées^. HI. Terrains modernes. Après avoir décrit les 

Les carrières de ce calcaire coquillier sont terrains non stratifiés et stratifiés, je passe aux 

nombreuses. Il s'en exploite beaucoup autour couches modernes qui les recouvrent. Ce qui 

d'Angoulème. La ville entière en est bâtie. distingue celte série, c'est qu'elle a été formée 

Les carrières de Vœuil, de Mouthiers, des postérieurement à la dernière révolution que la 

Eaux-Claires, sont assez estimées. Comme cette surface du globe a éprouvée, et par des causes 

pierre est très-poreuse en raison des coquilles encore agissantes. Ces dépôts constituent la tourbe 

qui s'y trouvent, on emploie pour toutes les par- et le sol arable. 

ties saillantes et faisant moulure celle du Peux, 1* Tourbe. Ces dépôts présentent trois modifi- 

près de Frégeneuil. cations principales. 

A cette zone appartiennent les carrières de La première n'est presque qu'un tissu ou 



d'admiration ; il fut même véritablement dédommagé de la 
peine qu*il avait prise pour y parvenir. La plus grande par- 
tie de la voûte de cette grande salle est formée par des ro- 
chers qui présentent de grandes fentes et plusieurs autres 
irrégularités ; le pavé est couvert en partie de blocs énormes 
de rochers qui sont tombés de la voûte dont la plus grande 
partie est revêtue, à rentrée, de stalactites et de sUdagmttes. 
Après ravoir bien examinée, il s'avança vers le milieu où 
il aperçut : !• Un ouvrage de la nature qui représente la 
moitié d'une pyramide de plus de vingt pieds de hauteur et 
d'une base égale, dont le sommet se perd dans la voûte. Ce 
beaumorcaau, bien prq^rticHmé dans touteson étendue, est 
revétued'un gurh bleu céleste avec quelques bandes d'un beau 
blanc de lait. Toute cette surface semble avoir été formée 
par le liquide qui stet glacé dans son cours; les nuances 
de son oadulaticD y sont marquées av» la plus grande pré- 
cision; ce qui en relève Tédat est le vernis ^i le couvre 
dans toutes ses parties. Tous les contours de ce magnifique 
monument sont bordés de stalactites et de stalagmites qui 
y forment des guirlandes trè^-lnen ^dessinées; on le nomma 
le tombeau d'Abel. 2« A la gauche, et dans une«^[)èoe d'en- 
foncement, il y a un plan incllBé en carré long de la hau- 
teur du tombeau d'Abel, large de douze à quinze pieds. La 
surikce de ce second monument est couverte d'un gurti de 
eoulear de terre noire et recouvert d'un usemis tsès-brillant; 
Gelui-d fut le tombeau d'Adam. Z"" A quelques distances du 
tombeau d'Abel, vers la droite, et dans une espèce d'enfon- 
cement de la salle, il trouva une petite grotte d'environ six 
pieds de hauteur, dix de profondeur et sept ou huit de lar- 
geur; la voûte est trèe^régulière et bien arrondie, toute sa 
sur&oe intérieure est revêtue de stalagmites qui ressem- 
blent àdes choux-fleurs si bien arrangés qu'on n'aperçoit pas 
la moindre lacune : le pavé est couvert d'un eau pétrifiante 



qui tombe continuellement de la voûte goutte à goutte; ce 
troisième momment est appelé la grotte du prophète Elle. 

Jusque-là notre voyageur avait été au comble de la joie 
la plus parfaite et ravi d'admiration ; mais... quelle ne fut 
pas sa douleur, lorsqu'il aperçut, un peu au delà de l'entrée 
de la grotte du prophète Élie, les restes de squelettes d'un 
malheureux qui, sans doute, y a péri faute de lumière pour 
en sortir . Sa chair et le reste de ses ossements ont été dé- 
vorés par quelques animaux carnassiers ; ses os, dispersés 
en différents endroits de la saUe, sont tous couverts d'une 
incrustation pierreuse, à rexceptkm d'une omoplate dont 
les bords ont été rongés ; il y en a même dont l'intérieur est 
pétrifié comme l'extérieur : tels sont plusieurs de ces osse- 
ments trouvés dans l'eau pétrifiante, et qui furent détachés 
de dessus le pavé avec le marteau et le ciseau : dans ce 
nombre il y a cinq vert^aces, trois côtes dont une est encore 
revêtue de son périoste qui, quoique bien pétrifié, a con- 
servé sa couleur naturelle : les autres sont un tibia, un 
périnée, un humérus et un radius. Quelques-uns de ces os 
ont été rongés à leurs extrémités. U trouva aussi dans le 
même endroit des ossements de lapins, d'agneaux et de la 
laine de mouton. » 

(M* Histoire d'Angoumois, par Desbrandes, 
t. I,Hv.i.) 

1 Les jdus remarquables par leur nombre et par leur gros- 
seur, sont des hijfpurites et des tphérulites qui atteignent de 
très-grandes dimensions; ces fossiles sont accompagnés de 
plusieurs autres , tels que la gryphœa columha, la gryphœa 
murioularis, Y&wêreafktbeUeXdes, Yeetreaveeictdmis, Vostrea 
eoktbrina^^ Voeirea peeHnata., YippopodÊâm^ le plagi&stoma 
spinosutn^ le spakmgus oar anffuinum, les térébratules, les 
bélenmites, les ammonites, les peignes, les coraux, les 
oursins, les éponges, les alcyons passés à Fétat siliceux, etc. 
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espèce de feutre spongieux formé de racines, remués par de bons instruments aratoires, aug- 

de ûbres et de parties végétales encore très-re- menteraient la puissance du sol. Le calcaire 

connaissables. Quelquefois même, elle n'est s'unit en proportions diverses à d'autres élé- 

qu'un tas de plantes ou de parties de plantes fié- ments, et constitue alors un terrain calcaro- 

tries et serrées les unes contre les autres. (Vallée argileux ou calcaro-siliceux. Ce sol couvre la 

de Blanzaguet, près La Vallette). majeure partie des hauteurs et des collines. 

La deuxième modiûcation présente une ma- B. Sol argileux ou alumineux, froid, com- 

tière d'un brun plus foncé, où l'on ne distingue pacte. La partie Est de l'arrondissement de Con- 

plus que quelques filaments végétaux. folens,,est composée de cette série, reposant sur 

La troisième n'offre en général qu'une sub- des masses de granit. Cette différence entre la 

stance noire, homogène, molle, qui a beaucoup nature calcaire du sol des autres arrondissements 

de ressemblance dans son aspect et dans sa ma- et celle de l'arrondissement de Confolens, en 

nière de brûler avec les lignites et les bitumes. produit une sensible dans la température. Cette 

Ces trois modifications se trouvent souvent partie est aussi humide et aussi froide que les 

dans une même tourbière, et alors, la première autres sont sèches et brûlantes. Ces terres 

occupe la partie supérieure , la deuxième le mi- épaisses et compactes retiennent l'eau des pluies, 

lieu, et la troisième le fond. et les conservent dans de vastes étangs, tandis 

On trouve fréquemment des corps étrangers que celles d'Angoulême et de Barbezieux, plus 

dans la tourbe : 1® De petites couches d'ai^ile et légères et plus poreuses, les laissent rapidement 

de sable ; 2^ quelquefois des troncs d'arbres (La- s'infiltrer. 

rochechandry) ; 3® des débris d'animaux; 4«on L'argile se présente rarement sans être, en 
rencontre également dans ces dépôts des traces fortes proportions, mélangée a\ec le calcaire et la 
de l'industrie humaine, telles que des armes, des silice. Elle forme avec ce dernier corps une pâte 
outils, etc. La tourbe remplit les bas-fonds des argilo-siliceuse qui constitue une grande partie 
laides vallées dont la pente est peu considérable, du territoire. Le terrain argileux se rencontre 
notamment les lieux marécageux. Je dois citer dans les vallées, le long des rivières et dans cer- 
tes tourbières de Saint-Séverin et de Gurat, tains plateaux. 

dans la vallée de la Lizonne; celles de La Couronne C. Sol siliceux ou sablonneux, friable, plus ou 

et de Larochechandry, dans la vallée de la moins divisé, laissant infiltrer les eaux. Il domine 

Boësme, et celles de Magnac dans le bassin de La dans certaines zones de l'arrondissement de Con- 

Touvre. folens, dans les landes de Barbezieux et de Mont- 

2® Croûte végétale. A. Sol calcaire, ardent, moreau. Il repose presque toujours sur un sous- 
sec, connu sous les variétés de craie vive, de sol argileux. 

chaumes. On y rencontre la groye qui n'est Mines. 1*" Le fer à l'état d'oxyde entre en cer- 
qu'une couche de terre mêlée de petites pierres, taine proportion dans la plupart des terrains de 
Les couches inférieures à la groye sont un com- l'Angoumois, et leur donne cette couleur rouge- 
posé de bancs de tuf pierreux ou de moellons. brique bien caractérisée. La mine de fer se trouve 

Les chaumes sont des rochers, des moellons en globules détachés et arrondis dont la grosseur 

ou des tufs, recouverts d'une couche de terre si varie depuis celle d'une balle jusqu'à celle du 

mince, qu'elle est absolument insuffisante pour petit plomb. Quelquefois ces globules sont réunis 

une culture quelconque. Néanmoins, entre les en petites masses, et forment une mine de fer en 

assises se rencontrent des filons de terre qui, poudingue. Ils se rencontrent par veines et par 
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filons dans les terres, depuis <leux mètres de pro- gentifère d'Alloué , ou trouva plusieurs galeries 

fondeur jusqu'à huit. D'autres fois, le fer est et des puits, indice certain qu'il a été fouillé 

combiné avec le soufre et donne un sulfure ou dans l'antiquité; il n'a pu Fêtre que par les Ro- 

pyrite. mains, qui, au rapport des historiens anciens, 

Les mines les plus riches sont celles des Adjots, avaient trouvé des mines d'argent abondantes 

de Taizé-Aizie, de Marthon, de Sers, de Char- dans les Espagnes et dans les Gaules, 

ment, de Nieuil, etc. Il existe à Menet, près de Montbron, de ranti-> 

2* On trouve des mines d'antimoine près d'É- moine argentifère. La dépense de l'exploitation 
tagnac. La roche qui recèle ce minerai est un de cette mine a rebuté quelques entrepreneurs, 
gneis composé de mica, de feld-spath et de M. Landouillette, commissaire de marine sous 
quartz. Quelquefois l'antimoine s' unit à différents Louis XIV, et maître de la forge de Planche- 
corps pour former de l'antimoine sulfuré, de Mesniers, croyait qu'il n'était pas impossible de 
Foxyde d'antimoine et de Fantimoine hydro-sul- l'exploiter pour en tirer l'antimoine, et Fargent 
furé. qui s'y trouve assez abondamment *. 

30 Mines d'argent. Lorsqu'on travailla, il y a ,^. j^^,^^^ ^^ intendants, généralité de Limoge.^ 

quelques années, à Fextraction du minerai ar- par m. de Bernage, 1698. 
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CHAPITRE L 



Races. —Immigrations. — Émigrations. —Caractère. — Délimitation du territoire. 



Les indigènes , qui ont occupé le bassin de la 
Charente, sont désignés, par les écrivains de 
l'antiquité, sous le nom de Santones; leur ville 
capitale est appelée Mediolanum Santonum; mais 
on ne trouve pas dans ces auteurs le nom des ha- 
bitants de l'Angoumois. Strabon, Pline, Ptolé- 
mée n'en font aucune mention dans les détails 
géographiques qu'ils donnent sur les Gaules. 
Pline indique une peuplade, limitrophe du Poi- 
tou, qu'il appelle Agesinales; le P. Hardouin et 
quelques modernes ont cru qu'il désignait les 
Angoumoisins; mais d'Anville a prouvé que ce 
nom ne peut convenir qu'aux habitants d'Aizenai, 
un des anciens archidiaconés du diocèse de 
Luçon. 

LeRatiatum ou Ratiasium de Ptolémée n'est pas 
non plus l'Angoumois, mais le pays de Retz à 
l'embouchure de la Loire. 

Il est facile de conclure du silence de ces écri- 



vains que les Angoumoisins n'ont jamais formé 
un peuple particulier. Lorsqu'ils ont été séparés 
politiquement par Honorius, vers la fin du qua- 
trième siècle, et qu'ils apparaissent alors avec 
leur nom à' Ecolismenses, ce n'a été qu'une déli- 
mitation artificielle, imposée par les besoins de 
l'administration impériale : Le sang, la race, 
étaient les mêmes. Les Écolimiens ne peuvent 
être qu'un grand rameau de la famille Santone *. 
On n'en peut douter lorsqu'on réfléchit qu'au 
temps de la première occupation du sol, les in- 
digènes ont dû suivre le cours du fleuve et de ses 
affluents, dresser peu à peu leurs tentes sur les 
versants intérieurs du bassin qu'ils avaient oc- 

> L'Angoumois a plutôt passé chez les anciens pour une 
portion et une dépendance de la province de Saintonge, qui 
était lors fort grande et fort considérable, que pour une 
province dislir.cte et séparée. 

Armand MAicmif, hist. de Saintonge, ch. 34. 
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oopé , toutefois franchissant rarement les collines trouve être d'accord avec iui-Tnéme/L' expression 
les plus élevées pour s'établir au delà. dont il se sert, prise dans son sens général, est 
Du reste, ce qui tranche la question, ce sont vraie, et indique combien le territoire des Mon- 
tes anak^es de langage et de mœurs. Les habi- (ones devait s'avancer vers les frontières des Pé- 
tants de TAngonmois ne pouvaient tenir par au- trocorn et des Bituriges^Vivisci (le Périgord et le 
cun lien de parenté aux Lemomees et aux Peiro- Bordelais), peuples qui tenaient aux Tolosates par 
eariï, dont ils ne comprenaient pas la langue, et la langue et par les intérêts politiques *. 
avec lesquels ils n'avaient aucun point de ressem- fmmgrations. Si maintenant on se demande 
blance par les liabitudes sociales. Encore aujour- quel changement les invasions ont dû apporter 
d'hui , dépassez la limite de l'Angoumois vers à la race primitive, on doit penser que le type 
le Périgord, vous voyez de suite que vous n'êtes général de la population a peu varié. Les immi- 
pas chez le même peuple; descendez au contraire grations successives n'ont laissé dans le pays que 
vers la Saintonge, vous serez aux portes de des individus, et tout au plus quelques familles, 
Saintes que vous vous croirez encore dans le cen- dont le mélange avec la masse n'aura pas altéré 
tre de l'Angoumois, tant les ressemblances sont le caractère général de la nation. On sait combien 
frappantesentreleshabitants des deux pays, pour étaient vivaces, dans l'antiquité, les habitudes 
la langue, la physionomie, les coutumes locales, particulières de§ peuples, surtout dans des siècles 
le genre de vie, les habitudes domestiques. d'immobilité où les idées n'avaient pas le flux et 
On s'explique donc le silence de César ^ et des le reflux de nos temps modernes, et se perpé- 
géographes anciens sur l'Angoumois, en adoptant tuaient, d'une génération à l'autre, constantes et 
que ce pays faisait partie intégrante de la Sain- uniformes. 

toBge. Du reste, César en fournit une preuve L'occupation romaine n'ayant pas été une in- 

qu'on n'a pas assez remarquée. Il dit que les vasion momentanée, mais une incorporation de 

Santones, dans la confédération générale des chaque province au vaste empire qui embrassait 

Gaules, armèrent douze mille hommes de troupes, le monde connu, attira dans notre contrée un 

pendant que les Lemovices ne furent taxés qu'à grand nombre de citoyens de la Ville-Reine. 

dix mille, les Pictones, les Turones, les Helvetiiy Conduits à Saintes par les emplois de l'adminis- 

chacun à huit mille seulement, et les Petrocorii à tration civile et militaire, attirés par le commerce, 

cinq mille. Mais s'ils eussent été renfermés dans ils durent se mêler aux familles du pays. Le 

les limites étroites de la Saintonge, qui dans l'hy- nombre considérable de villas qu'on trouve dans 

pothèse n'eut pas compris l'Angoumois, il n'y le bassin de la Charente, autour de Saintes, et 

aurait pas eu de proportion entre leur contingent qui s'étendent jusqu'aux pieds d'Angoulême, in- 

et celui des autres peuples dont le territoire était diquent clairement des établissements fixes dans 

évidemment d'une i)lu8 grande étendue que la cette riche contrée, que César avait représentée 

Saintonge proprement dite ^ L'atiteur des eomme très-fertile. Cette fusion du sang romain 

Commentaires, en disant ailleurs que les Santones et du sang celtique a été assez importante pour 

sont peu éloignés des confins de Toulouse, se que les historiens donnent aux hommes de cette^ 

, . , . époque le nom de Gallo-Romains. 

* Desbrandes soutient que les Angoumoisms étaient un ^ ^ 

des peuples dont César ne donne pas lu nom , mais qu'il dit 

alliés aux Lemovices. (Hist. d:Ang„ liv. I, ch. 1.) * Cesari renunciatur Helveliis esse in animo per agnim 

* Voy. dans les Amot, H. Glareani in lib. VIL de Bell. Sequanorum et JSduorum iler inSantomum fines facere, qui 
GM. Francofurti, M. DC. VI tn-4^ pag, 121, 122, la suppu- non longé a Tolosatium flnibus absunt. 

talion du confingent fourni par les peuples de la Gaule. ( Comment., lib. I. ) 
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Je ne désignerai pas ici les points principaux 
de cette occupation du territoire par les Romains : 
c'est le sujet d'une partie importante de mon tra- 
vail archéologique. J'ai dû seulement constater 
. ce que l'élément national s'est assimilé de l'élé- 
. ment étranger, pendant plus de quatre siècles de 
contact. Cependant cette idée d'une population 
, Gallo-Romairie serait une erreur complète si elle 
. était prise dans son sens rigoureux. L'élément 
, primitif a dominé; et, tout en acceptant du peu- 
plé vainqueur les bienfaits de la civilisation, la 
, race a gardé son caractère national et son type 
indigène. 

. La domination des Wisigolhs dura moins long- 
, temps que celle de Rome. Ces peuples, fixés à 
. Toulouse, devenue leur capitale, ne possédèrent 
notre pays qu'à titre de concession des empe- 
reurs. La. masse de cette nation, que quelques 
écrivains ont calomniée, eut toujours une prédi- 
lection marquée pour le midi. Quoique maîtres 
du pays jusqu'à la Loire, les Wisigoths se mê- 
lèrent peu aux provinces éloignées du centre de 
leur administration, ou du moins n'y laissèrent 
que de petites colonies; leur mélange avec les 
indigènes a été surtout arrêté par une forte op- 
.position religieuse, car ils étaient Ariens. 

Clovis profita avec habileté de ces dissen- 
sions au sujet die l'orthodoxie. Le clergé, qui 
. haïssait les Wisigoths, prièpara les peuples à l'in- 
vasion des Francs, en les présentant comme des 
• libérateurs. Quand le succès eut constaté le droit 
.du vainqueur, l'Église, qui alors gouvernait le 
^ monde, se chargea de civiliser cette race belli- 
. queuse. Elle préféra le joug des Francs à celui 
des Wisigoths , qui n'avaient pas respecté les 
. croyances dans les provinces soumises à leur 
enipire, et avaient même plusieurs fois chassé de 
leurs sièges les évêques orthodoxes pour leur 
substituer des évêques ariens. 

Cependant, aux yeux des populations vaincues, 
les Francs n'étaient que des barbares. Lorsqu'elles 
curent oublié le bienfait de la délivrance, elles 
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virent bientôt en eux des oppresseurs; le pays 
avait changé de maîtres : c'était tout. 

On s'accorde à penser que les Francs ne s'éta- 
blirent pas en grand nombre dans leurs conquêtes 
d'outre-Loire. Cette nation aimait trop la guerre 
et la vie indépendante pour aller tout à coup 
s'attacher au sol et s'occuper de colonisation. Les 
essaims de jeunes Francs qui composaient les ar- 
mées de Clovis ignoraient les éléments des arts ; 
ils ne savaient manier que la francisque. L'agri- 
culture devait passer à leurs yeux pour un mé- 
tier d'esclaves. 

Leurs établissements se concentrèrent entre la 
Loire et la Meuse; ils restèrent les hommes du 
nord. Cette large Loire a été l'immense fossé de 
circonvallation qui a limité, pendant dix siècles, 
les hommes du nord et ceux du midi ^ Chaque 
fois qu'il y a eu lutte entre les deux nationalités ri- 
vales, le Poitou, l'Angoumois, la Saintonge et le 
Limousin ont été le champ de bataille; mais tou- 
jours le nord a été vainqueur. 

Les sympathies des peuples civilisés du midi 
devaient être bien faibles pour ces Sicambres, en- 
core dans leur barbarie, parlant une langue 
sourde et sifflante^ pendant que les gracieux 
idiomes, formés du mélange de la langue celtique 
et de la langue romaine, rappelaient aux méri- 
dionaux leur noble parenté avec la grande na- 
tion ^. Aussi voyons-nous éclater des révoltes 

. • » Jusqu'à 1^ fin du XVI* siècle, ce fait ft été constaté dans 
le langage même. Corlieu parle toujours des pats de par deçà 
pour indiquer le midi de la France et en particulier TAngou- 
mois: «Lors premièrement descendirent èspaïs de par 
deçà, les Danois...» Recueil, page 33. Les lettres du roi 
Henri H à M. de Sânsac, gouverneur et lieutenant-général 
d'Angoumois, désignent ce gouyernement parmi ceux des 
pats de par delà. (Lettres du roi Henri Û à M. de Sansac, 
conservées dans la famille de'Sarisac de Touchimbert.) 

* Tous les i.dms de répot[ue sont Gallo-Romains ; très- 
peu sont Germaniques. On n'adopte rien des mœurs du 
peuple vainqueur. Les vêtements demeurent les mômes. La 
toge est Thabit des richrs, des magistrats, des évêques^ 
des prêtres. On alla jusqu'à prendre la robe de pourpre des 
sénateurs. Elle était portée avec orgueil dans le midi ; le 
concile de Narbonne, tenu sous Tévêque A'Jgclius en 588, 
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continuelles dans le midi : c'est le trait caracté- Ce que nous avons dit des Francs, il faut Tap- 
ristique de cette forte opposition. Elle cède à pliquer, à plus forte raison, aux Sarrasins et aux 
Tépée de Charlemagne; mais à peine le sceptre Normands. Bien peu, après leur défaite, se fixô- 
languit dans les mains de ses petits-fils, que les rent dans le pays. Cependant, il existe encore 
peuples consacrent leur indépendance et se jet- quelques villages eu Angoumois dont les habi- 
tent avec joie sous le joug féodal qui leur assure tauts descendent des Sarrasins. Le nom de 3fau» 
une nationalité. rîns leur est resté ; il est devenu , plus tard , un 
Il résulte de ces faits que le sang franc se mêla nom de famille ; il en est de même de celui de 
peu avec celui des peuplades Santoues et Écoli- Sarrazms qui se trouve assez fréquemment *. On 

miennes. Il n'y eut pas même, comme au temps ades animos, his manmetudims et humamtatis plenos ex- 



des Romains et des Wisigoths, des colonies éta- 
blies dans certaines localités ; quelques grands 
possesseurs de terres confisquées furent les seuls 
représentants delà nation conquérante *. 

avait été obligé de défendre aux clercs cette couleur trop 
éclatante, et peu convenable à la modestie religieuse. Le 
monde dans le midi demeura Romain. 

' L' Angoumois fui, au XVn« siècle, le sujet d'une singulière 
controverse. Ravaillac venait d'assassiner Henri IV. Un des 
professeurs de droit à l'Université de Poitiers, nommé Mei- 
nard , jaloux d'un Angoumoisin qui lui avait disputé sa 
chaire, voulut se venger de son antagoniste, en attaquant le 
pays où ce dernier avait pris naissance. Le crime de Ravaillac 
fut l'occasion que le fougueux professeur ne manqua pas de 
saisir. Il publia à Poitiers, au mois de juin 1610, un écrit avec 
ce Ulre: REGICIDIUM DETESTATUM, QUiESrrUM, PRJE- 
CAUTUM. La thèse qu'il entreprend de prouver est celle-ci, 
que le meurtrier de Henri IV n'est pas Français, puisqu'il 
est Angoumoisin. Les actes de TAcadémie de Bordeaux [con- 
tiennent une analyse pleine d'intérêt du factum de Meinard. 
Pour démontrer le fait qu'il avance, il établit hardiment qu'il 
y a dans la nation deux races bien distinctes, les Francs et 
les Gaulois; que « nos rois prenaient le titre de roi des 
tt Francs et non de roi des Gaulois, quoique ceux-ci fussent 
« les plus anciens habitants des provinces qui ont formé le 
« royaume; qu'au tant les Francs leur étaient soumis etdé- 
a voués, autant les Gaulois leur étaient infidèles et hostiles.» 

n avance, en particulier, ce qui, du reste, est contredit 
par rhistoire, que les mœurs des Gaulois étaient pleines de 
cruauté et de barbarie, pendant que celles des Francs étaient 
pleines de douceur et d'humanité; et qu'enfin, au milieu de 
cette race, qu'aucun commerce n'a pu civiliser, comme des 
oiseaux sauvages qui ne s'apprivoisent jamais, les habitants 
du pays d' Angoumois tiennent le premier rang. H conclut 
qu'on doit s'occuper de ramener au môme degré de civili- 
sation des autres Français ces débris de rancienne popula- 
tion des Gaules. (Vis igitur omnis suce impur œ dictionis in 
eo sita est ut indigenas Gallos ab advenis Francis naturà et 
tnoribus nunc et olim dissidere ostendat : illis feros et cru- 



titisse ; ab illis tanquàm a malis ovis malos corvos progeni- 
tos qui nullo morum humaniorum commercio componi aut 
in ordinem cogi nunquàm potuerint : in ter quos prœci" 
pui signiferi Inculismensis tractûs incolœ. Ci vit. Inculism. 
def. M.DC.X.) 

L'écrit de Meinard contre les Angoumoisins, plein de pas- 
sion, inspiré d'ailleurs par une haine individuelle, au fond 
ne prouvait rien et n'était qu'une mauvaise chicane, mais il 
n'émettait pas moins la théorie féconde de la persistance 
des races gauloises et de leur antipathie pour les vain- 
queurs, théorie que les historiens des deux derniers siècles 
n'ont pas connue, et qui jette maintenant tant de lumière 
sur les travaux historiques. 

Trois écrivains de l'Angoumois réfutèrent la dissertation 
de Meinard : Thomas des Maisonnettes, de Villoutreys et 
Victor de Thouard. 

L'écrit de Victor de Thouard est intitulé : APOLOGIA 
PRO FRANCO-GALLIS. On pense que ce nom de Thouard 
est un pseudonyme. L'ouvrage parut en novembre 1610. 

J'ai sous les yeux la réponse d'un des deux autres antago- 
nistes de Meinard; elle a pour titre : CIVITATIS INCULIS- 
MENSIS DEFENSIO adversùs Mainardi Frisii criminatio^ 
nés falsas, M.DC.X*, sans nom d'auteur. Cest un petit in-12 
qui manque de pagination. Cette pièce très -rare est dans 
la bibliothèque de M. Alexis Callaud d'Angouléme. 

Les apologistes Angoumoisins ne comprirent pas ce qu'il 
y avait de profond et de généralement vrai dans le système 
de leur adversaire. Comme il arrive ordinairement, ils res- 
tèrent à côté de la question, et se contentèrent de montrer 
le faible de l'argumentation de Meinard, qui représentait 
les Gaulois, et en particulier les Angoumoisins, comme une 
race féroce et peu civilisée. Il leur fut facile de triompher 
sous ce point de vue ; mais aucun d'eux i.'aborda sous son 
vrai jour cette question des races se perpétuant jusqu'aux 
temps modernes. Meinard seul avait entrevu le grand fait 
historique; mais il en avait tu'é une déduction fau.sse et 
injurieuse aux Angoumoisins. (Voy, Examen d'une disser- 
tation de Meinard, sur la persistance des races dans l'an- 
cienne France, par M. Rabanis. Actes de VAcad, roy. de 
Bordeaux, 1829, pag. 29 et suiv.) 

* Les anciens titres et les mutations d'immeubles sont la 
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a remarqué que ces faibles colonies se sont tou- 
jours isolées de la population et qu'elles ont 
en même temps manifesté une grande opposition 
à Torthodoxie religieuse; on elle particulière- 
ment comme ayant été un de ces établissements 
de Sarrasins, la commune du temple*, et quel- 
ques villages des environs deSigogne^, 

Quant aux bandes dévastatrices des Nor- 
mands, r histoire ne nous a laissé aucun indice 
de leur mélange avec les habitants du pays. 11 
est probable que leur expulsion fut complète. 
Refoulés peu à peu par les comtes, ils purent fa- 
cilement, à l'aide de leurs petites barques, des- 
cendre jusqu'à l'Océan, et remonter ensuite, en 
doublant la pointe de l'Armorique, vers l'em- 
bouchure de la Seine, centre de leur principale 
occupation. 

Les invasions s'arrêtent au dixième siècle. Les 
guerres anglaises n'avaient pas pour but une co- 
lonisation. D'ailleurs l'Angoumois placé sur la 
frontière de l'Aquitaine anglaise, tour à tour pris 
et repris par les rois de France, demeura trop 
peu de temps sous la domination étrangère pour 
que des familles songeassent à s'établir sur le 
théâtre même de la guerre ^ 

preuve de ce nombre assez considérable de familles qui ont 
porté le nom de Sarrasins et de Maurins. 

• Cette dénomination de Temple n'est pas ancienne; elle 
ne remonte pas au delà de Tinstitution des ordres religieux 
militaires. Plusieurs localités qui portent ce nom ne Tont 
même pris qu'au XVI* siècle. Toutefois il ne faudrait pas 
en conclure que la communauté d'babi tants dont ces villages 
sont formés ne remonte pas à un temps plus reculé. U parait 
que le Temple dont nous parlons a été primitivement une 
bourgade celtique. On y a trouvé un cimetière plein d'osse- 
ments avec des bracelets et des armeaux de fer à Fusage des 
Gaulois. 

• Je puis citer encore une localité des environs de Pé- 
reuil, Chez-le-Mawre^ et le village des Sarrazènes près de 
Dirac. 

• Sous François I«% au moment de la révolution de Ge- 
nève, plusieurs familles catholiques se réfugièrent en 
France. François V\ dont l'Angoumois était le domaine 
particulier, leur fit des concessions de terrains dans la 
chàlellenie de Montmoreau. Ces réfugiés occupèrent spécia- 
lement Saint-Laurent-de-Belzagot et Saint-Eutrope-de-la- 
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Émigrations. L'histoire se tait sur les noms des 
peuplades confédérées qui émigrèrent à diverses 
époques, et allèrent former des établissements 
jusque dans l'Asie Mineure; nous ne pouvons 
donc assurer quelle part les Santons prirent à 
ces courses aventureuses qui, du reste, étaient 
dans l'instinct des peuples primitifs. Plutôt cam- 
pés qu'établis, il leur en coûtait peu de laisser là 
leurs huttes de feuillages, et d'aller chercher un 
autre ciel où ils pouvaient facilement dresser 
leurs tentes. Les idées de patrie, telles que nous 
les a faites la civilisation, n'étaient pas celles de 
nos aïeux; il n'y avait pas pour eux tous ces 
prestiges qui nous rendent sacré le foyer pater- 
nel, et nous représentent une longue suite de gé- 
nérations paisibles se succédant avant nous et 
foulant, depuis plusieurs siècles, le seuil domes- 
tique, sur lequel nous voyons grandir leur image. 
Les saintes illusions que Tart attache aux monu- 
ments, que rhistoire de chaque famille trans- 
met du vieillard à ses petits-fils, les peuples à 
l'état primitif ne les connaissent pas; ils n ont 
d'autres monuments que les ossements de leurs 
pères; c'est là leur histoire. Lorsqu'ils les ont 
chargés sur leurs épaules, et que, suivis de leurs 
épouses, ils tiennent leurs enfants par la main, ils 
emportent avec eux toute la patrie. 

A des temps plus rapprochés de nous, mais 
dont la date n'est pas connue, une petite colonie 
d'Aûgoumoisins, suivant toujours cette direction 
vers l'Orient, qui semble avoir attiré nos pères 
jusque dans les temps modernes *, alla s'établir 
aux pieds des Alpes. On a conjecturé que cette 
émigration dont l'établissement principal fut Oy- 
sans, à l'extrémité du département de l'Isère, 
pouvait avoir eu pour cause le siège de cinq ans 
que Châteauneuf eut à soutenir sous Charles VI. 
On a même remarqué que les émigrants ont 

Lande. Les familles ArgouUon , Chauvin et autres mar- 
quantes descendent de ces proscrits. 

^ A toutes les époques d'un grand mouvement militaire, 
ritalie voit les armées de laFrance : Charles vm, Louis xn, 
François I", Napoléon. 
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dûBDé à plusieurs localités des envirous d'Oysafi& à leurs couvictions le sacrifice de leur fortune, 

les noBQs de leurs villages angoumoisins^ Le nombre des habitants de Jamac, de Cognac et 

Une seconde émigration eut lieu en Gasci^ne. de Segonzac, qui quittèrent le pays, fut assez 

La cdonie se fixa dans les environs de La considérable ^ On trouve encore en Hollande 

Réole et de Montsé^r. Une des localités beaucoup de familles^dont les noms sont Angou- 

dont les habitants ont le mieux conservé leurs umsins. 

rapports de physionomie avec la mère patrie, est Caraeière^des Amgmmùmns. Nous avons regardé 

la Motte-Landeron. Ils avaient encore, il y a la Ceanille des Santons, d(»it celle des Êcolimiens 

quelques années, un vague souvenir de Tépoque n'était qu'un rameau, oomaie une de ces grandes 

de leur émigration et du lieu d'où ils étaient par- populations qui ont leur type àpart et se distin^ 

tis. Ils venaient des environs de Blanzac ; leur gnent des autres par d^ caractères tranchés, 

langage a une grande similitude avec celui qui se Ces contrastes sont d'autant plus Giciles à saisir 

parle entre Blanzac et Montmoreau ^ . que les habitants des provinces voisines ont eux*- 

La dernière émigr^^n d'Ângoumoisins eut mêmes leur physionomie bien marquée. Au midi 

heu en Hollande, après la révocation de l'édit se trouve le Bordelais: population vive, remuante, 

de Nantes (1685). Les hommes qui conseillèrent mélangée d'Aquitains et de Gascons dont la pâ- 

à Louis XIV^ au déclin de sa glorieuse carrière, rôle et les allures vwiteuses sont devenues pro^ 

d'enlever aux églises réformées de France les verbiales. A l'est, le Périgord: peuple tenace, 

bienfaits de l'édit de pacification donné par parfois colère, aux habitudes pleines de radesse, 

Henri IV, servirent très-mal le catholicisme en mais au cœur fortement trempé. Au nord-est, 

le rendant persécuteur. Les mimous bouées et les le Limousin : race lourde, honnête et simple, 

dragonnades ne furent pas heureuses. On a oon- qui rappelle la Suisse par ses mœurs, comme ses 

serve dansF Angoumois le triste souvenir de cette montagnes en rappellent les paysse^es. Au nord , 

époque où l'on avait cru convertir des hommes enfin, le Poitou qui offrirait moins de contrastcîs 

par des décrets et des confiscations. Les disciples avec la Saintonge et l' Angoumois, si un caractère 

de saint Vincent de Paul et le grand Fenélon, plus naïf, des mœurs plus champêtres n'annot»- 

l'apôtre de la Saintonge, avaient pensé autre- çaient un peuple particulier, 
ment que M" " de Mainlenon et le conseil de Ver- Considéré sous le rapport physique, la race 

ssôlles» L'Ég)ise ramène ses enfants é^rés par la Ecolimienne est belle, les hommes sont grands 

vertu de la parole; elle ne peut tirer le glaive et robustes. Il est faux que la culture de la vigne 

contre eux. sans renier les trois beaux siècles de qui demande que l'homme se courbe sur le sil 

sa gloire et sans déclarer qu'elle fait alliance avec ion, rapetisse, comme on l'a avancé; les vigne- 

les païens persécuteurs^. rons de la Champagne, entre Segonzac et Co- 

Cette tempête, inattendue au milieu d'un règne gnac, ont une haute stature ; j'y ai vu de grands 

paisible, porta la désolation dans les riches cani- et beaux vieillards, dont tout l'extérieur annon- 

pagnes de l'ouest de l'Angoumois. Beaucoup de çait de la force et du bien-être. 
&milles partirent pour l'exil, et firent noblement Envisagée sous le rapport moral, la race des 

i On a imprimt^, dans les M^anges sur les dialectes et Écolimiens n'a pas la pétulance des populations 

patois, des fragnaents en langue du pays de la Motte-Lan- méridionales: mais elle conserve beaucoup de la 

deron, appelée langue Gat;ac/ie, qui démontrent celte parenté i^aèreté qu'on reproche aux Aquitains. Son ca- 
de langage avec les AngoumoisjDs. è n r n 

* On doit attribuer, en grande partie , Toppositiou reli- 
gieuse des populations angoumoisines, aux impressions que * M* Mémoires dss irUsndants, Généralité de La Rochdle^ 

fil sur elles Fexécution violente des ordonnances de i6SS. par M. de Bégon , 1698. 
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ractère le plus saillant est peutrètrele développe- « moyens, celuy des champs s'adonne k Tagri-- 
ment de T intelligence. La population est splri- a culture et ne trafiquent gueres les uns n'y les 
tuelle. On est quelquefois surpris de trouver dans a autres auecques leurs voisins non plus que les 
beaucoup d'hommes du peuple, un sens droit, « vieux Gaulois. Les gentils-hommes suivent les 
un parler facile et expressif. Les formes sociales « armes et le plaisir de la chasse *. » 
sont polies, les manières douces, enjouées, les M. de Bernage, intendant de la généralité de 
mœurs éminemment hospitalières. Les habitudes Limoges, laquelle comprenait TAngoumois, s*ex- 
sont paisibles, jamais de rixes dans les grandes prime ainsi dans le mémoire qu'il adressa à la 
réunions populaires. L'ivrognerie, si commune cour, sous Louis XIV, mémoire destiné à faire 
dans les contrées des provinces voisines qui ne connaître au jeune duc de Bourgogne l'état de 
sont pas vinicoles, y est peu connue, et c'est peut- chaque province de la France : 
être à cet usage modéré du vin qu'il faut attri- o Voilà, en général, le commerce des habitants 
buer cette tenue réservée des habitants, qui, sous « d'Angoumois; on voit qu'il tire davantage sa 
un vêtement commun, paraissent des hommes de a source de la bonté et de la fertilité naturelles 
bonne éducation. « du pays que de leur industrie. Aussi, générale- 
Trois écrivains nous ont laissé le portrait des « ment parlant, sont-ils paresseux, adonnés à 
habitants de l'Angoumois : au XVl^ siècle. Cor- a leurs plaisirs et ne travaillant que quand la né- 
lieu ; au XVII% M. de Bernage, dans les Mémoires « cessité les y force. Ils ont assez d'esprit, plus 
des Intendants'^ et au XVIIP, Munier, dans son a de politesse qu'on n'a coutume d'en avoir dans 
Recueil d'observations. On ne comparera pas sans <i les provinces, sociables et capables d'affaires, 
intérêt ces jugements tracés à trois époques im- « s'ils voulaient y vaquer; mais leur vice domi- 
portantes. . « nant l'emporte, et l'oisiveté les empêche de 
Voici ce que dit Corlieu dans ce vieux style « mettre leurs talents à profit. Du reste, pré- 
naïf qui nous plaît tant dans Montaigne : « Mais « somptueux, voulant dominer, et ennemis de la 
« il n'est rien plus louable en Angomoisque la a subordination; décidant souverainement des 
« salubrité de l'aer qui est partout merueilleuse- « défauts d' autrui et se corrigeant peu; légers et 
« ment bon et tempéré, chose qui subtilie non- « peu solides en amitié; arrêtés dans leurs opi- 
« seulement les esprits, mais encores contem- « nionsetabondantdans leur sens; assez sincères, 
« père les humeurs es corps humains, d'où « mais indiscrets, en disant ce qu'ils pensent sou- 
« prouient que les hommes y viuent assez Ion- « vent mal à propos; fort sujets à la médisance 
a guement, surtout es champs où la sobriété est « et très-portés à la vengeance; souffrant impa- 
« plus grande. Et pour parler des mœurs et « tiemment le joug des impositions, ne s'y sou- 
a complexions des habitants : ils sont de leur na- a mettant que par la force et après avoir mur- 



a turel tendantz à simplicité , sans fard et ambi- 
a tion, mais assez rudes, mal sociaulx et disci- 
a plinables, se contentansd'euxmesmes etde leur 
a fortune. Ils ne sont pas si prompts que les Pé- 
« rigordins, mais plus que les Lymosins, Poic- 



« muré ; fidèles néanmoins à leur prince, comme 
(f il a paru quand ils se mirent sous l'obéissance 
« du roi Charles V *. » 

Ce tableau des mœurs de nos pères, vrai sous 
quelques points de vue , me parait exagéré. Il 



a tevins et Sanctongeois. Ceux qui par mes- faut ou que M. de Bernage ait mal observé le 
a lange des autres nations s'afBnent l'esprit, se 
« rendent auecques peu de peine des plus abilles. 



* Recueil en forme â^ histoire, ^Bge 9, 

« M* Mémoires des Intendants; Généralité de Limoges, par 

a Le peuple des villes vit la plus part de ses ^ (\ . 
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pays, pour lui reprocher si vivement le vice domi- « mer, il doit éviter tout ce qui peut engager sa 
nant de la paresse, ou que les mœurs aient bien « liberté, concentrer sa vivacité et contraindre sa 
changé depuis 1698, car une merveilleuse activité a gaieté, voler d'un plaisir à l'autre, regretter de 
règne maintenant dans le département entier. « ne pouvoir jouir de tous à la fois, aimer les 
L'industrie, si négligée dans le siècle dernier, a « fêtes bruyantes et les cercles nombreux , préfé- 
pris un essor prodigieux. En peu d'années le sol « rer les armes, une littérature superficielle et 
s'est couvert d'établissements qui devront enri- « les arts inutiles aux sciences abstraites et pro- 
chir le pays, si l'on peut assurer pour longtemps «fondes qui Tobligeraient à penser. Il doit 
des débouchés à leurs produits. Quant aux tra- « rechercher les étrangers comme des êtres 
vaux agricoles , il est difficile de trouver une « extraordinaires qui portent toujours avec eux 
population qui s'y livre avec plus d'ardeur que « de nouveaux amusements, et les oublier lors- 
la nôtre. « qu'ils cessent d'être magnifiques. 

Le reproche d'être vindicatifs, adressé aux « La province d'Angoumois est fertile en pro- 

Ângoumoisins, n'a pas plus de fondement. Mais « ductions délicieuses. La vivacité de l'air que 

l'assertion de l'auteur du mémoire sur l'opposi- « l'on respireàAngoulêmeexciteencore l'appétit: 

tion qu'on porte à l'établissement des impôts est « il est donc dans la nature que ses habitants 

pleine de justesse ; elle est confirmée par des « s'occupent davantage des plaisirs sensuels que 

faits. « de ceux qui sont purement intellectuels ; d'où 

Munier, assez judicieux observateur, avait ainsi «il résulte que cette ville, quoique petite, eu 

décrit les mœurs de l'Angoumois au dix-huitième . « égard au nombre de personnes qui la compo- 

siècle : « sent, peut être comparée, en hiver, uux prin- 

« L' Angoumoisin est naturellement vif et ré- « cipales villes du royaume par les assemblées 

« joui; son teint annonce la pureté du sang, et « que chaque jour renouvelle. 

« la vivacité du beau sexe anime ses attraits « Chacun se tratne avec effort vers la classe de 

« séduisants. La province d'Angoumois n'ayant « citoyens qu'il croit supérieure à la sienne; et, 

« pas beaucoup d'étendue, chacun s'empresse de «pour y parvenir, on néglige quelquefois ses 

« connaître la capitale pour s'y former l'esprit et « parents et ses anciens amis. Il est aisé d'ima- 

« le cœur. Elle est donc la source des vertus ou a giner que l'ambition et l'envie doivent remuer 

« des vices de chaque individu. Mais quelles im- « sourdement l'esprit d'un tel peuple ; mais 

« pressions peut-on prendre dans une ville où « quelles sont ailleurs les sociétés exemptes de 

« les sujets, aussi vifs que l'air qu'ils respirent, « ces passions? Dans toutes les monarchies, les 

« n'apprennent point à réfléchir, où l'amour du « conditions sont inégales : l'aspect d'un citoyen 

« plaisir et du faste sont au moins tolérés? La «riche et accrédité humilie l'amour-propre de 

« jeunesse d' Angoulême a les dispositions les plus « celui qui ne Test pas, et allumera toujours dans 

« heureuses ; mais ce don de la nature étant mal « son cœur le désir d'être au moins son rival. 

« cultivé, produit difficilement de bons fruits. « Si le tableau que je viens de faire a des 

« Livrée à elle-même dès Tenfance, elle contracte « ombres imparfaites, il présenteaussi desnuances 

«rarement l'habitude du travail; elle produit des «que l'on est forcé d'admirer. Nous voyons à 

« hommes pétillants dans l'âge viril, difficiles à « Angoulême quelques ménages qui, en concen- 

« fixer et inconstants. Il suit de là que l'Angou- « trant leurs pensées et leurs désirs dans le sein 

« moisin doit être naturellement porté à l'enthou- « de leurs familles, goûtent les agréments d'une 

« siasme. Toujours en action et prêt à s'enflam- « charmante solitude, instruisent leurs enfar ts 



Digitized by 



Google 



M STATISIfQOB MONUIIEBITALE 

€ par une conversatioD douée et famtliàre^ leur ont été rendus en trois mots par un adage popu* 

« apprennent à juger les folies du monde, à tirer laire qui résume, dans sasimplicité énergique, les 

«du temps un parti raisonnable, et à mettre à passages des écrivains que j'ai cités. 

« prix ces âmes basses qui ne pensent qu'à ourdir Pour £ure une juste application de ce que nous 

« la trame de leur vie d'un luxe et d'une pusilla-* avons dit plus haut du caractère angoumoisin, il 

« nimité méprisables. Nous y voyons d'anciennes fout éliminer par la pensée un arrondissement 

«maisons qui savent concilier l'honnêteté, la presque entier et une longue lisière de pays sur 

<c modération et les talents avec les grandeurs les confins du Périgord. Le nord*H)uest et Test 

« tumultueuses du monde, et qui ne perdit du département sont occupés par un peuple de 

« jamais de vue que la fortune sans la vertu n'a caractère et de mœurs qui diffèrent essentielle-' 

« qu'un éclat ridicule ^ » ment du caractère et des mœurs des Angoumoi*- 

Si nous comparons le tableau naïf des mœurs de sins. Un œil un peu exercé saisit facilement ce 

nos pères au moyen âge, tel que le bon CorUeu passage d'une race à l'autre, comme le géologue 

nous l'a tracé, à celui que présentent les i/ètnotrc* reconnaît le changement du sol qu'il parcourt 

des Intendants et Y Essai de Munier, nous serons Or, pour peu qu'on observe les habitants du 

peut-être tentés de regretter les vieux âges. Nous nord-ouest du département, on reconnatt faci- 

envierons pour nos contemporains, et plus encore lement qu'ils n'appartiennent point à la race 

pour nos neveux, la rudesse de ces hommes mai Écolimienne. La langue n'est pas la même, et 

sociaulx et disciplinàbles ^ mais de leur naturel ten^ ceci déjà donne un* caractère nettement dessiné; 

dantz à simplicité y sans fard et ambition. et pour tout le reste, genre de vie, usages do- 

Déjà, au dix-septième siècle, après la longue mestiques, costumes, habitations, culture des 

corruption qui, sous différents règnes, de la cour champs, commerce, relations sociales, croyances 

comme du cœur de la monarchie, s'était répan- surtout, physionomie même, il y a différence 

due dans la société française, on ne retrouve plus avec l'Angoumois, et similitude frappante avec 

cette bonne complewian morale dont parle notre le Limousin. 

vieil annaliste. Les mal sociaulx sont devenus Dans les temps primitifs, les races ont suivi le 

sociables, polis, et, en même temps, légers^ pré^ sol. Les Écolimiens se sont arrêtés aux limites 

somptueux, paresseux et adonnés aux plaisirs. des terrains calcaires; ils ont redouté le sol froid 

Ce goAt effréné de jouissances ne fit que s'ac- et élevé des terrains granitiques. Les Limousins, 
croître dans le plus immoral de tous les siècles au contraire, attirés par un plus doux climat, 
de notre histoire, le dix-huitième ; et Munier jette se sont rapprochés tant qu'ils ont pu des plaines 
le dernier coup de pinceau en déclarant que la chaudes où fleurit la vigne. Il s'est formé une 
jeunesse de l'Angoumois, livrée à elle-même, ne zone mixte d'habitants dont on reconnaît la pa- 
trouve, dans la ville où elle vient se former l'es- rente avec les Limousins. Ce lien d'union se 
prit et le cœur, que de funestes exemples d'une perpétue parle langage, et les populations con- 
vie sensuelle et inappliquée, d'amour du faste servent leur vieil idiome avec une inviolable fi- 
et des amusements futiles, et d'une ambition qui clélité aux instincts qui les rattachent à leur pre- 
se traîne avec effort pour atteindre la considération mière patrie. 

et les richesses. Cette inapplication aux afifeires. L'arrondissement- de Confolens occupé par 

ce goût des plaisirs sensuels, ce désir de s'élever,, cette famille, est donc un pays à part dans la cir- 

. Essai ou recueil cTotservaiions, par Munier. tome I. conscription administrative du département de la 

p^^eOT. Charente. Il est bien évident que le temps, les 
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i^latiofis d'aSBÔres, Fîn^uotioiiproingée parmi un des quatorze peuples qui^ Celtes d*oi%ine, 

le peuple, le mouvemeot de la civilisation qui fureut^ajoutès à TAquitaine. 

nivelle les conditions de la société et fait.di^pa*- Vers la fin du lY* siècle, les Gaules Turent di- 

tattre les nuances de raoes, amènera plus tard visées en dix sept provinces, et chaque province 

une fusion complète; mais aujourd'hui celte fu- en cités ûu départements secondaires placés dans 

aion n'est qu'apparente. Il y a dans le fonds at- la dépendance d'une métropole. Les Ëcolimiens 

trait pour Limoges, centre vers lequel j^vitent apparaissent alors au premier rang dans le dé- 

les intérêts du pays. Le langage, qui est une nombrement des -cités de la seconde Aquitaine, 

espresfiioD si vraie des idées générales, peint dont la^métropole était Bordeaux*. Leurexis^ 

très^bien cette (prédilection des masses pour le tence comme cité, leur indépendance des San- 

Limousin, et proteste contre le lien administra- tons se trouve ici solennellement proclamée. Hs 

tif qui attache le pays à l'Angoumois. On dit prennent leurplaceà côté.des autres peuples li- 

vu^airemeot, comme si Ton parlait d'un dépar- mitropbes. Le décret impérial ne fait qu'énoncer 

tement étranger :«rién^ôiimot'«. — Aller en Angou- en droit ce qui sans doute, de fait, avait son 

« âif^*^^0nfQit4eullemBmxère en Angoumùx^. » Je existence depuis Auguste. L'agrandissement de 

pe doute pas que le Confoleutais ne demandât sa la capitale des Ëcolimiens comme ville secon- 

réunion avec le limousin, si Ton revenait sur la daire des Santons, était antévieurà ce titre de 

eîrconsGciption départementale de la France. cbef-lieu qui consacre la séparation de terri- 

Jiélimtation duterriioire. Le sol compris au- toire. 

jourd'hui daas le département de la Charente Quelle fut cette limite précise qui sépara les 

étaitoccupé par quatre peuples, au moment de la Ëcolimiens des Santons et des autres peuples 

conquête des Gaules par les Romains. Au nord et voisins? Il serait impossible de la donnée d'une 

au nord-ouest^ lesPictom occupaient une grande manière rigoureuse; cependant des documents 

partie de l'arrondissement de ftuffec; au nord- précieux nous sont fournis sur ce point par nos 

est, un cinquième du département appartenait archives ecclésiastiques. On sait que le nom de 

aux Ltmwices. A Test, les PetKocorii avaient la cité, civitasy donné aux circonscriptions adminis- 

partie haute des bassins de la Tardouère et du tratives sous les empereurs, ne désignait pas une 

Bandiat, et le versant dos rives droites de la ville, un chef-lieu, comme de nos jours, mais une 

Xizonne et de laDronne. Le reste du pays dépen- étendue de pays que nous appelons aujourd'hui 

àniii 4es Saniones. département, mot, dans ce sens, exactement 

Les Ecolismenses unis aux Santons, tenaient synonyme de cité. Or, les gouvernements ecclé- 

comme eux à la Gaule Celtique. Jusqu'au temps siastiques eurent la même circonscription que les 

d'Auguste, leur sort est commun avec la cité- gouvernements civils. L'Ëglise établissait des 

mère dont ils avaient toujours dépendu; mais évêques sur toutes les cités de l'empire. Lorsque 

sous cet empereur, quatorze peuples furent re- le christianisme devint la religion dominante, les 

tranchés de la province Celtique, et incorporés à évêques eurent une grande influence dans les 

FAquitame. Je conjecture qu'à cette époque, cités par leur éminente dignité d'abord, et sur- 

rQgptdum des Ecoltsmemes ayant par son admi- tout par la sainteté de leur vie. Les ordonnances 
raMe position attiré les regards des Romains, 

devint une ville importante, et fut choisi pour * P^^^"°^* Aquitanica 8ecunda:MelropolisCivitasBui- 

^ j, 1 . . ^ *• _x- 1-1 o- .. digalensium, CivitasEcolismensium,Civila8 Santormm, 

centre d un admmistration particulière. Si cette civiias Pictavorum, Civitas Teirocoriori'-n. ( NoM. Pnw. 

hypothèse était admise, les Ëcolimiens seraient etCivit.GaU.). 
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des empereurs allèrent jusqu'à leur accorder L'Ëtat de 1523 nous donne les noms latins 

une honorable et paternelle magistrature, celle que portaient encore au moyen âge les localités 

de défenseur de la cité, defensor civitatts. du territoire des Écolimiens. Sous ce point de 

Depuis l'établissement des sièges des évoques vue, ce manuscrit est un document archéolo- 

dans les villes de Tempire, leur juridiction spi- gique d'une grande importance*, 

rituelle s'est perpétuée de siècle en siècle sur le Voici cet état des bénéfices : il nous indique à 

territoire primitif de la cité, sans éprouver de la fois les limites de l'administratiou ecclésias- 

notablesvariations.il eût fallu, pour distraire d'un tique depuis l'établissement de la religion dans 

diocèse quelques églises particulières, le décret l'Angoumois, jusqu'au Concordat de 1802, qui a 

d'un concile ou du souverain pontife *. Alors les donné à l'ancien diocèse plus d'étendue, et celles 

chroniques religieuses mentionnent ces change- de la cité des Écolimiens sous la domination ro- 

ments*. On peut donc aujourd'hui connaître l'é- maine. 

tendue des anciennes cités désignées par la notice On sait qu'un bénéfice était autrefois, soit une 

des provinces, telles qu'elles furent limitées au terre possédée en propre, soit une redevance at- 

IV'"^ siècle, en suivant le tableau des églises qui tachée à un fonds possédé par autrui, donnée au 

composent un diocèse'. prêtre à la charge d'une fonction sacerdotale*. 

Les archives du chapitre Saint-Pierre d'An- Ce ne fut que vers la fin du XI"** siècle que les 

goulême, nous ont conservé plusieurs états des biens donnés aux églises furent divisés, et que les 

bénéfices du diocèse. J'ai sous les yeux ceux de parts immobilisées commencèrent k se trans- 

1323 et de 1597. Le dernier est signé par l'é- mettre à des titulaires bénéficiers qui en avaient 

vèquedeBony, et par les députés du clergé (w- la jouissance viagère. Jusque-là l'évèque avait 

semblés ismaisons éptscopalesj pour répartir une été l'économe, le dispensateur des biens que l'É- 

somme de 6,670 écus, 2 sols, 7 deniers, taxée glise avait reçus, peut-être avec trop d'abondance, 

en vertu d'une commission du clergé de France de la piété des fidèles, comme l'honoraire du 

assemblé à Paris, le 10 mai 1596 *. service de l'autel. En bon père de famille, il assi- 

, . ^„r V. 1 , ^^..i.. 1 . ^. gnait à chaque clerc, par les mains de ^archi- 
* Au xiv* siècle, le pape Jean xxii fit plusieurs démem- ^. T 7r r», . « 
brements de ce genre. De Tévôché de Périgueux il lira celui diacre, sa part du revenu commun. C était 1 es- 
deSaiiat; delVivôché de Poitiers,ceuxdeMaillezaisetde p^t de TÉglise primitive: et les COnciles, les 
Luçon; de révèché de Limoges, celui de Tulles, etc. z^. • ^x • 'j i i» 

« Quelques écrivains ont avancé que le diocèse d'An- P^res Virent toujours avec douleur 1 accroisse- 

gouiénie avait été démembré au xip siècle, pour punir Té- ment temporel des biens du clergé, parce qu'ils 

vôque Gérard H d'avoir soutenu le schisme d'Anaclct. , . . . x xi at 

(Znier, E.sai, tome I, page 51). Deshrandes remarque avec ^ apercevaient pas un accroissement corrélatif 
raison que celte opinion n'a pas le moindre fondement. U 

n'y a ni lilres ni chartes dans lesquels ce prétendu démcm- 2 sols 6deniers,sur les béncliciers du diocèse d'Angoulême, 

hvemeni^oiiconsiaU't.iDesbrandes.Hist.d'AngoumoisJw.V), contribuables aux décimes et subventions. {Archives du 

Le Gallia Christtana, qui djnne le détail diîsexcommuni- chapitre Saint-Pierre d'Angoidéme), 

cations et des autres p^iinesqui frappèrent le malheureux * Il a pour titre: De Taa^a et Cottizatione omnium et sin- 

Gérard, ne dit rien de ce dt'membroment, fail pourlanl assez gulorum Bcneficiorum Episcopatus Engotismensis super 

grave pour élre recueilli par les savants auleui'sde ce grand snmma septem millium ducentorwn librarum, pro dono gra- 

ouvrage. (Gall.Christ.T. II). PierredeSaint-Romuald(Chron. tuito per serenissimum regem petita, ah Episcopatu et Clero 

a!T. ii35, pag. 67) n'en fait également aucune mention. Engolismensi taxata super Beneficiatos diocesis Engolismen- 

» M. deCaumont, que je citerai souvent avec bonheur dans sis, sede vacante, die i^ mensis Julis, anno domini 1523. 

cet ouvrage, indique ce moyen de fixer 1« s anciennes limites Carolo de Lyvene, de Croso, Gruery, Corlieu, Durandi, 

des peuples de la Gaule, surlout lorsqu'un même diocèse Montjonis, canonici. Ruzard, Syreon, F. Martineau, Bar- 

ne comprend pas plusieurs peuples réunis. (Cours d'An liq. rault, presbyteri curati in prœsenti diocesi. (Archives du 

monura. Hist. de l'art dans l'ouest de la France. Tome II, chapitre Saint-Pierre d'Ang.). 

2* partie, page 86). « Voyez M. Laferrière, Hisl. du Dix)it Français, tome I, 

* !!• Taxe du département de la Somme de 6670 écus pag. 243. 
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de sainteté et de vertu : Divitiis nugor^ disait archipréverés ou archiprêtrés, qui avalent dans 

saint Jérôme, sed mrtuUhm mùior. leur jurisdiction un nombre illimité de petites 

Les bénéfices avaient diCTérents noms : Évê- circonscriptions appelées paroisses. Une grande 
chés, collégiales, ou chapitres, abbayes ou cou- inégalité existait dans l'étendue des diverses pa- 
vents, archipréverés, prieurés, cures, prîeurés-cu- roisses. On regrette aujourd'hui que la limitâ- 
tes, vicairies perpétuelles, chapelles, annexes, tion des communes de Fmnce qui a remplacé 
aumôneries, préceptoriales. celle des paroisses, n'ait pas été faite avec plus 

Le diocèse d'Angoulême était divisé en treize de soin. 

Je donne dans ce tableau l'orthographe des noms français selon l'état de 1 597. 



ETAT DES EGLISES 
FORMANT L'ÉTENDUE DE L'ANCIEN DIOCÈSE D'ANGOULÊME, 

strvant « indl^er 
LÀ CIRCONSCRIPTION DE LA CITÉ DES ÉCOLIMIBNS, SOCS LÀ DOMmATION KOMAINB. 



É6USES 

placées daiM la jurUrliction 
de l'arcbiprtfveré. 



ARCUIPRÉVERE 

DB 

S. JEAN DTASGOULÈME 

S Pierre. 

S. Cybard. 

Grosbos. 

S. Ausone. 

La Couronne ^. 

S. André. 

Beau lieu 

8. Augustin. 

S. Jean de la Palud. 

S. Ausone. 

S. Antonin. 

S. Martial. 

S. André. 

Lhoumeau. 

Beaulieu. 

S. Martin et S. Eloi. 

S. Paul. 

Le Petit Saint Cybard. 

S. Yiieix. 

La Paine*. 

S. Miclicî d'Entresgues. 

Narsac. 

S. Nicolas de Beaulieu. 

S. Pieire. 



NOMS ANCIENS. 



ARCaiPRESnYTER,4TUS 

S. J0.4SNIS 

ENG0USUESS1S. 

S. Pétri, 

S, Eparchii. 

Grossibosci, 

S. Ausonii. 

B. M. de Corona. 

S, Andrew. 

De Belloloco. 

S. Augustini. 

S, Joannis de PcUudi- 

bus. 
S.*Ausonii. 
S. Antonïni, 
S. MarticUis. 

(Suprà), 
De Ulmello. 

{Snprà). 
SS, Martini et Eltgii, 
S. Pauli. 
S, Eparchii. 
S. Aredii. 
B, Af. de Pagma. 
S. Michaelis inter 

aqiias. 
De Narsaco. 
S. Aïco/oj. 
S. Pétri. 



NATURE 
des bëuéfices. 



Chapitre. 
Abbaye 

Id. 

Id. 

Id. 
Prieuré. 

Id. 

Id. 

Id. 
Cure. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Chapelle. 

Aumônerie. 



ÉGLISES 

placées dans la jurisdiction 
de rarckipréverë. 



» lét* dciix érafs placent 1 1 Couronne, S. Jean <lc la P.ilinl , S. Michel d'En- 
trai|Tiim et N:trs.ir ilanit l'arrliipri^verë de noiiillac; mais le Pouillô du diocèse 
de 1748 les mci <l»ns c.lui de S. Je m d'vni;oul^mc. j 

• N.>D. de la Pain».*, une des plux aneicnnes églises d'Angoulême, est omise 
dans les états, et se trouve dans le l'ouillé. | 



AnCHIPRÉVERÉ 
DE ROLLUAC. 

S. Cybardeaux. 

S. Romain. 

S. Se vérin, 

Ste Catherine des Champs 

S. Cybardeaux. 

Hiersac. 

Molidars. 

Genac. 

S. Severin. 

Mérifçnac. 

S. Sigismond '. 

Bunneville. 

Vibmc. 



AP.iJlIPUÉVKRK 
nAMRERAC. 

S. Amand de Boexe. 
S. Michi I de Marcillac, 

Vindelle. 

I^nvillc. 

Vervanl. 

S. Etienne de Monlignac. 

Oradour. 

La Chap., prèsMarcillac. 

S. Amand de Boexe. 

Von liai le. 

Lan vil le. 

Gourvilîe. 

' Dont on a fiit S. Simon. 



NOMS ANCIENS. 



ARCUIPHESBYTERATUa 
DE ROULHJCO. 

S. Eparchii de Ilice 
S. Romani, 
S. Severini. 
S.Catharinœ de Campis 

(Suprà). 
De Hiersaco. 
De Moulidarno. 
De Genaco. 

(Suprà). 
De Merignaco. 
S. SigismonU. 
De Bonavilla. 
De Vibraco. 



IRCHiPRESBiTEHATUS 
DE JMIIER.WO. 

S. Aman ta deBuxia. 
S. Michaelis de Mardi 

la^o. 
De Vindellis. 
De LanviUa. 
De Vcrvente. 

(Suprà). 
De Oratorio. 
De Capella. 

(Suprà). 
De Voharta. 

(Suprà). 
De Gor villa. 



NATCRE 

des bénélices. 



Prieuré. 

Id. 

Id. 

Id. 
Cure. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



Abbaye 

Prieuré. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Cure. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
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STATISTIQUE MONUMENTALE 






ÉGLISES 




NATOHE 


.EÇLBfiS 


' 


mUVRE 




NOMS ANQENS. 


des Uaëficet. 


placées dana la jariadictioo. 


NOMS ANCIENS. 


éaa kfnrffrftf 


ddarchiprëTert. 






de l'arcliipréTeré. 






Vervanl. 


{Suprà), 


Cure. 


S. Denis -de Montmoreau. 


^. DionimMonti^at^ 




Monis et Aigre J 


DeMontibus et Acriacis. 


Id. 




relit. 


Prieuré. 


N.-D. de Montignac. 


B,'M. de Montigniaoo. 


Id. 


MousUers. 


De Monasieriis. 


Id. 


Vars. 


De Varno. 

S, Stephani de Monti- 


Id. 


Chavenat. 

S. Laurent de Berccgôl. 




Id. 


S. Etienne de Montignac. 


S. Laùrènki de Bwm- 






gniaco. 


Id. 




goiUio. 


Id. 


Balzac 


De Bcdzaco. 


Id. 


S. Eutrope de la Lande. 
|S. Arthémy de Blanzac. 


S. Eutropii de Landa. 


Id. 


Champniere et Brie. 


De Champnerio et Bria, 
De Xamhis et CoUun- 


Id. 


S. Arthemii. 


Cure. 


Xambes et Gollonges. 




|S. André de Blanzac. 


(Suprà). 


id. 




giis. 


Id. 


Montmoreau. 


De Monte Maurello. 


Id. 


Lanville. 


(Suprà). 


Auœônerie. 


;S. Cybard de Montmoreau. 


S. Eparchn. 


»w. 


— 


— 




:S. Amand de Montmoreau . 


S. Amaniii. 


Id. 


ARCaUPRÉVERÉ 


ARCaiPRESBYTERATCS 




,Gourgeac. 
Foulquebrune. 


De Corgeaco. 
De Foulquebruna. 


Id. 
Id. 


DE S. PROJET. 


S, PROIECTU 




iTorsac. 


De Torsaco. 


Id. 


N.-D.de Larochefoucauld. 


B. M, Rupefucalderms. 


Chapitre. 


IVoulgézac. 


De Voulgezeaco. 


Id. 


S. Florent. 


S. Florentii. 


Prieuré. 


lAignes. 


Aynia. 


Id. 


Id. 


Id. 


Cure. 


|S. Léger. 


S. Leodegarii. 


Id. 


Olerac. 


De Oleraco, 


Id. 


S. Eutrope de la Lande. 

[Rufliac. 

Chadurie. 


(Stqirà). 


Id. 


Rivières. 


De Bipartis. 
De Marillaco. 


Id. 
Id. 




Id. 


Marillac. 


Debhàdurïd. 


Id. 


Les Pins. 


De Pinibus. 
De Yvraco. 


Jd. 
Id. 


Bécheresse '. 
Champaigne. 




Id. 


Yvrac. 


De Campania. 


Id. 


Rancogne. 


De Ranconia, 


Id. 


Chermans. 


De Charmento. 


Id. 


Bunzac. 


De Bunzaco. 


Id. 


Puypéroux. 


De Podio Petroso. 


Id. 


Agris. 


De Agrizio. 


Id. 


Marsaguet. 


De Marsagueto. 


Id. 


S. Constant. 


S. Constantii. 


Id. 


Juilhaguet. 


De Juillagueto. 
De Varilhio. 


Id. 


Montembœuf. 


Montisbovis. 


Id. 


Vueilh. 


Id. 


N.-D.de Larochefoucauld. 


(Suprà). 


Id. 


Puymoyen. 


De Podio Medio. 


Id. 


— 


— 




Magnac. 


De Magnaco. 


Vlcairie perp. 








Porcheresse. 


De Porcheressia. 


Annexe de 


ARCHIPRÉVERÉ 


ARCaiPRESBrTERATUS 




S. Amand. 




Blanzac. 


DE GARAC. 


DE GÀRACO. 






S. Amantii. 


Amiexe du 


Cloulas. 


De Clolaco. 


Prieuré. 






prieuré de 


VilUrs. 


De Vilaribus. 


Id. 


Houme. 




MonlMOfeau. 


Mornac. 


De Mornaco 


Cure. 




De Hulmis. 


Annexe de 


Dirac. 


De Diraco. 


Id. 






Foulqueforune 


Toulvre. 


De Touvera. 


Id. 


.Gigel. 


De Gigeto. 


Annexe 


Pignac. 


De Dignaco. 


Id. 


1 




de Vud^h. 


Sers. 


De Sersia. 


Id. 


Ste Catherine de Blanzac. 


S. Catharincd de Blan- 




Beaulieu. 


De Bello Loco 


Id. 




zaco. 


Chapelle. 


Bouex. 


De Buxo. 


Id. 


— 


_ 




Soyaulx. 

L'IsIe d'Espagnac. 


De Soellis. 

De insula hpaniaci. 


Id. 
Id 


ARCHIPRÉVERÉ 


ABCBIPRESBriERATUS 




Magnac et Rouelle. 


De Maqnaco et de Roella. 


Id. 


DE GRAS8AC 


DE GRASSACO. 




Ste Catherine. 


S, Ùatharinœ. 


Annexe de 


Pranzac. 


De Pranzaco. 


Chapitre. 






Garac. 


Charras. 


De Charrassio. 


Prieuré. 


- 


— 




S. Saulveur. 


S. Salvatoris. 


Id. 








FouUlade. 


Polhata. 


Cure. 


ARCHIPRÉVERÉ 


ÀRCmrREaBÏTERA TUS 




Marthon. 


De Martonio. 


Id. 


DE JAUDES. 


DE JAUDÎIS. 




Chazelles. 


De Chazellis. 


Id. 


Raveaux. 


De Ravello. 


Prieuré. 


S. Paul. 


S. Pauli, 


Id. 


Puygelier •. 




Id. 

Cure. 


Voulzan. 

S. Germ., près Marthon. 


De Vosennio. 
S. Germani. 


Id. 


Asnez. 




Id. 


Aussac. 


De Ossaco. 


Id. 


Souffrignac. 


De Souffrignaco. 


Id. 


La Rochette. 


De Rochetta. 


Id. 


Minzac. 


De Minzaco. 


Id. 


Touriers. 


De Taurezio, 


Id. 


jCharras. 


(Suprà) . 
(Suprà). 


•Id. 


— 


— 




S. Saulveur. 


Id. 


ARCHIPRÉVERÉ 


JRCaiPRESBTTERATVS 




— 


— 




DE PERIGNAG. 


DE PETRIGNACO. 




ARCHIPRÉVERÉ 


AKCmPRESBYTERATUS 




Blanzac. 


De Blanzaco. 


Chapitre. 


DE GHASSENEILH. 


DE CHASSINOUO. 




Bornet. 


De Bornetto. 


Abbaye. 


S. Marry. 


S. Marii. 


Prieuré. 


S. André de Blanzac. 


S. Andrew de Blanzaco, 


_ Prieuré. 


S. Claud. 


S. Clodaldi. 


Id. 


* Monu est indiau^ comme 1 

• N'est pu porté dans réut 


prieuré-cure dans l'éiat de 1597 
do 1597. 


• 


et de 1597, 




9éMt»doil9iS 
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NATGB£! 


Ë6I1I8E& 




NATURE 


placées SOBB la jarisdi«tioii 


NOMS AîtolEKS. 


des hénéûcm. 


placées sous la jurisdiction 


NOMS ANCIENS. 


des bénéfices. 


d* TM«bii«A*»f«. 






dtVmt^kStptéféPL 






€ba8t6llard8^ 


De CasteUario, 


. Prieuré. 


Dignao. 


De Bignaco. 


id. 




Dé Sf/hiosoêa: 
D$ Taponaoo^ 


Prietoré-Gtmp'. 


Douzae. 


Bè Dozaco. 


Id. 


Taponat. 


Id. 


Fliac 


De Fleaco. 


Id. 


Vitrac. 


De VitPaco. 


Id. 


Champmilôn. 


De Campo Uilonis. 


Id. 


S. Marry. 


(Suprà), 
(Suprà), 

S. Adjutorii. 

De Cherviis. 


Gure. 


S. Saturnin. 


S. Saturnini. 


Vicairie perp. 


S. Qaud. 


Id. 


.. 


— . 




S. A(]Uutory. 
Gherves. 


Id. 
14. 


MÊMtmÈmiÊÊ 


ARCBIPBESBYTERATVS 




Nieuilb. 


De Niolio. 


Id. 


D'ORGEDUEIL. 


DE ORGVEDOLHIO. 




S. Laurent de Gém. 


S. Laurentii de Cerasa, 


Id. 




S. Mauricii Montis Be- 




Vieil Ceriers. 


De-Vetere Ceraso. 


Id. 




rulphi. 
S. Saturnini. 


Prieuré. 


Suaux. 


De SoeUis. 


Id. 


S. Sorlin. 


Id. 


Plenrignac. 


De Florignaco 
(Suprà). 


Id. 


S. Maurice deMontberon. 


(Suprà). 


Cure. 


Vit»^ 


Id. 


Vilhoonenr. 


Villa Honoris. 


Id. 


Ghantrezac. 


De Ghantrezaco. 


Id. 


Fleuras. 


De Escuriis. 


Id. 


Negret: 


De Negreto. 


Id. 


S. Pierre de Montberon. 


S. Pétri Montis Beruh- 




Gbastellards. 


(Suprà). 


Id. 




phi. 


Id. 


La Vaure. 


De Vaura. 


Id. 


Mazerolles. 


De Mazeriis. 


Id. 


S. Yinc«nt* 


S, Vinomta. 


Annexe 


Peyroux. 


De Petroso. 


Id. 






de S. Florent. 


Montberon. 


(Suprà). 


Aumônerie. 


Cocgulet 




Annexe 
du prieuré de 


— 


— 






^ 


Vitrac. 


ARCHIPRÉVERE 


ARCHIPRESBYTERATUS 




S. Sulpicei 


S. Sulpicii. 


Ghapelle. 


DE S. aERS. 


S. crRici. 




Les Regnaulds. 


De Raneriis. 


Id. 


Gellefroin. 


Céllaftoin. 


Abbaye. 


"^ 


""" 




LaTascbe. 


DôTasGhiUi 


Prieuré, 


ARCmPRÉVERÉ 


ARCaiPmSBYTERATUS 




Coustures. 


De CuUmis. 


Id. 


DÊJURIONAC. 


DE JUMGNACO. 




Lichères. 
Nanclars. 


De LicherHs. 
De Nanolaribus. 


Id. 
Id. 


Ghasteauneuf. 


. 4 . • • • • 


Prieuré. 


La Terae. 


De Terna. 


Id. 


S. Arnaud de Graves. 


S. AnumUide Gravis. 


Id. 


Ghenomet. 


DeChenometo. 


Id. 


Ghasteauneuf. 




Gure. 


Monthon. 
Lusse. 


De Montone, 
De Lussiaco, 


Id. 
Id. 


Angeac. 


De Angeaco. 


Id. 


S. Amand'de Graves. 


(Suprà). 


Id. 


Beaulieu. 


De Bello Loco. 


Prieuré-Cure. 


S. Estèphe. 


S. Stephani in Campa-- 




Vantouze. 


De Ventoza. 


Id. 




nia. 


Id. 


Parsac. 


De Parsaoo. 


Cure. 


Maintfons. 


De Magno Fonte. 


: W. 


S. Front. 


S. Frontonis. 


I<1 


Estriac. 


De Estriaco. 


Id. 


Manie. 


De Manlia. 


Id. 


Birac. 


De Biraco. 


Id. 


Montouneau. 


Montenello. 


Id. 


Eraville. 


DeEsramUm 


Id. 


Vallances. 


De Valanciis. 


id. 


Aubeville. 


De Emis Villa. 


Id. 


S. Angemi. 


S. AngeU. 


Id. 


Plassac. 


De l'iassaco.' 


Id. 


Sergonsson^ 


De Sargossonio. 


Id. 


Glaix. 


De Clayo. 


Id. 


Nanclars. 


(Suprà). 


Id. 


Mosnac. 




Id. 


Puyréaulx. 
S. Gros. 


De Podio Regali. 
S. Gradulphi. 


Id. 
Id. 


Perueil. 


De Peirolhio. 


Vicairie perp. 


Roullet. 


DeRouleto. 


Id. 


Fontenilles. 


De FonienelUs. 


Id. 


Les Guillemeteaui. 




Ghapelle. 
Préceptoriale. 


Turgon. 
Monthon. 


De Turgondio. 

(Sufrà). 
De Villacepe. 


Id. 
Id. 


Malatraick. 


De Maiotràciu. 


— 


— 




Viloignon. 


Id. 


ARCHIPRÉVERE 


ARCHIPRESBYTEILiTUS 




Chassiers. 
Celetles. 


De Chasstaco. 
De Celetlis. 


Id. 
Id. 


DE S. GENIS 


S. GENESU. 




Lusse. 


(Suprà). 


Id. 


Cirueil. 


De Cyroilhio. 


Prieuré-Cure. 


Ste Colombe. 


S. Colombœ. 


Id. 


Eschallat; 


De Éohalûto. 


Id. 


JAunac. 


De Aunato. 


Id. 


Ghebrac. 


De Chabraco. 


Cure. 


ffiierge. 


De Biargia, 


Id. 


Asnières. 


De Asneriis. 


Id. 


Le Maine de Boixe. 


De Manili Buxii. 


Id. 


S. Anmod de Nouere. 


S. Amantii de Novêre. 


Id. 


te. Suipice. 


S. Sulpicii. 


Id. 


Linards. 


De Linaribus. 


Id. 








Trois Palis. 


De Tribus Palis. 


Id. 


' Dont on a fait par corrupl 


ioD s. Courçon. 
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40 STATISTIQUE MONUMENTALE 

Pour compléter la circonscription du concor- en français, ou, comme celui de Poitiers, ils ne 

dat de 1802, il faut ajouter au tableau précédent donnent qu'un très-petit nombre de noms latins, 

les églises suivantes qu'on a détachées des diocè- Saurai Toccasion, dans la suite, de remplir cette 

ses voisins. Il m'a été impossible de donner les lacune lorsque je citerai les monuments de cha- 

noms latins de ces localités incorporées au dio- que localité. Nos vieilles chartes me fourniront 

cèse d' Angoulème. Les divers pouillés sont écrits les noms latins que les pouillés ont omis. 



DIOCÈSE DE POITIERS. 

LOCALrrÉS AYANT APPARTENU AUX PlCTAVl, SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 



EGLISES 

plac(5c« dans lu jarisdiccioa 
de i'arcliipréveré. 



ARCHIPHEVERE 
D'AMBEUXAG. 

Benays. 

S. Barthélémy de Confo- 

lens. 
Négi-at. 

N.-D. d'Alloué. 
Champagne Mouton. 
N.-D. de Bouchage, 
s. Coulant. 
Yesse. 
Pleuville. 
Epenède. 

s. Nicolas de Yestizons. 
Ansac. 
s. Martin en THer ou de 

Bouriane. 
Champagne. 



ARCHIPnÉ\T.»»K DE BOUIÎf. 

s. Fraigne. 

Brettes. 

Empuré. 

N.-D. Des Cours. 

Lupsault. 

s. Fraigne. 

Longi*é. 

Paizé Naudoiiin. 

Raix. 

Teil Rabier. 

Ambourie. 

La Forêt de Tt-ssé, 



AUCHUMVÊVEUÉ DllRUFFEC 

S. André de RufToc. 
Nauteuil en Vallée. 
Vcrleuil. 
Tusson. 



SOAS ANCIENS. 



De Confluento, 



B.M. de Loda. 
De Campania, 
B.'M, de Boscagio. 
S, Constantiû 
DeYssia. 
De Plevilla. 
De Espeneda, 



S. Martini de Heremo. 
(Supra). 



S. Firmit vel Fermerii, 
De Brethis. 



De Lupisaltu, 
{Sujyrà), 



De Regibus, 



De Rufflaco. 
Nantolium in Vallibus, 
De VertoUio. 
Tucio. 



NATORE 

des bëaëfices. 



Prieuré. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Cure. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 



Prieuré. 
Cure. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 

Id. 

Id 

Id. 



Chapitre. 
Abbaye. 
Prieuré. 
Id. 



ÉGLISES 

placées daDS h juri<HlictioD 
de rarchipréreré. 



La Faye. 

Ruffec. 

(Vieux Ruffec. 

Ligné. 

Montardon. 

Charmé. 

|N.-D. de Chenon. 

'.Sou Vigny. 

iVilliers le Roux. 

N. D. de Ligné. 

,Taysé. 

Poursac. 

Les Adjots. 

Barro. 

S. Gervais et S. Protais. 

IVillegast. 

Conddc. 

|juiilé. 

's. Benoit de Ruffec. 

Salles. 

Londigny. 

Montjean. 

^Courcôme. 

'Aizec. 

Bernac. 

S. Jean de Nanteuil en 

I Vallée. 

's. Georges. 

'S. Martin du Clocher. 

Pougné. 

N.-D. du Vieux Ruffec. 

jVilleragnan. 

La Madelaine de BeauYOh* 

I (ou deBeauyais). 

Bessé. 

Boucaugé. 

Bioussac. 

S. Pierre de Messeux. 



NOMS ANCIENS. 



De Faya. 

{Suprà). 

(Suprà). 
De Leiynaco, 
De Monte Arduo, 



De Viltaribus. 
{Suprà). 



De Porciaco, 
De Ajotis. 
De Barro. 



De ViUegast. 



Montis Joannis. 
De Curia Comitis. 



(Suprà). 
S. Georgii. 



De Villa Lutosa. 



De Bocageà. 



NATURE 

de« hénéàcm. 



Prieuré. 

Id. 

Id. 

Id. 
Cure. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Annexe 

de Ruffec. 

Annexe 

de Nanteuil. 
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DIOCÈSE DE PËRIGUEUX. 

LOCAUTÉS AYANT APPARTENU AUX PETROCORII SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 



ÉGLISES 


NATURE 


ÉGLISES 


NATURE 


ÉGLISES 


NATURE 


de rarcliipréTeré. 




placées dans la joriadiclioa 
de larchiprëvcré. 


des bénéfices. 


placées dans U jansdictioa 
de l'archipréveré. 


des bénéfices. 


ARCaiPRÉVEEÉ OU PETRàT. 




ARCflIPRÉVERÉ DE PK.UC. 








LePeyrat. 


Prieuré. 


Aubeterre. 


Chapitre. 


Palluau. 


Cuie. 


Blansagudt. 


Cui-e. 


Salles. 


Prieuré. 


s. Quentin. 


Id. 


S. Gybard. 


Id. 


Palluau. 


Id. 


RouflQac. 


Id. 


Gurat. 


Id. 


S. Severin. 


Id. 


Vaux. 


Id. 


Garde. 


Id. 


Juignac. 


Id. 


Monlignac le Coq. 


Annexe 


YilleboU. 


Id. 


Bonnes. 


Cure. 




de Palluau. 






Belon. 


Id. 


Laprade. 


Annexe 


— 




Hors. 


Id. 




d'Aubeterrc. 






Courlac. 


Id. 


S. Romain. 


Annexe 


ARGHIPRÉVRRÉ DE GOUTS. 




Orival. 


Id. 




d' Aubeterre. 


Combien. 


Prieuré. 


Juignac. 


fd. 


S. Severin. 


Yicairie pcrp. 


M. 


Cure. 


S. Martial de Coulonges. 


Id. 







DIOCÈSE DE LIMOGES. 

LOCALITÉS AYANT APPARTENU AUX LEMOVICES, SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 



ARCmPRÉVERÉ 












OES.JUNIEM. 












Lesterpt. 


Abbaye. 


Saulgond. 


Prieuré-Cure. 


Massignae. 


Cura. 


Lapéruse. 


Prieuré. 


Sauvagnac. 


Id. 


Lesterps. 


Id. 


S. Germain sur Vienne. 


Id. 


Manot. 


Id. 


Lussac. 


Id. 


Rousines. 


Id. 


Suris. 


Id. 


Brigueil. 


Id. 


Lésignac sur Goire. 


Prieuré-Cure. 


Genouillac. 


Id. 


Rouiède. 


Id» 


Absac. 


Id. 


S Quentin, près Lesterps. 


Cure. 


Roumasières. 


Id. 


Chebrac. 


Id. 


Brillac. 


W. 


Le Lindois. 


U. 


S. Mesmin de la ville de 




S. Maurice des Lions. 


Id. 


Rousines. 


Id. 


Confolens. 


Id. 


Estaignaç. 


Id. 


Pressignac. 


Id. 


Chabanais. 


Id. 


Chiiac. 


Id. 


Chassenon. 


Id. 


S. Christophe, 


Id. 


Chrebrac. 


Id. 


S. Germain sur Vienne. 


Id. 


Exideuil. 


Id. 


Lésignac Durand. 


Id. 


Vemeuil. 


Id. 


Loubert. 


ïd. 


Mouzon. 


Id. 


LaChapelle des Pauvres, à 




Pressignac. 


Id. 


S. Quentin, près Chaban* 




S. Germain sur Vienne. 


CbapeUe 


Grenord. 


Id. 


nais. 


Id. 


Vemeuil. 


Prévôté. 



DIOCÈSE DE SAINTES. 

LOCALITÉS AYANT APPARTENU AUX SANTONES. SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 



ARCHIPRÉVERÉ 












DE MONTENDRE. 












ChanUllac. 


Prieuré-Cure. 


Merpins. 


Cure. 


S. MédarddeGenté. 


Cure 


Bon. 


Cuie. 


Ambleville. 


Id. 


S. Martin de Gensac. 


Id. 


Chantillac. 


Id. 


Angeac Champagne. 


Id. 


Gimeux. 


Id. 


.» 




S. Paul de Bouteville. 


Id. 


N.-D. de Linières. 


Id. 






Bonneuil. 


Id. 


Mainxe. 


Id. 


ARCHIPRÉVERB 




S. Léger de Cognac. 


Id. 


Ste Marie Madelaine sur 




DE BOUTEVILLB. 




Criteuil. 


Id. 


Né. 


Id. 


La Frenade. 


Abbaye. 


S. Caprais, au château de 




Nonaville. 


Id. 


3. Paul de Bouteville. 


Prieuré. 


Cognac. 


Id. 


S. Palais des Combes, 


Id. 


Bourg Charente. 


Id. 


LadiviUe. 


Id. 


S. Preuil. 


Id. 


8 Léger de Cognac. 


Id. 


S. Fort sur Né. 


Id. 


Salles en Champagne. 


Id; 


Cercle en Nonaville. 


Id. 


S. Martin de Graves. 


Id. 


Sonne ville. 


Id; 
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STATISTIQOK «WOllENr ALE 



LOCALITÉS AYANT AVVXBfmW ABUSAmOHMB, SOUS U.DCBHNATION ROMAINB. 

(son.) 



É6USES 


1 nv > 
NATURE 


ÉGLISES 


NATURE 


ÉGU^S 


NAt^M 


placées dans la jurisdictioD 
de l'ar«hipréverë. 


d« bénéfices. 


placées daas la jarisèiciioo ■ 
drfartbiptéTeré. 


dM Woéfices. 


âé rarthipréreré. 


dfttMiéieM. 


Segonzac. 


Cure. 


Goaiac- 


due. 


n rTiooInndotamn 


! Cm. 


Touzac. 


Id. 


Lachapelle. 


Id. 


Bréville. 


Id. 


S. Palais de Verrières. 


Id. 


S. Cyprien. 


Id. 


Cbassors. 


Idr 


yalaTiU^^ 


Ann. de.rar« 


hàgùé^ 


Id. 


Cherve^ 


làé 




chMiafloaat 


S. Botnp0 de la Garde- 




CourbUlae. 


M;. 




de Snitinj 


Roba>d, prèfi Condéon. 


Id^ 


FoussigMc. 


ML 


«.»t 




S. Genia. 


M. 


Houlette. 


Id. 


AllCHlPRfeVERÊ 




Deviac. 

S. LauPtot des Combes. 


Id. 
Id, 


Herpès.' 
Jarnac. 


Id. 
I(L 


DÉGHAUIS. 




Nonac. 


Id. 


Javrezac. 


Id. 


Baigne. 


Abbaye. 


Monboy^r. 


Id. 


S. Jacques de Cognac. 


Cet Aumdn. 


N.-D. dfrBarbeiieux. 


Prieuié 


S. Severtii, près Barbe- 




Louzac. 


Cure. 




conventuel. 


zieux. 


Id. 


S. Laurent des Combes. 


Id. 


â. Saturaia de Brie. 


Prieurés 


Ste Marie sur Gbalais. 


Id. 


Croula. 


M; 


S. MarUal de Ghalais. 


Id. 


Poullignac. 


Id. 


Mareuil. 


Id. 


Condéon. 


Id.. 


Rioux Martin. 


Id. 


Mesnac. 


Id. 


Conzac. 


Id. 


S. Hilaire 


Id. 


Nercillac. 


Id. 


8. Laurent des Combes. 


Id. 


Ste. S««|iBe, 


Id. 


Plaizac. 


Id. 


Passirac. 


Id. 


Vtgnole. 


Id. 


Reparsac. 


Id. 


S. Pierre d'Oriolles. 


Prieuré-Cure. 


S. MarUal. 


Id. 


Sigogne. 


Id. 


Villeneuve, près Glialaû) 


w. 


8a>att). 


Atineie 


S^ Sulpico. 


: Id. 


S. Aulaye. 


Cure. 




de S. Bonnet. 


-. 




Angeduc. 


Id. 


S. Paix. 


Id. 






S. Saturnin de Brie. 

Bessac. 

Bardenvu 


Id. 
Id. 
M. 


AiaamiAvmÊDB jarnac 




Barret. 
Banisl. 


Prieuré. 


Bazac. 

Brossac. 

Boisbretaud. 


lé: 
Id, 
Id. 


Basàac. 

Chastrec 

Bouthiers. 


Abbaye. 
Id. 
Prieuré. 


S. NieelM^n Tabbaye de 

Baignei. 
S. VincoiA de la Chaise. 


Idu 

Idv 


N.-D. da Barbezieux. 


Id. 


Bréville. 


Id. 


"^ 




S.Mani^deChalais. 


Id. 


Chassors. 


' Id. 


ARCHIPRÉVERÉ DE MATHA. 




S. MathkB de Barbezieux. 


Id; 


Gandory. 


Id. 


N.-D. d'Auge. 


Prieuré* 


S. BonndL 


M. 


Jarnac. 


Id. 


S. Médard d*Auge. 


Id. 


Condéon. 


W; 


S. Laurent des Combes. 


I*. 


Anville. 


Ciire. 


Ghatignao. 


Id. 


Narcillac. 


Id. 


Barbezières. 


Id. 


Chillac, 


Id. 


S. André des Combes. 


Prieuré-Cure. 


N.-D. d'Auge. 


Id, 


N.-D. dé»Cressac. 


Id. 


Ste Sévère. 


Id. 


S. Médard d'Auge. 


Id. 



Nous sommes parvenus à reconstruire Tépoque 
romaine à l'aide du tableau des églises; nous 
avons retrouvé la cité antique dans lé diocèse sur 
lequel s'exerçait la juridiction religieuse. IF nous 
reste, pour compléter notre travail de délimita- 
tion, à tracer la circonscription féodale. 

Tout à l'heure nous avions procédé, dans nos 
recherches sur la cité, en nous appuyant sur cette 
donnée historique : Timmobilité de la juridiction 
religieuse. Pour retrouver la délimitation féo- 
dale nous avons une donnée smalogue : l'immo- 
bililé du ressort de la justice. 

L'élablissemenl de la sénéchaussée, c'est-à- 



dire du tribunal auquel, ressortissaient par appel 
toutes les justices du comté, remonte au berceau 
même de l'âge féodal. La justice était alors re- 
gardée comme inhérente à la puissance seigneu- 
riale. Les sénéchaux des grands feudataires se 
trouvaient les premiers présidents des hautes 
cours de justice ; et de.mème que, dans rorgMi>* 
sation féodale, tout relevait à hommage de fief 
en fief jusqu'au comte, de môme les justioes^i- 
gneuriales, hautes, moyennes et basses, devaient 
entrer dans le ressort du tribunid' gmad jiisr^ 
ticier* 
Cette organisation de la justice dans les comtés 
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ne changea pas à l'époque de raffaiblissement du 
pouvoir féodal. Quand les rois de France parve- 
naient à incorporer au domaine de la couronne 
quelques-unes des provinces qui s'en étaient dé- 
tachées par la coMêssioi^.ito rUrédîtétdesîfiefs, 
ils se mettaient il la place du grand vassal. Hé- 
ritiers 4e ^sa puissance, ils çontinuaifut à faire 
administrer )a justice en leur nom. Rois, ils 
avaient leur parlement comme cour suprême 
pour lOui' te* royaume i comtes , iiS* avaient * Teur 
séttéilnmsée' comme tribuml d'appel pour tout 
le coûté ^ 

Nous pouvons donc aujourd'hui connaître re- 
tendue du comté d*Àngoulô«e, en étudiant 'la 

**- La r^mion i la coiironnee laissait au roj.tous les privi- 
lèges féodaux du^grapâ vassal et toutes les charges atta- 
chées au fief. Le foidevenait seigneur particulier des terres 
qu'il avait acquises. Gomme tel, il était jvstioiQble du par- 
lement du royaume; on pouvait plaider contre lui et ob- 
tenir arrêt. Corlieu, en rapportant le ikmeux démêlé de 
Robert de Montbron, évêque d'Angoolème, et du comte 
Hugues le Brun, dit qu'une des punitions inflige au comte 
fût de « fonder revenu suffisant à l'enifetenêment de trois 
cierges pour ardre perpétuellement devant le, grand autel (Ti- 
eeUe église, lors du service divin. » Et il ajoute qu'après que 
le comté d'Angoulêrae fut réuni à la couronne» les rois di- 
rent condamnés à eatretenir cette fondation : « Bien scay-je 
« qu^^jmçmê àk^^aesté erUrêêenuelafoêèduiiondete^irms 
« cierges, $t y ont esté le roy et ses prédécesseurs comtes d'En-' 
« golesme condamnez commé^a^ntÂroifit de ceuoû, de ^««t-. 
A.puma t-Cûdieu, Eecueil en forme d'histoire, pag. 93. 



circonscription judiciaire établie sous le droit 
féodal. 

Angoulême, Châteauneuf, Bouteville et Co- 
gnac formaient le domaine privé des comtes. 
Tontes^tos autres terres avaient des justices sei- 
gneuriales attAphées aux fiefs qui relevaient par 
appel de la sénéchaussée* 

On remarquera que le com té. fiwUldes^ parties 
enveloppées de toutes parts dans le territoire des 
grands fiefs voisins. Ces petits domaines détachés 
s'appelaient Enclaves. T^lle> avait été r^amiobi- 
lité des institutions féodales, que, même jusqu'à 
la fin du siècle dernier, miftlgré dosages amélio- 
rations introduites par les grands ministres de 
l'ancienne monarchie, on n'osa pas toucher à ces 
circonscriptions viciçj^ses. J-iCs enclaves dépen- 
daient du comté pour letenjporel, mais dies res- 
taient sous la juridictian religieuse du territoire 
dans lequel elles étaient comprises. Ainsi, la terre 
de la Tour-Blanche était enclavée dans le Péri- 
gerd ; elle relevait du comté d* Angoulême, mais 
elle dépendait de Périgueux pour le spirituel. 
Le Petit-Angoumois étiût une enclave dans. la 
Saintonge , du ressort de la séntohauasée d' An- 
gauxDois et de la dépendance de l'évècfaé de 
Saintes. De même la Saintonge et le Poitou 
amîeot' un grand nombre. d'enclaves dansFAn- 
^oumois. 



TABLEAU 

des jurisdicnons royales et seigneueules qui ressortissaient en la sénéchaussée etprésmial 

d'angouhois. 



SIÈGE 

DB LA lUKIfDICTtOH. 



AN60ULÊBIE. 

ml/mi «OTMB. 

ià fiUa, la hanliaiie, àla 
réserve du fiEiubourg et 
paroi«e des. Gybard. 



RESSORT DE CHAQUE JURISpiCTION PARTIGUUll^E. 



RueUe. 
Trois Palis. 
Douzac. 
Veiiil et Gtget. 
Brie. 
LarocheUe. 



ParoisM» qui xrfticBt lonn jugM 
reuortÎMaicitt mum moyen de 

Baliac. 

CihainpnVy'^ (en partie) « 

Coulgens (en partie). 

ElMréon. 

Garât et Ste Catherine 

JuUlé. 

Agris (en partie). 

Jaudes (en partie). 



particuliers dont las afpeUatioiia 
la atf oëchauasée d'ADCoumoit. 

L*houmeau (en partie). 

Linars. 

Magoac sur Touvre. 

Mongoumard. 

Mornac. 

S. Michel d'Entiagues. 

Touvre. 

S. Saturnin. 



EocUvei du mène reMoru 
Montemeuf. 
Les Ombrails. 



Gragonne. 

Villeforbie. 

Orthebise. 
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^ STATISTIQUE MONUMENTALE 

JuriêdicU'oM royales et seigneuriales qui ressortissaienl en la sénéchaussée et présidial étAngoumois. 

( SUITE. ) 



SIÈGE 










M LA 1UII8DICTI0N. 


RESSORT DE CHAQUE JURI8DICTI0N PARTICUUÈRE. 


CHATEAUNEUF. 

rRBVÔTÉ ftOTALB. 


S, Severin. 
S. Simeux. 


Echatat, 
Birac. 


Plassac (en partie). 
MoBoac. 


Jn«tie«t 
de teigiiears partiaiUers. 




Moulidars. 


Jurignac (en partie). 




Roullet. 


Ville et paroisse. 


Mérignac (en partie). 


S. Estèphe. 




Cireuil. 
Champmilon. 


BOUTEVILLE. 


Malafille. 


S. Palais du Né. 


Unières (en partie). 


Mainfbnds (en partie). 


rRÉVOTÉ lOTALE. 


Nonaville. 


S. Preuil. 


Criteuil (en partie). 


Etriac (en partie). 


Ville et paroisse. 


Viville. 


Segonzac (en partie). 


Angle sur Né. 


S. Fort sur le Né. 


Ladiville (en partie). 


Gensac et la Palu. 


Anbleville (en partie). 


Sonneville. 




Juricmac (en partie). 


Touzac. 


Bonneuil. 






EraviUe. 


Mainxe (en partie). 


Sireuil (en partie). 




• 


Kn premiè 


re instance. 






COGNAC. 


S. Martin. 


Dompierre. 


biMes du même reuort 


du même rcaeort. 


SniGB KOTAt. 


Giineux. 


Puypéroux. 


Salle. 


S. Léger de Cognac. 


Ville et fouboui^. 


S. Brice, 
S Trojan. 


Boisredon. 
Crou!n. 


Genté. 
Gensac. 


Burie. 




Cherve. 


Sâlignac. 


Bourg. 






S. André. 


Chassors. 


Ars. 






S. Laurent. 


Louzac. 


Mesnac. 






Burie (pour la haute 


Javrezac. 


S. Sulpice. 






justice). 


Richemont. 


Roumette (en partie). 






Villars. 


MigroD. 


Bouthiers. 

Châteaubemard. 

Angle. 




LAROCHEFOUCAULD. 




Cd première initance. 




DVCHÉ-PAIKIB. 


S. Constant. 


Ste Colombe. 


Lussac. 


Taponnat. 


Ville et château. 


S. Projet. 


S. Angeau. 


Rancogne (en partie). 


Bunzac. 




Rivières. 


S. Amand de Bonnieure. 


S. Etienne du Leyrac. 


Coulgens (en partie). 


5. Florent. S. Cybard. 
^. Pierre de la Basse-ville. 


Fleurignac. 
Agris (en partie). 


S. Ciei-s (en partie). 
S. Vincent. 


Marillac le Franc (en par- 
tic). 


Valence (en partie). 




Larochetle (en partie). 


Lavaure (encl. des Pins). 


S. Adjutory (en partie). 




S.CLAUDetNÉGRET. 


On pouvait plaider dans cette baronnie soit devai 


it le juge de Larochefoucai 


ild , soit devant un lieute- 


BAKOMMIE. 


nant de résidence à S. Claud. 






VERTEUIL. 


Fontclaireau. 


Poursac. 


S. Gourçon. 


Barro (en partie). 


BARONNIB. 


Moutouneau. 


S. Sulpice. 


Ventouse (en partie). 


S. George. 


Ville et paroisse. 


Chenon. 








MONTIGNAG. 


9. Etienne. 


Enclave de Sigogne. 


Celettes. 


Bignac. 


BABOMIfIB. 


S. Amand de Boesse. 


Enclaves de Terrebourre 


Villognon. 


S. Ci bardeaux. 




Ville-Joubert. 


et de Villars. 


Vervant. 


Rouillac (en partie). 


Bourg et paroisse. 


Touriers. 


Puyréal (en partie). 


Xambes. 


Sonneville (en partie). 




Anes. 


Nanclar (en partie). 


Cou'onges. 


S. Amand de Noère. 




Jauldes (en partie). 


Aussac. 


Chebrat. 


S. Genis (en partie). 


SANSAC. 


Cellefroin. 


L*abbé de CellelVoin avait la justice moyenne et basse. 


COMTÉ. 


La Tâche. 
Beaulieu. 








et CELLEFROIN. 


Ventouse. 








BABONHIB. 
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Jurisdictions royales et seigneuriales qui ressort estent en la sénéchaussée etprésidial d:Augoumois, 

( sriTB. ) 



SIÈGE 

IDKIfDIGTIOM. 



AUNAG, 

CHATBLLSNII. 



BESSORT DE CHAQUE JDRISDIGTIOX PARTICULIÈRE. 



Aunac. 
Ghenommet. 
Lichères. 
S. Front. 



A (Hfftîrents seigneurs et en tout droit <le jntticc. 

Pranzac. Chasseneuil (partie de 

S. Mary. Chasseneuil i*elevaitdo 

Metric en Poitou.) 

Verteuil, Montignac, Sansac et Cellefroin , et Aunac ressortissaient de Larochefoucauld 



Justices particulières. 

Luxé. 
Konteiiille. 



LA VALLETTE, 

baiokrh. 

érigée en duché-paine. 



MONTAUSIER, 

BAlORlflB. 

Erigée en duché-pairie, 
Enclavée dans la Sain 
tonge. 



CHABANAIS, 

PimCIPAUTi. 

Tille, trois Paroisses : 
S. Pierre, 
S. Michel, 
S. Sébastien. 



CONFOLENS, 

COMTÉ. 

Ville, trois paroisses : 
S. Maiime, 
S. Barthélémy, 
S. Michel. 



RUFFEG, 

MAIQUISAT. 

Ville, s. André, paroisse. 



Justices moyeoiMs qui ressortissaient de la Rochefoucauld. 
Coutures. Sonneville. S. Genis. 

Château gaillard. Vouharte. Sauvagnac. 

Domezac. Jauldes. Rouillac. 

Aizec. 



s. Romain de La Vallette. 

s. Gybard du Peyrat. 

Ghayenat (pour la justice 
haute et moyenne. La 
basse était au prieur.) 

Gardes. 

Rougnac (en partie). 



Blanzaguet. 

Juillac. 

Cloulas et Beau lieu. 

Maignac et Rodas. 

Le Petit Chamiiagne. 

L'Enclave de Sers. 



La paroisse de Ste Radé- 
gonde, qui fkit partie du 
bourg de Montausier, ap- 
pelé aujourd'hui Baignes. 

Vanzac. 



Brand. 

Mérignac (en partie) . 
Mortiers (en partie) . 
Chantillac (en panie). 
Puyrigaud (en partie). 



Justices ressortissantes de La Vallel te. 



Ronsenac ( le seigneur 
avait toute justice sur 
certains lieux ; le curé 
ou doyen de Ronsenac 
avait basse justice sur 
quelques autres. D'au- 
tres plaidaient immé- 
diatementàLa Vallette.) 



Salles , Vaux et Gurat 
(deux justices hautes, 
moyennes et basses) . 

Dignac , Fouquebrune et 
Houme (quelques lieux 
plaidaient immédiate- 
ment à U Vallette). 



Justices hautes, moyennes et basses de son ressort. 
Le fief de la Marlerie. L'enclave de Puyrigaud. 

Touvérac. Mérignac (en partie). 

Le Tastre. 



Etagnac. 

Chabrat. 

Grenord. 

Chasaenon (en partie). 

Pressignac (en partie). 



S. Quentin. 
Exideuil (en partie). 
Lésignac Durand. 
Mouzon (en partie). 
Verneuil. 



Chirac (en partie). 
Saulgond (en partie). 
S. Maurice des Lions (en 

partie). 
Suris (en partie) . 



Massignac (en partie). 
Sauvagnac (en partie). 
Le Lindois (en partie). 
Deux villages de Vidaix. 



Maurice des Lions (en 
partie). 
Le Chambon. 
Chirac (en partie). 
Lésignac sur Goire. 



Saulgond. 
S. Christophe. 
S. Pierre de Lesterps (en 
partie) . 



Les Vestizons. 
Ambemac (en partie) . 
S. Martin (en partie). 
Le village du Bruchouand. 



La baronnie de La Vitlatte ap- 
pnrieiiiiitau seigneur de Con- 
folcns et avait daus sa juris- 
diclion : 

Ansac. 
Hiesse. 
Epenède. 



Condat. 


Hant. 


Les Adjots. 


Bouîn. 


Bernac. 


Pioussay. 


Lamye. 


La forôt de Tessé. 


Charmé. 


La Madeleine. 


Empuré. 


Villiers. 


Brettes. 


Taizé Aizie. 


Sou vigne. 


Loiidigny. 


Longré. 


S. Martin. 



Enclarcs du môme ressort. 

iBarro. 
jVoiilesme. 
Monjean. 
Monialembert. 
Tusi et la Cmix Geoffroy 

(dans Courcôme). 
Nai-sé et la Mainon Blanche 

(en Loubiilé). 
Villesoubi (enJuillé). 
Queue d'Ajasse (en Lori- 
gné). 



Justices hautes, moyennes et 
basses de ce ressort. 

Rais. 

Salles et Lonne. 

Sa veille. 

Paysay. 
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STATISTIQUE MONUMENTALE 



Jurisdictions royales et seigneuriales qui ressortissaient en la sinichaussée et présidial ét^f^Qun^is. 

{ SUITE. ) 



SIÈGE 

IMt LA JDKISBICTlOir. 



RESSORT DE CHAQUE JURISDICTION PARTICUUÈRE. 



-HANTEUIL EN VALLÉE, 

CflATELLINIB. 



S. JeandeNanteuil. 
S. Pierre de Messeux. 
S. Martial de Montardon. 
S. Martin de Pougné. 



Justices moyenneu et basses 
de ce ressort. 

Toucbimbert. 

S. Gervais ou le Courret. 

Embourie. 

Labrégement. 

Londigny (en partie). 

Le Breuil Goiffaud. 



Jattices simples foncières de ce ressort noo etercéoi. 



Prieuré de Ruffec. 
Prieuré de Lafaye. 
Les religieuses de Tu88an 
pour les fiefs de : 



Puybonne, 
Villesoùby, 
Narsay, 
Genouillé. 



JARNAC, 

<:01ITB. 

^ne et château ; une pa- 



Ghassors. 
Narcillac. 
Reparsac. 
Houlette. 
Ste Sévère. 



Bréville. 

Courbillac. 

Sigogne. 

Mareull. 

Foussignac. 



Plaizac. 

Vaux (en partie). 
Blérignac (en partie). 
Triac (en partie). 



Enclaves dn même ressort. 

La métairie de Jamac. 

Sigogne. 

Massocié (en Verrière) . 

Macqueyille. 

Nercillac (justice basse). 



AtTBETCRREf 

. HARQDUAT. 

^^nUe. Deux poroîstes : 
i9. Jean. 
S. Jacques. 



S. Romain. 

Laprade (en partie). 

Hors. 

Belon. 

Courlac. 

Pillac. 

Montignac le Coq. 

Jtiignac (en partie). 



Essards. 

La Menède. 

S. Martial. 

Orival. 

RoufiSac. 

Mirand (en partie) . 

S. Vincent (en partie). 



Justices hautes, meyeaoes 
et basses de ce ressort. 

Bonnes. 

Chenaud. 

S. Quentin. 

Montmalant. 

Laprade (en partie). 

Puymangou. 

Nabinaud (en partie). 



•ustiGM moyennes eC4MMes 
de ce ressort. 

Perrot (dans Nabmaud et 

Laprade). 
Mirand (en partie) , ou 

S. Antoine. 
Juignac (en partie), ou 

Maumont. 



S..AULAYE, 

• CHATBLLBNIB. 

Une Paroisse. 



S. Michel. 
Le Bost. 



MONTMOEEAU, 

BAKONNIB. 

Une Paroisse : 
-S. bénis de Montmoreau, 



S. Aoiand. 
S.Gybard. 
S. Eutrope. 



CHAUX, 

CBATBLLtMII. 

Bourg et Paroisse. 



Chevanceau. 
Ghaotillac. (en partie). 
S. Palais (en partie). 



BLANZAG, 


Péreuil (en parUe). 


CBATKLLBNIB. 


Mainfonds (en partie). 


Ville, 


Champagne. 


-l^aroisse : S. André. 


Aubeville. 




Etriac (en partie). 




Jurignac (en partie). 




Ladiville (en partie). 




AngBduc. 




Cressac. 




•i^evnviwBBe . 




S. Genis. 



Ressortisannt par appel. 

Chadurie. 



Justice particulière. 
Prieuré de Moutters. 



Reseortissaient éa Cbanx. 

L'enclave de Baignes. 
Bors. 



S. Léger. 
Nonac (pour la haute jus- 
tice). 
Pérignac. 
Puypéroux. 
Porcheresse. 

Les enclares àe : 
Vignole, 
S. Bonnet, 
Voulgézac, 
Plassac. 



J ^ i ftîi^^ fc ^f w t % t. «• K^ yennfi 
et basses de ce ressort 

Lafkye ( compr. Deviac et 
Villeneuve, en partie). 

Bessac (en partie). 

Enclave de La Margaude, 
en Nonac. 

Aignes. 

S. Laurent de Belsagol (en 
partie). 

N.-D. deBournet. 

Glaix. 

Plassac (en partie). 



et 
de ce ressort. 

Gonzat. 

La Lutardie^ en Nonac. 

Le chapitre.de ^lapsic, 
sur partie de la ville et 
plusieurs paroisses. 
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{ SrtTÉt ) 



SIÈGE 
ùs, Là. JVBUDicnmr. 



LAROGHEBEACGOUBT , 

CBATILLBHIB 

(Partie en Angoumois et 
partie en Pér^ord) . ' 

Château. 



LA TomeBtAMCtt; 

CBATBLLIM». 

Enclavée en Périgord. 



ittsSKmT'Dier cSkQXSt JtnoâtircnoK Particulière. 



Edon. 
Combien. 
Hauteftiye. 
Rougnac (en partie). 



/ VerteUlac. 
Ceh3té. \ Ôiénral. 

Mointabourlet et parties de \ Rossignol. 

j Goûts. 
Légtrtllàtf. 



UOKtBBOHîl' 

COBTÉ. 

Ville. Deux Paroisses : 

S. Maurice, 
S. Pierre. 



S.fiOTHiB. 

M«rillM4e FcaHe. 

VoQdiM (en partie). 

Ot^eoil. 

Pe^TMti. 

Yvrac. 

S. Acijutory (en partie). 

Fleurignac (en partie). 

Méxières (en partie). 



E(mfM. 
Rancogne; 

MaNefUi (en partie). 
Le Linëoit (en partie). • 
Chatelars. 
Vitrac (en partie). 
Montembœuf (en partie). 



JiuMce» rMSortiMantM à MoMbî^H. 

Pftfftiedoia wille «te Mont-^ 
B >l to«al M %l f miWresse(ap- i bron . 
paKNinitMiBeigneurdelCherves. - 
lioàtbreii) formée de : \ Suaux (en partie). 

Cbatelar»Hai parUeK 
Mazerolles. 
Rouzède. 
Ifézières etCbatelars (justice basse). 
V<mtho»-et Malieran, son annexe (Justice moyenne- 
et basse). 



LOUBERT, 

CBATBLLBIIX. 



VIBRAC, 
CHITILLEHIX. 



AUBLEYILLE, 

CHATSLLENIE. 



IIANLE/ 
CflAfBLfiXR».' 



VjtfIS et MARSAG, 

CftàrBLI^HlB.. 



CHATEAURENAUD, 

CHATBlt.lJIIB. 



Ifanot. 
Genouillac. 



S. Simon (en partie). 
Angeac. 



S. Amand de Grave (en 
partie). 



Verrière8-(en partie) . 
JuHlac (en partie) i 



Criteuil (en partie). 
Sonftei«iUè.(eii partie)*. 



Kahclar8(enT»rtle): 
Puiyréal.* 



Les 4e«x paioisse» de ce nom. 



La paroisse de ce nom. 
S« Gfoux.- 



Fid« de ee reuorC qfri «ymcoi jtwtico mdyMbe «t lm«M. 

Les Deffendsj 
Le Chêne Vert. 



L*lslè d^Esltagnac 

Soyaux. 

Puymoyen. 



Juri6<lkHondmchapiir$ S, Piertê^Àngouléfne, 

Anières.' RofSt. ViUarsTOrgueiUeus, dan» 

Fléac. La Tourette, dans La Cou- Trois Palis. 

Le village ùûl^ Gond. ' rome. • 



Jurisdiction de Vabbaye de S. Cybard.^ 
S. Cybard. Nersac. Fnistifort. Enclave de Roullet. Champmilon^ 
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STATISTIQUE MOmiMENTALE 



Jurisdictions royales et seigneuriale$ qui ressoriissaient en la sénéchamsée et présidial â^Àngoumok. 

( 80ITI. ) 

Jurisâiction de rabbaye de la Couronne, 
Ls bourg de LaGouronne. Hiersac. 

Jurisdiction de f abbaye de Bassac. 
La petite ville de ce nom. S. Simon (en partie) . 



Jurisdictions particulières ressortissantes à Angouléme, 



Gondeville. 

Main 10 (en partie). 

Moulineur(part. de Bourg 

et de Mainxe). 
Garât (eu partie). 
S. Même et Grave. 
Lignères (en partie). 
Juillac le Coq. 
Charmant et Juillaguet. 
Cireuil. 
S. Saturnin. 
Suris. 
Roumazières ou le Peyras. 



La Péruse (en partie). 

Laplaud. 

AmbeTnac. 

Chanurezac. 

Bayers. 

Ligné. 

Poumaré (village d*£xi- 

deuil). 
Palluaud. 

S. Nicolas de Peudry. 
Coui-geac (en paitie). 
S. Laurent de Belsagol 

(en partie). 



Bessé. 

Brie (en partie). 

Champniers. 

RoulUt. 

Vindelle. 

Les Gouffiers ou Malatrait 

(partie de Péreuil). 
S. Germain (comprenant 

Pouillac et partie de 

Châtanet). 
Genac (en partie). 
S. Severin de Parancelle. 



La Tour du Luc (en Gha- 

zelle). 
Pont Roy (en Gers). 
Dirac. 
Le Lindoi 
Rousines. 
Vaux (en partie). 
Fleurac {partie de Vaux). 
Maxote. 
La Nôrole. 
Ilaumont. 
Macqueville. 



CHAPITRE IL 



Langage. — Limite des dialectes. 



Le langage suit les races. La partie est et nord- 
est du département de la Charente étant occupée 
par des peuples Lémoviques et Pétrocoriens d'o- 
rigine, parle les dialectes romans du Limousin 
et du Périgord- La partie ouest étant d'origine 
Santone, parle français. En sortant du bassin de 
la Gironde pour entrer dans celui de la Charente, 
on voit disparaître les dialectes méridionaux. De 
même que cette langue du Midi (langue d'Oc), 
se subdivise en autant de dialectes particuliers 
qu'il y a de provinces et presque de districts dans 
chaque province, de môme la langue du Nord, 
le français (langue d'OiV), a ses dialectes et ses 
sous-dialectes. 

Pour ne parler que des dialectes français dans 
celte partie do Touest, nous nommerons le haut 



poitevin et le bas poitevin, l'aunisien, le sainton- 
geais etl'angoumoisin. AuXVI'siècle, les nuances 
entre ces différents dialectes étaient encore bien 
tranchées. Rabelais, dans le chapitre de Panta- 
gruel intitulé : Comment Pantagruel rencontre une 
nauf^ de voyagters retourrutnu du pays deLantemois, 
distingue formellement le français de Touraine 
du français de Saintonge. 

« Nous rallians avecques eulx, congneusmes 
« qu'ils estoient François Xantongeois. Devisant 
« et raisonnant ensemble, Pantagruel entendit, 
« qu'ils venoient de Lanternois *. Dont eut nou- 
<x veau accroissement d'allégresse. Aussi eut toute 

« Navire. 

* C'est le nom que Rabelais donne plaisamment à la Sain- 
tonge, par allusion à la lenteur du parler des habitants. 
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M rassemblée mesmement, nous enquestans du donner le langage de FAngoumoîs à cette épo- 



a pays et meurs du peuple lanternier *. » 

Corlieu est encore plus explicite en parlant du 
dialecte angoumoisin : « C'est la dernière des 
« contrées de la France du costé de la Guiene où 
« Ton parle françois, ayans les nations plus loin- 
« laines chacune son adioint particulier, com- 
« bien que le vieil langage engomoisin ne fust par 



que : 

<x Au nom dau Père et dau Fil et dau Saynt- 
a Esperit. Amen. 6e Guy de Lesignen, sires de 
« Compnac, en ma sane mémoire et en ma bone 
«t conessence, establis et ordene mon derrier tes- 
a tament et mon derrier devis en cette manere. 
« pur françois : mais eust retenu beaucoup de ^ ^" comencement voyl et comant quely execu- 
« termes des langues voisines, principalement du ^ *^^ ^^ ^* °^*^" testament tyengent et receîvent 
« Limosin *. » « et pregnent les rendes et les fruys et les issues 

Un de nos compatriotes, qui s'est livré à Té- ^ ^* '^^ profies de ma tere. De ci que a tant que 
lude de la linguistique, a fait sur la langue du "" mes amandes soy en t feytes et mes deptes payées 
jays des recherches fort curieuses. Il est par- " ^* ^^ laysses acomplies entièrement. Preraie- 
venu à composer le dictionnaire des locutions "* rement per la salu de larme mon segnor mon 
particulières usitées dans l'Angoumois, et il est "* P^^^ ^^ ^^ '* ^^ye, je lays mil et cinc cens 



convaincu que ces vieux mots, restés encore dans 
le langage du peuple, sont les débris d'un idiome 
primitif, formé de la langue celtique et de la 
langue romaine après la conquête, idiome qui 



a livres a la tere de outremer Encore lays a 

« frère Guy de lordre dans frères menors mon 
« frère cent sous, tant com il vivra, a payer cha- 
« cun an pour ses vestures et pour ses autres be- 



n'existe plus, mais qui aurait été parlé dans le '' ^^^^^ ^* ^^^^ ^ pouvres maynagiers et 

pays. ^ & pouvres puceles maries pour la salu de 

Jen'avaisd'abord regardé ce travail que comme *" ™^™^ "^'' '^^^^^ ^ P^y^^ ^* départir par les 

un système ingénieux, et quoique j'eusse remar- "" ^^J"^ ^® ™^^ exequtors, par enssi com il ve- 

qué que le français vulgaire de l'Angoumois ren- '' ^^"' ^"® ^^^^ P^^^®^ a la salu de inarme, de ma 

ferme beaucoup de locutions indigènes qu'on ne '' ^^^^ ^^ Compnac et de Bor et de la chatelanie 

retrouve pas dans nos autres provinces de lan- "" ^^ °^^" demeyne et de ma tere de Merpins et 



gue &(nl, je m'expliquais ce fait par le voisinage 
des dialectes romans ; mais j'étais loin d'admettre 
que ces mots, isolés maintenant dans notre fran- 
çais campagnard, eussent appartenu à un dialecte 
de tran/iition dont je n'avais pas trouvé jusque- 
là le moindre monument écrit. 

Nos plus anciennes chartes sont en latin. Les 
chartes françaises, dont la date est la plus reculée, 

ne sont pas antérieures au XIII" siècle. Je pris, T^^ ^^ T liL ^ '^ j ^ ----©- 

. / , , , , *^ ' frappante. J étais surpris de ne rien voir de ce 

parmi les plus remarquables, le testament de . , , • i? n » i u u 

î^ j • . . \ ' » ^u., u^ ^^^i langage engomoisin. Enfin i eus le bonheur 

Cjruy de Lusignan, sire de Coffnac et de Merpins. j ja ^ • u- j i. -* 

is V ° / , ,, ^t u^ iix^n^iuo. de découvrir aux archives du royaume une charte 

tcnt par un clerc selon l usage, il devait me 



« de la chatelanie de mon demeyne Encore 

« voyl et comant que mis héritages et mi bien 
« tuyt viengent et retoi^ent à mon sire Hugues 
« lou brun mon chier nevou, comte de la Marche 
« et de Engoleme seignor de Fougères * » 

En comparant ce document aux monuments 
nombreux de la langue française à la même épo- 
que, je trouvai qu'il avait avec eux une analogie 



» Pantagruel, liv. IV, chap. 5. 

• Recueil en forme d'histoire, page ». 



* Testament deGuy deLusignan, sire deCognac, chartcde 
iS8i, scellée de neuf sceaux. Archives du roy, carton J.270, 
n^" 19. (Voy. le sceau de Guy, planche IV des sceaux, n"* 15.) 
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du XIU* jsiècle qui fît cesser mes ÎDcertitudes. 
C'est Taveu que font au comte d'Angouléme 
Landry de Vilhonneur et Hermengiarde de Saint- 
André sa femme y de tout ce qu'ils possèdent à 
Angouléme et aux environs. Ds exceptent de leur 
hommage leur maison de yille dont ils donnent 
la confrontation 9 ce qui indique ou qu'elle rele- 
vait d'un autre fief ou qu'étant comprise dans la 
ville, elle participait à des franchises de commune 
et n'était pas dans la dépendance du comte. Mon 
problème était résolu ; j'avais trouvé ce dialecte 
qui formait transition entre celui du Nord et ce- 
lui du Midi. 

C'est un laij^age hybride qui conserve les dé- 
sinences accentuées du roman, mais qui prend 
l'allure plus dégagée du français. Plusieurs mots 
latins s'y trouvent conservés : salas , amoTy villa 
hmoTy nos^ vos. L'a muet, terminaison de la plu- 
part des mots des dialectes du Midi, n*est pas en- 
core changé pour Ye muet. Les traces de l'in- 
fluence romane sont visibles : 

« A tos ceals qui hycetes letres veyront ne 
«i A tous ceux qui ces lettres verront et 
<( Qrront, Landrix de Vila honor chevaliers e 
«entendront, Landry de Vilbonneur, chevalier et 
a Hermengiarde de Saint-André, sa fema salus 
« Hermengiarde de Saint- André, sa femme, salut 
« e amor. Nos vos fazom a savoer que nos avom 
« et amour. Nous vous faisons savoir que nous avons 
a et tenom de nostre sire le comte de Engo- 
« et tenons de notre aire le eomte d'Angou- 
« lesma tôt tant que nos avom et tenom en la 
« léme tout ce que nous avons et tenons en la 
li vila de Angolesma e denviron, san nostres 
a ville d'Angouléme et aux environs, excepté notre 
« meysons en que nos estom. Ce est asavoer 
« maison dans laquelle nous sommes. Cest à savoir 
« des la meyson Johan le Faura enduche a la 
a depuis la maison de Jean le Faure jusqu'à la 
a meyson Peyra de Lohent. Et tenom e avom 
« maison de Pérette de Lisent. Bt nous tenons et avons 
u deu davant dich comte tôt tant que nos avom 
<( du susdit comte tout ce que mm avons 
<i e tenom des Engolesma duché que a ^aîfit 
« et tenons depuis Angoulâme lusquU saint 



MONUMENTALE 

« Geneys de las Molieres. E tôt tant que nos 

« Genys des Molières. Et tout ce que nous 
« lenom e avom des Narsac enduche a Engo- 
ue tenons et avons depuis Narsac jusqu'à Angou- 
n lesma, a homanage plan e cinq sous de achapt. 
<t léme, & hommage plein et cinq sous d'achatement. 
« E por quoy ce sia plus ferme e plus estant, nos 
« St pour que ce soit plus ferme et plus durable, nous 
« avom done a mon sire le comte de Engolesma 
« avons donné à mon sire le comte d'Angoulèflie 
« hycetes presenz letres selehees de nostves 

a ces présentes lettres scellées de notre 
« sehal. E ce fu done le samadi davant le mey 
« sceau. Et ce fut donné le samedi avant la mi- 
« quaresma en lencarnacion de nostre Segnhor 
« carême de Tlncarnation de notre Seigneui^ 
<K mil e deus cens e septante anz ^. » 
« Tan mil et deux cent et soixante et dix. » 

Cette première découverte était pour moi du 
plus haut intérêt. Je poursuivis mes recherches 
et je trouvai dans un des cartulaires de l'abbaye 
de Saint-Cybard une charte où l'influence ro- 
mane était encore plus prononcée. Les Rampnou 
de Narsac confirment la vente faite à Rampnou 
Masoier du quart de la dîme du mas de Yerlene, 
à Saint-Médard, près de Barbezieux : 

<c A tous cens qui verran equesta chftrta, 
a A tous ceux qui verront cette charte, 
« Aruauz Rampnou de Narecac et Rampnou de 
« Arnaud Rampnou de Narsac et Rampnou de 
c( Narecac, soz faira, saluz et paz« Nos vos fazem 
« Narsac, son frère, salut et paix. Nous vous faisons 
<c assaber que Amauz Masoyers de Yerlena, filb 
« savoir que Arnaud Masoyer de Verlene, fils 
a deu Rampnou Masoyer qui fut, ha et te et 
m de Rampnou Masoyer défont, a ettiantet 
« deven teuir eu et ssues her durablan>ent de 
« doit tenir lui et ses hoirs à tOHJours de 
« nos et de nostres herz la quarta part de la 
a nous et de nos hoirs le quart de la 

* Archives du royaume. Aveux du cemté d'AngoidéHie, 
vol. I, cote 212. —Dans un acte de cession passé en latin 
Tannée suivante, 1271 , Landry est nommé Landricus de Villa 
honoris et sa femme Ermengardis de sancto Andréa { même 
volume). 
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<»4kw» deu Bws de^ V^rl^ia eu kt parrosi de « mosseQhor^enlMibwt, oiuJraUaabiideSanht- 

« dtme du mas de Yodwe dans la paroisse' d$ « de rnoosei^oeur. Robert, véoérable abbé de SaiiA* 

«S^ofajhMéart, ha sieis df^oiers débitez que eu « Cbibart. Dengolesma, decui senboria noz 

a Si^Uit-Médacd, à. six deaiers d'oblies que lui « Gybsird d^AjogouKme, de la seigneurie duquel nou$ 

« et ssues her deven redra durableijaent a nos et « avem. et tenem lo drecburage que nos ayem 

* et ses hoirs doivent rendre à toujours à nous et « avons et tenons le droit que nous avons 

« a nostrez herz a cbaqua an dinz loptava de la « sobra la diecha diema. Loqua^uz dichz abbaz i 

«à nos hoirs chaque année dans Toctave de la « sur ladite dime. Lequel dit abbé a 



« festa de Sanht-Micheu^ et fazem assaber que 

ft DMe de SaînWMichel; et noua faisons savoir que 
ce nos avem outreiat et confermat durablament ou 
« DOiN» avoua açoordé. el oonfîfpié à. toujours au 



« pouset son seu a la nostra preieri san son 
<c posé son scel à notre prière sauf son 

a drecbura^ et sa senhcuria et loutrui drech« 

« droit et sa seigneurie et lo droit d^autrui. 



<i diçh ArnMfet Masoyer la yends^ que en ^ Peira « Eycco fut £acb lao de lencarnaoio Jbuz Grist 

a Ce fut fait Tan de rincarnation de Jésus-Christ 
« mil et dos cens et seyssanta, lo dielus avant 
« mil deux cent soixante, le lundi avant 

« la festa de tos sanhz ^ » 
a la fête de la Toussaint. » 

n fallait conclure de cea deux ch»rtes qu'au 
« la vends et loutreî et los drecàun^es que nos XIU' siéde, dans TÂn^umois^ à Ângoutôme» à 

I^rsac, en deçà des limites actuelles des Ungues 
romanes^ un dialecte de transition avait été la 
Iwgue dominante^^ 



« dit Arnaud Blasoyer U vente que Pérette 

«de Vibrac, nostra serorgez, fit ou dich 
« de Vibrac, notre belle-sœur, fit au dit 
« Rampnou Masoyer qui fut^ de la quarta part 
« Rampnou Blasoyer défunt, du quart 
«c de la dicba diema et navem agut et receubut 
« de ladite dime et avons eu et leçu 



« la vente, les Id^ et les droits, que nous 
« deviam.a,ver de la venda de la dicha diema^ et 
« d^ioQs avoir de la vente de ladite diinet ^^ 
a aven) promez ou dich Amant Masoyer agarijr 
ft avons promis audit Arnaud Maspyer garantir 
« durablament eissy cum drechz ez la quarta part 
« à toujours ainsi que droit est le quart 
« de la dioha diema* En testimcmi de vertot nos 
« de ladite dime En témoignage de venté nous 

« leiiavem donat eque^ta ofaartfa sailada deu seu 
« lui avoirs dooaé cette ch^te. scellée du scel 



* En Peira pour Peira, Pérette, et plus bas en Robbert 
pour Robert, Cette particule euphonique en placée avant les 
noms propres est irés-remarquable dans ce dialecte. Elle a 
pour analogue dans le roman du Midi la particule na. On 
trouve de celle-ci des exemples sans nombre dans les poésies 
des troubadours. Ainsi dans les sirventes de Bertrand de 
Bom, Tisbars, dame de Montausier, de Chalais et de Ber- 
bezil, est appelée na Tisbars. Me, 9ainte~Pahye, extrait des 
Poésies des troubadours^ tom. i et 2. 

La particule en est encore usitée aujourd'hui, dans le lan- 
gage du peuple, avant les noms de lieu : Je vais à en VeuU, 
pour : je vais à Veuil. Engiget pour Giget, bourg au midi 
d'Ângoulème, se trouve dans les vieilles chartes : « De Vaolio 
et Angigeto. » Charte de 1275, liasse H 406, archives du d^ 
parlement de la Charente. 



1 Archives du département de la Charente, liasse H 380, 
cartulaire BBB de S. Cybard, n* 41. 

^ Peur mettre le lecteur à même de comparer notre vieux 
langage avec celui des poésies des troubadours, je citera 
deux stances d'un sirvente de Bertrand de Born. Ce sirvente 
fut fait à Toccasion de la paix conclue entre Richard, roi 
d'Angleterre, et Philippe, roi de France. Les deux armées, 
campées sur les bords de la Sèvre, près de Niort, étaient sur 
le point d'en venir aux mains, lorsque les évéques, s'étant 
mis entre les deux rois^ ménagèrent une paix de dix ans. 
Soit intérêt, soit opposition contre le Nord, les Limousins, 
les Poitevins, les Saintongeais, les Périgourdins, étaient dans 
l'armée anglaise. Tous les barons furent affligés de cette 
paix. Bertrand de Born ût un sirvente pour rallumer la 
guerre: 

Traduction par Sainte-Palajre. 

M Puf U baro»^ son inU e lor peta Puisque les barons sont fiàcliés de 

« lyaque^tapazqu'anfaHaUdu/rey^ la paix que W deux rois ont ÊiUe, 
« F^ai chattso toi que quand er aprtza je composerai une chanson qui , lor»- 



« A q u a danm sera Wrt que guerre/ : 
■ E nom es beldel rey qn'en paU estey 
«( DesherttaU et que perdu son drejr 



« Admmked^têenkomudavoleta 



qu'on l'aura apprise, donnera à un 
chacun l'impatience de recommencer 
la guerre. 11 n'y a point de raison 
qu'un roi dépouilla resle en poix et 
laisse perdre ses droiu sans les dé- 
fendre, juMju'à ce qu'il ait recourré 
robjet 4« M demande. 

On les regarde tons deux comme 
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La lecture des poésies des troubadours ne 
laissa plus le moindre doute dans mon esprit sur 
Texistence de ce vieil langage. Je vis clairement 
que la lang;ue romane avait été la langue noble, 
la langue du bon ton du monde féodal ; c'était 
celle des seigneurs et des châtelaines. Je trouvai 
qu'à l'époque où les institutions de la chevalerie 
étaient dans tout leur éclat, TÂngoumois avait ses 
cours d'amour^ ses. cours du Puy^ rendez-vous 
brillant des gentilshommes, des dames, des poètes 
du temps. Toiis les vers qui s'y chantaient étaient 
en langue romane.- Les dames qui formaient le 
jury de ces assises galantes, de retour dans la so- 
litude des castels , chantaient ces poésies gra- 
cieuses. 

Nous avons encore les sirventes romans de 
Richard de Barbezieux, notre troubadour, « pau- 
«vre vavasseur, dit le manuscrit traduit par 
« Sainte-Palaye,, mais bon chevalier d'armes et 
«de belle 'figure, qui chantait bien, faisait de 
« bons vers et de jôlieis chansons *. » Guillaume, 

vers en lan- 

se puissance 

de son châ- 

»e ardente ne 

3S du Tyrtée 

on et soule- 

igoumois, le 

Gaule méri- 

iditt'ialéi qui is'éiandait :j iisqu'à la Loire. 

'- 'OomnreM concevoir le succès de ces chants, si 

;iàlaag.iie dans. laquelle ils soiit:^ubliés n'eût pas 



•. .... ..: -: ■:)] '..:i-...-i : ;; 

« Çuarân fag,dontfitfcs de l<fz sordey. 
« Cinc^dtigtuitzala i:oronafranees'a, 
« E dels comtats son adiré U trey,. 
M E de Niort pê'rt' la réndf'e Vesplev; ■ 
« E Caerxins "renùzn soi "à m'ercéy^ • 
M E r>rrtanha e là' terra Engblmeza.' » 
M. Raynouard, Poésies des trcniba- 
«foicrs, tome IV, page 170. 



'des lâches d'avoir fait un accommo- 
Ucmeni quidc-honore l'un eil'autre. 
La couronne de France a cinq duchés 
et perd trois comtes avec la vente et 
le cens et l'exploit de Niort ; et le 
Querci demeure à la merci et dans 
l'oppression de même que la Rre» 
Cagne et l'A ngou mois. 

M». Saintc-Palaye, extrait d s Poé- 
sies des troubadours^ tom. I et II, 
lettres A et B. 

* Ms. Sainte-Palaye, extrait des Poésies des troubadours^ 
tom.VnelVni,lcUreR. 
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été la langue des populations que le fougueux 
troubadour appelait aux armes? 

Toutefois cet idiome vacillant trahit son ori- 
gine ; on voit qu'il cherche à se fixer. Langage de 
transition, il mourra et fera place au français 
moderne. Dans la lutte dès deux langues, celle 
du Nord sera victorieuse; ma^is celle du Midi sera 
iuviolablement conservée par Ije^ peuples voisins 
qui nous sont antipathiques de/ raee, de génie^ 
d'habitudes. .... . :..*:: 

Les fragments d'Élie Vînet *, de François 
Corlieu , d'André Thévetj qui se trouvent .dans 
cet ouvragé, indiqueront Fétat du langage au 
XVP siècle. Ce style, qiii a vieilli, est néanmoins, 
plein de grâce : il donne,- surtout aux chroni- 
ques, une naïveté de description dont le charme 
nous attache. À part quelques locutions particu- 
lières au pays, surtout dans Ëlie Yinet, on voit 
que le style de nos écrivains d'Àngoumois est le 
même que celui des auteurs du temps. 

Je pourrais dbnhjèr' dé nombreux monuments 
de la langue romane parlée dans Test du dépar- 
temeiit. Les cfirtulairçs périgpurdins renferment 
une fouie de chartes écrites au nioyen âge dans la 
langue vulgaire, *.; Je ci terai seulement un pas- 
:sage,dbreglstj^.de:çpjnpte?:in^^^^^ Recettes de 
la^revâte d'Aubeterfede. Van miitvois cent cinquante 
et Un. Cette citation renferme- un" document his- 
torique;'- elle'' nous apprend que la'gùerre et la 
mortalité arrêtaient la perception des revenus 
du, Qomlé d' Apgoulênié ': . 

* Élie.Vinet,'. un des çonijnentaleurs.les plus féconds du 
XVP siècléj nou&.a laissé, des recbercljes sur les antiquités 
de la Guyenne! Je donnerai, la description qu'il a f^iite do 
Barbezieux. Il était, né au^yiûagqdfts Planches, paroisse de 
Sainl-Méard(Saint;^édard), sur la rivière du Né, en lachà- 
tellenie de Barbezieux. 11 raconte lui-même comment du pe- 
tit village où il avait premièrement veu le soleil^ il s'était 
transporté à Barbezieus, allé et venu cent mille fois pour sa- 
voir quelque petite chose. (Antiquités de Saintes et Barbe- 
zieus, N° 62). 

* Les plus belles que j'ai vues sont dans les archives de 
la maison de Bourdeille, famille ancienne qui a donné aux 
lettres le célèbre Brantôme. 
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« Item de la Bayllia de GuilL de Boys de 

« Item de la baillctte de Guillaume de Bois de 
a Moncauhat you do ne ay re agut, fors que taut 

< Moncauhat je n'ai rien eu, si ce n'est tout 
« que you ai Troubat Aubeterre taut de la sua 

< ce que j'ai trouvé à Aubeterre de tous ses 
« chauzes qui sont estades vendudes XY livres 
« meubles qui ont été vendus quinze livres 
« mon. coreoz. Autra ohausa do ue as pogut 
€ monnaie courante^ Autre chose n'ai pu 
« aver ui trobar de sos bes. Et plus quel si par 
€ avoir ni trouver de son bien. De plus par 
« fauta de la gerra et de la mortalitat et ue 
« faute de la guerre et de la mortalité je ne 
« pot recobrer oi aver de las reudas qui sout 
« puis recouvrer ni avoir les rentes qui sont 
« d^das à moss. lo comte ^. ^ 

« dues à monseigneur le comte. » 

Ce peu de ligues suffit pour moutrer que le 
dialecte daus lequel elles sout écrites est eu- 
core celui des populatious qui habiteot les ver- 
saots de la DroDoe et de la LizoDDe , et les 
bassins de la Tardouère et du Bandiat ^. 

Le dialecte parlé daus TarroDdissemeDt de 
CoDfolens diffère peu de celui du Limousin , si ce 
n'est par l'accent et par quelques mots particu- 
liers. Il existe de ce dialecte des monuments 
pleins d'intérêt que nous pouvons indiquer. Les 
fables deFoucaud sont un chefd'œuvre littéraire 
qui transmettra la gloire d'un de ces idiomes 
méridionaux destinés à se perdre un jour dans 
la langue reine '. 

Avant de donner la limite des dialectes, je dois 
dire quelques mots sur les dénominations des 
principales localités de l'Angoumois. Quoique la 
science des étymologies arrive difficilement ados 

* Archiv. du Roy., vol. VIU« des Titres du comté d'Ang., 
cote 961. 

* Un de nos compatriotes M. Vignaud, de Sers a composé 
dans le dialecte du pays des chansons pleines de verve et 
de poésie. C'est encore une protestation de la langue du 
Midi contrecelle du Nord. Nous regrettons que ce charmant 
petit recueil ne soit pas publié; l'Angoumois serait aussi 
fier de M. .Vignaud que r Agenais de son Jasmin. 

* Fables de La Fontaine, traduites par Foucaud, Limo- 
ges 1800. 2 vol. in-12. 



découvertes positives, cependant l'étude des 
idiomes celtiques permet aujourd'hui de donner 
aux conjectures sur Texplication des noms plus 
de valeur que dans un temps où Teuphonie seule 
était consultée. 

Noms celtiques. Un grand nombre de villes et 
de boui^ades de rAngoumois ont conservé leur 
nom primitif. Presque toujours ce nom est ter- 
miné enac, suffixe gaélique, comme on sait, 
qui a son corrélatif dans Yek ou ec des Bretons. 
Cette terminaison était d'un usage universel dans 
les Gaules * ; et même après la conquête, les Ro- 
mains, qui avaient leurs suffixes acus, acum^ ne 
trouvèrent aucune étrangeté à cette terminaison 
et se contentèrent de la latiniser. Le tableau que 
j'ai donné plus haut met en regard des noms 
modernes les dénominations celtiques et latines. 
On verra en le lisant que près du tiers des noms 
de lieux ont cette origine. Il est môme arrivé 
quelquefois que les Romains ont donné eux-mê- 
mes cette terminaison à des noms de nouvelles 
localités. On a pour exemple la villa de Sidoine 
Apollinaire, nommée Avttacum , du nom de l'em- 
pereur Avitus, son beau-père ^, Martiniaeum, 
Antontacum, noms évidemment latins par leur 
radical, et rendus celtiques par la terminaison* 
Quelques-uns ont pris la terminaison bretonne : 
Ruffec, Ru/fiacum, Aisecq, Chassiecq; d'autres 
l'ont changée pour des équivalents : ay, «y, é, y, 
Paizay, Londigny, etc ^. 

^ Voyez M. Cardin, dissertation sut Exania Magfudorwn^ 
Mém. des antiq. de TOuest. 

* Sid. Apollin., Ep., lib. Il, ep. 2, cité par M. Cardin. 

» Voici quelques noms celtiques de TAngoumois: 

LA TOULVRE, Tolvera, du celtique Toull, trou, caverne, 
cavité. 

CRAGE, hauteurs stériles au midi d'Angouléme, du cel- 
tique Crag, grès, pierre dure, par extension terrain de 
pierres, de carrières. On a longtemps extrait des meules de 
moulin sur les hauteurs de Crage, formées par un banc im- 
mense de calcaire coquillier. 

LES COMBES, saint Laurent-des-Combes , du celtique 
komb, kombant, vallon, vallée. 

LA BROUSSE, du celtique brous, broustek, lieu plein de 
buissons. 
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Noms latins . Âpres les dénominations celtiques, goUsma ot IcuUsma. Bo snpprtmaiit te suffixe àma 

les plus fréquentes sont latines. La terminaison ou esma qui se trouve invariablement dans toutes 

villa a formé beaucoup de noms qu'on peut voir ces formes, il reste pour radical : Engol, Ecol ou 

dansle tableau des localités. Ces nomsse trouvent Icul. Le suffixe esma ou isma^ esme ou ème, 

particulièrement dans l'ouest du département , n'est pas spécial à Angoulôme ; il se trouve dans 

et dans le rayon du canton fertile auquel les Ro- Solème, célèbre^ abbaye de bënédictina et daos 

mains avaient donné le nom de Campania, et Youléme, bourg du Poitou , sur les bords de k 

qu'on appelle encore la Champagne. LesGallo- Charente, à la limite de Tarrondissement de 

Romains de la Saintonge avaient construit une Ruffec. Ces noms s'écrivaient, il y a peu (te 

multitude de villas dans cette délicieuse contrée, temps , Solesme, Voulesme. Il y a encore Blou- 

Peut-étreméme plusieurs terres furent-elles con- lisme, en Poitou , qui a le suffixe ^EcoHsma. Je 

cédées à des colons qui défrichèrent des terrains pense donc qu'au Ueu de chercher l'étymolc^e 

jusqu'alors incultes , et donnèrent des noms la- d'Àngoulême dans la petite rivière d'Anguieone, 

tins à ces nouveaux établissements. comme André Tbevet, ou dans le rapproehem/siit 

Quant à l'étymologie d'Angoulême, beaucoup euphonique de cesmotstn cMis ni (pouf oiid, sous- 

de nos écrivains s'y sont exercés, et jusqu'à ce entenduj>arte),«iir/a|Kirli>Aaia»d«{acoI/tVie^comnie 

jour toutes leurs conjectures n'ont rien produit Desbrandes ^, il faut demmder aux racinea cel- 

de bien satisfaisant. Je ne chercherai pas à faire tiques lo sens du radical Engol , Etal on lad^ et 

mieux; seulement je mettrai le lecteur à même chercher dans les terminaisons des nombreux 

de trancher la question, en la posant avec netteté dialectes de cette même langue le suffixe ima om 

et sur les données vulgsûres de la hnguistique. esma. Le radical d'Angoulême se trouve encote 

Angoulême , comme la plupart des villes de dans Angoulin , localité autrefois importente de 

France, tire son nom des habitants du pays, la Saintonge, sur le littoral de l'Océan oii veoaît 

appelés Ecolismenses, comme Paris tire le sien des probablement aboutir uisie de$ grandes voies jtck 

Parisii, Poitiers des Pictax>i, Périgueux des Pe- maiaes dranées par k Table TJbéodosîenne^ fû, 

wocorii, etc. Ecolùma est probablement son nom partaat de Limoges {Augmiaritwn) ^ tcaveisatmt 
le plus ancien^. Il n'y a pas encore longtemps 



qu'on écrivait Engolesme qui conserve tout l'élé- 
ment syllabique du latin Ecolisma. Plus tard , 
beaucoup de variantes ont été émises : Incu- 
lisma^y Ecolesma^^ Iculisna^^ Etolisna^^ Ecole- 
sinaK Cependant la forme la pluscommuneest £n- 

^ Les deux monnaies mérovingiennes d'Angoulême que 
je dois à Tobligeance de M. Adrien de Longpérier, du cabinet 
du roi (voy. planche des monnaies d'Angoulême), donnent, 
le n« 1, ÇCoLiSiNA, et le m 2. INSCoLA. Le n« 3 de la môme 
planche, monnaie de Charlemagne, donne ECoLicoiNA 

• Ancien manuscrit de Dutillet. 

> Elie Vinct avait lu ainsi dans de vieux documents. 

^ Sicque ab Âusonio scriptum fuit aut leuUsma. EL Vinet 
in Auson. 

> Dans un ancien catalogue des provinces. 

* Dans les chroniques de Sigebert, à Tannée S09, pu- 



Miées par Robert Etienne; on qui est penMd» une ftiulede 
copisle, pour Ecokama. 

^ Dans les recherches étymologiques, on commet une foule 
d'erreurs si Ton donne trop à Feuphonie. Cest ainsi que 
Hunier, et après lui M. Manraud, ont cru trouver Fétymo- 
logie de Merpins dans Mare pictum , en raisoQ des déborde- 
ments de la Charente et du Né, pendant que les vieilles 
chartes lui donnent le nom de Merpisium qui ne peut nulle- 
ment se prêter à cette explication. On a commis la même 
erreur lorsqu'on a pensé que les noms terminés en ac ve- 
naient du latin aquœ: Magnac, magnœaqaœ, grandes eaux; 
Bassac , bassœ aquœ, eaux basses; Dhac , dirœ aquœ^ mau*- 
vaises eaux ; etc. Le sufiixe <ic^ ec, indique simplement uœ 
habitation , et se trouvait à la fin des noms des bourgade 
celtiques, avant qu*on eût entendu prononcer un seul mot 
latin dans le pays. On dit encore que Benays reçut ce nom 
d'un mot de Gharlemagne qui ayant campé daos ce Ueu 
8*écria : « Bmié esC c'est bien. » Malhevreus^neait If nom 
véritable de celte localité historique n'esl pas 1 
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rAngoumois et la Saintonge de Test à Touest. Je 
laisse maintenant aux habiles ce petit problème 
d'étymologie ; c'est avoir fait un pas que d'avoir 
trouvé les données à Taide desquelles on peut 
parvenir à le résoudre. 

Limite des dialectes. La limite qui sépare les 
pays de langue d'oc de ceux de langue d'otï com- 
mence dans le département de la Charente, en 
partant du midi, entre les communes de Bazac et 
d'Essards , passe près de Saint-Martial-de-Cou- 
longes , suit les hauteurs qui séparent le versant 
delaLizonne de celui de la Tude jusqu'à Cha- 

Benays, comme on peut le lire dans rinscriptîon gravée 
sur le mur de la nef de Féglise de ce bourg , et en latin 
Benaias (bulle d'Anastase lY, pour Charroux, 1155), ou 
Benaiacum (plusieurs chartes dans dom Fonteneau). 

Dès le XV!"» siècle, Élie Vinet se moquait de ceux qui 
avaient ainsi des étymologies toujours prêtes et faisaient 
hktàr libounae parles Liburoiens. « Liboume, dit*il, a esté 
bastie par les Liburuiens qui viodrent dans la Gaule avecque 
Hercules : de sorte qu'elle est de plus anciemie de beaucoup 
que Rome, jaçoit que les guerres des François et An- 
glois pour la Guienne Talent bastie. » {Discours non plus 
méUmeoiiquee que dhers. Pûitiers, 1556 fn-4^pa^ 2.) 

Mais on donne de vraies étymologies , quand on lait déri- 
ver Aubeterre de cUba terra y terre blanche; Confolens de 
eûnftuens, confluent de deux rivières; Laroche-Beaucourt, 
de rupes bovis curti etc., parce que ces noms appartiennent 
règlement à Tépoque Gallo-Romaine, et que les diartes 
doDDaQtces noms latins. (Voyez plus haut les noms anciens 
des tocalitée de r Angonmols ). 



venac et Juillaguet. Elle se dirige ensuite entre 
Charment et Magnac, eatre Fouquebrune et 
Villars, entre Dirac et Dignac, entre Garât et 
Bouex , jusqu'à la forêt de la Braconne qui est 
toute de pays de langue d'oc. En quittant la forêt, 
la ligne passe entre Jauldes et Agris , entre Goul- 
gens et la Rochette , entre Sainte-Colombe et 
Saint-Mary, entre Valence et la Tâche, entre 
Ventouze et Cellefroin , entre Saint-Gourçon et 
Chassiecq , entre Saint-Gervais et Champagne- 
Mouton , entre Benays et Alloue, et sort du dé- 
partement entre Châtain et Pleuville. Cette li- 
mite est nettement tranchée dans toute l'étendue 
du département, au point que les communes qui 
parlent français ont presque le purisme du lan- 
gage. Charment, Fouquebrune, Brie, Jauldes, 
Coulgens, Sainte-Colombe, Valence, qui com- 
posent la lisière de l'Angoumois français, sont 
des localités singulièrement remarquables sous ce 
point de vue; et ce qui ne l'est pas moins c'est 
que la tenue individuelle, les habitudes domes- 
tiques, le genre d'idées sociales et religieuses 
annoncent évidemment un changement de race 
dont le changement d'idiome était déjà l'indice. 
On peut suivre celte limite des dialectes sur 
la carte monumentale ; elle trace une ligne ondu- 
lée du sud au nord, légèrement obliquée vers le 
nord-est. 
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STATISTIQUE MONUMENTALE 



CHAPITRE III. 



Droit coutumier de TAngoumois. 



Les anciens jurisconsultes n'avaient donné sur 
Torigine des coutumes que des conjectures plus 
ou moins ingénieuses. C'est à la philosophie de 
rhistoire qu'il était réservé de jeter sur ce sujet 
une plus vive lumière. Un de nos compatriotes, 
M. Laferrière, dans son Histoire du Droit Fran- 
çais, a résolu la question avec une originalité de 
talent et une profondeur de vue qui le placent 
bien haut parmi nos historiens jurisconsultes. 

Il établit* que les coutumes ont leur source 
primitive et générale dans la féodalité; qu'elles 
en sont le droit civil.. Il donne les preuves histo- 
riques qu'avant l'époque féodale, nos coutumes 
n'existaient pas. Les peuples avaient leurs lois 
connues qu'on appelait loi Salique, loi Ripuaire, 
loi Gombette, loi Romaine; ce n'est qu'au mo- 
ment où la féodalité devient l'institution domi- 
nante, au neuvième siècle, que les coutumes lo- 
cales s'établissent; pour peu qu'on les étudie, on 
verra bien évidemment qu'à part quelques vesti- 
ges des mœurs et des lois romaines et germani- 
ques, elles n'ont aucun rapport avec les lois bar- 
bares et la loi romaine, seules connues avant 
l'époque féodale*. 

L'Angoumois, étant une des provinces où la 
féodalité avait pris les plus profondes racines, de- 
vait être pays de droit coutumier. Aujourd'hui 
que le droit commun retient dans un cercle in- 
flexible toutes les classes de citoyens et assure à 
tous les mêmes prérogatives en imposant à tous 
les mêmes charges, en présence de ce triomphe 
de l'équité et de la raison générale qui a coûté 

< Histoire du Droit Français, tome i*' page88et suiv. 
t Voyez dans M. Laferrière lui-même les développements 
pleins d'intérêt qu*il donne sur les coutumes ea général. 



plusieurs siècles de lutte contre l'esprit de pri- 
vilège, on n'étudie pas sans un vif sentiment de 
plaisir cette immense organisation féodale qui 
enveloppait le monde comme d'un réseau. 

Nos coutumes d'Angoumois donnent donc 
maintenant leur page à 1 histoire du passé. Elles 
ont réglé les plus précieux intérêts de la vie da 
nos pères, elles nous retracent toute leur exis- 
tence. Les commentateurs de ce droit coutumier 
ne se doutaient pas que leurs curieuses annota- ' 
tiens étaient pour l'avenir de beaux documents 
historiques, et que d'obscurs jurisconsultes nous 
transmettraient le tableau fidèle de l'époque la 
plus singulière qui se soit produite dans la vie des 
peuples. 

La Coutume d'Angoumois futpubliée en 1 5 1 4^, 
en même temps que celle de la Rochelle et 
du Poitou, en présence des membres des trois 

1 « Les couslumes et articles cy-dessus escrits ont esté 
« leûes et publiées en la salle du chasteau de la ville et comté 
« d'Ângoulôme , par M. André le Biois , grefiier de la Séné- 
a chaussée, es présences de maistre François Pèlerin, pro- 
a cureur de révérend père en Dieu maistre Antoine d'Es- 
«taing, Ëvesque d'Angoulesme; révérend père en Dieu 
a maistre Jacques de Saint-Gelais , Evesque d'Uzès, doyen 

« d' Angoulesme ; etc nobles hommes, maistre Charles 

ic de Lommelet, escuyer, maire et capitaine de la ville et ci- 
« té d'Angoulcsme; Gui de Mareuil, seigneur et baron du 
tt dit lieu et de Villebois , Sénéchal d'Angoumois ; Merlin de 
« Saint-Gelais, seigneur de Saint-Sevrin, premier maistre 

a d'hostel de Monsieur: maistre Hélie du Tillet; etc ho- 

« norables hommes et sages maistres Guillaume de Cumont, 
a lieutenant général de la ville et sénéchaussée d'Angou- 

a mois, etc et plusieurs autres , tant gens d'église que 

a nobles, praticiens et bourgeois de la dite sénéchaussée , 
«( écrits et nommés à nostre procès verbail. Tesmoins nos 
a seings manuels cy-mis , le mardy dixième jour d'octobre 

«Tan 1514 » ?roct$'Verha\ de Varrest des dites c<ms^ 

tûmes. Vigier, Coi^me d'Angoumois, page 4S9^ 
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états du pays dont les noms sont mentionnés au privilège du château ou de la forteresse, fourches 

procès-verbal. Avant qu'elle eût été écrite, s'il se patibulaires i^ur pendre et exécuter malfaicteurs, et 

trouvait de Tobscurité dans quelque point , la séels à contrats. Triple puissance qui enchaîne 

cour ordonnait qu'on informât de J'usance par l'homme dans la vie politique, civile et privée. 

Turbes; c'était une espèce d'enquête $ur le sens « Les seigneurs, dit Vigier, sont fondés d'à- 

de la loi. «c On faisoit ouïr, dit Vigier, dix té- <c voir chasteau et chastellenie qui est le territoire 

« moins pour chaque turbe, et il fallôit au moins « sujet à la justice dans toutes les dépendances 

« deux turbes pour faire une preuve complète ^ »> a du chasteau, auquel comme au chef et manoir 

La coutume * est partagée en dix titres qui « principal du fief réside l'honneur de la dorai- 
comprennent cent vingt et un articles. Ce petit ^ « nation du seigneur. » Ce qui a fait dire à notre 

code pourrait se renfermer dans quelques pages célèbre jurisconsulte Jean Favre « : Nos barons 

et nous donnerait bonne idée du vieux temps, « dominent dans leurs terres comme des empe- 

s'il était v|*ai que les peuples les plus. heureux <c reurs, noêtri barones guasi imperatores in suis ter- 

soient ceux qui ont les lois les moins nombreuses : « ris dominantur ^. x> 

Pessimœ respublicœ plurinuB leges. Vigier ajoute « : Le chasteau estant une place 
Le tittelDe ladisiinction des jurisdictionsy haute, « d'honneur et de seureté est tellement propre 
moyenne j basse et foncière peut être regardé , dans « aux seigneurs qui ont fief de dignité , que leurs 
la coutume , comme le code féodal particulier. « vassaux et rentiers n'ont pas le pouvoir d'y bas- 
La rudesse féodale paraît dans les premiers «tir d'au très chasteaux et forteresses sans leçon - 
articles ^ ; c'est la déclaration du droit de la force : « sentement de leur seigneur •. Pour cette raison 

« ces mesmes seigneurs peuvent contraindre 



* Vigier, sommaire de la coutume, page 2. 

— Dans un procès entre le comte d' Angoulême el Regnault 
Chabot de Jarnac, au sujet d*un château que Chabot voulait 
élever en face du château de Jarnac, la cour ordonna une 
turbe. Année ^4456. Titres du comté (T Angoulême^ aux ar- 
chives du royaume, volume /P,, cote 636. 

* « Coustume, dit Gandillaud , le plus ancien commenta- 
teur des coutumes d'Ângoumois, est un droict non escript 
introduit et reçeu par la langue et commune usance des ha- 
bitants d'un pays et des provinces, à l'exemple des Lacédé- 
moniens, lesquels sçachans que la vertu consiste en rac- 
Uon, estimoient meilleur d'avoir leurs lois engravées en 
leur mémoire qu'escriptes sur des tables ou du papier. » Ex- 
position sommaire sur les coustumes de la duché et sénéchaus- 
sée d* Angoulême^ par P. Gandillaud. Coutumes de Vigier, 
page 463. 

* Article I. Tout seigneur qui a comté ou baronnie est 
fondé par la coustume et usance d'avoir droit de chastelle- 
nie , haute justice, moyenne et basse. 

Article U. Et peuvent les dits comte ou baron, avoir 
fourches patibulaires à quatre piliers, pour pendre et exé- 
cuter malfaicteurs et séels à contrats. 

Article m. Le seigneur chastcllain est aussi fondé par la 
coustume d'avoir chastel et chastellenie, haute justice, 
moyenne et basse, séels à contrats et fourches patibulaires 
à quatre piliers, mais en icelles le seigneur chastcllain ne 
peut avoir le chapellet : ce que toutefois peut avoir le baron. 



« leurs sujets et tenanciers à la garde de leurs 
<x chasteaux en temps de guerre, parce qu'ils ont 
« accoutumé d*y retirer leurs personnes et leurs 
« meubles. » 

Quant à la justice, elle était la propriété des 
seigneurs, elle leur était patrimoniale ainsi que 
le fief auquel elle était annexée. Toutefois ces 
dignités féodales, cette justice n'étaient nulle- 
ment attachées à la personne; elles étaient 
inhérentes au fief. Le château vendu avec ses ap- 
partenances et ses dépendances, les dignités et 
la justice passaient à l'acquéreur. 

Les sceaux k contrats emportant la faculté de 
créer des notaires appartenaient aux seigneurs. 



^ Faber in $ eodem. Instit. quih» mod. Testam. infirm. 

* Plus tard les rois favorisèrent les châteaux élevés dans 
rétendue des grands fiefs; mais encore les arrêts qui le per- 
mettaient, ajoutaient pour clause qu'il ne devait pas paraître 
que le dessein du vassal en bâtissant fut d'insulter son sei- 
gneur : Modo vassaku ad cemulationem patroni non œdificet 
fortalitium. Note de Vigier. Coutume, page 8. 

8 
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Ceux-ci faisaient des notaires pour la garde de Le franc aleu, c'est-à-dire le domaine exempt de 
leurs sceaux et la réception des contrats et des au- tout devoir, était inconnu en Angoumois, où il 
très actes. La coutume réservait cette faculté aux n'y avait pas de terres allodiales. Il n'y avait d'ex- 
seigneurs comme étant une dépendance de leur ception que pour quelques églises qui par posses- 
domaine et de la propriété de leur justice. Le roi sion ancienne avaient terres en franc aleu ou 
ne pouvait pas créer de notaires dans leurs terres, franche aumône. 

mais seulement dans les villes et les domaines Le prifieipal devoir noble était l'hommage ; il 

de la dépendance de la couronne. Plusieurs ar*- se rendaitpar le vassal au seigneur: le vassal met- 

rêts donnés à la poursuite des seigneurs d'An- taitgenou en terre, nu-tète, sans épée ni éperons, 

goumois ^ interdisaient aux notaires royaux d'in- et disait à son seigneur qu'il lui faisait la foi et 

strumenter dans les terres des seigneurs* l'hommage qu'il était tenu faire à cause du fief 

Outre cette puissance , les seigneurs avaient le mouvant de lui, lui déclarant k quel titre il pos- 
privilége du retrait féodal. Le vassal ne pouvait sédait cefief. « C'étoit, dit Vigier, la forme ordi- 
aliéner et porter à des étrangers aucun fonds « naire observée en Angoumois, principalement 
sans que le seigneur prélevât un droit appelé « contre lesvassaux réfractaires et qui ne se lien- 
tentes et honneurs; et, en cas d'aliénation , il lui « nent pas en leur devoir; car autrement la faci- 
était permis de reprendre pour lui-même l'objet « lité et la bonté des seigneurs se contente d'un 
vendu *. « hommage par escript, sans autre solennité des 

Tous les domaines et les fonds de terre étaient « vassaux qui ne sont en aversion et qui offrent 

tenus sous un devoir noble ou roturier* ; s'il se « volontairement leurs devoirs ^ » 
trouvait dans le fief et le territoire d'un seigneur Les devoirs roturiers étaient le cens, les rentes 

des terres possédées sans redevance noble ou ro- directes, les agriers, les terrages, les com- 

turière, on y pouvait imposer un nouveau devoir*, plants, les béans et corvées*. Les agriers, les 

i Chopin cité par Vigier, rapporte un arrêt du dernier juii- terrages et les complants consistaient dans une 

let 1543, au profil du vidame de Chartres, baron de Confo- portion des fruits des champs ensemencés et des 

lens, contre les notaires royaux. Mais au xvif siècle, après vignes. Les cens, les rentes directes et les béans 

raffaiblissement de Faristocratie, le pouvoir royal domina, ^^^j^^^ ^^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ ^^^^^^^ je blé, 

et les notaires royaux instrumentèrent partout. Vjgier, ^ ^ 

page 10. d'argent et d'autres espèces, déterminée par 

2 Celuy qui tient fiefs noblement et par hommage, soit l'acte d'arrentement. Les tenanciers devaient 

quMi ait exercice de jurisdiction ou non, est fondé par la p^^ter leurs devoirs et les payer solidairement 

coust urne d'avoir et prendre ventes et honneurs des choses f vi i^ • ^ i • f a 

vendues estans en et au dedans d'iceluyflef, ou icellespren- lorsqu'ils étaient plusieurs teneurs SOUS même 

die par puissance de fief. Art. X, page 3i . bail. 

^ Les fiefs, fons et autres domaines et héritages du pays 
et comté d' Angoumois , sont ou doivent estre tenus noble- rectité, sMl trouve en ses limites terres possédées sans devoir, 
ment ou roturièrement, et ceux qui sont tenus noblement peut sur icelles asseoir cens tel, conforme et semblable, 
sont tenus par bornage, lige ou plain, en parage, gariment qu'est assises terres voisines de son territoire. Art. XXXV ^ 
ou autres devoirs nobles. Si roturièrement, sont tenus à page 127. 
cens, rentes, terrages, complans ou autres devoirs rotu- * Coutume d* Angoumois, page 74. 
riers. Art. XX, page 71 ; * Béans ( ou bians) et corvées sont des journées d'hommes 

^ Tout seigneur chastellain ou autre, ayant haute justice et de bêtes occupées au travail , sans que celui qui rend ce 
ou moyenne, ou basse, ou foncière, avec territoire limité , service en espère aucune récompense. (Vigier, Commentaire^ 
est fondé par la coustume et commune observance du pays page 84.) 

et comté d* Angoumois, de soy dire .et porter seigneur direct — Agriers et terrages, partie du revenu des champs en- 
(le tous les domaines et héritages estant en iceluy, qui ne semences, 
monstrent deuëmenl du contraire. Et au moyen ffyeelle di- — Complants , partie du revenu des vignes. 
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Le vassal devait donner à son seigneur de fief Je ne dois pas oublier de mentionner que, selon 

une déclaration des domaines qu'il tenait de lui; la coutume d'Angoumois (art. XLIX), toute per- 

cetle déclaration s'appelait aveu et dénombrement, sonne, qu'elle eût des enfiants ou non, pouvait 

A défaut de cette déclaration, le seigneur pouvait donner à un étranger tous ses meubles, acquêts 

saisir le fief et en garder les fruits, jusqu'à ce que et le tiers de ses propres. A défaut de propres, 

rbommage en fût fait; mais jamais le fief ne pou- les acquêts en tenaient lieu, et à défaut d'acquêts, 

vait être perdu pour le vassal. La confiscation les meubles. Quant aux parents, celui qui aurait 

n'avait pas lieu en Angoumois. Ce fut un privi- voplu gratifier quelqu'un d eux en particulier ne 

lége concédé par le roi Jean aux peuples d'Aqui- le pouvait pas, s'il n'avait que des biensrfoôds; à 

taine, par lettres patentes du 1 5 mai 1335. sa mort ses biens étaientdivisésentre ses héritiers 

Celui qui avait fief tenu Jioblement, avec juris- par égales portions, 

diction exercée, pouvait entretenir ou ériger four Le litre VI règle le douaire. La femme noble 

et moulin bannier^ et contraindre les hommes cou- a pour douaire la tierce partie des héritages de son 

chans et levans en sa dite jurisdictiony au dedans de feu mari, a Certaines coutumes n'établirent le 

la banlieue à laquelle il ajurisdiciion exercée, d'ap- « douaire qu'en faveur des femmes nobles, telles 

porter ou d'envoyer moudre les blés et les grains « la coutume d' Angoulême et celle de Saintonge, 

audit moulin bannier et de faire cuire leur pain « qui, toujours ouvertes laidement aux privilé- 

audit four (art. XXIX) ; il prélevait le seizième « ges de noblesse, constituaient la femme noble 

pour droit de mouture (art. XXXI); le droit de « douairière du tiers des biens nobles apparte- 

fouruage était également le seizième de la pâte. <x nant au mari; mais quant aux roturiers, la 

Le titre II de la coutume règle tout ce qui re- « disposition de la coutume d'Angoumois 

garde les notaires. Elle déclare de nulle valeur a (art.XLVII) mérite d'être remarquée. Elle ne 

les contrats passés par les notaires de cour d'Église m ^ donne droit au douaire, à la femme roturière, 

(art, XXXIX). C'était au déclin du moyen âge; « qu'en cas de renonciation à la communauté, 

alors on se jnéfiait de FÉglise ; elle avait trop « Alors elle est supposée n'avoir pas trouvé de 

retenu des choses temporelles où elle avait pu « moyen d'existence dans sa part des profits de 

mettre la main : les juristes s'entendaient avec . « la communauté. C'est une conséquence du 

la royauté et les grands pour restreindre sa puis- « principe qui a fondé la coutume du douaire*.» 

sance et diminuer ses privilèges. Cette lutte eu- La veuve d'un noble perdait son douaire par 

rieuse apparaît à toutes les pages dé notre bis- son convoi avec un roturier. 

toire ; elle est surtout le mot de l'énigme de ces Par le titre VU des successions, partage égal 

guerres civiles dont la religion était le prétexte, entre roturiers dans les successions, même entre 

mais dont l'intérêt fut le mobile. nobles pour héritages roturièrement tenus. 

Le titre III traite de la communauté des biens. Le droit d'aînesse est dénié au roturier. 

Il autorise (art. XLI) les sociétéstaisibles, qui fu- Ce droit se compose, pour les nobles, du chas- 

rentunadoucissementaujougféodal, et dont nous tel ou du manoir principal avec préclôtures, 

parlerons au chapitre de l'histoire populaire ^ fuie, garenne, four et moulin à ban; en outre, 

* « Deux personnes ou plusieurs peuvent taisiblement « muniquent tous ensemble et vivent de biens communs, et 

« contracter société entre eux , à ce que les conditions sous- « qu'ils demeurent par an et jour entiers en ladite commu- 

« cri tes y soient, scavoir est, qu'ils et chacun d'eux soient « nauté (art. XU). » 

« agez de vingt-cinq ans, qu'ils soient personnes de leurs * M. Laferrière, Hist. du Droit français, tom. I, pages 

« droicts, qu'ils soient de roturière condition, qu'ils corn- 196, 197. 
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par précipu et advatUage le quint du revenu de ladite goureux, lorsqu'on voudra se faire une idée vraie 
successiouy et sa part contingente dans le reste de de ce vaste ensemble de droits sévères, de de- 
là succession (art. LXXXIX). voirs imposés par la force^ qui constituaient la 

Contrairement à plusieurs coutumes, celle société au moyen âge. 
d'Angoumois et des pays voisins, Poitou et Sain- J*ai indiqué les plus importantes dispositions 

tonge, donne le droit d'atnesse à la fille aisnée des du code féodal, parce qu'elles se lient à Tétude 

succédané, quand il n'y a pas hoir masle ou qui le de nos monuments. Le plus petit manoir nous 

représente (art. LXXXVIII). rappellera le fief; le seigneur se montrera près 

Telles sont les principales dispositions du droit de sa tourelle, au moins de son pigeonnier. Les 

coutumier de Tancienne province d'Ângoumois. restes d'une porte crénelée^ ou les pièces d'une 

La démarcation des dialectes et des races a été vieille girouette féodale seront l'enseigne de la 

en même temps celle du droit. Le Limousin et le puissance tombée du suzerain des champs. Et 

Périgord, pays de langue d'oc, suivaient le droit quand l'homme de peine nous dira qu'il est sous 

romain, et s'appelaient pays de droit écrit; le la main de tel propriétaire, nous verrons dans 

Poitou, la Saintonge, l'Àngoumois, pays de lan- cette humble parole du pauvre bordier les demiè- 

gue d'ot7, placés sous le régime des coutumes, res traces de l'exploitation de l'homme par 

s'appelaient pays de droit coutumier. l'homme que la civilisation antique n'avait pas su 

Mais il y a à faire une remarque bien impor- proscrire, et que, du reste, on ramènera toujours 

tante : quand on veut juger du droit féodal^ dans sous des formes différentes, tant que la doctrine 

les époques reculées où les coutumes avaient, évangélique ne forcera pas les consciences à la 

pour ainsi dire, leur première et rude écorce, il pratique rigoureuse de la charité et de la justice, 

faut se rappeler que leur texte a été modifié, vertus fondamentales que le divin législateur a 

adouci par les légistes chargés, sous Louis XII, proclamées pour le bonheur de l'humanité, et 

de leur rédaction. Il devra donc toujours être sans lesquelles^ dans le monde, Tégalité ne sera 

compris dans le sens le plus restreint, le plus ri- jamais qu'un jnot, et la liberté qu'un rêve. 
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HISTOIRE GÉNÉRALE DES FAITS. 



CHAPITRE I. 



Histoire politique. 



PunnftRB ÉPOQUE. — Depuis la conquête des Gaules par les Romains jusqu'aux comtes héréditaires de l^Angoumois. 



ATani J.-G. St. Gaale snliiiuguée par les Romaina. 
Après J.-C. 419. Possession de TAngouiDois par les Visi- 
goths. 
ft08. Prise d^Angouléme par Glovis. 
ftftO? Maraquier, comte d'Angouléme. 
ft76. Bataille livrée près d*Angoulème « où périt 

Théodebert, fils de Gbilpéric. 
57 tt Nantin, comte d*Angoul6me, neveu de Mara- 

quier. 
• ... Ramnulphe, comte d^Angoulème , du temps 
de 8. Gybard. 



Après J.-G. 7tt. Invasion des Sarrasins et leur dé&ite par 
Gharles MarteL 

705. Murailles d*Angoulème rasées par Vail^r, due 
d^Aqiiitaine. 

778. Premier passage de Gharlemagne à Angoulème. 

781. Second passage de Gharlemagne à Angoulème. 

8t0? Ithier, ou Rbotaire» comte d' Angoulème. 

845. Angoulème pris et saccagé par les Normands. 

848. Turpion, comte d*Angoulème. 

868. Emenon ou Munon, comte de Poitiers et en- 
suite d* Angoulème* ft^ère de Turpion *. 



Uhistoire des peuples de la Gaule, dans les 
temps reeulés^ esttrès-obseure. Â peine quelques 
traits échappés çà et là aux écrivains de l'anti- 
quité nous rappellent leurs noms et le rôle plus 
ou moins important qu'ils ont joué dans les guer- 
res que Rome se croyait appelée à faire à toutes 
les nations du mopde. Les destinées des Ecoli- 
miens disparussent dans cette nuit silencieuse du 



passé. Séparés des Santons au moment où leur 
pays devient une cité, nous les voyons incorpo- 



< Je ne mentionne pas ici parmi les comtes temporaires de 
rAngoumois, un Taillefer de Léon, indiqué par la chroni- 
que de Turpin. Outre le peu de confiance que mérite cette 
chronique, le nom seul de TaiUefer donné à ce comte, plus 
d'un siècle avant les véritables Taillefers, permet de douter 
de son existence. 
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rés à Tempire et subir la loi commune au reste comme un ange inspirateur, retiendrait toujours 

de la Gaule. Toutefois les monuments de la stra- dans la foi. Après la défaite d'Alaric II dans les 

tégie antique, qu'on rencontre à chaque pas, at- champs de Veuille, Clovis, arrivé aux pieds de 

lestent que notre contrée a été bien des fois le nos remparts, craignit d'être arrêté trop long- 

théàtre d'événements graves, de luttes sanglantes, temps au siège d'une place que son admirable 

Trois grandes voies romaines qui la traversent de position semblait rendre imprenable; il préféra 

l'est à l'ouest, dix-sept camps retranchés ou sta- se jeter dans le Midi, où il s'assura des places 

tionsmilitaires, un grand nombre de tumulus, des fortes, et principalement de Toulouse, capitale 

élévations irrégulières de terrain qui ont dû re- des Visigoths. 

couvrir les restes des vaincus, sont l'histoire tou- Le Chevelu, avec son armée victorieuse, vint 

jours vivante de ces longues guerres où Rome dé- investir Angoulême qu'il prit d'assaut au moyen 

ploya vainement sa merveilleuse tactique contre d' une brèche formée par un éboulement des rem- 

les masses toujours renaissantes des Barbares. parts. Après avoir mis à Vespceles Gois qu'il trouva 

Jusqu'au sixième siècle, à part la cession de rfedan^, son premiersoinfutpourrEglise.il chassa 
l'Aquitaine faite par Honorius aux Visigoths, il l'évêque et les prêtres ariens; il fit élire pour 
n'y a pas d'événement politique auquel les Eco- évêque Aptonius, son chapelain, acquittant ainsi 
limions paraissent prendre part. C'est au moment fidèlement la dette qu'il avait contractée envers 
de l'invasion germanique, en présence de l'armée TÉglise. Aussi, à son tour, s'est-elle montrée re- 
victorieuse de Clovis, qu' Angoulême panîl pour connaissante, même pour sa mémoire. Dans les 
la première fois dans l'histoire. vieilles chroniques, elle a fait comme une épo- 

Les Francs, ces nouveaux venus dans le partage pée pour chanter sa délivrance : elle a vu les rem- 

des lambeaux de l'empire, souvent refoulés au- parts s'écroulant miraculeusement devant le 

delà du Rhin, s'étaient enfin fixés dans le nord vainqueur. L'Église avait le droit de faire de Clo- 

des Gaules. Peu & peu, ils avaient poussé leurs vis un héros; Mule alors elle tenait laphune et 

conquêtes ; il était réservé k Clovis de les étendre pouvait dispenser la gloire * . 
jusqu'aux Pyrénées. La conversion du roi ftnanc Toutefois, l'histoire ne le dissimule pas, Clovis 

au christianisme fut le fait immense qui détermina n'était qu'un Barbare. Ce Sicambre n'avait pas 

l'avenirde notre patrie. Pendant que l'arianisme ététellementadouciparl'eaudesonbaptêmequ'il 
était partout, que les évêques catholiques trem- 



blaient pour la foi et redoutaient plus les ariens 
que les Barbares, l'Église appela de tousses vœux 
le néophyte de Reims, comme un enfant qui 
devait protéger sa mère. Elle ne put voir qu'un 
libérateur dans le Sicambre qui avait courbé la 
tête devant saint Remy. D'ailleurs la politique du 
.Barbare gagnait trop à la protection des évêques 
pour qu il ne se déclarât pas leur défenseur. 

Lorsque l'habile conquérant porta ses vues sur 
le midi et convoita cette riche monarchie des 
Visigoths, l'Église orthodoxe poussa un cri de 
joie. Elle pressentit les heureuses conséquences 
de l'unité des Gaules sous un chef que Clotilde, 



* Vêtus Codex manuscriptus continens fumina et Gesta 
Pontif. et corn, EngoL sic ait : « PraedicUis rex {scilicet Clo- 
« dovseus) Engolismam obsidens quam nefandissima gens 
« GoUiorum oocupaverat et jam Pontilicatutn ipsius urbis 
« sibi usurpàrat à tempore 6. Ausonii, consilio capeUani 
« sui, Aptonii nempè, sacro-sanclasreliquias sanguinis et 
« aqu® conirà mures exlollere fecit, et statim mûri cornie- 
« runt; caplAque civitate, interfeclisque Golhis et expulso 
« arriano episcopo Golhorum, capellanum suum Aptonium 
«i consecrari fecit, et in praedictà civiiale constituit episco- 
« pum qui reliquias sanguinis et aqu» cathedrali ecc)esise 
« obtulit, in quà usque in pnesens continentar et luuiuio 
« honore venerantur. » Eactenàs Me codex vêtus, Uist. Fr. 
scu chron. Ademari Engol. Epi tome, à Pelro à S. Romualdo 
Fui. ad ann. K08, page 24. 

Grégoire de Tours dit : « ^tii Domma imUam gpMmm tri- 



Digitized by 



Google 



DE LA CHARENTE. 63 

ne commit plusieurs cruautés indigties d'un roi reconnu, le fit transporter honorablement k An- 
chrétien. Ce fut bien pis sous ses enfants : le goulême où il fut enterré dans Téglise de Saint- 
royaume, par la loi des partages, fut livré à la Pierre, selon quelques-uns, ou à Saint-Cybard, 
plus sanglante anarchie. Ces Mérovingiens se font selon Adémar de Chabanais *. 
la guerre entre frères, se tuent, massacrent de La guerre se renouvela en Aquitaine après la 
tendres enfants et s'abandonnent aux excès d'une mort de Chilpéric (587). Les grands du Midi ap- 
politique farouche qui ne connatt que le glaive, pelèrent de Constantinople un Gondovald qui 

Les peuples du Midi, dont quelques-uns, et se disait flls du premier Chlotaire, et le pro- 

particulièrement les Arvemes, avaient puissam- clamèrent roi d'Aquitaine. Plusieurs villes, 

ment soutenu Alaric II contre les Francs, recon- Bordeaux, Cahors, lui ouvrirent leurs portes; 

nurent bientôt qu'ils avaient peu gagné à chan- l'évêque et les habitants d'Angoulême le reçu- 

ger de maîtres. Aussi les voyons-nous saisir toutes rent avec honneur*. Il se soutint quelque temps 

les occasions qui se présentent de se soulever, par l'influence des grands qui lui avaient décerné 

afin de s'assurer leur nationalité. L'Angoumois la royauté; mais ces hommes inconstants, de 

fut souvent le théâtre de ces luttes qui ne s'arrè- courage legier et peu durable^ ne tardèrent pas à 

tent qu'à Charlemagne. l'abandonner. Cerné dans Comminges, sa der- 

Dans le partage du royaume, à la mort de Clo- nière retraite, il fut livré par eux, mis hors de la 
taire, entre Charibert, Chilpéric, Sigebert et ville et tué d'un coup de pierre sous les remparts*. 
Contran, Charibert eut pour sa part le royaume La lutte se réveille bientôt. Les premiers Car- 
de Paris et l'Aquitaine. Charibert mourut après lovingiens trouvent des adversaires terribles dans 
neuf ans de paisible possession de l'Aquitaine; Eudes, Hunald, Vaifer, quiprirentle titre deducs 
Contran, à qui cette province échut dans le par- d'Aquitaine. Charles Martel a contre lui Eudes 
tage des États de son frère, la céda à Sigebert; qu'il bat, et les Sarrasins qui s'avancent jusqu'à 
mais Chilpéric jaloux cotmit sus à Sigebert , et lui Tours et qu'il bat de même. Pépin lutte pendant 
enleva, entre autres, l'Angoumois, la Saintonge dix ans contre Hunald, fils d'Eudes et contre Vai- 
et le Poitou. L'armée de Chilpéric était comman- fer, fils d'Hunald. C'est une guerre acharnée : on 
dée par son fils Théodebert qui s'était fortifié voit binn que deux races sont en présence. Vaifer 
dans Angoulême. Condegisile et Bertran Bosson, et ses Basques pénètrent jusqu'à Autun, jusqu'à 
chefs de l'armée de Sigebert, s'avancèrent contre Châlons. Les Francs procèdent plus lentement, 
Théodebert. La rencontre eut lieu entre Saint*- mais par la dévastation; ils brûlent le Berry, l'Au- 
Âmand de Boexe et la Charente. L'armée de Si- vergne, le Limousin, le Quercy, coupant les vi- 
gebert fut victorieuse; Théodebert tomba dans gnes qui faisaient la richesse de l'Aquitaine. Vai- 
la mêlée et son corps fut dépouillé après le com- fer, désespérant de résister au roi des Francs, fit 
bat; mais un seigneur, nommé Arnulphe, l'ayant abattre les murs de Poitiers, de Limoges, de Sain- 

mar a copié à peu près le passage de Grégoire de Tours. 

Paul Emile dit simplement que les murs tombèrent de vé- ^ « Gondegisilus et Gontramnus duces jussu régis Sige- 

tusié. André Thevefc ajoute : « berli contra Theodebertum exercitum movent Engolismam 

« De vouloir icy faire doute de la puissance de Dieu en « ubi morabatur propter murorum fortitudinem. Theode- 

« cest affaire, à Dieu ne plaise : mais je scay aussi qu'assez « bertus occiditur et ab Arnulpho duce Engolismam depor« 

« de fois je les ai yeu cheoir en ma jeunesse en plusieurs « tatus apud S. Eparcbium sepeliiur. » Adem. Epiiome ad 

« endroits : e4 cela advient, à cause que ne pou vans creuser an. 576, page 58. 

« avaat pour ce que c'est tout roc, souvent elles se crèvent * Corlieu, Recueil en forme d'histoire, page 26. 

« et minent, et puis par succession de temps s'en vont par * Grég. Tur. , lib. YII. M. Michelet, Uist. de Fr., tom. I , 

« terre. » Cosmog. univ., liv. XIV, page 519. pages 233-243. 
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tes^ de PérigueuXy d'ÂngouIème^ et de beaucoup 
d'autres villes et de châteaux de l'Aquitaine; mais 
enfin^ abandonné des siens, il fut tué, dit Corlieu, 
près Engolesme par les communes du pays, l'an 768 *. 
Hunald, père de Vaifer, après vingt-trois ans de 
retraite dans un cloître, reparaît sur la scène po- 
litique, et essaie vainement de mutiner l'Aquitaine. 
L'heureux Cbarlemagne termine ces guerres que 
l'opposition des races avait si longtemps entrete- 
nues. Bientôt viendra la Féod^ilité qui, à sa ma- 
nière, donnera une nationalité, une indépendance 
aux plus petites agglomérations d hommes. Au 
milieu de cette immense démocratie de rois qu'on 
ne pourra plus compter, tous les pays se trouve- 
ront libres, Tinstinct de rivalité entre les peuples 
se reposera; chacun régnera chez soi. 

Angoulême, disent les chroniques, vil deux 
fois Cbarlemagne dans ses murs. Il y rassembla 
ses troupes pour aller en Espagne faire la guerre 
aux Sarrasins ; il y passa une seconde fois en se 
rendant à Rome. Il fit des donations considé- 
rables aux églises et aux abbayes; il confirma les 
exemptions et les privilèges accordés par ses pré- 
décesseurs et il en accorda lui -môme; il mar- 
qua presque son itinéraire à travers TAngoumois 
par des fondations et des bienfaits. Charroux, 
Benays, Nanteuil, Angoulôme^, Châteauneuf, 
Baignes le regardent comme le fondateur de leurs 
abbayes ou de leurs églises. 

Les traditions populaires du nord de l'Angou- 
mois sont toutes pleines des souvenirs de Cbar- 
lemagne. Benays montre avec orgueil l'inscrip- 
tion de son église mentionnant les privilèges ac- 
cordés par le grand homme. On conserve non 
loin de là un fragment de son manteau impérial. 
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et sur les hauteurs se voit le camp où il s'arrêta, 
dit-on, avant de défaire les Sarrasins. Évidem- 
ment Cbarlemagne a recueilli la gloire de Pépin 
son père ou de Charles Martel son aïeul. Il est 
certain qu une bataille sanglante a été livrée dans 
les environs de Benays, sur les bords de la Cha- 
rente : les hauteurs sont marquées de camps re- 
tranchés et de redoutes. Je désignerai la prairie 
d' Ambernac comme le lieu du combat. On y voit 
encore, sur une étendue considérable, des sil- 
lonnements irrèguliers faits de main d'homme 
qui s'élèvent à plusieurs mètres : ils ont dû servir 
à couvrir les cadavres. 

Soit que Benays ait vu Charles Martel détruire 
le reste des Sarrasins, soit, ce qui est plus pro- 
bable, que Pépin ait fait essuyer dans ce lieu une 
sanglante défaite à Vaifer, le courage ou la fidé- 
lité des habitants de la contrée leur valut des 
exemptions et des franchises de la part de Cbar- 
lemagne. Les titres , confirmés par mdimusy sous 
François P"", furent fidèlement gardés jusqu'à la 
Bévolution : ces monuments précieux ont été 
malheureusement brûlés à cette époque. Voici 
l'inscription qui se lit encore dans la nef de l'é- 
glise de Benays : 

/Tan mit cinq certe et hiiowpU 
fxanc^iu be 6enap6 fut au tut. 
^(«e ))ac if rancope top be if rartce. 
iStni (eue HiRa ct^ oCIegertce. 
&n conffrmartt (eux ))ceut(ege botte. 
Par /T^arCemafgtte e))ereut corone. 
Dôtte ))ar (ee ee^^ a Poitiers» 
^i 6ot at&itXt : et cfaueutier. 



* Corlieu attribue à Pépin, père de Cbarlemagne, le dé- 
maalèlemenl d' Angoulême. Corlieu, Recueil, page 38. 

• Corlieu, Recueil en forme d'histoire, page 23. 

» € Aux nonains de S. Ausone d'Engolesme donna une 
« terre près de Pons appelée S. Sonne, affin comme dict 
« l'histoire qu'elles servissent à Tégliso pour Tamour des 
€ martyrs de noslre Seigneur. » Corlieu, Recueil , page 30. 



Charlemagne fonda dans cette église un ser- 
vice funèbre à perpétuité en Thonneur des Francs 
morts à Benays, et un autre appelé de trentaine 
qui avait lieu, pendant trente jours, à chaque 
décès d'un roi de France. On montrait encore, 
il y a peu de temps , le registre où le prieur du 
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lieu relatait avec soin Tacquittement de ce pieux a nois autrement appelés Normans y gens idol&- 

anniversaire. « très , venus des hautes Âlemaignes , et firent 

Yitrac et Montembœuf avaient les mêmes fran- <c maux infinis partout où ils passèrent. Àimar a 

chises que Benays, mais pour une cause diffê- « escript qu'ils robèrent et mirent à sec toute 

rente. « l'Aquitaine, et entre autres bruslèrent les villes 

Les statues équestres qui se trouvent aux por- « de Bourdeaux et Xainctes , et saccagèrent la 

tails de nos églises romanes du xii* siècle, comme « ville d'Engolesme , Poictiers et Limoges et tous 

à Chàteauneuf, àÂubeterre, sont, danslacroyan- a les monastères du pai^, tellement que celui de 

ce du peuple, des statues de Cbarlemagne. Ce «Sainct-Cybart demeura longtemps inhabité et 

nom a traversé les siècles, toujours environné de « que les religieux qui à chef de temps y retour- 

sa brillante auréole. C'est que la gloire légitime « nèrent reprindrent l'habit séculier. Charles, ce 

tout^ à l'exception du crime. Qui s'est avisé de a voyant, vint en l'Aquitaine et tint ses estats à 

penser, depuis mille ans, que le grand empereur a Limoges où il fut ad visé de supprimer le royau- 

d'Occident était fils d'un usurpateur et petit-fils ce me d'Aquitaine et l'ériger en duché, dont le 

d'un bâtard? Un homme, que nousavons vu, a joué a siège principal fut mis à Bourdeaux, et partout 

dans la France moderne le rôle de Cbarlemagne. a des comtes et gouverneurs pour résister aux 

Il y a entre Napoléon et l'empereur des Francs « Normans. Et suivant cette délibération fut mis 

une infinité de traits de ressemblance. L'un et «comte à Engolesme un vaillant cappitainenom- 

Tautre ont un nom populaire destiné à être ré- « mé Turpio , au temps duquel mourut l'évèque 

pété par toutes les bouches, à travers les âges. « Élie qui eut pour successeur un nommé Gom- 

Leur activité fut prodigieuse. Ils ont cherché à a baud. 

fonder une vaste monarchie qui , composée d'é- « De ce Turpio * j'ai leu seulement qu'il ves- 
lémentsdivers, s'est séparée en lambeaux, du mo- « quit comte d'Engomoys environ quinze ans, 
ment que la main puissante qui les unissait a cessé « et eut plusieurs guerres contre les Normans , 
de les retenir. Ils ont donné beaucoup de soin à a esquelles il mourut. Aimar dit qu'il se combat- 
l'administration, se sont occupés de lois , il est « tit près de Xainctes seul à seul avec leur roy 
vrai , faites avant eux, et ont centralisé le pou- « nommé Maurusj et se occirentVun l'autre, 
voir. Ils ont trouvé l'un et l'autre, au nord et au a Après Turpio fut comte d'Engolesme un 
midi de l'Europe, de terribles adversaires. Moins « nommé Emenon son frère qui ne vesquit que 
heureux que Cbarlemagne qui s'est endormi dans « deux ans , et mourut en une guerre qu'il eut 
le tombeau en rêvant cette succession de puissance « contre Landry, comte ou gouverneur de Saine- 
sur la tête de ses fils, Napoléon a vu se briser « tes : leur différant estoit pour le chasleau de 
dans ses mains le sceptre devant lequel l'Europe « Taillebourg pour lors appelé Renconia : Lan- 
avait tremblé, et, mourant d'amertume dans « dry fut tué sur le champ, et Emenon blessé à 
l'exil, ne s'est gardé que l'espérance de reposer « mort, tellement que de cette blessure ildeceda 
un jour sur les bords de la Seine , au milieu de ce 
peuple dont il avait porté si haut la prépondé- 
rance et la gloire. i « Turpio comos Engol. Velus codex Engol. M» vocal eum 
A peine Cbarlemagne était descendu dans la « miUtem fortissimum, virummagnificum, amatorem cleri' 
tombe, que des maux affreux vinrent fondre sur « ^^'^^ ecdesiarum œdificatorem paupemmque recreato^ 
. . j , . - . , « rem, quod nobis non parùm genuit desidenum legendi 
les provinces du nouvel empire. « Lors premiè- ^ ^^^ -^^^^.^ ^^^ nunc in oblivione perenniier jacent. p 

« rement descendirent es païs de par deçà les Da- pet. à s. Romuaid. Adem. Epiiom. not. 
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« huictjoursaprèset futenterréàSainct-Cybard, passé , comme le récit des derniers moments de 

« selon Ademar *. » l'être qui nous fut cher nous aide à supporter 

Ici se termine la première période de notre le coup fatal qui nous en sépare. Pour moi, après 
histoire; elle a duré neuf cent seize ans, depuis bien des siècles, vieux Castelhm dont j'ai re- 
la conquête romaine jusqu'à Munon, dernier trouvé les assises primitives, auxquelles le démo- 
comte temporaire de T Angoumois. A son tour, la tisseur n'osa pas toucher de peur de rouler avec 
race carlovingienne est sur son déclin; elle finira, elles dans Tabîme , j'aime aujourd'hui à rappeler 
comme celle des Mérovingiens, denéantiseetà'é- ton ancienne gloire et à jeter d'une main filiale 
puisement. Nous sommes sur le seuil d'un nou- quelques fleurs sur tes débris. Que de terribles 
veau monde. La France, la grande nation qui se invasions Angoulême n'a-t-elle pas vuesduhautde 
mettra un jour à la tête des autres , la France va son plateau solitaire! Romains, Vandales, Visi- 
germer du sein des éléments grossiers de tant de goths. Francs, Sarrasins, Basques, Normands 
peuples jetés par alluvions successives sur le sol en ont foulé les campagnes, comme un chemin 
de la vieille Gaule, comme le gland dans un hu- sur lequel l'herbe ne doit plus pousser. Durant 
mus profond où sa plantule trouve des sucs iné- près de mille ans la pauvre cité a compté les 
puisables. Vous le verrez ce peuple, à l'état d'en- années de paix comme on compte les jours de 
faut, se coucher doucement dans son berceau, soleil pendant les hivers. Sera telle plus heureuse 
sommeiller sous la garde sé^ ère de Tœil féodal, dans l'avenir? Réveillée dans son épuisement 
et plus tard, assez longtemps bercé, s'arracher à même par l'excès de ses maux, en face du pays 
la tutelle de sa rude nourrice et se répandre en ravagé par la flamme, où l'on ne verra plus de 
essaims sur le monde de l'Orient, pour y cher- longtemps que les débris de quelques châteaux^ 
cher le soleil, la gloire, la civilisation. de quelques abbayes qui fument encore, elle se 

Jusqu'à ce jour pourtant les destinées de notre pressera auprès de ses comtes , comme auprès de 

^tite cité ont été tristes. L'histoire même a été ses véritables rois; elle cherchera en eux des li- 

ingrate pour elle, et sur tant de malheurs n'a pas bérateurs ; elle leur abandonnera ce qui lui reste 

laissé du moins quelques-unes de ces belles pages de bras, de force , de vie. Il faut, à, ce moment 

qui font oublier aux peuples les souffrances du suprême, pour ce monde poussé au désespoir, 

* Corlieu, Recueil en forme d'histoire, pages 33, 34. vaincre ou mourir. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. — Comtcs héréditaires de VAngoumois, 



MAISON DE TAILLE-FHl. 



866. Vulgrin I, comte d*Ân^oiilème et de Périgord. 

886. Aldoin I, comte d*Angoulème. 

916* Guillaume I Taille-fer. 

975. Arnault Manser. 
1001. Guillaume H. 
1028. Aldoin II. 
1030. Geoffré. 
1048. Foulques. 



1089. Guillaume III. 

ItîO. Vulgrin 11. 

^140. Gui)Iatim6 IV. i 

1177. Vulgrin lU. 

1180. Guillaume V. 

1185. Audomar ou Aymar. 

1193. Prise d'Augoulème par Richard-Cœur-de-Lion. 



MAISON DE LESIGNAN. 



1217. Hugues X de Lesignan, comte de la Marche et d'Aogou- 

lême. 
1245. Hugues XI, dit le Brun. 



1260. Hugues XU, dit de Fougères. 
1282. Hugues Xni, dit le Brua. 
1303. Guy, Guyot ou Guyart. 



Je regrette de ne pouvoir entrer dans d'aussi 
grands détails que je la voudrais sur cette époque 
intéressante de notre histoire. Si je n'avais eu 
hâte d'aborder l'élude des monuments, j'aurais 
donné les plus belles pages de nos Chroniques 
sur cette vaillante lignée des Taille-fers, salués 
par nos peuples comme des libérateurs. Je ren- 
voie sur ce point aux récits naïfs de Corlieu et de 
Vigier, jetant seulement quelques traits rapides 
sur ces grandes figures. 

Charles-le-Chauve, Tannée de sa mort (877), 
déclare les comtés héréditaires. Il semble pré- 
voir la décadence de la race mérovingienne, qui 
se débattra pendant un siècle dans son agonie. 
De droit et de fait, les comtes se Irouvent les suc- 
cesseurs légitimes des rois. Pendant trois siècles 
on oublie la royauté, occupée à se défendre elle- 
même sur les bords de la Seine. On songe si peu 
au suzerain hors de ses domaines, que dans TÂ- 
quitaine les peuples ignorent jusqu'à son nom. 
Ce n'est qu'au XI* siècle, même au XII% que les 
chartes commencent à en faire mention, et tou- 
jours en proclamant une fière égalité des comtes 
avec les rois. Quelques-unes de ces chartes vont 
jusqu'à leur attribuer la puissance des rois et des 



empereurs ^ L'une d'elles tranche neftteoieiitle 
mot : a Sou3 le règne de Philippe, roides Francs, 

« et de Guillaume Taille -fer, à Angoulême *. » 
Une charte de Jean de St. Val, évêque d' An- 
goulême, de la fin du XU"". siècle, dit : a Sous le 
. « règne de Philippe, fils du roi Louis , et à 

«Angoulême de Guillaume Taille-fer, fils du 

« comte ^. » 
Vulgrin, premier comte héréditaire, était « Un 

<c sage et preux chevalier du lignage même du 

« roy Charles-le Chauve. Il fit constamment la 

a guerre avec les Normans. » 
Son fils Aldoin, voyant la ville autrefois de- 

* Cbarte de 1121. «Ludovico rege Francorum, Willelmo 
a duce Aquilanorura, Vulgrino comité principanle.» Arch., 
Ckarent., cari. H 590. n° 174. 

Charte sans inillésirae, vers 1120. aRegnante Ludovico 
rege Francorum, Willelmo duce Aquilanorum alque Wil- 
lelmoTaglIefer cum Vulgrinofilio Engolisme imperanlibus.» 
Id,, id,, n° 139. 

*' Charte de 1101. «Regnanle Philippo rege Francorum 
<( âlque Wilhno Tallefer in Engolma.» W., carlul. 11355, 
n°2. 

8 Charte de 1184. « Ponlificc^tus Dni Lucii pp. UI, anno II, 
« noslri ver6 anno I, régnante Philippo Ludovici régis filio, 
« apudEngolismam Vilellmo comitis ûlio. » Arch, Churent. 
liasse H 245. 
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mantelée dans les guerres de Vaifer et de Pépin, 
et naguères prise et ruinée par les Normans, res- 
ter presque inhabitée, se prit à la rebâtir. « À 
<i Taide des gents du païs, il parvint en peu de 
« temps à ce qu'il désiroit et la rendit si forte que 
a ce fut dès lors le propugnacle et seur refuge de 
<c tous les peuples de par deçà \ » 



* Ctorlîeu, Recueil, page 38. 

La pancarte de Charroux, dont le texte latin est rapporté 
en entier dans Besly ( Preuves de VHist. du Poitou^ p. 158), 
et dont un fragment est elle et traduit par Corlieu (Recueil, 
p. 39-42), raconte que les moines de Gharronx, fuyant devant 
rinvasion des Normans, vinrent se réfugier à Angouléme, 
emportant ce qu'ils avaient de plus précieux, et en particu- 
lier un reliquaire appelé Dotninica Virtus, la Sainte Vertu. 
Quand le calme revint, par l'expulsion des Normans, Al- 
doin, comte d'Angoulème, retint le reliquaire et le plaça 
dans une chapelle de Téglisc de St.-Cybard. Mais il fut puni 
de Dieu, dit la Pancarte, par une maladie de langueur qui 
dura sept ans, et par une peste dont son peuple fùX afOigé, 
au point que les hommes se dévoraient entre eux. Le comte, 
touché de repentir, répara son vol sacrilège, plaça la Sainte 
Vertu dans une châsse enrichie d'or et de pierreries, et la 
renvoya honorablement à. Gharroux, par son fils Guillaume 
surnommé Taille-fer. 

Je dois expliquer ce qu'on appelait à Gharroux la Sainte 
Vertu, et relever une singulière erreur dans laquelle sont 
tombés quelques écrivains modernes. 

Dans ie récit primitif de la fondation de Tabbaye de Ghar- 
roux, conservé dans un cartulaire en parchemin dont l'écri- 
ture est du XIV« siècle (Mss. dom Fonteneau, tome 55), il 
est dit que Gharlemagne reçut de Thomas, patriarche de Jé- 
rusalem, un grand nombre de reliques dont on donne l'in- 
ventaire, parmi lesquelles étaient douze petites parcelles de 
la vraie Groix. Besly [Hist. de Poitou, Preuves, p. 140) a 
publié ce titre important, qui a toute la gravité de l'histoire, 
et dans lequel il n'y a pas la moindre indication de la reli- 
que appelée la Sainte Vertu. 

Le même cartulaire contient une autre chronique qui ra- 
conte la confirmation faite par Gharles-le-Ghau ve, sous Guil- 
laume, IV* abbé de Gharroux, des privilèges que Gharle- 
magne avait accordés à Tabbaye. Ce fragment, moins grave 
que le précédent et qui sent un peu la légende, donne le 
détail du voyage des moines de Gharroux à Angoulôme. Ici 
la vraie Groix et la Sainte Vertu sont nommées séparément 
parmi les objets précieux emportés par les moines : « Pre- 
« tiosum lignum Dominicae Grucis et sacratissimam Virtu- 
tf tem... ad servandum Engolismae detulerunt.» {Preuves, 
p. i54.) Quand le danger est passé, les moines veulent par- 
tir. Le comte Aldoin retient le bois de la vraie Groix : AU- 



MONUMENTALE 

Le héros de cette race fut Guillaume P'. Adé- 
mar nous apprend que le nom de Taillefer lui 
fut donné pour avoir fendu d'un coup d'épée 
corps et cuirasse^ jusqu'à la poitrine^ un capi- 

doinus cornes aggressus est retinere preciosum Sancte Ugnutn 
Cruciset ea causa jussit oratorium quod est in capite basilice 
S. Eparchii preparariubi sanctum illud servaret thesaurum. 
Enfin, quand le comte se détermine à renvoyer la précieuse 
relique, le texte dit encore que c'est la vraie Groix, et ne lait 
pasmantion delaSainte Vertu. Quihus eoactus necessitatibus^ 
uno ante mortem suam anno, remisit Karroffo venerabiU 
Sancte Crucis lignum per GuillelmumfiliumsuumqinSector' 
ferri cognominabatur. 

La pancarte citée par Gorlieu n*étaît qu'une copie falsifiée 
et embellie, plus récente que celle que je viens de citer, 
comme rindiqge le litre même donné par Besly : DE GOE- 
NOBU GARROFENSIS INSTITUTIONE SEQUIORB iETA- 
US NARRATtO (Besly, p. 158). n reste démontré, par le 
texte donné plus haut, quec'était leboisdela vraieGroix que 
le comte Aldoin avait retenu et avait fait placer au chevet 
de Féglise de St. Gybard. La chronique de notre Adémar 
ofifre sur ce point une autorité du plus grand poids : « Unde 
fitctum est ut monachi S. Carrofi adhuc vivente Vulgrino co* 
mile, pretiosum lignum Crucis ad custodiendum EgolisnuB 
déferrent,,. Alduinus in dvitate sua retinere tentavit omni* 
bus diebus suprà dictum sanctum Hgnum, ndens reddere eom- 
mendatum » { Chron, Adem. mon. S. Eparch. Nov, BibL 
Mss. T. II, p. 165. ) L'historien des évéques et des comtes 
d'Angoulême a compulsé la chronique d' Adémar et se sert 
presque des mêmes expressions. {Hist. pontif. et comiL 
Engol., cap. XVI. Nov, Bibl. Mss. T. H, p. 25Î). 

La Gharlonie, dans Thistoire des évéques d'Angoulème, 
suit sur ce point l'auteur anonyme de la notice... Venera-^ 
bile lignum dominicœ Crucis Engolismam tanqiiàm in tutis- 
simum asylum deportaverunt ( Engol, episc, p. 16). 

Avec des textes aussi précis une question se trouve tran* 
chée. Gefait éclairci, cherchons ce qu'était la relique de la 
Sainte Vertu. 

Une troisième pièce, tirée du même cartulaire, et publiée 
par Besly (page 155), donne l'origine de cette fausse relique. 
Ge n'est plus un chroniqueur qui parle, c'est un véritable 
légendaire. Gharlemagne se met dans l'eçprit d'honorer 
réglisc de S.-Sauveur de Gharroux, de quelque relique plus 
précieuse, s'il est possible, que la vraie Groix. ïi en parle an 
pape et à Roger, comte de Limoges, qui lui conseillent d'al- 
ler à Jérusalem. L'empereur part avec son armée. A son 
arrivée, le patriarche Basile lui présente les clefs de la ville 
sainte, et quand l'Empereur a visité le Saint Sépulcre, il in- 
dique au patriarche le but de son voyage.' Gelui-ci ordonne 
un jeûne de trois jours, et le troisième jour, pendant qu'il 
célèbre une messe solennelle, on voit paraître la main droite 
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laine de normans Nommé Sumus. « Il fut un des 
(I (dus vailtans et hardis seigneurs de son temps^ 

du Christ, qui fait la bénédiction sur le calice consacré, et 
pose la Sainte Vertu sur la patène. Le patriarche fait signe 
à Tempereur de s^approcher, et tout à coup un jeune en- 
fant parait à la droite de Tautel, qui dit & Cbarlemagne : 
K très-noble prince, recevez ce petit présent de ma chair 
et de mon sang. »... Apparuit super caUcem Christi dextera 
signons sacra Christi poctila, posuit Sanctam Virtutem super 
sacra vasa.,. nobilissime princeps, accipe lèoc munusculum 
ex mea came et sanguine... (Besly, p i56.) 

Vient ensuite la légende que Corlieu appelle la Pan- 
carte de Charroux. Ce récit, dont Fauteur vivait en 1087, 
prend encore mieux que les précédents toutes les cou- 
leurs de la légende. Après un début étudié, dans lequel le 
légendaire demande grâce pour la rudesse et les ni'^gligences 
de son style, il accumule tous les faits relatés dans les lé- 
gendesécrites avant lasienne.Illes copie avec des variantes 
de son goût. Historiquement cette pancarte ne peut pas 
faire foi comme les précédentes : on jugera du genre 
de Fauteur par ce seul trait : « L'empereur part pour la 
Terre Sainte avec toute son armée, car il ne pouvoit pas 
faire autrement, neque enim aliter poterat.i^ (Besly, 188.) 
Mais ce que cette légende contient d'important pour la ques- 
tion que je traite, c'est que Cbarlemagne, de retour à Char- 
roux,place le don céleste sur Fautel et lui donne alors le nom 
de Sainte Vertu : Donum céleste super aUare posuit^ iUudque 
tumprimum Sanctam Virtutem nomdnari placuit.n (Besly, 
p. 160.) 

Donc, d'après les textes des deux légendes, la Sainte Vertu 
était un présent de la chair et du sang de J.-C. fait par le 
Sauveur lui-même à l'empereur Cbarlemagne. La première 
ostension de cette relique sefit, vers 1087, en présence de plu- 
sieurs évéquesetdes peuples accourus de toutes les parties 
de FAquitaine*. Depuis ce jour, qui fut peut-être celui de 
sa fabrication par le rusé moine qui nous enaconservéFhis- 
toire, tous les sept ans une fête célèbre avait lieu à Char- 
roux. On montrait à la vénération des peuples la vraie Croix, 
un des clous du crucifiement, la Sainte Vertu et d'autres 
reliques sans nombre. Les peuples se rendaient en foule à 
cette solennité. Ce pèlerinage s'appelait le saint vœu, le 
digne vœu de Charroux. Dans Rabelais, Dindenault, le mar- 
chand de moutons de Taillebourg, qui se prend de querelle 
avec Panurge, jure «par le digne vœu de Charrons.» (Pan^ 
tagrt^el ,liv. IV, ch. vui) . Par extension, le lieu où le pèlerinage 
s^accomplissait s'appelait le Saint- Vœu. Louis XI qui avait 
des dévotions à sa manière^ écrit aux maire et échevins 
de Poitiers une lettre curieuse, dans laquelle il les chai^ge 
de porter a au Saint- Vœu de Charroux r> six lampes d'ar- 

* Fokrado tbbate creato, divina virtiM, id ett GlirUti caro in loco nU 
«bdiu foent, abbatiâ vacante, tollitur, Amato episcopo BunlegalenMfGuidona 
Lemovicenû , Aimaro EngoUsmensi adstanlibu», et vas sanguine con^^ersum 
rcperiinr. {Bxceriri, àe Uamf, cmnok, privilcgiis, Not. bibl. Ms. Il, p. 7S6.) 



« qui mit fin de par deçà à la guerre des Nor« 
«maDs\ » 

Guillaume II, son petit-fils, n'illustra pas moins 
« par sa vertu et proesse le nom et la maison des 
« Taille-fers. » Je ne dois pas omettre un trait qui 

gent qu'il avait vouées. (Thibaudeau, Hist, du Poitou, 
1. 1, p. 351. ) Il ne fout pas confondre le Saint-Vœu avec 
la Sainte Vertu : l'un était un pèlerinage, l'autre un reli- 
quaire. 

Maintenant je lis dans dom Fonteneau (Mss., t. IV, p. 93Sfy 
au styet de Sancta Virtus : « On entendoit autrefois par ces 
a mots, dans Tabbaye de Charroux, le saint Prépuce du 
« Sauveur, que les religieux de cette abbaye prétendoient 
« avoir en leur possession.» 

Thibaudeau, dans son Histoire du Poitou, Marchangy^ 
dans sa Gaule poétique, M. de Chergé {Nofice sur Ck^srroux)^ 
dans les Mémoires des antiquaires de VOuest, ont répété l'as* 
sertion de dom Fonteneau. 

Cependant on doit remarquer que dans tous les documents 
originaux que nous venons de parcourir, dans toutes les 
chartes, bulles des papes, récits des ostensions des reliques 
de Charroux, jamais le Preputium Domini ne se trouve 
nommé. Ce ne peut donc pas être le véritable sens attaché à 
la Sainte Vertu, mais bien celui que nous avons déjà donné 
d'après la légende. 

Voici la source de l'erreur dans laquelle on est tombé en 
appelant la Sainte Vertu, le Preputium Domini, L'inventaire 
des reliques envoyées de Jérusalem à Cbarlemagne porte ce 
qui suH : « De radies illids Mambrœ ubi Dominns in figura 
Trinitatis locutus est Abrahœ : DE PIl£SEPIO J.-C. : De 
tritico quem Christus.,., etc. (Voyez le reste dans Besly, 
p. 149, ou dans les annotations de Pierre de S. Romuald sur 
Adémar, p. 143.) Quelque moine ignorant ou distrait aura 
lu De preputio J.-C, au lieu de Deprœsepio J.-C, et aura 
pris un morceau de la crèche de Bethléem pour le prépuce. 
Jean Ypérius, dans dos fragments de chroniques compilés, 
publiés par dom Bouquet (t.VII,p. 266), a adopté cette leçon 
qui se serait répétée de siècle en siècle par l'habitude des 
écrivains de se copier les uns les autres : ^Edificavit etiam 
« inAquitania monasterium apud Carrofenum in quo posuit 
« prcBputium Domini Jesu Christi, » {Ex Chron, Sith, S. Ber^^ 
tin, àJoanne Yperio, sub fin. XIV secul.) Ce n'est donc que 
vers la fin du XIV* siècle qu'on a, par une erreur de mois, 
supposé cette grossière interprétation de la Sainte Vertu. Si 
j'ai inséré ici cette petite dissertation sur le reliquaire de 
Charroux, j'ai eu pour but, non pas de défendre les moines, 
d'ordinaire fort peu scrupuleux au sujet des fausses reli- 
ques, mais d'éclaircir un fait qui tient à l'histoire de mon 
pays, et que je n'ai trouvé nulle part discuté avec une saine 
critique. 

* Corlieu, p, 44. 
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peint à merveille les mœurs de ce temps : « A 
son parlement pour aller en la Terre-Sainte, qui 
fut en sa dernière vieillesse, il donna la change de 
ses affaires à Aldoin, son fils, duquel la femme, 
ennuyée de la trop longue vie de son beau-père, 
et d'ailleurs, ayant gousté pendent cette absence 
des honneurs et proffitz du gouvernement qui 
devoit estre osté à son mary par le retour du bon 
homme, machina de le faire mourir, à l'ayde 
d'une vieille damoyselle de sa maison qui se 
mesloit de sorcerye, et de faict le comte ne 
fut plustost de retour, qu'il acoucha au licl d'une 
langueur, laquelle lui dura sept ou huict moyset 
en fin le mit en l'autre monde. 

ce Pendant qu'il tratnoitde cette maladie, cette 
sorcière fut soupeçonnée et accusée ; et d'autant 
qu'il y avoit quelques preuves à l'encontro d'elle, 
non toutefoys suffisantes, elle fut condemnée 
fournir un chevallier qui, en diiel, maintient le 
faict de son innocence contre un aulre que le 
comte fourniroit (car telle estoit la couslume de 
ce temps-là, à deffaut de preuve, et adjugeoit-on 
gain de cause à celuy qui estoit supérieur parles 
armes). Le combat fut faict en l'isle de S. Pierre, 
qui est le plus proche de la fontaine du Pallet, 
soubz la muraille de la ville, regardant tout le 
peuple des murailles en hors. Et Dieu , qui ne 
vouloitque telle meschancetté demeurast impu- 
nye, donna victoire au diampion du comte, tel- 
lement que la sorcière fut condamnée à mort, 
•comme convaincue du crime, qu'elle confessa 
depuis, et fut sçeu qu'elle avoit ensorcelle le comte 
en une image d'argille faicte à sa ressemblance, 
et que Alauzie, femme d'Aldoin , lui avoit faict 
faire *. » 

Par ressentiment contre Alauzie, le comte 
voulut qu'après la mort d'Aldoin, auquel le comté 
revenait comme à l'aîné, Geoffi*é, son autre fils, 
fût comte, déshéritant ainsi les enfants de Taîné 
parce qu'ils étaient fils de cette Alauzie qui avait 
voulu le faire périr. 

* Corlieu, p. 70. 



Tous ces Taille^fers prennent part anx Croi- 
sades, et, tour à tour, selon leurs intérêts^ se li- 
guent avec les rois de France contre les rois 
d'Angleterre, possesseurs de la Guieniie, ou ser- 
vent r Anglais contre lafraoce. 

Le dernier des Taille-fers fut Audomar ou 
Aymar. « Il fut héritier des querelles de son 
a père pour le parly de la France, oontre l'An- 
« glois, dont il eut beaucoup à souffrir de son 
« temps; combien que Philippes, roy de France, 
a lui tint la main^ si ne pouYoit41 faire qu'il ne 
« se sentist bien souvent du voisinage d'un tel et 
« si puissant ennemi \ » 

J'ai trouvé aux Archives du Royaume un traité 
d'alliance entre Philippe-Auguste et Audomar. 
Gomme je pense que cette charte curieuse est 
inédite, je la publie d'autant plus volontiers que 
c'est le plus ancien monument autographe de 
notre histoire d'Angoumois'. Elle est scellée d'un 
sceau de cire blanche brisé ( Voy. planches des 
Sceaux, n^* 1 et 2). J'attache une grande impor- 
tance à la découverte de ce sceau, parce qu'il me 
donne Téousson original des Taille-fers. 

* Recueil en forme (Thistoire, p. 74. 

* Ego Aud. Cornes Engolismensis notum facio unîversis 
ad quos praesensscriptum pervenil quod hec sunl convenli- 
onesinlerme et dominum nieumPhilippum illuslrem regem 
Francie, quod propler injurias quas Henricus quondam 
rex Anglie mihi et Ainardo vicecomili Lemovicarum fralri 
meo feceral. Veni ad dominum regem et confederalus sum 
cum eo hoc modo, quod eum omnibus diebus juvabo toto 
posse meo sicul dominum meum, neque ab eo recedam nisi 
per eum. Si autem ipse alii me adjungerel, ille cui me ad- 
jungetjurabit mihi super sacro sancta, et lilleras suas pa- 
tentes exinde mihi dabit quod omnia jura niea sicut pater 
meus et frater meus Volgrinus ea tcnuerunt, ad testimonium 
proborum hominura terre mihi dimiUet in pace. Quod si 
fecerit, bonUm est et placet Domino régi. Si autem non fa- 
ceret,Dominusrex essetmihiin auxih'umcontràillum.Quod 
si ille cui nos adjunget vellet eidem Domino régi in aliquo 
contraire, ego contra eum essem bona fide domino régi in 
auxilium omnibus diebus. De comitatu Marchie faciet mihi 
Dominus rex rectum in curia sua. Quod utfîrmum sitetsta- 
bile, presens scriptum sigilli nostri anctorilate jiissnaus 
comn.uniri. Actum apud Anetum anno Domini M. C. XC* 
nono, mense aprili. (Archiv. du royaume^ carton J 270.) 
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Le scem représente Audomar sur un cheval 
lancé au galop, avec cette légende : .... co- 
iHTis ENGTOLiM...., qui devait être + s. av- 
DOMARi coMins ENGvoLiME. Lc contrc-sccau 
porte Técu losange avec cette légende : se- 

CRCTVM * 

Audomar n*eut qu'une fille appelée Ysabel, 
ff qui fut une des plus belles dames de son temps, 
«t et fort requise en mariage par les seigneurs du 
« païs, mesmes par Hugues de Lusignan, comte 
« de la Marche, auquel elle fut promise et flan- 
« cée. 

ce L'an mil deux cens mourut Richard , roy 
« d'Angleterre, et luy succéda Jean-sansTerre, 
#c son frère, qui aiant assez affaire ailleurs, feit 
#t semblant pour le coup de vouloir vivre en 
« paix avecques le comte et ses partisans, et se 
«f reconcilia aucunement avecq'eux : mais cela 
« ne dura guères; car Tan mil deux cens deux , 
« voulant Aymar accomplir les nopces de sa fille 
« avecques le comte Hugues, et pour honorer la 
€ feste ayant invité tous ceux de son lignage et 
« le roy d'Angleterre mesmes, qui se tenoit à 
« Bourdeaux, comme aussi le comte de la Mar- 
« ebe s'estoit accompagné grandement de ses pa- 
€ rens et amys, adveint que TAnglois, qui avoit 
•t quelques jours auparavant répudié sa femme, 
« fille au comte de Glocestre , et estoit venu à 
€ caste fe^ à grand puissance d'hommes armez, 
« ravit à Hugues sa fiancée et la print pour luy : 
€ spectacle trSgique et scandale le plus grand qui 
r jamais adveint en Ëogaumois. Les historiens 
« racomptent cecy diversement. La Chronique 
«de France dict que Jean fut adverty que la 
c fiancée estoit ea un chasteau €t la ravit. Celle 

^ Goriîeu, en partant de Vulgrih I , dit « avoir trouvé 
• eo quelques vièiHes peiritares le blason de ses armoryes 
€• qui estoieni loiengee d'or el de gueules. » Resterait à 
(tamtw si, en S6S, lesarmoiried'iétaient déjà en usage, 
oa si les vieilles peintures dont iOoriieu fait mention 
étaient do temps de Vulgrin, ce qui eii Ynn et raoire in- 
vnûeemMable ; toujours est'-il que le soten publié ici con- 
firme que telles étaient les armes des Taille-fers. 



« d'Ancfleterre taise ce ravissement, et au con- 
« traire esrrîpt que la chose se feit du consente- 
« ment du père, et par les menées et pratiques 
« du roy de France, qui n'est croyable atteinlu 
« les différons entre le roy Jean el le comte Ay- 
« mar. Celle de Flandres descript le faict par le 
« menu et plus vray semblablement, car elle 
« dict que Jean fut prié de mener la mariée au 
c< moustier. Et quant ils furent devant Févesque 
« qui les devoit espouser, le roy Jean lui dist : 
« Espouse moy ceste dame, car je la veuil avoir 
« à femme; et conveint que févesque les espou- 
« sast, n'ausant aucuns résister à là volonté du 
« roy, qui emmena quant et quant son espousée 
« à Bourdeaux, présent et voyant son fiancé, 
« GeofiTré comte de Lesignan son frère, Robert 
« comte d'Alençon, et plusieurs autres grandz 
« seigneurs lignagiers des parties, qui ne dan- 
« cèrent point à la feste *. » 

On peut voir l'histoire de cette fière Ysabel 
dans une intéressante notice publiée par M. Eu- 
sèbe Castaigne*. 

Après la mort de Jean--sans-Terre, Ysabel se 
maria avec Hugues de Lesignan, son premier 
fiancé, et apporta le comté d'Angouiême dans 
celte maison déj^ si puissante. L'orgueilleuse 
comtesse qui <c voulut retenir le nom de royné 
« et telle estre appelée, ivoire pars(ra mary mes- 
« mes, » ne fut qu'un flambeau dé discorde; par 
les prétentions insolentes qu'elle inspinv au fai- 
ble Lesignan son ^poux, elle attira sur kitète du 
comte les plus cruelles humiliations. Le jeune 
vainqueur de Taillebourg , généreux encore 
envers un vassal révolté dont il pouvait con- 
fisquer les terres, se ccmtenta de la soumission 
d'Ysabel et de son inari, et leur rendit les plus 
importantes parties de leurs vastes possessions. 

Depuis cette époque d'abaissement^ qui eut 

« Corlieu, Reeudil, p. 77, 7S. 

• Not. hùt sur Isabelle éPAngùtMne, comtesse-reine. An- 
gouléme, 1836, in-S*. Voy. encore Revue anglo-française^ 
X. n, p. 260. Poitiers, iS54. 
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son principe dans Forgueil d'une femme, les en qualité de frère. Élie, évèque d'Autun, pro- 
destinées de nos comtes deviennent bien vul- cureurd'Adémarde Valence, et le fameux Guil- 
gaires. Les quatre Lesignans qui succèdent à laume Nc^ret, procureur de Philippe-le-Bel, 
Hugues, mari d'Ysabel, se trouvent heureux de font un accord par lequel, au cas que Adémar 
vivre en paix dans leurs terres comme d'obscurs gagne au parlement son procès contre Guyart, 
vassaux. La royauté grandissait : elle avait reçu comte d'Angoulême, il cédera au roi lesdites 
son baptême de gloire. Bientôt la rivalité entre terres, retenant seulement Fougères en Bretagne, 
la France et l'Angleterre portera la lutte sur un et le roi donnera pour cent livres de rente, mille 
plus grand théâtre. Il n'y avait plus d'invasion livres en argent, et pour un denier de revenu, 
de Barbares à redouter. Le monde féodal a dix deniers en argent comptant, 
jeté ses dernières splendeurs; il va être ou- Ceux qui ont écrit que Philippe-le-Bel avait eu 
blié. le comté d'Angoulême par testament de Guyart 
Ce fut le rusé Philippe-le-Bel qui s'empara se sont trompés *. On possède aux Archives du 
des biens de Guyart, le dernier Lesignan , mort royaume la transaction passée entre Philippe- 
sans postérité. Depuis longtemps Philippe con- Je-Bel et Marie de la Marche, comtesse de San- 
voitait le comté d'Angoulême. J'ai vu aux cerre. Celle-ci prétendait à la succession de 
Archives du royaume une charte singulière*: Guyart, en sa qualité de sœur. Nogaret, pro- 
Adémar de Valence, petit-fils de Hugues et d'Y- cureur de Philippe, soutient que les biens de 
sabel par Guillaume de Montignac, avait intenté 
un procès contre Guyart, pour lui disputer la 
ville d'Angoulême, les châteaux de Lesignan, de 
Cognac, de Merpins et autres, comme succession 
de feu Hugues-le Brun, dont Guyart* avait hérité 



* Charte de 1308 , Arch. du royaume., cart J 270. n° 26. 

« Voici le motif de ce procès. Hugues-le-Brun, par son 
testament de 1297, avait institué son héritier Geoffroy de 
Lesignan, son cousin, fils de Geoffroy de Lesignan, frère 
de Hugues XI, et, en cas de moil de ce Geoffroy sans hoirs 
mâles, Adémar de Valence son autre cousin. l\ déshéritait 
formellement son frère Guyart : « Que dans mes hiens 
nobles ou non nobles, Guyart ne puisse rien avoir, 
anz len mettons fors don tôt... corne il faisoit malement 
et mauvesement touz iors portez en ver nos et ail porchaicé 
e encore porchaicé a tout son poer e plusors foiz le da- 
mâche de notre cors et de nos biens, et hait esté aidables 
et consentant non dcuement à nos ennemis morteus et ca- 
piteus contre nos publiaument et notoyement et en autres 
manières. » Apres avoir réglé le douaire de Biétrix, il 
ajoute : « Nous supplions à la réal hautesse notre seigneur 
le roy de France qu'il soit garderrcs et parfaissierres et 
accomplissierres de cestui notre testament. )> Dans le cas 
où ses héritiers n'accompliraient pas ses legs, il donne au 
roi le château de Chailli et ses dépendances pour qu'il 
fasse exécuter son testament. (Arch. du roy. oarlon J. 407. 
No 6.) 

î\ parait, par le testament de Guyari, que ses autres pa- 



rents n'étaient pas entrés dans Tanimosité de Hugues-le- 
Brun. II fit Renaud de Pons son héritier universel, sur ce 
motif particulier que, après le testament de Hugues son 
frère, qui l'avait deshérité, Renaud de Pons avait reconnu 
l'injustice de ce procédé. Guyard se plaint amèrement de 
Hugues. (Arch. du roy. carton J. -407. N^ 9, annie 1305.) 

* Corlieu a pensé que Guyart avait fait le roi son héritier 
universel et que le roi, par reconnaissance, lui avait érigé 
un superbe tombeau dans l'église des Jacobins de Poitiers. 
Il est probable que Corlieu, comme le P. Anselme, se sera 
trompe au sujet de Guyari. II existe un testament de Guy 
de Lesignan, sire de Cohiec (Couhé) de Peyrac et de Fron- 
tenay, fils de Hugues-le-Brun et d'Yolent de Bretagne. Ce 
Guy, oncle du comte Guyart, choisit sa sépulture dans 
TEglise des Frères Prêcheurs de Poiliers^devant le grand 
autel, avec une tombe semblable à celle de son fî'ère dans 
Tabbaye de Valence. Il fait tous ses legs, et dans le cas que 
ses héritiers ne veuillent pas accepter son héritage à la 
condition d'accomplir toutrs ses volontés, il institue Phi- 
lippe-le-Bel son héritier universel. (Arch. du Roy. mardi 
4 juin 1309, carton J. 407. N« 14.) Il est probable que la res* 
semblance des noms aura causé de la confusion au sujet de 
ces deux Guy. Le P. Anselme s'y est trompé ainsi queVigicr; 
et c'est de là que Corlieu et d'autres auront pu croire que le 
comte Guy avait fait son héritier Philippe-le-Bel. Jamais 
Guyart ne prit le titre de Seigneur de Couhé : il avait celui 
de comte d'Engolesme, de la Marche et de seigneur de Fou- 
gières (testament dcl504. Arch. du roy. carton J. 407. N^ 10). 
On a de plus son codicille. Ni dans l'un ni dans l'autre le roi 
de France n'est nommé. 
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Guyart reviennent au roi par confiscation : brûler le codicille de son frère en faveur de 
1^ parce que Guyarl avait brûlé un codicille fait Philippe-le-Bel ; le procès que les gens du roi 
par Hugues-le-Brun, son frère, au profit du roi ; avaient intenté à ce sujet à Guyart de son vivant; 
2^ parce que Guyart avait conspiré contre le roi; l'acquisition au domaine royal de tous les biens 
3** parce que Hugues et Guyart devaient au roi, de Guyart de son vivant , tant pour ce crime de 
pour plusieure amendes*, plus de cent vingt lèse-majesté, au premier chef, que pour plu- 
mille livres. La comtesse . cède tous ses droits sieurs autres méfaits et désobéissances de Guyart 
moyennant quelques rentes 2. , envers le roi. Jeanne de la Marche concède tous 

Philippe7le^Bel fit une semblable transjaction . les droits qu'elle pouvait avoir sur les comtés, 
avec Yolent de la Marchç, sœur aînée de Guyart, baronnies, .terres j biens quelconques sur les- 
qui demeura usufruitière en viager des comtés quels elle élevait ses préjenlions ^ Toutes ces 
de la Marche, d'Angoulême et de Lesignan^ vaines formes déguisaient un peu l'odieux de l'u- 
Dans cet eçte, le roi «irgiie de la prétendue - surpalioh du comté d'Angoulême au profit de la 
donation de Huguest-le-Bruû. L'année suivante, . couronne.Pbilippevoulait se faire lapart du lion, 
le roi transigea avec Jeanne de la Marche, dame Depuis Audomar, dernier Taille-fer, les do- 
de JoinviUe, troisième sœiir de Gufi^rt>. La cuments.orjginaux.se trouvent plus fréquem- 
charte entre dans de grands détails sur \es mo- 
tifs allégués par. le procureur de Philippe-le-Bel : 
le prêt fait par le roi à Hugues-le-Brun, de trois 
cent mille livres tournois ou environ, pour les 
subsides de la Terre-Sainte ; le don fait en codi- 
cille au roi, par Hugues-le-Brun; la saisie de 
tous les biens de Guyart, de son vivant, faite par 
le roi, à cause du crime de lèse-majesté que 
Guyart avait commis en cachant et en faisant 

* Hugues et Guyart, dit le P. Anselme, avaient été con- 
damnés à ces amendes pour avoir livré aux Anglais les châ- 
teaux de Cognac el de Merpins. (Hist.généalog.^ t. UI, p. 81 .) 

* Charte de 1508, scellée de trois sceaux. (Arch, du roy., 
carton J 270, n'^ST.) 

* Ce est le traiclie fel et accorde entre noble dame ma 
dame Yolant do La Marche sqer ainsnée du conte de la Mar- 
che mort, et mons Hugues de la Celles chevalier le roy 
notre seigneur ou nom d'iceluy noire seigneur, le roy. Pre- 
mièrement la dite dame veusl de sa bonne volenlé que notre 
sires li roys ait et teingne dès.n^aintenant les chastiaus et 
chastclieniesdeCompgnac el de Merpinscome siens propres, 
tanlpour reson delà donation que mons Hugues le Brun jadis 
conte de la Marche li en fist que pour la bonne volenlé de 
ladite dame. Item, noire sire li roys esmeus de pitié pour 
especial grâce veul que la dite, corne plus ainsnée suer, aye 
et tiengne tout son vlage et esploite come usufruitière tous 
les fruiz et les yssucs et les emolumens des terres des con- 
tez de la Marche et d*Engolesme et de Lesignien. (Charte 
de 1308, Arch. du roy., cart. J 374, n"» 8.) 

* « Tanquam hères pro parle terlia... » 



ment dans les archives, I^a,colleçtion de sceaux 

* « ... Immo eidem régi de jure suo et ad manum regiam 
debebant commorariex eo el pro eb quod, secùndum quod 
idem procurator proponcbat, dicte comitatus el baronia alie 
que lerre et bona prefato domino régi pro ipso rege et pro 
terre sanctesubsidio, tempore quo defunctusdominus Hugo 
le Brun cornes quondam dictarum comilaluum et t-îrrarum 
frater dicti defuncti Guiardi vivebal, et pro aliis certis de 
causis obligabantur in summa trecenlorum millium libra- 
rum turonum vel circiler, et quia propter hoc manus regia, 
vivenli diclo Guiardo, eral posita in comilatibus, baronia, 
terris et bonis supra diclîs, atque castra et castellanie de 
Compniaco et de Mérpis ac civitaà de;Eqgolisma cum uni- 
versis suis perlinenciis dictp domino régi perlinebant et ad 
ipsum regem speciare debebant pleno jure et ex' causa le- 
gati ac doni fiicti eideiri dohiino régi a diclo defuncto do- 
mino Hugonefrâtre ipsius Guiardi in quodam codicillo ab 
eodem domino Hugone facto, anteqûam decederet, post suum 
leslamenlifm, el quia omnia bona que idem Guigurdus pos- 
sidebat tempore quo vivebat quocumque nomine censean- 
tur, erant prefato domino régi commissa el forefacla tam 
ob crimen lèse majeslalis faclum conlrà eumdem dominum 
regem el ejus regniim per eumdem Guiardum, quam ctiam 
ex eo quod idem Guiardus recelaverat legatum et dona pre- 
dicla eademque retinueral el appropriaverat sibi ipsi, die- 
tumque codicillum legatum eldonum prediclura conlinen- 
tem occultaverat et ipsum combustioni tradiderat seu tradi 
fecerat in prejudicium juris regalis. Supra quo quidem ma- 
leficio ipsius codicilli petilio fuit édita per gentes domini 
régis ex parle ipsius régis contra memoralum Guiardum 
tempore quo vivebat et supra hec lis fuerat conteslala cum 
ecdem Guiardo, nonnuUi que testes .super hoc proJucti 

40 
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qui enrichit cette statistique, a été tirée des Ar- 
chives du royaume et de» Archives départemen- 
tales de la Charente. J'ai décrit plus haut celui 
d^Audomar. Voici ceux de la maison deLesignan. 
Le sceau d' Ysabel, pi. I, représente, d'un côté, 
n**3, celte princesse debout, la tête ceinte d'une 
couronne. Sa taille est fine et élancée : une Ion- 
^e robe à plis tombe sur ses pieds el dessine 
toutes les formes du corps; un long manteau part 
des épaules et est rejeté en arrière. De la main 
droite, comme reine, elle tient un sceptre orné 
d'enroulements et de feuillage; sur le poing 
gauche elle porte le faucon, symbole de la puis- 
sance féodale. La légende du sceau est : ysabcl 

D GRA ROGINA ANGLIC DNA YBCRNIO {Ysobel Dei 

gratta regina AngKe ^ domina Ybemie). 

Le contre-sceau, n^ 4, représente Ysabel sans 
couronne sur la tête, les cheveux bouclés et tom- 
bant sur l'épaule ; son costume est le même que 
sur le sceau. De la main droite elle tient le sceptre 
feuillage, et de la gauche une croix sur laquelle 
est posé le faucon. Légende du contre-sceau : 

TSABCL DVCISSA NORMANOR AQVFT DOMN AN- 

DCGAVOR * {Ysabel ducissa iVbrmcmortwi, Aqui^ 
tanorum , domina Andegavorum). 

Le sceau, n** 5, PI. I! , représente Hugues X 
mari d'Ysabel. Il est tête nue et sans barbe, vêtu 
d'une tunique ample au milieu du corps et re- 
tenue par une ceinture. Le comte est sur un 

fuerant ex parte dictl régis, et quod occasione criminis lèse- 
majestatis per ipsum Guiardum facli contra diclum domi- 
Dum regem descendentis ex primo capile et pro aliis rébus, 
causis et malefactis, predicte comilatus, baronia, terre et 
universa alia bona supradicta de eodem facto erant in vlta 
ipsius Guiardi dicto domino régi commissa et in majestate 
atque dominio acquisita, tam pro causis et rationibus pre- 
libalis quam etiam pro pluribus aliis malefaclis, inobedien- 
tiis commissis et factis a dicto Guiardo contra regem. Tan- 
dem predicta Jobanna... nolens expectare ftnem lilis... 
immo malens amicabiliter convenire et concordare... reco- 
gnovit cessisse totale jus quod habebat... in omnibus et 
8if)gulis comitatibus,baronia, terris et bonis supra dictis...» 
{Transaction du Dim, datis la fête de la Chaire de saint Pierre^ 
i309. Arch. du Roy., carton J 409, nM5. Scelléedu sceau de 
Jeanne de la Marcbe.) 

* Charte de 1226, Ârch. du Roy., carton J 628, n*» 10. 
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cheval lancé au galop. De la main gauche il tient 
la bride à la hauteur de l'épaule ; il appuie la 
droite sur un chien de chasse placé en croupe. 
L'olifant ou cor de chasse est attaché à son cou, 
et se dessine dans le champ du sceau. La figure 
du personnage est très-bien conservée. Lé- 
gende : -f- siGiLL : HVGONis : DE : LeziNiACo: 

COMmS : CNGOLISME* 

Le contre-sceau, n^ 6, a, dans le champ, l'écu 
de Lesignan, burelé de neuf pièces. Des rin- 
ceaux gracieux, semblables à ceux que nous trou- 
vons aux archivoltes de nos églises romanes, en* 
tourent l'écu. Légende : + sigill • hvgonis l 
DE : LeziNiACo : comitis • MARcme^ 

Le sceau, n* 7, pi. II, est celui de Hugues XI, 
dit le Brun. Le travail du burin est très-gros- 
sier. Légende : -j- s : hvGonis : ne : ue- 
zicne : coMms : marchic : er euGousMC. 

Le contre-sceau, n^ 8, a l'écu burelé de sept 
pièces , avec ceite légende : + secRervM 
MevM. Ce sceau de Hugues XI est de 12B7. 
C'est par erreur que le Trésor de Numismatique 
{Grands Peudataires^ pi. VII, n* 2), a donné ce 
sceau pour celui de Hugues X. 

Il existe deux sceaux de Hugues XI, l'un de 
l'année 1246, l'autre de 1249. Ils ont pour con- 
tres- ceau un écu burelé avec six lions bro- 
chants, posés 3, 2, 1. Le sceau de 1246 a pour 

légende : vm hvgon... ; il est burelé de neuf 

pièces. Hugues-le-Brun était alors comte d'An- 
goulème el son père comte de la Marche. Le 
commencement de la charte où il se trouve 
prouve que Hugues X, en cédant à son fils le 
comté d'Angoulème, s'était réservé celui de la 
Marche : « Omnibus présentes litleras inspecturis. 
Nos Hugo Bruni J cornes Engolismmsis , Guida de 
Lezigniaco, et Gaxkfridus de Lezigniaco, filii Hu^ 
gonis de Leizeignioeo^ comitis Marchie^ salutem. » 
(Arch. du roy., carton J 192, n'^ 15. Ratification 
par les trois frères et au nom des deux autres 
non majeurs, de la cession faite à saint Louis par 

* Charte de i224, ÀrcK du Roy., carton J 374, n« 6. 
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de onze pièces; il à pour légende : ••^<. vconb 
BRVKi.,./(Ar(Jh, du roy., carton l â38. Traité d© 
Ht)gues4e^rifti' amc- Alphonse^ conste de Poi- 
tiers^ aAi^mcfm^nt de partiriavee hii pour la Terre- 
Saiote;) Maiateikni^ comment s'escpliqoBr que 



Hugues et'Y^bd (tes terres que le roi avait Lesceau, tf» 9 /er, estcelui^OeoffroydeLiB^- 
conquiseft sur eux;) ' signan, sire de Jarnacet de Gbâtèauneilfî trei-* 
Le sceau, de lâ49^t plus grand ; il est burelé sième fils de Hugues et d' Ysabeh Séeàu écfuèslre;; 

tunique serrée et à plis; Légerifde^. -{-sHïkt.vM^ ■ 
GMjFRiDi î LeziNiAcessis; tc cofitTe-sceau , n*^9 ' 
quahr^ porte Técu bureié i un lion brecîimt, ' 
avéïe là légende : 4- Qvi. plvs. irfoRTis. côiirFTeM^ 
Toa4 QVAM, LeoN.... « Qui craint moîns là moi't ' 
Hugues-le-JBrun^ût, 0nl24ô,unécnssona?ecsix que les lions. » Fière devis$e, ma» que Geoffroy ' 
lions, et, en À^^ty lin éeussèii avec les simples ne démentit pas dans les guerres du roi angîaîs 
burellesî C'est :que Hugues portait, en 1246 et contre la France. Antérieurement à ce sceau, 
1249, les six lions comme une te-isurC) parce que Geoffroy en avait eu un dont l'écu burelé avait 
son père vivait encore. En 1257, époque bien pourbrisures un lambel à quatre pendants et un 
postérieure à la mort de Hugues X, il dut re^ lion brochant. Ce s^eawse trouve à la charte de 
prendre les armes pleines de Lesignan. ratification du traité deHugues X avec saint Louis. 

Toutes les autres brandies des Lesignans bri- Plrts fard, quand Guillaume son frère, devenu 
saient ainsi Técusson deTatné. Le sceau de Guy . majeur, brisa son écu d'trri lambel, Geoffroy ne 
de Lesignan, sire de Cobîec (Couhé), pL IV, nMlB ; conserva que le lion brochant. Le travail du burin 
ettP W«i porte six lions brochants ^. Lemagniffi- est très délicat*. 

,qHfe sceau d*Adémar de Valence, comte de Pem- î - Le isceau, n** 10, représente Guîraume de Va* 
broct, descendant d'Y^ibel par GuiUaûnie dèl lence,- quatrième flls de Hugues et d'Tsabel. ' 
ValeûQe, porté l-écade i^pt burellés, brisé de* ! Sceau équestre; légende : sigil..... com..^.. Le 
neuf merlettes posées 4, 2, 2, 1. (PI; VF, n?*22i ' c6ntre-sceau, n** laitji, a Técu burelé, etpour 



23.) Légende : àdomativs ne vALénm cdwies 
pcMBRochie uns wcts ct te HonTmiÂco,':et aii' 
revers : + s. ADOMARr ne vALenxu comns pcm- 
BROchie Dm wevs et ne MonTmuco *. 

Le sceau, n** 9, pi. HI, est celui de Guy de Le- 
signan, deuxième fils de Hugues X et d'Ysabel. 
Il est k cheval, vétu- d'une tunique serrée et à de Hugues XI. La comtesse a la robe traînante 
plis. 11 appuie sa main droite sur un chien de : et le long Àanteau. Elle tient le faucon de la 



brisure un lambel à cinq p^^ants, chargés cha- • 

cun de trois lions. Légende^.... DOMra '. Ce 

Guillaume de Valence fut père d'Adémar de ■ 
Valence, comte de Pembrock, sire de Monti- ' 
gnac, etc., dont j*ai parlé plus haut. 
Le n" 12, pi. IV, est le sceau d'YoIent, femme 



clfasse pîacè êû croiipe : Légende : + s', fîvi- 
DONîS V ne ifARC^iA^ : wutis*... Le contre-séeauv 
n* 9*M, porte Técu burelé à fleurons gironnés brcH 
chant sur letcmt^ Légende : secReivM ovrooîrts^ 

,1 11 a pour légende : s. «vid... domini de peyriaco. (Sceau 
de Guy, seignf^.ur du Peyràt.) Dans le sceau Guy f st Tèpré- 
sénté ôOr un cheval lagnlçé atx kaJ^. Une étoile à tiombr^ipt 
rayons, eslsqus la cbeyal, dans le champ du «ceau. 

* Son petit sceau, no 21, même pi., a pour légende: 
SHHLL ADBMARi DE TALSNCB. Ce petit scèau se trouve au ' 
traité de paix de Tournay de 1297, et à la trêve d'Amiens ' 
de i30È. (Arcïi. duroy. earton 1. 633, n'» 7.) 

8 Charte de 1246. ùuctQQ J. 192, n' 15. 



maig gauchie , et a la droite levée à la hau-^ 

teur de la poitrine. Légende du sceau 

yDlcndis : vxoKis : dni : hvGONis : brvnî. 
Lé çatitre--scèau,n** 12 bis, porte un- écù burelé 
de huit pièces et six lions brôchank, avec la 
légende . -f; secaeTYM : DNe : YOLeNDis: " - 

' Le n^Ù pï.HI, est le sceau dï^Hugues^XII, At 
de fougères, troisième comte d'Angoulème, dé la . 

'*« Testament de Hugues X de 1248. Arch. du roy. carton 
J. 407, n^3. . ' [ ' 

« Même Charte. 
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maison de Lesignan. Hugues est à cheval, il tient 



la bride de la main gauche et appuie la droite 
sur un chien de chasse qu'il porte en croupe. 
L'olifant flotte dans le haut du champ, et dans 
le bas, au-dessous du cheval, est une rosace à 

dix lobes. Légende : -f s' huGonis ne lcz 

chie. Le contre-sceau, n^ 11 6w, a Técu burelé 
de douze pièces, avec la suite de la légende du 
sceau : ct en vLoeaiABYM. Les deux lé- 
gendes formaient celle-ci : Sigillum Huganis de 
Lezigniaco comitis Marchie et Engolisme domini Fui- 
geriarum \ 

Len" 16, planche IV, représente Hugues XIII, 
dit le Brun, sur un cheval lancé au galop. Il 
tient la bride de Ia| main droite. La gauche a 
le gantelet et porte un faucon. Le chien de 
chasse est accroupi sur le dos du cheval et l'oli- 
fant flotte dans le champ du sceau. Légende : 
s : hvGONis : brvni : coMms : MARchie : 
Le contre sceau, n 16 ter^ al'écu burelé de dix 
pièces, entouré de rinceaux et séparé de la lé- 
gende par un encadrement en forme de rosace 
à six lobes. La légende est la suite de celle du 
sceau : + CT : CNGOLiSMe : domiki : LeziNiAci : \ 

Le petit sceau de Hugues-le-Brun, n'^ 16 6i>, 
s'est trouvé à une ordonnance de Philippe-le-Bel 
scellée du sceau de plusieurs évèques et barons, du 
lundi après la fête de saint Rémi, 1303. Le tra* 
vail en est extrêmement délicat. Il est rond ; un 
encadrement en losange renferme l'écu burelé de 
sept pièces. Autour de cet encadrement sont plu- 
sieurs compartiments gothiques, les uns quadri- 
lobés, les autres garnis de petites roses à rayons, 
semblables à celles des égUses du XIIP siècle. La 
légende se lit sur l'encadrement losange : « s h 
LCBRVN GOTO DO LAMARche (sccau de Hugues-le- 
Brun, comte de la Marche •). 

Le n^ 14, pi. IV, est le sceau de Guy de Co- 
gnac, qui fit donati onde ses biens à Hugues-le- 

> Testament de Hugues de Lesignan, seigneur de Fou- 
gères, de 1269. Arch. du Roy. carton J. 407, n« 4. 

* Charte de i^Si, Arch, du roy.^ carton J 270, n» 19. 

* Arch. du Roy. carton J. 384, n** 1. 



Brun son neveu. J'ai donné un passage de son tes- 
tament, dont l'original est aux Archives du royau- 
me. Guy est sur un cheval au pas. De la main 
gauche il tient la bride, et de la droite un chien 
de chasse placé sur la croupe du cheval. L'oli- 
fant est dans le champ du sceau. Légende : si- 
Gux : GvmoNis : ne : lczioiaco : domini : ne : 
coMPNiAco* (sceau de Guy de Lesignan, seigneur 
de Cognac). Le contre-sceau, n^ 146i>, est Vécu 
de Lesignan, burelé dc^sept pièces, brisé d'un 
lambel de cinq pendants. La légende : + s* sq-* 
CRen GviDONis ne LezicmACO. 

Les n** 17 et 19, pi. Y, représentent Guy ou 
Guyart, le dernier Lesignan. Ces deux sceaux 
brisés se complètent rtin l'autre; mais ils ne sont 
pas du même burin. Les mots sont séparés par 
des astérisques dans les n""' 17 et 18, et par trois 
points dans les n** 19 et 20. 

Dans ces deux sceaux, Guy vêtu d'une tunique 
très-ample, est assis sur un cheval lancé au galop. 
Il tient de la main droite la bride du cheval, et de 
la gauche le faucon. Il a l'olifant. Son visage est 
jeune et sans barbe; dans le champ du sceau, 
sous le cheval, sont des branches de chêne. Le 
chien de chasse se tient sur la croupe du 
cheval. Légende : + s' : Gvmonis : ne : lczi- 
Nuco: coMiTis: MAKchie*. Le contre-sceau pré- 
senté l'écu burelé, entouré de fougères, dans un 
encadrement en rosace à six lobes, avec la légende 
qui termine celle du sceau : -f ex : cngousmc 
; ex : DOMINI : LCziNua. 

Lesn** 28, 29, 30 et 30ftji, pi. VI, senties sceaux 
et contre-sceaux d'Yolent de la Marche, sœur aî- 
née de Guyart, avec laquelle Philippe-le-Bel 
traita pour la succession des comtés de la Mar- 
che et d'Angoulôme. Ces sceaux attestent l'insis- 
tance d'Yolent à faire valoir le titre de comtesse 
d'Àngoulême> qu'elle s'était hâtée de prendre à la 
mort de son frère. Dans le sceau , n' 28, elle est re- 
présentée tenant le faucon sur le poing. A droite et 

» Charte de I28i. Arch. du Roy. carton J. 270, n» 19. 
» Charte de i 308. Arch. du Roy. carton J. 4i4. 
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àgauche,dauslechamp, elle a deux écus, celui U Corlieu fait une menlion toute spéciale 
de Lesignan et celui de Fougères, Son contre- d' Voient. . 

sceau a l'écu avec une fasce, qui est de Pons ; 2^ Volent n'était pas l'épouse de Guy d^ Le- 
et le contre-sceau, n^ 29, porte l'écu losange des signan, mais du sire de Pons 
Taille-fers, qu'elle représentait en effet comme 
arrière- peiite-fille d'Ysabel. Instinct singulier qui 
porte l'homme à prodiguer les insignes de la puis- 
sance qui lui échappe, comme si le passé pouvait 
se reconquérir par des images! 

Légende du n<> 28 : + s' YOLeuT do lczi- 
Gnien cresse De la MARCbe DenoovLesMe ex 
DAMe De FOVGieRes*. 

Légende du contre-sceau n"* 29 : + conrae- 

SCCL . YOLCUT . DO . LeziGUiep. 

La légende du n° 30 est fruste; on Ht seule- 
ment : YOLenx do 

Légende du contre-sceau, n"" 30 6?^ : 4- sigillvm 

SeGRCTI. 

Le Trésor de Numismatique ^ qui publie le sceau 



T Ce Guy de Lesignan, sire de Côuhé (et 
non pas Couché), de Fronteoay et du Peyrèc, 
n'était pas frère de Hugues XIII, mais un de ses 
oncles. Il ne prit jamais le nom de coùite d'An- 
goulêrae. Nous avons de lui une charte par la- 
quelle il cède son château de Pronlenay à Phi- 
lippe-le-Bel*. Nous donnons son sceau, pK IV, 
n^MSetlBto. 

Les m» 13 et 13 6t>, pi. IV, donnent le sceau 
et le contre-sceau de Jeanne de la Marche, dame 
de Joiuville, sœur.de Guyart. Dans le n"* 13, 
Jeanne est debout, tenant le faucon de la main 
droite. Dans le champ du sceau, se iroit, à sa 
droite, l'écu de Lesignan, et à sa gauche celui de 
Joinville qui est d'azur à trois broyés d'or, au 
chef d'argent chargé d'un lion naissant de 

gillum lohAqne De 



d'Yolent {Grands Feud., pi. VII, n° 4), dit «qu'il 

n'est pas fait mention de cette Voient dans la gé- gueules. Légende: 

néalc^e des Lesignans, que peut-être elle était gcyuvile. 

fetome de Guy de Lesignan , sire de Couché, Le contre-sceau a Fécu parti de Joinville et de 

qui prit le titre de comte de la Marche et d'An- Lesignan, avec la légende : + es lohAnne ne 

goulême, bien que par le testament de son frère ceviiviLe *. 

Hugues XIII, ces comtés eussent été cédés aii 1 charte de 13O8, ircii. du roy,, carton J374, n^?. 

roi de France. » Il y a ici plusieurs erreurs. * Transaction entre Philippe et Jeanne de la Marche, alors 



* Charte de 1305, Arch, du roy., carton J 374, u? 3. 



veuve du sire de Joinville, sur la succession de Guyart, 
1309. Arch. du roy. carton J. 409, n« 15. 



GÉNÉALOGIE DE LA MAISON DE TAILLE-FER. 

X. Vulgriii I, comte d'Angoulémc et de Pcrigord ; | Rogelindc ou Emme, comtesse. * 

* Leurs enfants : 



XX. Aldoin I, comte d'Angoulème; 
Comtcssse inconnue. * 

* ont pour enfant : 

XXX. Guillaume I, dit Taille-fer, comte, 
n n*eut pas de femme légitime. * 

* Eut pour bâtard : ' 

XIT. Jlrnault ou HernàuU Manzer, comte; 

Rangarde ou Hildegarde, comtesse. .'^ > 

* ont pour enfant : 

V. Guillaume II, comte. — Girbcr^e, comtesse.* 

* ont pour enfants : . 



Guillaume, comte de Féiigord et d'Agén. 
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Aldoin ou Hyldoin II, comte. 
Alaizie, comtesse. * 

*0fU pour enfants : 

Guillaume et Arnault, déshérités par 
leur grand' père; GuiUaume,ditCliait- 
sard, eut la moitié de Fronsac. 



STATISTIQUE MONUMENTALE 



Geodfé, comte. 

Félroiiiile de Bouteville, comtesse. * 

(Elle est nommée Ascdine dans 

plasieuTS chartes.) 



Anunilt et OoÉUawM, tattiSfeoMS. 



VUE. 



Foulques, comte. 
Condo, comtesse. ' 



^ ont pour enfanlê : 
Geoffroy Rudel, comle de, Arnault, sire de Mootau- JGuiliaume , évéque] Aymar , évéquefUne fille nift- 



Blaye, 
fonts, 



mort sans en-l si er, mort sans enfents. d'Angouiéme. d'Angooléme. 



riée au sttc 
dftCbafaBiiatf, 



• ont pour enfanlê : 

Guillaume III, comte. 
Vitapoi, comtesse. * 

* ont pour enfants : 



Geoftré. 



Foulques. 



X. Vulgrin II, comte. IBaymond, Ticomte de Fronsac, 



IGraulc, mariée à Aymard III, 
vicomte de Limoges. 



4«'' mariage, 

Ponoe delà Marche, comtesse * 

* ont pour enfant : 

ZZ. Guillaume lY, 
comte. 



..^ , . , I Foulques, sire de Montausier, 

I jtige des Montausier, selon CoKieu. 

2»« mariage. 

Amable de ChâtellerauU, comtesse. * 

• ont pour enfants : 

Foulques , seigneur | Geoffré Martel, qui fit le Toyage del Une fille mariée à RamnuJpbe, seigneur de 
de Matha. | la Terre-Sainte. | Jaroac. 



ZZV. Audomar ou A }'roar conte. 

Alix ou Alayde de Cor- 
tenay, comtesse * 
* ont pour enfant : 

Ysabel, qui épouse en pre- 
mières noces Jean-Sâno- 
Terre, roi d'An<;kte;re, 
et en secondes noces 
Hugues de Lcsigoan ^ 
comle de la Marche. 



4« mariage 


1 




2"* mariage. 




Emmes de Limoges, comtesse; 


Marguerite de Turenne. * 




n'ont pas d'enfants. 


* ont pour enfants : 




Griset et Foulques, 


Almodie on Adel- 


Xn. Volgrin III, comte. 


TTÎT. Guillaume V, 


morts jeunes. 


modis, mariée : 


Comtesse inconnue. * 


comte , mort 


Raymond, vicomte 


l® au sire d'AI- 


• ont pour enfant : 


sans postérité. 


de Fronsac. 


breth ; 


Mathildc ou Mahaud , qui 


Marguerite , 


Elie, selon 


2^ à Bernard , vi- 


épousa Hugues IX de 


comtesse. 


dom Clément. 


comte de Brosses. 


Letignan, dit le Brun, 
comte de la Marche. 

Ses oncles usurperont 
sur elle le comte d'An- 










gouiéme. 





GÉNÉALOGIE DE LA MAISON DE LESIGNAN. 

Hugues Xde Lesignan, comte delà Marche et d'Angouiéme. — Ysabel Taille-fer^ comtesse.* 

"ont pour enfants : 



n. Hugues XI , dit le 
brun, comle ; 
Yolenl de Dreux, dile 
de Bretagne, com- 
lesse. '^ 



Guy , sire de 
Cognac, Mer- 
pins et Ar- 
chive. 



Geoffroy, sire de 
JamacetChâ- 
teauncuf. 



Guillaume, dit 
de Valence , 
sire de Mon- 
tignac,Bellac, 
etc. , père 
d'Aymar de 
Valence. 



Aymar , clerc , 
évéque de 
Wincesler en 
4260. 

Ysabel, mariée 
au sire de 
Beauvoir-sur- 
Mer. 

Marie, mariée 
à Robert de 
Ferrièrcs. 



Ysabel, H» à Geoffroy de Rançon, 
mariée \ 2° à Maurice IV de Craon. 
Aléarde ou Alfaïs, mariée à Jean, comte 
de Vareiine. 

40 à Raymond dit le Jeune 

comle de Toulouse. 
2° à Aymcry VIII, vicomte 

de Thouars. 
S*» à Geoffroy de ChâteaiH 
briand. 
Agathe ou Agnès, mariée à Guillaume 

de Chauvigny. 
Alasie ou Alix , mariée au comle de 
Glocester. 



Marguerite, J 
mariée 



* ont pour enfants : 

Hugues Xll, comle. 

Jeanne de Fougères, comtesse;* 



Guy de la Marche, 
frère mineur. 



Guy, sire de Cognac, 
Merpins, Archiac. 



XV. 



• ont pour enfants : 

Hugues XIII, dit le brun, comle ; 
Béalrix ou Biélrix de Bourgogne, com- 
tesse. 

^'ont pas d'enlants. 



Aymar , évéque à 
Wincesler , par 
résignation de son 
oncle, selon Cor* 
lieu. 



Jeanne, mariée 
à Roger de 
Mortimcr 
Anglais. 



Guy, sire de 
Coubé, du 
Peyrac. 



Guy ou Guy art, 
, comle , der- 
nier Lesignan, 
mort sans 
poslénlé. 



Voient, sœur aînée de 
Guy, mariée à Renaud, 
sire de Pons. 



Marie, mariée au comte de San- 

cerre; 
Jeanne, H® à Pierre de Joinville; 
mariée [ 2^3 Bernard sire d' A Ibrelh. 
Ysabcau» religieuse d^ FoutevrauliL 



Digitized by 



Google 



fè' ' 






Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



lîE LA CHÂREIfTEL 



79 



TtCMBiÈMB ÉPOQUE. — Diverses réunions de l'Angoumois à la couronne. — Comtes apanagistes. — Érection de VAngoumoiê 

en duché'pairie» — L'Angoumois département français. 



1307. 
1822. 

1845. 
1U9« 
1851. 

18i(8. 
1860. 

1872. 



1875. 

1386. 
1894. 

4407. 
i467. 
1496. 

1115. 

1581. 
1540. 

1648. 
1550. 



Première, réunion à la couronne sous Philippe-le-Bel. 

Jeanne de France, fille de Louis-le-Hutin, comtesse d'An- 
goulème» 

Prise dUngoulême par ^es Anglais. 

Deuxième réunion à la couronne sous Philippe-de-Valois. 

Charles d'Espagne, connétable de Frtuacç, comte d'An- 
goûlème. 

Trôisièipe réunion à la couronne soâs Jean-le^Bon. 

Cession dé TAngoumois aux Anglais par le traité de Bré- 
tigny. 

Quatrième réunion à la couronne sous Charles V. Les ha- 
bitants d'Angoulènie secouent le joug des Anglais et se 
donnent iau roi de France. 

Jean de France, frère de Charles Y, duo de Berrj et comte 
d'Angoulôme. 

Cinquième réunion è la couronné sous Chaires VI. 

Louis, fcère-de GbaïlesVI, duc d'Orléans et comte d*An- 
goulême*. 

Jean d*Orléans,,dil^le bon oomte Jean, comte d'Angoulème. 

Charles d'Orléans, comte d'Angoulême. 

François, duc de Valois, comte d'Angoulême, devenu roi 
de France sous le nom de François I^. 

L'Angoumois érigé en duché-pairie. Louise de Savoie, 
mère de François l*', duchesse d'Angoulême. 

Sixième réunion à la couronne sous François l^, 

Charles de Valois, troisième fils de François I*', duc d'An- 
goulême. 

Septième réunion à la couronne sous François I*'. 

Charles Maximilien, troisième fils d'Henri II, qui fut plus 
tard Chaiiles IX^ duc d'A^igojilême. 



1560. Henri de Valois, fils naturel de flenri 11, grand-prieur de 

France, duc d'Angoulême. 
1 582. Diane de France, fille naturelle de Henri II, duchesse d'An* 

goulême. 
1620. Charles, bâtard de Valois, fils naturel de Charleé IX, duc 

d'Angoulême. . . 

1650. Louis de V^ois,.âlB du précédent, duo d'Angoulême. . 
1653« Louis de Lorraine, duc de Joyeuse, gendre du précédent, 

duc d'Angoulême. 
1654. Louis Joseph de Lorraine, duc de Guise, fils du précédent, 

duc d'Angoulême, 
1671. Elisabeth d'Orléans/ douairière de Guise, ^euve du préçé» 

dent» duchesse d'Angulême« 

1674. F^nçois Joseph de Lorraiae, duiï d'AJençon , prince de 

Joinvitle, fils du précédent, duc' d'Angoulême. 

1675. Elisabeth d'Orléane, déjà nommée, redevient duebesse 

d'Angoulême. 
1696. Huitième réunion k la eojiiromie sous Louis XIV. 
1710. Charles de France, duc de^erry, petit-fils de Louis XTV, 

duc d'Angoulême. 
1714. Neuvième réunion à la couronne, sous Louis XIV. 
1 7 Q 3 . Charies Philippe, comte d'Artois, qui fut depuis Charles X, 

duc d'Angoulême. 
1775. Louis Antoine, dernier dauphin de France et dernier duc 

d'Angoulême. 
1790. L'Angoumois, avec quelques parties ai^jacenles du Poitou, 

de la Saintonge, du Périgord et du Limousin, devient 

département français, sous Je nom de département de 

la Charente. 



Philippe-ie-Bel, devenu maître de l'Angou- 
mois, fit faire un sceau dont Téca, parti de France 
ancien semé de fleurs de lys^ et de Lesignan^ 
trahit l'empressement du rqi à légitimer sa nou- 
velle usurpation. Le contre-soeau a trois fleurs 
de lys dans Vécu surmonté d'un croissant dans 
le champ, avec la légende : contra sigillv. La 
légende du sceau est peu lisible. J'ai cru y re- 
comiattre les lettres suivantes : ...ad coutra... ^ 



* Voyez pi. VI des sceaui, n" 24 et 25. Archiv. du roy. 
Charte de 1309. N'* de la collection 1793 et i7«5 bit. 



Quelque gravité que puissent avoir les événe- 
ments qui se sont passés en Angoumois depuis 
la réunion de cette provinee à la couronne , ils 
sont plutôt du domaine de l'histoire générale de 
France que de notre histoire provinciale. Ce- 
pendant le rôle de nos aïeux, dans ces longues 
luttes de laFrance contre T Angleterre, est si beau 
que je dois ici un hommage spécial au patrio- 
tisme de nos pères *. 

* Voy. Corlieu sur toutes ces guerres, pag. il3, 120, 124. 
Voy. encore, à la suite de Y Armoriai de r Angoumois, l*His^ 
toire de l' Angoumois de Vigier de la Pile, chap. m. 
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II me serait également difficile de ne pas si- 
gnaler la paisible administration des Orléans- 
Ângoulême qui possédèrent le comté pendant 
tout le XV* siècle. 

Jean d'Orléans, que les Angoumoisins n'appe- 
laient que le bon comte Jean, a été un de ces 
hommes populaires dont le nom ne se perd pas 
dans le souvenir des générations ^ Si, à l'exemple 
de plusieurs villes de France, Angoulême peut 
penser à élever des monuments à nos grands hom- 
mes, je forme le vœu que la première statue de 
bronze, érigée sur l'une de nos places publiques, 
soit celle du bon comte Jean, aïeul du restaurateur 
des lettres. En décrivant les monuments tumu- 
laires qui décoraient la cathédrale d' Angoulême, 
j'aurai occasion de parler des restes de ce prince, 
encore conservés dans le caveau de l'abside, et 
du magnifique tombeau que son fils lui avait 
élevé ; la dalle , en marbre noir, a seule 
échappé au vandalisme des guerres religieuses du 
XVP siècle. 

Nous donnons dans les planches des sceaux , 
pi. VI, n'* 26, celui du comte Jean. Il est d'une 
conservation parfaite. Il a dans le champ Técu 
d'Orléans-Angoulême qui est de France au 
lambel à trois pendants d'argent, la pièce du 
milieu chargée, pour brisure, d'un croissant 
d'azur. L'écu est couché et surmonté d'un 
casque qui a pour cimier une fleur de lys et pour 
supports deux cigognes. 

La légende est :..... gillHm : tal)annt0 : aurc- 
liancndis comitid : riijgolii^mrneis : sceau de 
Jean d'Orléans, comte d' Angoulême*. Le trésor 
de Numismatique ', en décrivant ce sceau, a dit 
que chaque pièce du lambel avait le croissant 
d'azur. C'est une erreur que le P Anselme avait 
aussi commise. Il n'y a qu'un seul croissant. Ces 

* Voyez la vie du comte Jean, par Jean Duport, traduile 
de Pupire Masson. Son portrait nous a été conservé 
dans les hommes illustres du cosmographe André Tbevct. 

* Collecl. des archiv. du roy., n'» J445. 

* Trésor de num. grands fcudat., pag. 6. 7. 



MOMJMENTALE 

armoiries se trouvent sculptées en grand sur une 
cheminée du château de Cognac ; elles sont d'une 
très-belle exécution. La fumée d'une chaudière 
à eau-de-vie a noirci ce gracieux écusson, et Ta 
couvert d'un enduit épais sous lequel l'œil le plus 
exercé a de la peine à le reconnaître. 

Le sceau,, pi. vi, n° 27, est celui de Margue- 
rite de Rohan, femme du comte Jean. 11 est en 
cire rouge. L'écu losange est parti coupé 
d'Orléans qui est de France au lambel à trois 
pendants, et de Milan qui est d'argent à la 
' bisse d'azur couronnée d'or à Tissant de gueu- 
les, et de Rohan qui est de gueules à 9 macles 
d'or posées 3, 3, 1 . La légende du sceau est : 
sigillum mttrôûr,;...roujr, pour sigiixvm mar- 
GVARiTE DOMINE DB MONTBEROvx, sceau de Mar- 
guerite dame de Montbron *. 

Je m'étais proposé de parler, dans ce chapitre, 
des familles féodales. Ce travail sera mieux placé 
dans l'Armoriai de TÂngoumois que je publie en y 
joignant les intéressantes recherches de Vigier 
de la Pile sur l'histoire et les familles de l'Angou- 
mois. Seulement je vais décrire, parce qu'ils tien- 
nent essentiellement à l'Archéologie monumen- 
tale , les sceaux des seigneurs que j'ai pu re- 
cueillir. 

Sceau d'Itier de Villebois, pi, vu, n^' 33 et 
33 bis. 

L'écusson de gueules au lion d'azur à la bor- 
dure vairée de et pour légende: sig. i... ii De 

viLA... pour siGiLLVM itèrh DE vilaboe. Lc con- 
tre-sceau porte les mêmes armes ; mais la bordure 
est plus large et les pièces dont elle est chargée 
moins rapprochées. Malheureusement ce sceau 
est bien mutilé *. 

Sceau en bronze trouvé dans l'ancien prieuré 
de St-Georges, près de Verteuil, pi. vu, n^ 35. 

Un guerrier est représenté dans le champ, te- 
nant l'épée nue de la main droite et le bouclier 

* Charte de i485. 

* Charte du lundi après Foctave de S. Nicolas d'hiver, 
1259. Archiv. de la Charente, H. STiS. 
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de la gauche. Il est na-tète et vêtu d'une tunique de. . . . brochant; sans légende. Le contre-sceau a 

qui ne descend pas au-dessous du genou. les mêmes armes avec la légende : conx : 

L^ende : sigill : ATbTROceu : Ce sc^aupeut d : lo i)eRono^(ou doroto}. 

appartenir aux dernières années du XIIP siècle. Sceaif de Guy de Mortemer, seigneur de Ville- 

II se trouve dans le cabinet d'antiquités de. man^.SallesetGenté^ GensacetRoissac* pi. vii> 

BI. Pignot, curé de St.-Gervais. n^ M. 

Sceau de Pierre Robert de Marthon ^ pi. vu, Au milieu du champ est Técusson à trois 

n"* 34. Dans le champ un ëou à une fasce. Lé- fasces de.... au lambel dé.... sur le tout est un 



gende : -f- s. pctri. rob'ti. va^cti. ne mAR- 

TOWO. 

Ce sceau, qui est à peu près de la même date 



écusson h la barre de.... Un léopard est cou- 
ché sous Técusson. La légende ne se lit pas. 
Sceau de Loys Prévost de Sansac, compagnon 



que le précédent, est à M. Eusèbe Castaigne, d'armes de François I", pi. vn, 0*^46. 
bibliothécaire de la ville d'Ângoulême. L'écu en cartouche, d'argent h deux fasces de 

Sceau de Robert de Hontbron, pi. vii/n'' 39. sable, à 6 merlettes de même posées 3, 2, 1, 



Dans le champ, écusson écartelé, au 1 et 4 un 

éperon ou une étoile de au2 et 3 foscéd' argent 

et d'azur, qui est Montbron. 
Légende : .... a' domotbor.... pour sigillum 

ROBERTl DE MONTBERVLPHI \ 

Sceau de Marie de Maulevrier dame de Mont- 
bron> pi. vu, n* 41. 

Le champ du sceau contient un écu losange 
fruste qui devait être : parti de Maulevrier , qui 



entouré du cordon de l'ordre de Saint*Mi- 
chel K 

Petit sceau de Loys Prévost de Sansac : même 
écu, mais plus petit, avec le cordon de l'ordre; 
vfi VI. 

Sceau d'Esmard Prévost, maréchal des logis 
sous M. de Sansac, pi. vu, n^' 48. Mêmes armes 
sans cartouche et sans le cordon de Tordre ^. 

Sceau de Guillaume de Chamborant, n"" 44, 



45 



est or au chef de gueules, et de Montbron qui est pi. YII. 

fascé d'argent et d'azur. Supports deux lévriers; Sceau rond. Dans le champ un écu couché, 

des rinceaux dans le reste du champ '. d'or au lion de sable armé et lampassé de gueu- 

Légende : .... le. d. mA....monBeRov. . les, surmonté d'un casque ayant pour cimier un 

Sceau possédé par la famille de Plas au château léopard ailé naissant. Légende : s : GvnxAVMe ne 
de Puychenie, pi. vu, n<* 49. chAmBORAUT ^. 

Il n'a pas de légende. L*écusson est de... à la Sceau de Pierre de Chamborant, n"" 
tour crénelée de.... surmonté d'un cimier et de 
lambrequins. C'est la forme des sceaux des 
écuyers du XVP siècle. 

Sceau de Jeanne Menuet, dame de la Chaise, gende. 
près de Montbron, pi. vu, n**» 42*, 43. 

L'écu est écartelè au 1 et 4 d'argent à cinq 
fusées de gueules en fasce, qui est la Croix de la 
Fenêtre, au 2 et 3 vairé de.... au croissant 



pi. Vn. Sceau allongé. Dans l'écu deux lions 
affrontés. A droite et h gauche de l'écu deux 
palmes, et au-dessus des rinceaux ^. Pas de lé- 



« Charte de 1537. Roberl est qualifié de Miles. 

• Archiv. du roy. m 168Î de lacollecl. Charte del39i. 
Testament de dame Marie de Maulevrier, femme de Messire 
Jacques de Montbron. Tome VI des titres de TAngoum. 



t Charte de 1525. 
t Charte de 1496. 

< Acte du 5 nov. 1560, aux titres scellés de la Bibl. 
royale. 
« Actes de 1558 et 1559 ; id. id. 

• Quitt. du 16 janv. 1391 .Titres scellés aux Mss» de la 
Bibl. roy. Voir TArmorial de r Angoumois, art. CHAMBO- 
RANT. 

• QuiU* de 1576. Titres scellés^ aux Mss. de la BibK roy. 

Il 
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Seeikti d'Arnaud fie Samte-Henniiie, capi- Sceau de Guy Bouchard^ cfaeralier sous les 

tfàrn de Ghàteanneuf en iaS4: n"" 60, pL YIIL ordres du comte d'Ângouléne connétable de 

Petit sceau rond, sans légende. L'écu porte d'ar- France 1381; «• 69, pi. Vlff. Sceau rond, L'écu 

l^t semé d^heraûnes de sable, et pour brisure losange d*or et d'azur au chef chargé de trois 

9ix éperviers déposés entre les hermines 3, 2, 1. coquilles. Légende : BouchxR*... 



L'ècu est entouré de compartiments gothiques à 
Iobea\ 

Sceau d'Eliot de Sainte^iermine , écuyer 
sous le sénéchal d'Ângoumois eh 1366; n"" 51, 
pl.VHL 

Sceau rond, écu semblable à œlui d'Arnaud, 



Sceau de Brémond de Sainte-Aulaye, cboTa- 
Ker en 1339 ; n^ 57, pi. YIIL 
Petit sceau rond. DansTécu de.... deux aie- 

rions de...» posés en pal. Légende: s 

mono.... *. 
Sceau de Paul de Refuge, garde du scel de 
mais brisé de plus par une étoile en abtme. Lé- madame la duchesse d'Orléans, en 1481 ; n"" 66, 

gpaéd : • CLiOT ine *. pi. YIIL Très petit sceau aux armes de Refuge 

SC9eatt d'Âudîer, seigneur de Yédignac, pa- qui sont d'ai^ent à deux fasces de gueules et 
9oi$m d'Artz, on 1657; n** 63, pi. VIII. Sceau deux guivres affrontées d'azur, avec une brisure 
oblong ; écu en cartouche, d'azur à trois lions de.... en pointe '; légende fruste, 
passants d'or langues de gueules posés l'un sur Sceau de Jean de Montalembert, chevalier 
Vautre •. banneret, en 1376, n* 60, pi. YIIL Sceau rond. 

Sceau de Jacques Chesnel , gouverneur de la L'écu couché d'ai^ent à la croix ancrée de sable, 
ville de Cognac:; n" 62, pi. YIIL Petit sceau surmonté du casque; cimier, un lion naissant 
roifeâ sans légende: écu, argent à trois bâtons es* L'intérieur du sceau orné de lobes dons le genre 
cotés de sinople posés en pal, et pour brisure des arcades gothiques. Légende : s. johAU ne.... 
deux croissants. LAmBeur ^. 

L'écusson des Chesnel se trouve sculpté au Sceau d'André de Montalembert , général de 
haut d'une tour des remparts de Cognac, aux l'armée de Henri H, envoyé en Ecosse, en 1548, 
pieds de lacpielle périrent les soldats du prince n"" 61, pi. YIIL Ëcu d'argent à la croix ancrée 



de Condé qui av»ent tenté l'assaut de la place ^. 

Sceau de Jay, seigneur de Bois-Seguin, 

chambellan du roi Henri III, n^ 54, pi. YIIL 

Sceau rdnd sans légende ; écusson, champ d'ar- 



de sable surmonté d'un casque orné de lambre- 
quins. Autour de l'écu le cordon de l'ordre de 
Saint-Michel *. 
Sceau de Chérade, comte de Montbrbn, en 



gent k trois fasœs ondées de gueules. L'écu est 1776, n^ 56, pi. YHI. Petit sceau oblong et en 
sormonté d'un casque garni de lambrequins ^. cartouche^ d^azur à trois losanges d'or, 2, 1, 

Sceau de Raymond, sire d' Aubeterre, en 1 340, surmonté d'une couronne comtale. 
n^ 68, pi. YIIL Sceau rond à compartiments Ce senties seuls sceaux de Tépoque féodale 
ogives; écusson mi-parti de gueules à trois lèo- qu'on ait pu soustraire au ravage du temps 
pards d'or posés l'un sur l'autre et d'or losange et des révolutions. Quoique nos archives soient 

encore riches, une grande quantité de chartes 
ont été détruites dans les guerres religieuses du 

« QuiUanoe du 2 août 135i, titres scellés Usa. Bibl. roy. 

* Titres sc^és. 

• QuilU de 4481, titres sceilte aux Mss. UbL roy. 
^ Titres scellés. 
Md. 



d'azur, au chef de gueules ^ ; légende fruste. 

* Titres scellés aux Mss. de la Bibl. roy. 
•^Id. 

»Id. 

^ Quitt. de 1S15, titres scellés aux Mss. de la Bibl. roy. 

* Titres scellés aux Mss. de la Bibl. roy. 
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DE LA CHARENTE. S3 

XVI* siècle et à la Révolution française ; heu- fruste : de France ancien, c'est-à-dire d'azur 

reusement les cartulaires nous en ont con- semé de fleurs de lys ffor, à une porte à trois 

serve des copies. En général, les sceaux sont tours crénelées d'argent sur le tout, 

rares, même aux pièces origmales, et encore, Plus tard, au XVP siècle, on ne conserva que 

pour la plupart, ils ont été brisés par le frotte- la fleur de lys au-dessus de la porte qui ne fut ' 

ment, au point que les légendes manquent près- plus représentée qu'avec deux tours. C'est ainsi 

que toujours. qu'on trouve cet écusson d'Angoulème sculpté 

Je dois compléter cette première série, en sur le bastion des remparts du châtelet, le plus 

donnant les sceaux aux contrats des Chatellenies. rapproché de la porte Chandos. 

La Rochefoucauld, pi. vn , n^« 36, 36 6i>. La légende est : . . . engolesme. Ce sceau est mal* 

Joli sceau en cire verte un peu endommagé : heureusenient bien usé, mais il est beaucoup plu» 

une porte crénelée surmontée de trois tours gracieux que celui dont on s'était accommodé 

crénelées, et sur le tout l'écusson de la RoQhe- dans un temps où, comme de nos jours, on ou- 

foucauldquiest: burelé d'argent et d'azur à trois bliait le passé qu'on traitait de barbare et de 



chevrons de gueules sur le tout, le premier écimé. 
Légende : dcrl ayx% tonixaiX^ ûla rorljefou- 

Revers : l'écusson de la Rochefoucauld burelé 



gothique*. 

Angouîéme^ pi. vu, n*** 31 bis et 31 ter. 

Scel aux contrats de 1381 , sous Charles VL 
De France ancien, à la bande componèe d'argent 



de cinq pièces; trois chevrons, le premier écimé; ^^ ^® gueules pour brisure. Autour de l'écu, 



légende: : (ontve srcl : a la r^c^rfou. 

Villebois, aujourd'hui /a Valleiu. pL \u, n^» 37 
et 38. 

Cesceaufut frappéau nom de Jeanne deFrance, 
fille de Louis-le-HuUn, reine de Navarre et com- 
tesse d'Angoulème. Le champ du sceau contient 
un écusson parti de France et de Navarre ; à 
droite et à gauche deux portes de ville, et au- 
dessus une tète de bœuf. Légende: .... ca 

CLLAni.. pour SIGILLUM CASTELLANIB VUXEBOVIS. 

Sceau de la chàtellenie de Yillebois. 

Au contre-sceau^ même écusson, mais plus 
petit Légende : f conTRA : s. vuxobovis. 

Pour la date, le sceau doit se placer entre 
1322 et 1349. 

Àngouléme^ pi. vii^ D* 31. 

Contre-scel du sceau aux contrats de 1317 



dans le champ du sceau, se trouve la porte 
aux trois tours crénelées, placée en haut, à droite 
et à gauche. La légende manque. Contre-sceau: 
écusson fruste. Légende : + conniiu s. con- 

TRACTVS. 

Angouléme^ pi. vu, n® 32* 

Scel aux contrats de 1452, sous le comte 
Jean *. L'écu de France ancien, et pour brisure 
un lambel à trois pendants, le pendant du milieu 
aigu. Un ange aux ailes éployées tient l'écusson 
par le haut. 

Légende : 9ii9tlLo.Ci)ntr...en0a. 

Jfo/i(frroii.l580. Scelaux contrats de la chàtel- 
lenie de Montbron pour Messire Anne de Mont- 
morency, connétable de France, Seigneur de 
Montbron. L'écusson des Montmorency aux seize 
alérions avec la légende : ....îrir illanbcroujr.Ce 



sous Philippe-le-Long. Il représente les armes sceau est trop fruste pour pouvoir être gravé. Je 

d'Angoulème à ceUe époque. J'attache beaucoup ^^ f^^s que l'indiquer. 

d'importance à ce sceau, parcequ'il donne les Goumlle. 

plus anciennes armes d'Angoulème qui sont. . ^^ . ^ ,,.,. w ^^ .^ ^ u. 

^ . , . ^ ^ "^ •> I Charte de 1317. Liasse 280, n* 025. Archives de la 

comme on peut s en convamcre avec une l^ère q^^^ 

attention, le sceau étant très-petit et un peu t charte de 1452. Liasse U 558. Archiv. de la Char. 
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Scel de la ChàtelleDie de Gourville, 1493: petites et d'un nombre con^dérable. La légende 
écusson de la Rochefoucauld avec cette particu- a disparu. Je ne donne pas ce sceau qui n'est 
larité bien remarquable que lesburelles sont très- qu'un fragment. 






f , f r 



CHAPITRE IL 
HISTOIRE RELIGIEUSE. 






Preâicalibil evangélique. -r tiérésie arienne. — Êvôché. — Chapitres. — Monastères — Hommes célèbres 

dans l'Eglise. 

* -'. - /,'*:•':''";. ' 

' ' . *■ . I ' * ' • 

II y a deux opinions sur l'établissement du plan en était imaginaire, il n'en était pas de 

Christianisme dans les Gaules. Cette question même des faits sur lesquels elles portaient. Le 

historique fut vivement débattue par les savants, Tasse a tiré son épopée merveilleuse des Croi- 

au siècle deruier ; des écrits sans nombre nous sades, comme Homère son Iliade delà guerre de 

sont restés de la discussion , mais le débat existe Troie. Jérusalem délivrée, Troie réduite en cen- 

eucore. cires, n'en sont pas moins des faits historiques, 

Les traditions des églises donnent à la plupart quoique embellis plus tard par la poésie, 

des diocèses, des contemporains des Apôtres pour Au lieu donc de rejeter au IIP siècle la mission 

premiers évoques. Au moyen âge on se faisait des premiers prédicateurs dans les Gaules, ce qui 

peu de scrupule de fabriquer des légendes. C'é- . est contredit par une multitude de documents, 

tait la ppésîe^e l'époque, et l'on sait que les poëtefs il était plus raisonnable d'accepter la tradition 

ne se gênent pas dans leurs fictions. Lorsque la des églises sur le fait de la prédication é\^ngé- 

cri tique historique se porta sérieusement sur ces liqwe ;dans les Gaules,' sous leis successeurs des 

légendes, çn ne tarda pas à s'apercevoir qu'elles .apôtres. Etâit-il possible que cette partie de Tcm- 

se résseml3.1a[eut toutes. Le héros de ces drames pire si voisine de 4'Italiej qui- entretenait avec 

religieux venait dans; line cité idolâtre ; il couver- Rome des relations si directes par son commerce , 

tissait à la foi là fille du roi qui prenait le voile P^r les rapports journafiers dé l'administration 

des vierges ; le roi irrité faisait trancher la tête militaire et fiscale, restât en dehors du meuve- 

au pontife; une fontaine jaillissait aux pieds du "^ent immense de la prédication evangélique? 

martyr. Tel était le thème général. Tertullien n'aurait-il fait qu'une hyperbole, en 

L'histoire évidemment ne pouvait adopter tou- disant au Sénat, dans son Apologétique, que si 

tes ces conceptions naïves. On les rejeta, mais l'^o retirait les chrétiens de l'empire, il ne serait 

peut-être avec trop de sévérité, parce que si le pl"^ qu'un désert? Cet écrivain nomme formel- 
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DE LA 

lement les Gaules parmi les provinces qui ont 
reçu^rÊvangile. D'ailleurs, au IP siècle, l-église 
de Lyon a ses martyrs; deux conciles se réunissent 
dans son sein : l'un sur la Pàque, Fautre contre 
rhérésie de Yalentin. Comment ces conciles se 
tiennent-ils à Lyon, au centre de la Gaule^ si les 
provinces voisines n'ont pas leurs évoques î Les 
Gaules, alors sillonnées de voies romaines, entre- 
tenaient avec la métropole des communications 
trop multipliées et trop rapides V elles étaient le 
centre d'un trop grand mouvement intellectuel 
par leurs écoles (c'était la patrie des rhéteurs), 
pour admettre que le Christianisme n'y ait été 
prêché qu'au IIP siècle. 

Il faut donc reconnaître qu'à la fin du I*^ siè- 
cle^ ou au plus tard au commencement du 11% 
saint Martial fut l'apôtre de l'Aquitaine. Une tra- 
dition, trop constante pour laisser sur ce point le 
moindre doute, nous apprend que ce saint, tra- 
versant la cité des Ecolimiens, y prêcha la foi et y 
laissa, pour évêque, Âusone qui élait Santon d'o- 
rigine". Mais si l'on est forcé de reconnaître que 
c'est au moins au IP siècle que la foi fut annon- 
cée dans nos provinces, d'un autre côté on ne 
peut se dissimuler qu'il y eut longtemps man- 
que de pasteurs dans les diocèses. Les cata- 
logues des évêqucs se trouvent interrompus. Nul 
fait, nulle tradition ne viennent remplir cette 
lacune. C'est le temps de ces cruelles persécutions 



« La colonne milliaJre (Masée des antiques de Périgueax) 
élevée à l'empereur Florien, sur la voie romaine de Vésune 
à Saintes, est une preuve de la rapidité avec laquelle tout 
rayonnait du centre de Tempire dans les provinces les plus 
reculées. Cet* empereur ne régna au plus que deux mois et 
demi, et encore il se trouvait en Orient quand il fut élevé 
à Tempire. Cependant la nouvelle de son avènement était 
parvenucsi rapidement chez les Pétrocoriens, qu'ils eurent 
le temps de le reconnaître en lui donnant les titres les plus 
fastueux. Peu de jours après, il était vaincu par son com- 
pétiteur Probus. 

« Voyez sur S. Ausone le Gall. Christ, la Chron. des évo- 
ques d'Angoulème que j'ai publiée récemment dans la vie 
de feu M. Guigou, évoque d'Angouléme. 



CHARENTE. S:^ 

o£r le nom même de chrétien semblait disparaître* 
Maximien, Dèce, Valérien, Aurélien, Dioclétien 
remplissent le III* siècle tout entier. On ne peut 
pas supposer que ce soit pendant ce temps-là 
même où la terre n'avait pas assez d'antres et 
de déserts pour cacher les pontifçs dispersés, 
que la prédication évangélique ait eu lieu 
dans les Gaules. L'on sait qu'au IP siècle plu- 
sieurs empereurs furent favorables aux chrétiens. 
Du moins les premières persécutions n'eurent ni 
la durée, ni la cruauté des dernières, dans les^ 
quelles le paganisme déchaînait toute sa rage , 
parce qu'il se sentait vaincu. 

Le martyre de saint Ausone est le seul monu- 
ment véritable que la tradition nous ait conservé 
de la première époque du Chir^anisme dans 
l'Angoumois. Les édits sanglants des empereurs 
vinrent sans doute y atteindi'e les premiers fidèles* 
Ausone n'arrosa pas seul de son sang cette terre 
jusque-là idolâtre : beaucoup d'autres durent 
souffrir pour la foi. 

Pendant que les catacombes protégèrent, à 
Rome, dans leurs labyrinthes impénétrables, 
toute une génération de chrétiens, les grottes 
sauvages, les forêts silencieuses durent receler, 
dans les Gaules, le Christianisme naissant. Il reste 
encore dansFAngoumoisquelques cryptes qui ont 
dû servir, dans le temps des persécutions, à la 
célébration des saints mystères. On en voit de fort 
belles creusées dans le flanc des rochers, à une 
grande hauteur, près de Saint-Marc, au sud-est 
d'Angoulftme. La crypte de Gurat a été également 
une église primitive, ainsi que celle d'Aubeterre; 
mais cette dernière a été agrandie dans la suite, 
et est devenue une des plus belles églises souter- 
raines du monde chrétien. 

Cependant la croix triompha. Trois siècles de 
persécutions acharnées avaient prouvé l'impuis- 
sance de l'homme contre l'œuvre de Dieu. Le 
sang des martyrs était une semence de nouvieaux 
chrétiens. Les plus cruels, comme les plus ha- 
biles des empereurs, avaient épuisé tout ce que la 
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pensée huracine put suggérer de moyeH poor gles de ses drapeaux. Des hootims qui n'avaient 
étouffer la religion du Christ Un jour, oette pas tremblé, au milieu des amphithéâtres, devant 
croix t nagoèise instrument d'un supplice igaomi- les bêtes féroces et les bourreaux, devaient-41s 
nieux, se trouva portée, à la place des aigles, au fuir devant les hordes indiscipfinées des Bar- 
sommet des drapeaux des légions romaims. baresT 

L'Église fut libre ; elle respira. On peut donc dire que le Christianisme sut 

Le Christianisme vainqueur apportait au monde plirtét jouir que profiter de sa victoire, et qu'il se 
d'inappréciables bi45n&its : il replaçait Thomme soucia peu des destinées de Vempire, parce qu'il 
danssacondition primitive; abolissait Tesclavage, savait que les siennes étaient étemelles. Une 
cette odieuse exploitation de F homme;, plaçait la autre raison qui arrêta une organîsatioti sociale 
pudeur dans le foyer domestique; resserrait les chrétienne, ce fut la pensée instinctive des pre* 
doux liens de la famille; rendait le vieillard miers chrétiens qu'une terrible vengeance devait 
sacré; émancipait la femme devenue la compagne être tirée, même dès ce monde, de celte Rome 
de l'homme; et, par une juste et sévère disci- païenne qui avait bu le sang de tant de mar- 
pline, repûi:»sant de ses mystères quiconque ne tyrs. 

pratiquait pas la loi, donnait une saoetionné- Si maintenant nous portons nos regards sur les 
cessaire à ses commandements. Mais il se trouva provinces que la conquête seule, c'est-à-dire le 
impuissant pour sauver le monde social. L'em- droit de la force, avait réunies à Rome, oppri- 
pire était épuisé; c'était un vaisseau vermoulu, mèes depuis plus de quatre siècles, accablées de 
craquant de toutes parts, que la première tempête vexations et d'impôts, torturées, dépeuplées, 
allait briser sur un écueil. humiliées, elles ne tenaient guère à honneur de 

L'Église était forte par son organisatioD spîri-r sauver un empire qui ne leur était connu que 
tuelle; mais elle s'était mise constamment hors par l'oppression. 

du mouvement politique. Elle avait dit avec le Les chrétiens gaulois n'aimaient pas plus 
divin Maître : Mon royaume nfest pas de ce monde, l'empire que ceux des autres nations. Le fisc im - 
Elle n'avait rien organisé pour un déchirement périal avait sucé les provinces. Les exactions des 
social, pour ces temps de crise où les populations agents de Rome ne leur donnaient pas le goût 
effarées jettMt le cri: Sauve qui peut! Il eût été de se dévouer, comme les sentinelles perdues 
beau alors pour l'Église d'avoir prévu l'alarme, de l'empire, en se jetant au-devant des masses 
d'avoir préparé le monde civilisé aux luttes contre innombrables des hommes du Nord, auxquelles 
la barbarie, et, quand la tête tournait aux chefs les faibles légions romaines n'avaient pu ré- 
de l'empire, de s'être montrée, contre les fléaux sister. 

de l'humanité, forte, invincible comme elle l'avait II n'y avait pas de liens qui attachassent notre 
été sous dix persécutions. Quand les décrets des pays au peuple conquérant du monde, et les desr 
. empereurs condamnaientlescfarétiens à mort s'ils cendants des fiers Gaulois qui avaient vendu si 
ne sacrifiaient pas aux idoles, il fallait être prêt au cher à César la liberté de leur patrie, se crurent 
martyre. I-.es simples femmes, les enfants deve- peut-être vengés lorsqu'ils surent que Rome 
naient des héros. Quand, depuis deux siècles, les n'était plus qu'un amas de cendres, et que les 
frontières de l'empre étaient constamment me- Barbares emportaient, sur les bords du Danube et 
nacées, il fallait donner un démenti formel aux dans leurs marais, tout l'or que la conquête avait 
païens qui prétendaient que la victoire abandon- entassé dans la ville étemelle. Après tout , les 
nerait Rome, le jour o& elle détacherait les ai- hommes du Nord étaient plutôt leurs frères que 
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ceux ât la nation portant la toge. Qu'avaient-ils par Grégoire de Tours, se trouve mentionné, au 

à perdre en changeant de maîtres 7 commencement du V^ siècle, comme évêque 

Le silence derhistoireest profond sur le mou- d'Aogoulème. Bientôt l'Arianisme triompha dans 

Tement rdigieax d«i8 notre province pendant le midi des Gaules avec les Yisigoths qui avaient 

quatre siècles. Un senl èvèque, nommé Dynamius établi à Toulouse le siège de leur empire. 



Noos donnons ici une chronologie abrégée des évéques d'Âi^alème, eu y rattachant les événe- 
ments les plus importants de Thistoire religieuse du pays. 



s. AiSOm, pitBier «yHm. 
Jl Jmê$m(%ê^ éÊm ta I«b|ii« vOf/ùf 



s. APTONE. 
fi. Jpl0wiui , dinf lâ ]«og«e 
■S. ÀpUmff: 



BTXV* 

400. raumos. 



H fut martyrisé devant la porte orientale de la ville, c'est-à-dire près de la place, 
appdée aujourd*hoi Marengo, qui alors était hors de Tenceinte murée. Son corps Ait 
enseveli à roccident de la ville. 

VOrdinarium officii^ ms. de Tabbaye de Saint-Ausone contient la K^gcnde du saint et 
celle de sainte Calfagie qui reçut de lui le voile des vierges. Dans une des leçons de 
la légende de S. Aiisone,tîl est fait mention d*uDe jeune Allé appelée Caliague, sœur du 
gOQTemeur d'Angouléme, qui fut guérie par S. Ausone. Mais celte Caliague n'est 
point honorée comme une sainte. 

Oaude Estiennot ^ remarque qu'aucun légendaire Angoumoisin ne parle de sainte 
Caliague : on n'en faisait point mémoire dans la fête qu'on y célébrait, chaque an- 
née, en l'honneur des saintes reliques possédées par l'abbaye. Le précieux manu- 
scrit dté mentionne uniquement les SS. Ausone, Aptone, Césaire, Cybard et Calfagie*. 
Claude Estiennot parle d*un S. Amator, vénéré i Tabbaye de Saint Ausone , qu'il 
conjecture avoir été le compagnon de S. Martial , dont on voit la vie dans Labbe, n, 
lib. de gest. Bpisc. Lemov. Notre manuscrit ne nomme pas plus ce S. Amalor que 
sainte Caliague. 

S. Aptone est honoré comme confesseur pontife^. La traditloD dit qu'il succéda i 
son frère. 

Nous devons placer S. Césaire ^, premier archidiacre d'Angoulème, au même 
siècle que S. Ausone et S. Aptone, si nous nous en rapportons & la tradition con- 
servée dans VOrdinarium de l'abbaye de Saint- Ausone. 

U n'est absolument fait meotion d'aucun évéque pendant ces deux siècles. 

n est mis par Grégoire de Tours (Ex FauUn Greg. Twr. hiit. Franc. TU, cap. 
19, au nombre des prélats qui honoraient alors TÉglise par la sainteté de leur vie, 
réclat de leur foi et leur vigilance sur les peuples dont ils élaient les pasteurs. 

Ce fut lui que Glovis ût élire évéque d'Angoulôme, après avoir chassé les Ariens. 
Quelques hagiographes le mettent au nombre des saints '. Il avait été chapelain de 
Çlovis, et c'est delà que dérivait sans doute le privilège des évéques d'Angoulème 
d*étte chapelains-nés des rois de France, dès que ces derniers entraient en Aquitaine. 

Selon l'historien des évéques et des comtes d'Angoulème, il retint près de lui le 
soFitaire S. Cybard, Epard^ius, et lui donna pour retraite des grottes naturelles, 
formées dans les rochers, au nord de la ville. 

* Ikmk CUaide EttieBDOt, Àntiquitaiet Btmedictim. Ms, dimces. Engol. Vol. 1 16. 

* Le Proyrium sanctorum EceUs. Engol^t publié to i633, ne parle pat de saisie CalÊigîe. Aijonrdliai f ^Ue 
4*Alifoollme célèbre la feie de cetle saisie le i3 août, eo lui donnant le titre de première abbesse de S. Aasone. 
jCependant sa léfeode dit seulement qu'elle reçut des mains de S. Ansone le Toile des vierges. 11 n*y eat pas de 
fttnmflP*"'^ de femmes avant le IV* siècle. Celles qui se consacraient à Dieu demeuraient dans leur famille. 

* Bagiûlog, ifs. Lemov. Fit Kal. nov. — BisU PcmL et ccm. EngoL vap. i. 

* Seloo Estiennot, les hagiographes ne font nulle part oieniion de 8. Césaire, si ce n'est la vie de S. Ausone. 

* Tigier de la Pile dit que cet AptoBin^ est r^^rdé comme on des sainu du diocèse. 
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5J0. LUPiciN. 

542. APTONE Ul. 
570. MÉRÈRE oc MARAQUtER. 



576. FRONTOXirS. 



577. HÉRAaiUS. 



580. MCASIUS. 



STATISTIQUB MONUMENTALE 

n souscrivit au premier concile d'Orléaos, en 51i, et au deuxième, en 533. U en^ 
voya Egérius prêtre, pour le représenter au troisième, en 541. 

U assista, en 549, nu cinquième concile d*Orléans. Le Gallia christiana indique cet 
évéque, ou son prédécesseur, comme étant le S. Aptone des bagiographes^. 

Selon Adémar d'Angouléme, S. Germain de Paris et S. Grégoire de Tours 
vinrent à Angoulème, en 570, consacrer TÉglise de S. CybarJ, ainsi que la cathé- 
drale entièrement rebâtie par Clovis, et ordonnèrent évèque Mérère , chapelain 
du roi. Quelques-uns ont dit qu'il avait été comte d*Angoulème, et le nomment Mara- 
quier. Mérère etMaraquier seraient-ils deux personnages dilîérents? U y a ici obscurité 
comme dans beaucoup de faits et de dates de ces temps reculés*. Les historiens font un 
grand éloge de ce prélat comme d'un homme éloquent, d'un docteur érudit. La biblio- 
thèque de Cluny possédait autrefois les livres quMl avait écrits. L'auteur de l'Histoire 
littéraire de la France en regrette vivement la perte. Il mourut empoisonné. Plusieurs 
églises furent bâties par Mererius, ainsi que des hôpitaux. 

Il était chanoine de l'église d'Angouléme. Ce fut lui qui iit périr Mérère par le 
poison afin de parvenir à l'épiscopat, mais il ne jouit qu'un an du fruit de son 
crime. {Greg. Tur.) 

Ce fut un grand évèque, employé même par les rois dans des ambassades impor- 
tantes. Il eut beaucoup à soufTrir du comte Nantinus, qu'il fut obligé de priver de la 
communion, à cause des excès auxquels il se livrait en pillant les biens de l'Église. (Test 
le premier exemple de la longue lutte des évéques contre les comtes, que nous re- 
trouvons à toutes les époques jusqu'au milieu du Xin* siècle. 

U assista au concile de Màcon en 585. 



616. GIBOALDUS. 
625. NAMATIUS. 

Daté ineeriainê : 

MATmEU, SIGISMOND, GOTISMOND. 

ANSELME, BERTROAL. ARDOIN, 

GERBARD , THÉOMOND, EROGIUS, 

CUALDUS, ADÉBALARD, MADABERT, 

GUILLAUME. 

750. FBÉBEBERT. 
769* LAl^'US I. 



788. LANDEBERT. 

801. S. SALVIUS. 

daof le langage tolgaire 

s. SAUGE. 



801. SIDR.VNE. 
844. AUTBERT. 
855. LAUKUS U. 



Il souscrivit au concile de Reims de cette année. 

Ces noms d'évèqucs sont places, par VHist. Pont, et Corn., entre Mérère et Launus. 
Les maux que l'Aquitaine eut à souffrir pendant tout le Vil* siècle expliquent le si- 
lence de l'histoire sur cette époque malheureuse. 

n était abbé de Saint-Oybard. Il devint ensuite chapelain de Pépin qui le Ût élire 
évoque d' Angoulème. Ce fut un prélat distingué. Gharlemagne fit, i sa prière, de 
grandes donations aux églises et aux abbayes de l'Angoumois. 

Le diacre Ansebrand souscrivit pour lui au concile de Narbonne de 788. 

Etant allé dans le Nord, il fut tué à YalenciennesparWinegard, que la richesse 
dc« ornements et des vases sacrés du saint évèque avait tenté. Son compagnon 
de voyage eut le même sort. Ck)mme on ignorait le nom de ce dernier, on l'appela 
Superius (dont on a fait S. Supéri), parce que son corps Ait trouvé sur celui de 
S. Salvius. On en fait l'office particulier dans le diocèse d' Angoulème, le t6 juin. 
( Prop. sanct. Eccl, Eng., pag. 16.) 

Beaucoup de fléaux affligèrent le pays au commencement de ce siècle. 

On ne connaît cet évèque que par la chronique de S. Maixent. 

U souscrivit au troisième concile de Soissons en 855. 



* Cmll. CkrisL T. II. — L'OnIo di¥. offic. dicte. Engot. ^^nn, it^S, porte «ti s6 octobre : Saïuti Aptonii tl» En* 
goi. epiicpp. cirtiter a»m. 565, je ne sais sur quelle autorité, «1 U ne fait aacane mention de S. Aptooe, firê** 
de S. Ansone. Le manuscrit de S. Aiuone ainsi que le Ma. intitulé Bagioloy. Lemov. et aulret cités pat Do 
Eatiennot, pbceni précisément au 96 octobre la fièie de S. Aptone, frère de S. Auaone. 

^ a Gomment concevoir que Gréjoire de Tours et snint Germain de Paris eussent été eOToyés à kngoalèw 
par Cherebert, qui était mort trots ans arant l'élëvalion de Grégoire à l'épiscopat? D'ailleurs, Grégoire de Toois 
n'aurait pas manqué de mentionner cette consécration dans son histoire. L'Hist. Pomtîf. et Comit, EngoL at- 
triboe ce voyage à saint Germain, évoque d'Auxcrre. ce qui est plus iarraisemblabla encore, ce dernier étant 
eo 435. 
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SffitÉLIBI. 



875. HOOLIBA. 



892. ANATOLE. 

896. GODALBERT. 

896. GOMBAUD, ou GUIBAUD. 



945. FOUCAUD. 

951. ÉBULUS, ÉBLO. 
961. RAMNULPHE, 
973. HUGUES I. 



991. GRIMOARD. 



1(H8. GUILLAUME I. 
1019. HOHON. 



1053. E. J. 
1038. GÉRARD 1er. 
Geraidm ÀrU-Mala. 



DE LA CHARENTE. 8» 

Ce fut un des savants de son siècle, n entre dans la série des grands hommes qui 
perpétuaient les études des lettres au milieu même de la barbarie : Bède, Simplicius, 
Raban, Alcuin, Smaragdus, Théodulphe, évéque d'Orléans, Hélie Técossais, évéque 
d'Angoulôme. Hélie eut à son tour pour disciple Heiri, auquel succédèrent, comme 
chefs des écoles de philosophie, les moines Rémi et Ucbaud-le-Chauve. Ce fut lui qui 
fit don à la cathédrale des reliques de S. Bénigne de Dijon qui devint alors le patron 
de la ville d'Angoulême *. 

Quelques auteurs Font dit frère de Turpion, établi comte d'Angoulôme par Charles- 
le-Chauve. 

S. Frédebert, évéque de Paris, étant venu en pèlerinage au tombeau de S. Cybard, y 
mourut, et fut enterré dans la chapelle même qu'il avait fait construire pour y 
transporter le corps de S. Cybard. 

Peut-être le môme que Godalbert, selon Vigier de la Pile. Il imposa quatre deniers 
sur tous ceux qui avaient des terres dans le territoire de l'église de Saint-Pierre. 

Cet évéque fut distingué par sa science. Il eut Taoïitiô de Guillaume I" Taille-fer, 
comte d'Angoulême. U restaura S.-Cybard. 



Il était de la maison de Jarnac. Parvenu à Tépiscopat, il eut de grands démêlés avec 
le comte Arnaud. Il porta même l'ambition jusqu'à vouloir s'assurer la possession 
temporelle du comté. Pour cela, il mit dans son parti les barons du pays et des pays 
voisins, auxquels il fut obligé, en paiement de leurs services, d'abandonner les plus 
belles terres de son évêché. La cathédrale se trouva par là si apauvrie, que les cha- 
noines eurent de la peine à subsister tant que dura cette guerre. Enfin, Tévêque com- 
prit les dangers de cette lutte ambitieuse; il fît sa paix avec Arnaud, et fînit tranquil- 
lement ses jours. Il écrivit une vie de S. Cybard, qui ne nous a pas été conservée. 

n était fils d'Aimery, vicomte de Mucidan en Périgord. U aliéna plusieurs terres de 
Fabbaye de Saint-Cybard, qu'il s'était fait donner par Guillaume, comte d'Angoulôme; 
il retint plusieurs années cette abbaye sans y nommer d'abbé. 

Sur la fin de ses jours , il se repentit de cette conduite peu digne d'un évéque, et 
répara les injustices qu'il avait faites *. 



Il était de Montaigu, en Poitou. Son éducation et sa vertu l'avaient rendu célèbre, 
n fut élu par les suffrages unanimes du clergé et du peuple. 

Consécration de l'église de Bouteville, en 1029. Il se trouva au deuxième synode de 
Limoges, en 1051. Dans une charte, il prend le titre suivant: Ego athleta domini 
Roho... On lui attribue l'histoire des pontifes de Rome, publiée par Mabillon, Ànalect. 
Tom. I,jp.4i8. 

On n'a que les initiales du nom de cet évéque '. 

Il fut persécuté sur la fin de son épiscopat, par des parents dont il s'était entouré 
dans sa maison , et qui portèrent l'insolence jusqu'à le chasser. Réduit à implorer le 
secours du roi, il se rendit à Paris où il mourut. Son tombeau se voyait à Saint- 



* UitL pont, et com., cap. tiii. 

' Adëoiar raconte qu'ayant ëtë mis en prison par Guy, ricomte de Limoges, il s'échappa, se rendit à Rome 
et porta ses plaintes au pape ; que Je vicomte fut cité k comparaître et condamné à être tiré A quatre chevaux 
indomptés ; que Grimoard, touché de compassion, le fit évader de Rome et se réconcilia avec lui. Je ne 
pense pas qu'au X<> siècle les grands feudauires fussent d'humeur à se soumettre aussi humblement et ài se 
constituer prisonniers à Rome, lorsque l'Église avait tant de peine à obtenir d'eux seulement quelques jours de 
trêve, au milieu des brigandages qui s'exerçaient impunément de toutes parts. 

3 Catalogue publié par U. E. Castaigne. (Indicat. Âog. i838.) Detbrandes, liv. t, 

12 
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Denis aTO5 celte épitaphe : HIC REQVIESCÏT GERALDVS ANGVUSM^ dVITATIS 
BPI8C0FVS. 
iOIS. GUiiXAUMB. Ce prélat était fils de 6600*01, comte d'Angouléme K Son frère Foulques, comte 

d*Angouléme, eut avec hii de violents démêlés. Ils en vinrent aux armes, et lui-môme 
provoqua souvent le comte, n fit bâtir le ch&teau de Touvre et celui de Borzai. (Hisi. 
pent,). 
I(y76. ÂDÉMAR. ^ ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ Lesterps ; il succéda ensuite à son frère GulHaume. Ce fut on 

saint prélat, plein de zèle, infatigable dans ses fonctions. Sa vénération pour la vie 
religieuse était si grande qu'il ne souhaitait rien tant que de voir chaque paroisse de 
son diocèse érigée en monastère. Il fut convoqué au concile de Clermont par le pape 
Urbain II. Nous avons la lettre de Tévèque qui s*excuse de ne pouvoir s'y rendre, son 
&ge avancé ne lui permettant plus de monter à cheval. 
4101^ GÉRARD II. Gérard II a été le plus illustre des évèques d'Angouléme. Né dans une condition 

obscure, il s'éleva par son méiite seul aux dignités de FÉglise, et fut légat des papes 
Pascal n, Gélase, Calllxte et Honorius. Revêtu de cette charge, alors si importante, il 
en fit un bien noble usage. Cest à lui que nous devons le mouvement immense de 
Tarchitecture dans nos contrées. Nous verrons plus tard qu'il fit construire la cathé- 
drale d'Angoulême en entier, à l'exception de la coupole de l'ouest qui remonte aux 
premières années du XI* siècle. Vigier ne lui attribue que la constimotion du grand 
clocher qui était, dit-il, d'une hauteur surprenante. 

Une funeste ambition ternit, sur la fin de sa vie, une carrière si lionorable et si 
brillante. Irrité de n'avoir pas été continué dans sa légation par Innocent n, il se jeta 
dans le parti de l'anti-pape Pierre de Léon. Appuyé de Guillaume, duc d'Aquitaioe, 
il chassa les évêques légitimes de leurs sièges et mit le désordre dans la seconde 
Aquitaine qu'il avait rendue si florissante. S. Bernard eut besoip de toute la puissance 
de son génie et de sa haute influence pour réduire ce nouveau Diotrephès ; c'est l'ex- 
pression même de S. Bernard. Cependant, k l'heure suprême, il reconnut saa égare- 
ment et le déplora avec effusion de larmes. 
«36. LAMBERT. Lambert, fondateur et premier abbé de la Couronne, fut élevé à l'épiscopat après 

Gérard n. n eut la sainteté de vie des fondateurs d'ordres, et sa mémoire s'est p^pé 
tuée avec cette auréole de gloire dont la postérité entoure les grandes &mes*. 

n eut des démêlés avec Guillaume lY, comte d'Angoulême. Il se vit obligé de re- 
courir à l'autorité de Loui&le-Jeune, alors duc d'Aquitaine par son mariage avec 
Éléonore. 
1148. HUGUES II. Il était de la maison de La Rochefoucauld. Il se distingua par son âoquence et par 

son humilité. H avait eu d'abord la dignité de chantre dans le chapitre. Son élévation 
ne changea rien à ses mœurs simples et modestes, n vivait paisiblement dans le doltre 
de la cathédrale avec les chanoines ses finères, et ne se rendait à la maison épisco- 
pale que pour rendre la justice dans les causes ecclésiastiques. 

Il fit preuve d'une grande fermeté devant le roi d'Angleterre, Henri H, qui voulait 
influencer les évêques de la province de Bordeaux sur le choix d'un archevêque. Le 
roi vint dans l'assemblée et demanda aux évèques d'élire une de ses créatures. Les 
évoques eflrayés gardèrent le silence. Mais Hugues prit la parole et dît au roi : « Cest 
« à nous que l'élection est confiée; nous ne pouvons pas y procéder en votre pré- 
« sence. Que Votre Megesté se retire afin que, libres et tranquilles, nous puissions 
« remplir le devoir qui nous est imposé. Les honneurs de l'Église ne se donnent ni à 

» B«ly réfère renrenr de La Charlonie, qui prëtend que cet êTêque reçut les vues aacrét et les oraeflMali 
dont Godefroy Vil, duc d'Aquitaine, avait dépouillé les églises de Saiot-Hilaire de Poitiers et de SaiBt-4eaB 
d'Ani^ly. Leduc avait hit don de la ibrésorerie de Saiut-Uilaire à Guillaume : mais ce n'était pas une spolialioa 
dont il faille flétrir la mémoire du duc et de Tévéque. Plusieurs droits fléodaux sur les %lises, les oblatioiis, etc., 
appartenaient aux sei|pienrs : ils pouTaient en disposer comme biens patrimoniani, par Tcncet , donatioBt cC 
autres coatrats. 

• Voy. la €hroH.Je Coron, publiée par H. Eusèbe Castaigne, qui contient la légende de Lambert. 
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1159. MttAE I. 

Ilg2. JEAN I.; 

1206. GUOXAUICE m. 
1226. iBAiN \L 

12^ RAOUL I. 
1217. PlEIIVBfi 11. 
12^. GÉRARD III.]^ 

1254. ROBERT I. 



1260. PIERRE W. 

1265. RAYMOND. 

1266. GUILbADIfiB IV. 
1268. ROBERT U. j 
1272. eiBBKlfV. 

1275. Guita4AaiB V. . 



1309. FOULQUES. 



« ia brigue ni aux présents. Oa tes déoeme à kt science et à la vertu. » Le roi se re- 
tira* tristo et humilié, et rassemblée élut, non pas le protégé du roi, mais Raymond, 
évoque dcPéngueux K 

Pierre de Laumont avait été d*abord moine, et ensuite abbé de St Amand-de-Boixe. 
n assista, en 1170, à la eonaécraticm de Fégiise de cette abbaye. Wulgrin m, comte 
•d'ÂDgoulôme, lit des maux innombrables à FÉglise et s'empara des revenus de Té- 
vécliéÀraidedes cottereaux ou routiers qui infestaient les provinces de France. 

Jean de St-Val, d'abbé de la Couronne, devint évéque d'Angouléme et honora ce 
&égfi par ses vertus. H dédia solenudiemeot, en 1203, Téglise de la Couronne, dont il 
avait continué les constmetions. 

Sous oe prélat, vénérable par sa piété, la charge de doyen fut érigée dans le 
Chapitre d'Angoulôme. 

iean, .dit GuiUotyus, avait été moine de syUaixent; il devint ensuite doyen du 
Gbapitre. 

Yigier pense qu'il y a une transposition dans la liste des évéques. n voudrait qu'on 
pl^t ce Aaoul ^{ffès Jean de S. Val, et que Crvûllaume fut mis après Jean II parce 
qu'il ^ssare avoir trouvé un homaiage fait, eai228, à Guillaume , évoque d'Angou- 
léme par Guillaume de Salles. D'mi autre côté, Desbrandes cite une lettre écrite à Guil- 
laume m par le pape Honorius m, qui doit se plaoer entre 1216 et 1227*. 

Cet évoque, issu de la maison de Montbron, eut de grandes difficultés avec Hugues 
de Lesignan, comte d'Angouléme. Le cartulaire des évéques d'Angouléme* contient 
toutes les pièces de cette longue di^ussion. Robert fut obligé de recourir au pape et 
au roi de France. Le comte résista à toutes les remcmtrances qui lui furent faites. Enfin, 
le parlement ayant nommé des arbitres, le comte fut condamné à des réparations 
humiliantes \ 



11 était :dke la. maison de Blaye; ce tut un personnage très4flttPé.N6uad<nuK»s son 
^oeau, .pbiX, n** 76, 77. Sceau ogive : dans le champ,^ rév6q«edd)0ut tient, de la 
main-gauche^ la^fiosse^à la voUtle tournée en dehors, et bénit à la manière latine de 
la main droite. Le manipule flotte dans le champ qui est orné de rioc^i^iXi. Légende : 
"WiA. J> BiAVU p QRA Bn «HfiQLisif.. SigfOhm WiUelmi 4eM9Ma iH^gt^tia m^$pi . 
Eng/alMfiMfim. Contresceau rond : l'évéque est a^isur un siège antique dont les deux 
bras représentent deux tètes d'animaux. L^ende: ....secret, wolel. bpi. SigiUum 
secretmi WiMnU episcc^ ^ Petit sceau de Guillaume. PI. DC, n<* 78.. Sociau ogive : 
Légende: .ot : gvili,i. bpi. sngql... * pour St^(i/(f4m curie Guillelmi episcopi engolis^ 
metma. 

Il était de la maison de La Rochefoucauld. André Duchesne dit qu'il avait été d'a- 
bord minime et ensuite archidiacre d'Angouléme. 

Sceau de Foulques, PI. IX, n«« 79 et 80. Sceau ogive : dans un encadrement go- 
thique, à deux pinacles» dont l'arceau est trilobé et surmonté de crosses végétales, 



> Gall. Christ., tom. U. 

* JL'oU^nmiion de Vigier pouitait être dtautaoi pins Juste que le GalL Ckrist. ne donne à Raoul qu'une 
année d'épiscopat; mais Desbrandes lui en donne cinq. Qttelqi|e soin qu'on apporte à éclaircir ces points de 
chronologie, il esc difficile de ne pas laisser beaucoup d'obscurité, à cause des contradictions de dates qui pro- 
Yiennenl, souvent de la foute des copistes. Le Çall, Christ, donne, pour la première moitié du XIII* siècle, des 
.dates toutes difCërentesde celles de Desbrandes. Têx suitI ce dernier qui me parait aroir mieux traité cette matièra* 

> Carbd, Engol. episc. , n» 488. Bibl. du Harlay. li^. bibl. roy. 

• Voyei Corlieu, pag. 92 et 93. 

S Charte de 1304. Gollect. des ArchÎT. du Roy., no 107. 
^ Charte de 1297. Collect. des Archir. du Roy., n9 107 ter. 



Digitized by 



Google 



92 



4313. OLIVIEIL 

13i5. JEAN III. 
1317. GALHARD. 



1328. AYGUELIN. 



1370. ÉLIE DE PONS. 
1380. JEAN IV 
1386. GALHARD H. 



1308. GUILLAUME YI. 
1418. JEAN V. 



14iO. ROBERT m DE MONTBRON. 
1463. GEOFFROl DE POMPADOUR. ] 

1472. RAOUL II DU FOU. 

1479. ROBERT IV DE LUXEMBOURG. 



1404. OCTAYIEN DE SAINT-GELAIS. 



4502. HUGUES III DE BAUZA. 
1506. ANTOINE D'ESTAING. " 



STATISTIQUE MONUMENTALE 

révéque debout tient, de la main gauche, la crosse à la volute tournée en dedans; il 
bénit de la droite. Sous ses pieds, dans le champ, est Técusson des La Rochefoucauld. 

Légende : .... : fvlcodis : de iiGOLisMBif : contre-sceau rond : sous un dais à trois 

arcades ogivées, S. Pierre et S. Paul. Légende : contra, s. p. bpi. BNGOUSHBif^. Contra 
sigiUum Fulcodis episcopi Engolismensis. 

Nous avons le sceau de cet évèque. PI. IX, n* 81. Dans le champ une tête coiffée de 
la mitre. Légende : ...e : ol. epi ing...*. SigiUum curie OUverii episcopi Engolismensis. 

De Tarchevêché d'Arles, il flit transféré an siège d'Angoulême. Le pape lui laissa le 
pallium et Texempta de la juridiction de Tarchevôque de Bordeaux. Sceau de Galhard : 
PI. IX, n^" 82. Sceau ogive : dans le champ, Févêque, la mitre sur la tète, tenant, de 
la main gauche , la crosse à la volute tournée en dehors, et bénissant de la droite. 
Légende : f s. galhard... eng. SigiUum Galhardi episcopi Engolismensis^. 

Ayguelin était neveu de Guillaume de Blaye. Il fut d'abord archidiacre d*Angou- 
léme, et ensuite promu à Tépiscopat. 

Nous avons de lui un petit sceau, pi. IX, n^" 85. L'évoque est en buste dans un en- 
cadrement gothique à plusieurs lobes. On ne peut lire la légende qui devait être : 
SigiUum AygUni episcopi EngoUmensisK L'abbaye de Bassac conservait roriginal de 
ce sceau ». 



Ce fut de son temps que Tévéque et le chapitre firent division de hiens et de 
mansè commune ainsi que d'autorité de juridiction. Les idées de vie claustrale corn- 
çaient déjà à s'affaiblir dans le clergé. 

Nous avons le sceau de Jean, pi. Ym, n<* 56. Petit sceau ogive. Dans le champ, Té- 
véque en buste, la tête mitrée, tenant, de la main gauche, la crosse à la volute tournée 
en dehors, et bénissant de la droite. 

Légende: ....epibngolismen... SigiUum iohannis episcopi Engolismensis. 

Gontemp(M^n du comte Jean, ce prélat lui fut uni d'une étroite amitié. 
' Cet*évêque fut un des hommes les plus distingués de son siècle. Il passa plus tard 
à l'évêché de Périgueux et de là à celui du Puy •. 

La chapelle de St Augustin, sous les murs d'ADgoulême,'.fut rebâtie par ses soins. 
On y possédait les reliques de S. Macul, évêque en Angleterre, mort dans la Saintonge 
vers S65. 

Oclavien fut connu d'abord comme poète et comme courtisan. Il racheta, par une 
vie pure, après son élévation à l'épiscopat, les désordres reprochés à sa jeunesse. Ses 
armoiries se trouvent au milieu des bas-reliefs de la chapelle qui porte son nom, der- 
rière la cathédrale d*Angoulôme'. 

Il acheva les restaurations de l'évêché, commencées par Octavien. Son écusson est 
sculpté en plusieurs endroits au pignon septentrional de cet édifice. 



« Oiarte de i3ii. Archir. du Roy., carton S 374, ^^ i4 «' »5^ 
• Charte de i3i5. Liasse 406, Archir. Char. 
' Charte de i3aa. ArchÎT. Char. Liasse H 399. 
" * Charte de i36ai Dénombrement de Gourvillc. Archir. Char. Liasse H 355. 

5 IVaprès plusieurs charte^ mentionnées par M. Dcsbrandes, Ms. HUt d'Anç., Mr. V, il y aurait co d^à, reit 
i3o3/un Ay^elin, ëvéque d'Angouléme, non porté dans les catalogues. 

6 Voy. sur Geoffroi de Pompadour, le P. Dupuy. Estât de rÉgl. du Périç., tom. H, p. i58. 

7 Voy. rautoire [de la famiUe des SaintGelaU, par. M. E. Castaigne. Cette notice bio0rmphi<nie mt pleiot 
d'intérêt 
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1324. ANTOINE n DE LA BARRE. 

iS28. JAGOUES I BABOU. 
1532. PHILIBERT BABOU. 



1567. CHARLES DE BONI.! 



1606. ANTOINE m, 
4S LA HOGHE-FOUGAIJLD; 



1636. JACQUES DU PERRON. 



DE LA CHARENTE. 93 

Antoine d'Estaing assista, avec beaucoup de distinction, au concile de Pise et y sou- 
tint vivement les intérêts de Louis XIL II signa avec cinq autres évoques Facle de 
renonciation à ce concile, en date du 10 mars 1514. Vigier dit que « le bruit des mira- 
cles qui s'opéraient de son temps au tombeau dii comte Jean, était si grand qu'il 
excita le zèle du prélat d'en faire une information pour le faire canoniser. Il est pro- 
bable, ajoute-t-il, qu'il y aurait réussi s'il n'eût pas été prévenu d'une mort subite 
dans son ch&teau du Vars, où l'on tient qu'il fut empoisopué. i» 

Sceau d'Antoine d'Estaing, pi. VIII, n« 57. L'écu, surmonté de la crosse à la volute 

tournée en dedans et de la mitre, de France au cbéf d'or. Légende : episcopi. en- 

GVLlSMElf . Sigillum Ànthonii de Stangno episcopi Engulismensis. 

Après quatre ans d'épiscopat, il devint archevêque de Tours. 

Philibert, qui succéda à son frère Jacques Babou, fut un prélat distingué par son 
esprit, son éloquence et son habileté dans les affaires. U fut transféré du siège d'An- 
goulême à celui d'Auxerre. Négociateur habile, il fut ambassadeur à Rome sous les 
rois Henri II, François II, Charles IX. Ce fut à la prière de ce dernier prince que le 
pape Pie IV le nomma cardinal. Il conserva l'évéché d'Angoulême jusqu'à sa mort 
arrivée à Rome, en 1568. U avait fait imprimer, deux ans auparavant, un missel à 
Fusage du diocèse d'Angoulême. 

Charles de Boni a été un des plus dignes évêques qui aient occupé le siège d'Angou- 
lême. Il était Italien et avait possédé un évêché dans le royaume de Naples. Catherine 
de Médicis l'appela en France; mais comnie il lui fut difficile de s'accoutumer aux in- 
trigues de cette princesse, il obtint du roi l'évéché d'Angoulême où il se retira. Il y vécut 
dans la pratique des vertus qui font les saints évêques. H assista au concile de Bor- 
deaux, tenu en 1583, sous Antoine Prévost de Saù'sac. 

Après sa mort, arrivée en 1605, le siège demeura vacant. Le roi Henri IV y nonmaa 
le P. Banchi, religieux dominicain, qui avait eu le bonheur d'arrêter l'assassinat que 
Pierre Baçrière avait médité contre ce bon prince. Le religieux ne put jamais obtenir 
ses bulles de Rome. Obligé de se démettre, il finit paisiblement ses jours dans une 
sainte retraite. 

, Antoine eut de vives contestations avec les Jésuites que le Corps de ville d'Angoulême 
avait appelés pour y tenir un collège *. L'évêque, mécontent qu'ils se fussent installés 
en son absence, lança contre eux un interdit. Les Jésuites firent appel au métropo- 
litain. Le cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, reçut l'appel et fit défense à 
l'évéque, son sufifragant^ de passer outre. Les pères Jésuites firent assigner l'évéque à 
procéderpar-devantle métropolitain sur l'appel, interjeté par eux, de son interdit, et ils 
ouvrirentleur collège. Le premier régeni harangua piibliquemenl en latin eten français 
et dit quelques mots au désavantage de l'évéque. Celui-ci lança une sentence d'ex- 
communication contre les pères. Nouvel appel de: cette sentence au métropolitain qui 
octroie de secondes défenses et donne assignatfiQn: pour ouïr les parties par-devant lui 
où son auditeur. Il se rendit lui-môme à; Angoulôme et prononça la sentence. L'évéque 
leva l'interdit: les Jésuites lui firent satisfaction. On fit de nouveau l'ouverture du 
collège : l'évéque présida. Le premier régent fit sa harangue en l'honneur du prélat 
qui se retira satisfait. Son sceau se trouve gravé dans le Proprium sanctorum, publié 
par son autorité en 1655. Dans le champ, l'écu des la Rochefoucauld, surmonté de la 
mitre et de la crosse, dont la volute est tournée en dedans. 

Jacques du Perron, neveu du cardinal du Perron, avait été aumônier d'Henriette, 
reine d'Angleterre : C'était un prélat savant, qui prêchait souvent, dans sa cathédrale, 
l'Avcnt et le Carême. Il eut l'honneur de porter la parole devant le clergé de Franco, 
assemblé à Paris, en 16^. 



* Ces curieux débau, concernant la célèbre Société, se trouvent fidèlement relatés dans une lettre de H. Gao* 
dilland aa Procureur^énéral. Blss Bibl. roy., collect. Dupuy, vol. 74, p. 190. 
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1646. FRANÇOIS DE PÉRIGARD< 
1689. BÉNARD DE RÉZAY. 
(Cvpriex-Gabriel) 



1737. FRANÇOIS DUVERDIBR. ; 



1753^ DE BRO«UE (JosgPi-àMiMiB}. 



1784. D'ALRIGNAG DE CASTELNAU. 
(Philippe-Frarçois) 



1790. iOUBERT (Pvau-Matihv), 



laWL IMXmm (Oeminooi). 



STATISTIQUE MONUMENTALE 

On lui doit la coDsécratioa et la réptiatioa de-la célèbre grotte de saint Gybard K 

fiénard de Rézay, distingué par ses coaoaisauices profondes en théologie , était 
mis au nombre des plus savants évèques du dorseptième siècle. Aussi Tappdait- 
on le petit évoque d'Angoulème et le grand évéqve de France, par allusion au peu 
d'étendue que le diocèse avait alors. 

Sceau de Bénard de Résay ; pi. vni, n. 58, L'écu en cartouche, d'argent à deux fias 
ces ondées d'aaur, au chef de sable chargé de trois échecs d'or, surmonté d'une cou- 
ronne de marquis, au-dessus de laquelle s'élèvent la mitre et la crosse à la volute tour- 
née en dehors. Large^shapeau avec lacordelièpe. 

Ce fut de son temps que fut placé le manre-aiitel* qu'on voyait, il y a peu d'années« 
sous lagraade.eoupole de la cathédrale. 

Il tint un synode à Angoulème, le 8 mai 17ÎJ3. 

Peu d'évèques ont laissé un souvenir aussi pr^ieux que celui é&U<i66pb*-Aniéâée de 
Broglie. II mena une vie humble et pieuse, ne s*oceupant que des devoirs de son état. 
Ami des pauvres, il faisait des aumônes abondantes. U avait établi dans sa terre de 
Viars des ateliers pour que les pauvres trouvassent dans le travail de leurs mains de 
quoi sobsteter. 

Sceau de cet évéque : PI. vm, n. 59. Un cartouche, dans le champ duquel est Téca 
oblong des de Broglie, qui est d'or au sautoir ancré d'azur, suriponjlé d'uoe cQuronne 
ducale ; la mitre et la crosse sortent à droite et à gauche du cartouche. Le chapeau et 
la cordelière. 

Légende : nos amed. de brogua bpvs ingousmei! sis. 

Il refusa de prêter le serment à la constitutioa civile du clergé et partit pour rémi- 
gration. A l'époque du Concordat, il ne voulut pa94onner la démission de son siège, 
exigée par le souve&ain ponUfeî, et se. jeta, par ce refus, dans le sdiisme de la Petite» 
Eglise. Il mourut en Anglet^re. 

Conformément au dé^vet du ft2 juiHet 1710, lestéiecteurs des départements de la 
CtMtreDte élureat évéque, i la/phuaNté des sulfra^is, Mathieu Joubert, curé de Saint- 
Martin-sous-Angouléme, alors député à TAssenihiée nationale. Joubert fut sacré à 
N^Cse-Daflie, leS7<]iiaf8 1791, par Golwt, évéque métropolitain de Piris, H prît pas- 
session de son^ége, lelO tavrtl 1791, qu'il oœupa jusqu'en 17M,'€^mi iMMrteaa 
déeret supprima le dergé'de France •réeemiinBtv4labli. L'évèque intrus cessa alors 
tout ministère «Msrdotal et se-séetiilarisa. 

A la restaaraliODdu oulte, m 180S, le diocèse d'Augoulême, alors composé de deux 
dépârtem^tsqui^omprauôeiit tPMaaecieas dioGàees (Angoulème, PérigueuxetSar* 
lat), eut pour évdque Damiaiqiie Laoombe, ancien' prêtre doctrinaire, et évéque mé- 
tropolitain du sud-ouest (Bordeaux), peadaut le Schisme de l'Église constitutionnelle. 

Gomme il avait été sacré en cette qualité, il n'eut plus besoin, pour devenir évoque 
légitime, que de Finstitution canonique qu'il reçut ^ pape Pie VU. 

Les mœurs de ce prélat étaient douces et pures, mais ses vertus privées furent ter- 
nies par l'extrême négligence qu'il apporta dans Tadministration de son vaste diocèse. 
Son sceau était un simi^e cachet dans lequel les deux initiales de son nom étaient 
mitrelacées. 



> Cette grotte vénérable est exploitée, en ce moment, comme une simple carrière. Tai fait, depuis deux ani^ de 
Tains efforu pour la conserver à la science archéologique et à la piété de ces ftmes qui prielic mieux quand eUei 
•e courbent sur la pierre où a prié un saint. Nous avons beau fak», ce qui nous reste du passé s'en va chaque 
jour. Dans une seule année, j'ai tu déanoUv le Fa de Sireuil, dmiC les larges assises romaines avaient traversé en 
partie le moyen ftge, qui les avait protégées en élevant une tour au-dessus d'elles. J*ai vu briser un large dolmen 
entouré d'une rigole, destinée, sans doute, à l'écoulement du sang des victimes pendant les sacriâces (Dolmen de 
la Combe, près du village de Vi ville, Ghampniers). Peut-être, dans quelques mois, ne retrouverai-je plus le trésor 
de l'abbaye de Nanteuil, délicieux morceau d'architecture qui serait maintenant en débris si ses pierres, cakt* 
nées par l'iocendie, pouraient offrir quelque valeur. Avant peu de temps nous n'anrons plus mémo de mineti 
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1821. GUlCOUjJBAN-JOSBPH-PlBKKl). 



11842. RÉGNIER (Riici-FRAiiçois). 



Ce prélat, originaire delà Provence, était vicaire-général (TAix quand il fut promu 
àrévéché d'Angoulême. Son administration ferme et paternelle tout à la fois, relova le 
diocèse de Tétat d'abandon dans lequel il Pavait trouvé. Une plus grande sévérité dans 
le choix des pasteurs, la visite du diocèse, la création d'établissements pour Téduca- 
tion des jeunes clercs, marquèrent une ôrc nouvelle pour la religion. 

Atteint d'une paralysie dont il supporta les longues douleurs avec la résignation 
d'un chrétien, il s'éteignit d'une mort paisible K 

Sceau de Jean- Joseph-Pierre Guigou : Fécu de gueules au sautoir d'or cantonné de 
roses d'argent avec la couronne ducale. 

Ce prélat, originaire de FAnjou, joint aux vertus eVau zèle de son prédécesseur un 
haute capacité. Une administration ferme et éclairée, rintelligence du mouvement re- 
ligieux qui se manifeste dans le pays, une prudence remarquable et une grande acti- 
vité dans les affaires associent déjà son nom à ceux des de Broglie^ des du Perron et 
des Péricard. 



Le siège d' Angoulême, on le voit, a été occupé 
par une longue suite d'évèques, distingués par 
leur savoir ou par la sainteté de leur vie. Au 
temps d'Antoine de La Rochefoucauld, on ne 
comptait que soixante-quatre évêques *, ce qui, 
avec les dix qui ont siégé depuis, ne donnerait 
que soixante^uatorze évèqt;tôs, pendant que le 
catalogue, publié par M. E. Castaigne, en donne 
quatre-vingt-quinze. 

L'évêché d'Angoulème est suffiragant de Var- 
chevêché de Bordeaux* Lorsqu'il y avait une juri- 
diction ecclésiastique, on appelait des sentences 
de ro£Scialité d'Angouléme au tribunal de la 
Primace de Poitiers pour le contentieux, et à 
celui de la métropole de Bordeaux pour la ju- 
ridiction gracieuse. Cet évèché était compris 
dans l'exemption du droit de régale, porté par 
r ordonnance de Louis-le- Jeune de 1137. Le 
revenu annuel était de vingt mille livres, sur les- 
quelles il y avait quelques chiures. La twre de 
Vars était le domaine des évéques. Ils avaient 
de beaux droits seigneuriaux. En sa qualité de 
seigneur, Tévéque était baron de la Pesne. Cette 
baronnie, située dans la ville^ sur l'emplacement 
actuel de l'évôehé, avait dans sa mouvance 
plusieurs fiefs de dignité. Selon la vieille ex- 



* l'ai tmàm bonnttag* au Tertm de ce digne éf éque dam «n epuscule 
publia eo JS44. Fie deJ.-J.-P. Cuigon, précédée de la Chrodique des éTéquet 
d'Angouléme. Aagonléine, F. SottUé, édit, «n toI. in-e». 

* Ab ho€ (Ausùnio) ad Àntanium Rupi/ucaldum^ seœaginta 
quatuor episcopi numerantur, Civit. Jnculism, defensio^ 1610. 



pression du pays, deux monts et deux roches 
enrelevaient : Montbren, Montiooreau, laRoche- 
foucault, la Rochechaadry. Les seigneurs de 
ces quatre terres devaient hommage à chaque 
mouvance de seigneur et de vassal* De plus, le 
jourdeTintronisation de Févéque^ ilslsportaîMt 
dans un siège depuis, le mmasiière de St.-AusoDe 
jusqu'à l'église cathédrale K 

Plusieurs chapitres existaient autrefois dans le 
diocèse : 

L Le chapitre de la eatèédrale d'Angoiriéme 
remontait aux temps les plus reculés. lise coaipo- 
sait de sept dignitaires, de vingt'^uu chanoines, 
de quatre semi-prébendiers et d'un bas-^^hœur. 
Pendant plusieurs siècles les chanoines, nmièreiit 
la vie cominnne ; l'évèqua vivaitau milieu d'eux ; 
ils partageaient avec lui le gouvemem^ent (ki dio- 
cèse, mais sous ses ordres. La cour épisco^paJe , 
c'estnà-^rele tribuMleedÔsiastJique présidé par 
l'évéque ou. par l'oflScial ,. et qui jiugeait des 
causes en matière spiritueHey était prise dans te 
chapitre. 

Yoici le sceau de cette cour ecclésiastique, en 
1280, pi. IX, n® 60. Petit sceau ogival : l'évéque 
Guillaume de Blaye est représenté en buste, bé- 
nissant de la main droite et tenant de la gauche 
la crosse à la volute tournée en dedans. Légende : 

« Ms. Mémoire sur rAngottinois par I. GoUaîD, curé de 
S. Angeau. Bibl. de M. E. Castaigne. 
Voyez encore Vigier de la Pile. Uist. de TAngoum . 



Digitized by 



Google 



96 STATISTIQUE 

VRie.... I. CNG pour Sigillum curie episcopi 

Engolismensis. 

Les dignités de ce chapitre étaient celles de 
doyen, d'archidiacre, de trésorier, de chantre , 
d'écolâtre, de théologal et d'aumônier. 

Sceau de Thomas, archidiacre d'Angoulême : 
pi. VIII, n** 61. Petit sceau : dans le champ, l'ar- 
chidiacre est représenté debout les mains jointes, 
Légende: ...chid... pour Sigillum Thome archi-^ 
diaconi Engolismensis *. 

Sceau d'Ayguelin, archidiacre d'Angoulême, 
avant de parvenir à Tépiscopat. PI. vni, n^ 62. 
Joli petit sceau parfaitement conservé. Dans le 
champ, l'archange St.-Michel terrassele dragon. 
Légende : s. ATCLni. AEcmo. aug. ad. cas. pour 
Sigillum Âyglifd archidiaconi Engolismensis ad con- 
tractus *. 

Un archidiacre d'Angoulême, nommé Pierre, 
devint cardinal, sous le titre de St.-Clément. La 
charte qui fait mention de ce cardinal est scellée 
de son sceau. PI. viii, n** 63. Petit sceau ogive : 
dans un encadrement gothique à deux pinacles, 
le cardinal est assis, donnant sa bénédiction de 
la main droite. Légende : p. card. e. • . • ARCHD.e. . • 
pour Sigillum Pelripresbyteri cardinalis ecclesie ro- 
mane archidiaconi Engolismensis ^. 

La dignité de doyen fut établie dans le cha- 
pitre en 1213. On peut voir les noms des doyens 
dans le catalogue dressé par M. Desbrandes. 
Voici les seuls dont les sceaux nous soient par- 
venus. 

Sceau de Gérald de Javerlac, en 1288. pl.viii, 
n* 64. Sceau ogive. Dans le champ, S. Pierre 
assis sur un trône et tenant les clefs. Au-dessous, 
dans une arcade trilobée, le doyen à genoux et 



1 Charte de 1286, donation à SaintrCybard dans Champ- 
milon. Archiv. char. Liasse, H. 353, n° 28. 

* Charte de i326. Liasse A. 413. Archiv. char. 

» Charte de Robert de Céris {de Cereso), damoisel, scellée 
du sceau de Pierre, par la miséricorde divine, prêtre-car- 
dinal du titre de S. Clément et archidiacre d'Angoulême, du 
lundi avant la fête de S. Martin 1347. 



MONUMENTALE 

les mains jointes. Légende: .,.. LDiDECAmenooL/ 
Dm... ^\1T Sigillum Geraldi decani Engolismensis 
domini de laverlac. 

Pour contre-sceau un écu losange avec la lé- 
gende : s. MAGRI GEEALDI DE lAYERLAG. 

Sceau de Jean Doyen, en 1312. PI. vin, n*»66, 
66. 

Sceau ogive : dans le champ, S. Pierre debout 
tenant les clefs. Légende : f s lohis dcgani 
CGOLis.... pour Sigillum Johannis decani EngoUs^ 
metuis. 

Contre-sceau, forme ronde. Dans le champ, 
S. Paul en buste tenant Fépée de la main gau- 
che. A droite, dans le champ, une étoile à six 
rayons. Légende : t contra sionxum *. 

Le sceau du chapitre d'Angoulême est con- 
servé à une charte de 1312 •. PI. vin, n* 67. 
Forme ronde : S. Pierre est représenté, dans le 
champ, la tête nue et entourée du nimbe. De la 
main droite il bénit à la manière latine, et de la 
main gauche il tient deux clefs. Légende : 

t SIGILLVm SANCTI PETRI ENGOLISmENSIS. 

IL Le chapitre de l'église collégiale de la 
Rochefoucauld était composé d'un doyen, d'un 
chantre et de douze chanoines. Il possédait 
le prieuré de St.-Florent et la cure d'Oleyrac. 

III. Le chapitre de l'église collégiale de Blanzac 
était de quinze chanoines. Il avait pour chef un 
doyen perpétuel électif qui portait le nom d'abbé. 
La fondation de cette collégiale est de 1226. 
Blanzac possédait une ancienne abbaye de St.- 
Arthémy. Les religieux de cette abbaye et ceux de 
l'abbaye de Puypéroux furent sécularisés, à cette 
époque , et devinrent les chanoines de la collé- 
giale. 

IV. Le chapitre d'Aubeterre avait pour digni- 
taire un chantre et douze chanoines. C'était une 
ancienne abbaye, fondée par St.-Maur, et plus 
tard sécularisée. 

V. Chapitre de St.-André de Ruflfec. Il ne reste 

* Charte de I3I2 ; n« 159 de la collect. des Arch. du roy. 

• CoUecL des Arch. du roy., n* 163. 
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pas de documents sur cette ancienne collégiale, couvrir cette abbaye de femmes du nom de Font- 

YL Chapitre de Brillac. Brillac était autrefois douce, en Angoumois, malgré une assertion aussi 

une collégiale de douze chanoines dont l'un était formelle, j'ai préféré l'omettre dans le tableau, 

curé. Ce chapitre fut réuni au Dorât. Le Gallia christianay les manuscrits de Dom 

Vir. L'église de St. -André d'Angouléme avait Esliennot, les divers pouillés ne mentionnent 

été autrefois une collégiale de douze chanoines ; nulle part cette abbaye, 

mais comme les titres des revenus de ce chapitre Avec l'abbaye de Saint- Ausone, les seuls mo- 

avaient été détruits dans les guerres de religion, nastères de femmes qu on trouve en Angoumois^ 

il ne put être rétabli dans la suite. avant les ordres réguliers modernes, sont Tusson 

VIU. Chapitre de Pranzac. Le chapitre et les et La Gasconière, l'un et l'autre de l'ordre de 

chanoines de Pranzac envoyèrent leur député Fontevrauld. 

aux assemblées du clergé pour l'élection de la Ce serait une question intéressante que celle 

députation aux états-généraux en 1789. C'est le d'examiner pourquoi, pendant toute la durée du 

seul document que nous ayons sur cette collé- moyen âge, il y a peu de femmes qui se dévouent 

giale. à la vie du cloître , tandis que les monastères 

Outre ces collégiales, l'Angoumois possédait d'hommes s'élevaient de toutes parts,' et pour- 

autrefois un grand nombre de monastères. Je quoi, dans les temps modernes, tant de femmes 

donnerai l'histoire particulière de chacun d'eux, et si peu d'hommes entrent en religion. Au dix- 

en décrivant ce qui reste encore de leurs édifices, huitième siècle, nos grandes abbayes, autrefois 

J'ai cru cependant devoir les classer dans un si prospères, comptaient à peine cinq, six, dix 

tableau qui les montrera avec leur vocable, la moines sous la conduite d'un prieur, pendant 

date de leur fondation, le nom de leurs fonda- que les couvents de femmes avaient quarante, 

leurs et Tordre auquel ils appartenaient. cinquante religieuses. Ce sujet se rattache aux 

D'après Pierre de Saint Romuald * j'avais idées les plus hautes de la philosophie religieuse, 

placé dans ce tableau Fontdouce, abbaye de fem- Il ne conviendrait pas de les aborder ici. Il suffit 

mes, fondée en Angoumois en 1184. J'avais si de constater le fait, qui est surtout frappant dans 

peu balancé à suivre cette indication que le chro- nos contrées. 

Diqueur fait remarquer qu'un autre monastère Ce tableau renferme au-delà de quarante ab- 
d'hommes du même nom avait déjà été fondé bayes et prieurés conventuels. J'aurais pu le 
dans le diocèse de Saintes en 1172, par Éléonore rendre plus complet encore, en y ajoutant quel- 
d'Aquitaine *; mais comme il m'a été impossible, ques autres prieurés dépendant de Cluni dont 
après les recherches les plus minutieuses, de dé- j'ai trouvé récemment les noms * et que je men- 
tionnerai en leur lieu. Les moins nombreux de 

. Ann ch lia*. Joannis tempore fundalur monasterium ^^ monastères avaient au moins deux re- 

Fonlis-Dulcis m diecesi engolismensi pro monialibus; alte- . . ^ 

rum pro monachis ejusdem nominis jam fundalum erat (an- ligieux, et, dans quelques-uns, surtout ceux qui 

no 1172) indiecesi santonensi ab Eieonora Aquitaniai du- dépendaient de Cluni, la messe devait être chan- 

cissaet Angliae regina, utdiximus. (P. de S. Romuald, aron. j^e chaque jour ainsi que les heures canoniales». 

seu contin. chron, Adem.^ pag. 116.) 

«Fontdouce, en Saintonge, avait étélbndée en 1115, et i Abbat. priorat. decan. ceno6., Clun. subj. catalogus. 

nullement en 1172 par Éléonore d'Aquitaine (Voy. GalL, Chr., (Bib. Clun,, pag. 1734.) 

tom. n, dioc $anton).Dom Estiennot avait commis la ûiôme « a P. S. Laurentii de Brelo, Pict. dioc. priore computato 

erreur qu'il avait puisée dans Corlieu : « Du mesme temps duo monachi, et debent celebrare quotidie missam et horas 

fut bastie Tabbaye de Font-Douce, en la terre de Coignac, canonicas cum nota. » (BibL Clun., abb. priorat. , etc. cœ- 

par Alienor, reine d'Angleterre. (Corl., pag. 67, 2« édit.) nob. Clun. subj. Catdog., page 1734.) 
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sTÂTisntm myHsismtALE 
TABLEAU DES ABBAYES ET MONASTÈRES HE UANGOUMŒS. 



NOMS. 



Aubeterre, Alba terra. 
S. Ausone, S. Ausonii, 
Baignes, Beania* 

BasBMy Banaautm, 
Kirbesieux ,de Barbezillo . 
Bbuone, BkmBsioffum. 
Boisbretaud, de BoscQ 

BerUmdi, 
Bournet, Bometum, 

Bdîsty cU Bttonff. 

Bouterai», d»Boîawlla. 

CSelleflroiiin, CeCîa Fruini, 
Ghaoïbeuc. 

Gbassor^, de Chctssort, 
GbâtMt <fe Cojfné. 

S» Oybsrâ, 5. EparMi, 

Etdoonl. 

Gourville, de GodSMtn'Ra, 

emkAtU&oiUa, 
Grûsbos, Gro89um hoi- 

oum, oMàs- pms vimm, 

Jaraac, J^Nmacum. 
LajCouiomie, de Cainma, 



La Frenade, de Frenata. 

La Gasconiène, Guêmoo^ 

neria, 

Id. 
Laimlle». de LamnUa^ 



Le Peyrat, de PeyrcUo. 
LoBterps, SUrpum. 
S. Liguaire de Cegnao, 
S,Leodegarii deCognaco. 
Stecanne^ danalaforêt.da 

Bohe. 
ttombron^dc Minde Be^ 

rulphi 
Hontmoreau, Moniis 

Maurelli, 
BIbntroIIet, Mbnaste- 

rtotef»; 
Mouthiers, S. Hilarii de 

Mocha èhandèrioi, 

tfoutboD, de M^îlhono. 
Nanteuil en Vallée. Nanr 

tolium in Vallibus. 
Puypéroux, Podium 

petrosum, 
Raveau, de RaveUo, 
S. Romain près Montigné^i 

5. Romani. 
Ronsenae, Rocenacum. 
Tuaeon, Tucw. 
Vouharte, de Vohërta. 



VOCABLE. 



S. Sauveur. 
S. Ausone. 
&.ÉU6Bne. 

Notre-Dame. 
S. .^thémy. 



Notre-Dame. 

S. Amaiid. 

ff. PauL 

Notre-Dame 

S. Romaia. 
NotM^Dame. 

S. Ctbartf. 
S. I^uidoiix. 

^ ]fatio4)iaBB. 



S. Pierre. 
Notrtt4)aine. 



Id. 



S. Pierre. 
S. Liguaire. 



S. Maurice. 
S. Denis. 



S. Hilaire» 

S. Martial. 

Notro-Dame ât: 

S. Benoit. 



S. Gilles. 
S. Romain. 



Notre-Dame. 



TITRE. 



Abbaye. 
Id. 
Id. 

Id. 

Prieuré conventuel. 
Abbaye. 

Prieuré conventuel. 
Abbaye. 

Id. 

Prieuré conventuel. 

Abbaye. 

MonastèDS. 

Prieuré conventuel. 

Abbaye. 

rd. 
Id. 

Abbayes 

Prieuré conventuel. 
AUMye* 



Id. 

Prieuré oonmntittl. 
Id. 
Id. 



Id. 
Abbaye. 

Prieiyré conventuel. 

Abbaye. 

Id* 

Manatterivm. 

rd. 

Prieuré conventuel. 

Abbaye. 

Id. 
Prieuré conventœl. 

Id. 

Abbaye. 

Id. 

ifoiKiilmtiok 



DATE 

Dl LA FOHDATIOM. 



Vl« Siècle. 

a^'sièele. 

£«09. 



Collégiale en 

Avant 1270. 
iil8. 

9S8. 

tt>M. 

ilf5. 



1977. 
V» Siècle. 



I l'air. 

Avant 1179. 



1148» 

Affint iift9. 
Id. 
Rt. 



986. 
1041. 
ti48^ 



m^ Siècle. 
VI« Siècle. 



Afant ISSO. 



Avant 1116. 
iQ99. 



ORDRE. 



NÛII DU EONDATIDE. 



S. Benoit. (Homnaes) 
S. Benoit. (Femmes). 
S.Btnotmibietuiide 

Cluni (bommes). 
S. Ben^tt. (BomiBes)> 

Quni. (Hommes). 
S. Benoit. (Hommes) 



....... . (Hommes) 

S.BBBtftv plus tard da 

Citeaux (hommes). 

S. Benoit. (Hommes). 



S. Maur. 
Ste Galefiigie. 

Chariemagne. 
Tavdnute dB J^mac. 
Un seigneurdeBari)ezieux. 
Un Larochefoocanid, «eh- 
gneur de Blaniae. 



(Eomme^ 



S. Augustin. (Hom.) 



Giraud de Sales. 
ânwkéj eomos d'Jtai- 

goulème. 
ndegardè, comt^sed* JUi- 

gottUms. 
Les habitants du lieo. 



(Hommesl. 

S. Augustin. (Hbm.) 

s. Benoit. (Hommes), 
taamrat (Homm J^ 

5. Hngli (Bomme^. 

(Steanx. (Hommes). 

, (Hommes), 

I S. Aaguatfn, 
et plus tard, Ste Ge- 
neviève. (Hommes). 
^CiteauK. (Hommes). 

«.(Hoaunes). 

(Femmes) 

S. Augustin, 
plus tard, Ste Gene- 
viève. (Hommes). 

^ Benoit. (Hommes). 

S. Augustin et plus 
tard Ste Geneviève. 
.••••«•• (Hommes) 

Citeaux (Bommafi)* 

Cluni (HoBioe^,. 



Dépendant de StCybard. 
Un seigneur de Boing* 

Cbareata. 
S. C^^d. 



DéfendMsdeSK^rtal 

Un Lasoc&efbucaod^ aei- 
gBênr éà MnrtlMii. 



Lambert. 

S« Etienne d*ObaiiiM. 



• imtf » . . • » 



(Honunes). 



Jourdain, seigneur de 

Chabanaie. 
Arnaud de Vitabre, évo- 
que de Périgueuz. 
S. Bemasd. 

Unsetgneurde Uontinon^ 

Un seigne<ir de Mont- 



Réuni au Chapitre du 
Dorât. (Hommes). 
Cluni (Hommes). 

(Hommes). 

S. Benoit. (Hommes). 

S. Benoit. (Hommes). 
Grammont. (Hom.) 

(Hommes)^ 

Cluni. (Hommes). 

de Fontevrauld. (F.) 

S. Benoît. 



Un seigneur de Larecfae- 

cbandry. 
Adbémard, comte de 

Poitiers. 
Chariemagne. 



S. Gilles. 



Robert d'Arbiisselle. 
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Nous allons placer en tableau les ordres reli- largement tmcées qui dédaignent les dispositions 

gieux qui se sont établis en Àngoumois depuis les minutieuses et les livrent, selon les temps, les 

anciennes abbayes. Beaucoup de monastères in- mœurs, les climats, à la prudence des chefs des 

diqués dans le tableau précédent et relaies dans memfilères, comme celles «de MÎnt AflugastHii de 

les chartes sous le nom de monastère, prieuré, saint Benott, qui furent le plus généralement 

cénobie, doyenné, monasterium, prioratus, ceno-- adoptées dans nos contrées jusqu'au XIIP siècle ; 

bium, decanatus, étaient évidemment conven- la tendance ascétique du moyen âge se fait jour, 

tuels, c'est-à-dire avaient formé des commu- Franciscains, Dominicains, Carmes, Minimes, 

nautés plus ou moins nombreuses, comme l'in- Jésuites, Ursulines, Visitandines, demandent des 

dique le texte même des chartes qui mentionnent règles plus développées, plus analytiques, enchaî- 

les frères, moines, chanoines, fratres, monachij nant l'homme, ses pensées, ses désirs, réglant 

canonici qui les ont habités. Mais plus tard, smt son regard, son parler, son attitude, jusqu'à la 

par le malheur des .guerres, soit par le relâche- pose du corps pendant le sommeiL 

ment de la imrMiir religieudd, plusieurs de ces £ien de doux comme la vie religieuse dans 

petites rénnions de cènoèHes devinrent des prieu- ces vastes abbayes, jetées presque toujours au 

rés simples, tels que Chassors, Mouthiers, la sein de paisibles solitudes, abritées dans les val- 

Greufld^ le Bas-Arsac, k Terue^ Font-Creuse, Ions, loin du tumulte des villes ; c'est la liberté, 

Ghambour, Saftnte-<]iatberiiie--des-Cliamps« au sein de k règle qui la dirige. C'est la réalisa- 

A cette première forme de vie rritgîeuse<50in- tion, au milieu d'un monde guerroyeur et bar- 
mence à succéder, vers le treizième siècle. Té- bare, de celte belle fraternité évangélique des 
tabKssement des ordres modernes. Depuis le premiers chrétiens *. Dans le christianisme pri- 
sixième siècle, les abbayes et les monastères mitif, chaque église n'avait pas été autre chose 
étaient^ aufond, des colonies agricoles religieuses, qu'une grande communauté dont l'Évangile était 
Ce qui les distingue, c'est l'écrit de famille, l'in- k règle. Les ordres religieux de la seconde pé- 
dépetidance des diverses maisons, quoique sou-* rioée se nttitreut avec plus d'austérité. Le dot- 
mises à la même règle. A partir du treizième tre antique ne suffit plus, il faut la sombre grille, 
siècle, l'esprit des anciennes abbayes change. Entrer en religion, c'est presque descendre vi- 
Ce n'est plus la famille agricole attachée au vaut dans son tombeau. Et pendant que le su- 
sûl, vivant de son produit et du travail des prème bonheur, pour l'homme du monde, pour 
mains; ce sont des associations particulières, les grands même, au moyen âge, était de finir ses 
saas aucune existence indépendante, formant de jours à l'ombre d'un clottre, être jeté dans un 
vastes corporations sous la direetiou de supé^ couvent devint, dans les temps modernes, le 
rieurs généraux, de visiteurs. En étudiant k supplice4es membres dont on voulait débarrasser 
tendance des ordres religieux, on les voit cher- une famille pleine d'ambition^ aa trop nom- 
cher plus de force dans le lien qui unit les pro- braose* 
vîoœs aux provinces, les royaumes aux royaumes. 

Tesprit de femille feit place peu-à-peu à l'esprit . ^^ j^^^, ^.^ c<mmm^. aci. n. 44 ; Er<u car umm 

de corps. On ne se contente plus de ces règles eiammatma,act.iv,32. 
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TABLEAU 

DES ORDRES RELIGIEUX QUI SE SONT ÉTABLIS EN ANGOUMOIS DEPUIS LES ANCIENNES ABBAYES. 



I. ORDRES D'HOMMES. 



DOMINICAINS 00 JACOBINS. 



' €On>BI;iBflS 00 FRÈRES MINEURS. 



CAPUCINS. 



MJNIMEjS. 



RÉCOLLETS. 



CARMES RéFCiRMÉS.' 



GRANDS CARMES. 



AUGUSTES Réformés;- 



HERMITES DE SAINT- AUGUSTIN. 



JÉSUITES. 



LAZARISTES. 



Angoulêmb, sur la place du Mûrier, fondé peu de temps après la morl de saint Do- 
mini(ïue (i221);'Corlieu dit sous Hugues de Fougères, et des aumônes du peuple. 
{Recueil, p. 99 ; Vigier, p. 58.) 

!• Barbezieux; fondé par Itbier de Barbezieux, contemporain de S. François d'As- 
sise. Elle Vinet a recueilli la tradition qui fixe cette fondation vers 12Î7, soit avant, 
soit après la mort de S,. François. (Elie Vinet, Antiq. de Saintes et Barbezieux^ n« 70.) 

2» Angoulêmb, entre Beaulieu et le Minage, fond, vers lî30 par Guy de Larocho- 
foucàuld V, qui fit le premier établissement (voir Desbrandes). Il fut augmenté parles 
aumônes du peuple dans le mônie temps que celui des Jacobins (Vigier, pag. 59). 
. 3^ Vbrteuil,. fond, par Jean de I^rOichefoucauld le 7 septembre i471. 

4^ AuBETEBEB, fondé par. le seigneur d' Aubeterre. 

5® Cognac, fond, en 1280 par Guy de Lesignan. 

1® AngoulSme, place du Gbamprde-Mars; fondé en i6il par André et François de 
Nesmond. La caserne d'infanterie a été élevée sur remplacement de leur maison. 
2^ RuFFEC. Je n'ai pas la date de cette fondation. 

1® Angoulêmb, au midi de l'église de Beaulieu; fond, en 1619 par Marie de Médicis, 
retirée à Angouléme au mois de février de cette année. 

a^ Aubbtbbrb, fond, le 9 mai 1617 par F. d'Esparbès de Lussan, marquis d*Aube* 
terre, etHippolyte Boucbard, son épouse. 

3^ Chàtbàûneuf. U n'existe aucun titre qui indique l'époque de la fondation et le 
.nom du fondateur. 

1« Cognac, fond, vers 1615 des aumônes du peuple. 

' y Coi^FbLBNô, fond, par les habitants réunis en délibération dans l'église N.-D.-do- 
Cbâfeauvieûx. 

' Angoulêmb, à l'Hoûmeau, fond, en 1651 par le frère Joseph de Sainte-Thérèse, 
dontle nom était Jacques Dùpey rac de Majambaud. 

• La Rochefoucauld,'^ fond, en 1318 par Guy de Larochefoucauld. 

ChàlaÎs, fond, en 1628' par Jeanne-Françoise de Monluc, princesse de Ghalais. 
(Acte du 19 mai.1629; arch. Char., liasses, 51.) 

Làvalette. Il était fondé'depuis quatre ans, dit une transaction du 15 février 1491, 

Pjassée çntre le.dayen et couvent deRonsenac et le prieur et couvent de Villebois, 

.par.Gûy deMareuil. (Testament de Guy du 26 septembre 1518; H. 470, Arch. Char.) 

Angoulêmb. Le collège des Jésuites fut fondé par le corps^e-viUe en 16^. (Acte du 
11 juin 1622, Vigier, pag. 60.) 

Angoulêmb. Le séminaire, fondé sous l'évéquePéricard, Ait confié, en 1704, à la 
congrégation des prêtres de la mission établie par S. Vincent-de-PauL / 
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BÉNÉDICTINES PB L*ÉTBOITB OMBBfAMCf. 



DRSULINES. 



TIBRŒLETTRES. 

CARMÉLITES. 

aAIRETTES. 

VISITANDINES. 

FILLES DE LA FOI. 
PILLES DE LA CHARITÉ. 



n. ORDRES DE FEMMES. 

Cognac, fondé en 1623 par Jean de Monlbron, comte de Fonlaine-Chalandry. (Dom 
Bstiennot, Antiq. Benedict dioc. Engol., paquet 116, pag. 186.) 

1* Angoulémb, place de la Petite-Halle, aujourd'hui Marengo. Établies d'abord en 
1628 dans une maison dont on voit un petit pavillon à fenêtres d'ogive trilobée, au- 
près de Téglise Saint-Paul, elles firent ensuite construire un vaste bâtiment qui sub- 
siste encore et qui ne fut terminé qu'en 1678. (M. Eusèbe Castaigne, Indic. Ang., 
page 45.) 

2* Lavalbttb, fond, par la duchesse de Navailles et de La Yallette, 17 novembre 
1665. 

ÂNGouLfiMB, dans le palais Taille-Fer. Fondé en 1640 par André et François de 
Nesmond. 

ÂNGouLÊME, sur le rempart du nord. Fondé en 1655 par madame Regnauld de La 
Soudière, carmélite. 

1^ ACBETERRB. 
2* CONFOLENS. 

Larochefoucaulb, fondé le il juillet 1651 par Gabrielle Duplessis-Liancourt, du- 
chesse de Larochefoucauld. < 

Angoulémb, fondé en 1676 par M. de Freneau. 

1^ Angoclémb, place Saint-Martial. ¥<yndé en 1786 par le doyen Bareau de Girac. 
2^ Lavalbttb, par les seigneurs du lieu. 



Nous remuons pour le pays ces pieuses com- sons religieuses qui se livrent maintenant à 

munautés de filles, particulièrement celles qui Téducation, appartiennent à des congrégations 

se dévouaient à Téducation de la classe pauvre, nouvelles fondées depuis la restauration du culte 

aux soins des malades et des prisons. Les mai- en France. 



TABLEAU 

DES COMMANDERIES DE L*AN60UM0IS DÉPENDANTES DU PRIEURÉ D'AQUrTAINE. 



ANCOULÉME. 

ANGLE. 

BOUTHœRS. 

CHATEAU-BERNARD. 

CONFOLENS. 

LE MAINE DE BOIXE. 

LE CHAMBON. 

LE FOUILHOCX. 

LE GRAND MAS-DIEU. 



La maison des templiers d'Angoulème se voit encore près de révécbé. 

près de Saint-Fort-sur-le-Né. 

près de Cognac. Il ne reste plus que Féglise. 

près de Cognac, fl ne reste plus que Féglise. 

n reste une fort jolie chapelle et les tombeaux des conmandeurs. 

près de Mansles. 

près de Cbabanais. 

près de Goullonges. 

près de Saini-daud. L^église et une portion de la commanderie subsistent encore. 
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LE PETIT MAS-DIEV. 
MALLBRANT. 

VILLEJÉSUS. 
YILUBC^fiT. 

VOTreUN. 



STÂTISnVER MONDMENTALE 

près de Saint-Glaud. 

près de Larochefoucauld. L'église seule existe, 
^rôs 4e ftaigoe. L'égUae mât svbiisle. 
près d'Aigre. 

près de BolJea. Belle DOouaaDderiâ^ui AHteiste encore. 
lires de Cbampoieis. 

pfès de Montbron. Une pertion des -vastes bàtiiftents de la commanderie, ainsi que 
TSf^ise, Bflbmte mcore. 



Ootre ces «oomiiadenes, yhsîevrft aiitiw lo- templo ftèsde Blanzac, la commanderie près de 

calités avaient appartenu aux ordres religieux Richemont, etc. La commanderie de saint An- 

militmres, tels que Charment, maison de tem- toinc près d'Atrbeterre est aujourd'hui de la Dor- 

pliers dont on voit les ruines à côté de l'église, le dogne. 



TABLEAU 

DES LÉPROSERIES, MALADRERBES, AUMOIfERIES ET HOPITATO DE L'ANGOUMOIS. 



ANGOULÉME. 



AMBERNAG. 

AUBETERRE. 

BEAULIEU. 

BAIGNE. 

BLANZAG. 

CELLEFROIN. 

GHAZELLE. 

jCHADURIE. 

GHATEAUNEUF. 

CHAMPAGNE. 

GOGNAG. 

JARNAG. 

LAROGHEFOUGAULD. 

LANVILLE. 

LE GRAND MAS-BIEU. 

MONTIGNAC. 

MONTBRON. 

NANTEUIL-EN-VALLÉB. 

PÉRIGNAG. 



Léproserie fondée sous Gérard II, évoque d'Angoulôme, au commencement du dou- 
zième siècle; on pense qu'eUeélaét •ttiiée fiès ite tttienB. VwphB I1iidR{tti«id*un 
titre de i4S3, je conjecture que cette jnaison est J& snème que âWnt-Aodi» dûOt k 
cliapclle subvsiste encore près des Boissières. Le litre dit qu'elle est placée prte des 
iiistfces. De fondartion royale. Palron, le grand aumônier. 

Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. 

Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. 

Maladrerie de fondation commune. Patron, l'évoque d'Angoulôme. 
Maladrerie. 

Maladrerie de fondation rayale. Patron, le grand aumônier. 
Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. 
Maladrerie de fondation commune. Patron, l'évoque d'Angouléme. 
Maladrerie de fondation nnmmnnA patron, l'évoque d'Angoulême. 
Maladrerie de fondation commune. Patron, l'évéque d'Angoulême. 
Maiadrerie de fondation royale. Patron, k gcand aumônier. 
Maladrerie sous les murs de la vilis. 
Maladrerie de fondation royale. Patrcm^ te graad aumônier. 
Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier . 
Maladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. 
Maladrerie de fondation commune. Patron, révoque d'Angoulême. 
Maladrerie de fondation commune. Patron, l'évoque d'Angoulême. 
Maladrerie de fondation commune. Patron, Tévéque d'Angoulême. 
Blaladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier, 
ïaladrerie de fondation royale. Patron, le grand aumônier. 
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PRSSSIGNAC. 
RtJFFEC 



SÂINT-€IERS. 
SAWT-AULAYB. 
SAINT-GEORGBS. 
TERTBUIL. 



ANGOULÊVË. 



AHGOIILÉMB. 



COGNAC. 



CHALAIS. 
CONFOLRIK 
LAROCHEFOUCAULD. 
MONTBRON. 
BDPPBC; . 



Maladrerie de fondation commune. Patron, Tévèque d'Angoulème. 
Blaladrerie de fondalion royale. Patron, le grand aumônier, 
fllaladrerie de fondation commune. Patron, Févéque d* Angoulôme. 
EaladMrie de fondation royale* Palron, l&graadiaiiaiàBieB. 
Blaladrerie de fondation commune. Patron, Févéque d'Angouléme. 
Blaladrerie au nord de Confblens, de fondation royale. 
Blaladrerie de fondation royale. 

En i698 le revenu, de ces >iala4raKiea était évalué de 60 à 300 liv; celle d' Aube- 
terre avait 800 liv. 

i^ Le mas de Saint-Roch, sur le port de FHoumeau, hôpital pour les pestiférés fondé 
en 1516, entre Téglisc et la fontaine du Palet, par Charles de SainHjelais, archidiacre 
de Luçon. [Toy. Tigier, p. 6i, et le vieux plan d'Angouléme, de Belleforest.) 

? UHÔtel-Dieu de N.-D.-des-Anges, fondé en 1651 par BI. Guérin, tenu par les sœurs 
de Sanite*Bfartiie, qui le dhigent encore. 

3f Hôpitatftoérai 4 roemneau; fondé sous Blide Péricard, évéque d*Angoulém«. 

i"^ilumônerie de SaintrPierre^; 

2P AiuDÔnerie de SaintMck^ pièft deiraudmae Haison-de-ville, non loin de la' 
place du Palet. 

Aumônerie Saint-nJacques» au bout du pont, fondée vers liOO pour recevoir les pè- 
lerins, plus tard devenue un hospice tenu par dea religieuses hospitalières. 

Hèpilal fondé par les seigteusada lieu^ toui par les sœurs de Sainte-Blarthe, qui le 
dirigent, encore. 

Hôpital fondé en 1696 par Louise Hugonneau^tODU par des sœurs de Sainte^AuPttie, 
qui ea ont été récemment déptuillées. 

Hôpital fondé en 1690 par M. Pascaud et son épouse, tenu par les sœurs de Saint- 
Dominique, qui la dirigeât encore. 

Hôpitakl fondé en 1667 par Jteqnes DuehMr, prieur-curé d*une des paroisses de la 

^4116. 

mpitai fondé par Oomrville, en 168S, tenu par les sœurs de Sainte-Blarthe, qui le 
dirigent encore. 

Hôpiifetl fondé en 1650 par madame de TUlechaise, tenu par les sœurs de Sainte- 
Biacthe, qpi le dirigent encore. 

Hôpital fondé en 1665 par Louis^BlartiàrRoasieaH de Freneau. 



Rian de plus cucieui que Tétude d^ ebartas 
et des titres qui se rapportent aux institutions 
religieuses du moyen â^; Dans un temps où la 
société était dans TËglise, l'histoire religieuse est 
évidemiwni Thistoire seriale. C'est un champ 
fécond dans lequel je regrette de ne pas cueillir 
quelques fleurs. Je sais tout ce qu'une histoire 
locale écrite sur les documents doit avoir de 



charmas^ maïs je me suis résonna celle dea mo«- 
numents. Je terminerai ce chapitre de l'histoire 
religieuse en indiquant les hommes qui se sont 
distingués dans l'Église, soit par leur sainteté^ 
soit par leur génie. 

En décrivant ce qui reste des anciennes ab- 
bayes, je donnerai les sceaux des abbés et des 
prieurs. 
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TABLEAU 

DES HOMMES CÉLÈBRES DE L*ÉGLISB D*AN60ULÊME. 



DYMAmUS. 
MÉRÈRB. 

le moine de saint-gybard. 
élie:,l*égossais. 

OLIBiL 

ROUO. 
ADÉMAR. 

AIMOm. 

GÉRARD n. 

ARCHAMBAUD. 
L'AUTEUR ANONYME. 
GUaLAUMEfNOUYEAU. 
FRANÇOIS FAURE. 

CHARLES DE SAINT-GELAIS. 

OCTAVIEN DE SAINT-GELAIS. 
ANTOINE D*ESTAING. 
JEAN MESNEAU. 

PIERRE DE SAINT-ROMUALD. 



évéque d'Angoulôme, nommé par Paulin, dans Grégoire de Tours , parmi les prélats 
les plus distingués de son siècle. 

évoque d'Angoulôme. La bibliothèque de Cluni possédait ses écrits, qui sont entière- 
ment perdus. 

historien de Charlemagne. Il était chapelain de Tempereur. Il est menticmné sous ce 
nom : Monachus anonymus sancti Eparchii Engolismensis, 

évéque d'Angouléme, célèbre professeur de philosophie, 

évéque d'Angoulôme. Thomas dempter, écossais qui professait le droit civil à Paris 
en 1615, le met au rang des écrivains ecclésiastiques. 

évéque d'Angouléme. Mabillon lui attribue une HUtoire de Rame qu'il a publiée. 

moine de Saint>Gybard, né à Ghampagnac près Ghàteau-Ponsac, auteur d'une grande 
chronique qui va jusqu'à Tannée 1029. 

moine, qui a écrit Thistoire intitulée : de Gestis Franeorum. U était de la Camille des 
seigneurs d'Aubeterre. Il est nommé Monachus Petragaricensis, Aubeterre était aa- 
trefois du Périgord ; il florissait vers 990 et était contemporain d' Adémar. 

évoque d'Angoulême, légat au Saint-Siège ; c'est le plus illustre des évoques d'Angou- 
lème. On doit à l'immense impulsion qu'il donna à l'architecture les grands travaux 
exécutés de son temps dans l'Angoumois. 

chanoine. U contribua puissamment à la constraction de la cathédrale, monument 
curieux par l'originalité de son plan et la richesse des sculptures de sa façade. 

de VHistoire des évéques et des comtes d^Angouléme. U était chanoine d'Angouléme et 
écrivait vors 1159; sa chronique est inûniment précieuse. 

d'Angouléme, archidiacre de Chartres. Il fut nommé cardinal, du titre de S. Angel, par 
le pape Grégoire II; il eut la légation de Bologne. 

évéque d'Amiens, né en 1601, à Sainte-Quilière, près deChadurie, prédicateur distin* 
gué. {Voy., dans Vigier de la Pile, une notice intéressante sur François Faure, 
page 511.) 

chanoine d'Angouléme, traduit en français les livres des Machabées et les fait impri- 
mer à Angouléme. 

né vers 1466, évéque d'Angouléme, célèbre par ses poésies. 

se distingua au concile de Pise. 

doyen. On lui doit la restauration laborieuse et intelligente de la cathédrale, ruinée 
par les protestants. 

feuillant, dont le nom était Pierre Guillebaud. Il a donné un abrégé de la chronique 
d'Adémar, accompagné de notes intéressantes, et une continuation de cette chro- 
nique *. 

* Sur les écrirain • qui ont traité de rAngoumoit, coa»iiltei : Essai dune bibliothèque historiqtu de VAntjm- 
tnoiSt par M. Eusèbe Cattaiçae; Bulletin de la Société archéologique et historique de la Charente^ i*^ cahier et 
tutr., i84^' Ce trarail, fruit d'immenses recherches, donne une analyse claire et succincCe des ouTraçes publiés 
jusqu'à ce jour sur le pays. Cette publication intéressante donnera k notre savant bibliothécaire une belle place 
parmi les bibliographes et les écrivains qui s'occupent d'histoire locale. , 
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JEAN-MARIE W LAC. 
FRANÇOIS GARASSE. 
IIELIN DE SAINT-OELAIS. 



DE LA CHARENTE. *05 

archevêque d'Arles, massacré aux Cannes. 
Dé en 1585, jésuite, qui a beaucoup écrit en prose et en vers, 
que les biographes disent fils d*Octavien, s'est distingué comme lui dans la poésie. Il 
naquit Tan li91. 
HENRI DE NESNOND. archevêque do Toulouse, s'est distingué dans la chaire ; il mourut en 1727. 

DON ANTOINE RIVET DE LA GRANGE, savaut bénédictin, auteur de ["Histoire littéraire de la France^ né en 1683. 
ANDRÉ THEVET. corddicr, aumônier de la reine Catherine de Médicis et cosmographe du roi. On a de 

lui plusieurs ouvrages. Mort en 1590. 

iOACHiM TROTTi DE LA cuÉTARDiE. né en 1636, curé de Sainl-Sulpice de Paris; il refusa Févêché de Poitiers en 1702. n a 

laissé des Homélies et des ouvrages de piété qui ont du mérite. 

J'ai resserré autant que je l'ai pu cette no- ges qui se sont rendus célèbres. J'ai omis plu- 
menclature. L'histoire religieuse du pays nous a sieurs évèques cités déjà avec éloge dans ce 
conservé les noms de plusieurs autres personna- même chapitre. 



TABLETTE HAGIOLOGIQUE DE L*ÉGLISE D*ANG0ULÊME. 



SIÈCLES. 

ir. 
ir. 
ir. 

VF. 

Vl«. 
VI». 



SOI. 
Ml. 
1070. 



NOM DU SAINT. 
St AusoNBy AusoniuSf 
St Arohi, AptoniuBy 
9t Gésaibi, Cesariut, 
Stb Calfagib, Calfagia^ 
St Gbimbi. Germerius^ 
S. Ctiaed, EparcHv»^ 
St Gbauld, Gradulphus^ 
St AMAHDy AmanliuSj 

St Gillbs, EgidiuSy 



St Clauo. Clodaldus, 

St Saugb, Salvius, 

St Exupbbi, Superius. 

St GAunBB, Galterius, 

St Feaignb, Premerius^ 



Ev, et martyr, apôt. deTAngoum, 

Evdque et confesseur 

Archidiacre 

Vierge 

né à Ângoulôme, év. d*'. Toulouse, 
Solitaire, patron d'Angoulème. . 
Solitaire, disciple de Saint Cybard, 
Solitaire 

Abbé . 

Solitaire. • . ^ ^- . 

Evéque et martyr 

Martyr 

Abbé 

Solitaire 



SON TOMBEAU. SA FÊTE. 

auseuU de Pane, église de St-Ausone, 99 mai. 

à Saint-Ausone *6 octobre. 

à Saint-Ausone «9 janvier. 

à Saint-Ausone 18 août. 

à Muret 16 mai. 

à Salnt-Cybard 1* juiUet. 

à Saint-Cybard 

à Saint- Amand de Boexe, dans une 

crypte qui se voit encore . . . . 1**" mars, 
à Puy-Péroux, sous une arcade à 

gauche de la net le dernier dimanche 

d'août, 
à SaintpClaud, dans une crypte soui 

Tautel le 7 septembre. 

à Valenciennes 26 juin. 

à Valenciennes 36 juin. 

à Lesterps, dans la première chapelle 

de Tabside, à droite 11 mai. 

à Saint-Fraigne 90 août. 



V Église d'Angouléme vénère d^un ctUte particulier : 

Sr Eutbopb, EutropiuSy évèque de Saintes, et martyr. 

St Fbont, Fronto, évèque de Périgueuz. 

St Bbnigne, BenignuSy de Dgon, martyr. L'église de Saint - 

Pierre possédait ses reliques. 
St Roch, qu'on invoque contre la peste. 

Labbage de SainP-Cyhard, entre autres saints, vénérait : 
St Fbeoebbbt, évèque de Paris, mort à Saint-Cybard, VI* siècle. 



L abbaye de la Couronne, vénérait le ^ juin : 

Lambebt, son fondateur, évèque d'Angoulème, 1147. 

Sont morts en odeur de sainteté : 
Le comte Jbaic-lb-Bon, 1467. 
Louise de Luxé, abbesse de S. Ausone, 1648. 
Jean Gilbbbt des Héeis, théologal de Saint-Pierre, mort d'p)rté 

sur les vaisseaux, 1794. 
Rose Fbançoisb Gilbbbt dbs Hébis, sa sœur, 1840. 

44 
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iOè STATISTIQUE MONUMENTALE 

CHAPITRE ni. 

HISTOIRE POPULAIRE. 



S I. État du peuple avant la conquête , — Sous les Romains, — Duramt le moyen âge, — Dans les derniers 

temps de la monarchie. 

Les traditions de la religion et de Thistoire, peu la nature sauvage, les vastes et sombres fo- 
d'accord avec les découvertes de la science en rets, où les races primitive* erraient avec les 
Orient, établissent comme un fait incontestable bètes fauves, quand nous portons le regard sur 
que l'Asie a été le berceau des peuplades euro- nos plaines défrichées qui nous présentent les im- 
péennes. Héritiers des secrets dea arts laissés par menses bassins de verdure de nos \dgnobles, m 
la génération antédiluvienne, les petits-fîlsde les ondulations de nos moissons jaunies, prêtes k 
Noé se répandirent bientôt sur la surface de Tan- tomber sous la faucille. L^homme civilisé s*est 
cien continent, les uns en pénétrant dans Tinté- établi en maître sur le sol devenu son domaine; 
rieur de la terre ferme pour en chercher les plus il s'est donné un ciel plus doux en abattant te 
fertiles bassins, les autres en côtoyant les mers forêts vivaces qui entretenaient l'humidité de 
pour en peupler les rivages. C'était toujours par l'atmosphère; il a tour-à-tour creusé un lit aux 
tribus, par petites colonies, souvent môme par rivières pour faciliter leur écoulement, ou a jeté 
familles que les premiers hommes se fixaient sur des digues afin de les retenir dans leur pente 
le territoire qu'ils avaient choisi. Trouvant dans trop rapide. Comme un roi qui s'élève des tro- 
la chasse et dans la poche une nourriture abon- phées, il a taillé en blocs réguliers les roches ca- 
dante, les indigènes ne furent point agriculteurs; chées dans le sein des collines pour en construhre 
il faut que l'homme se trouve réduit à manger le des maisons solides et commodes, sous Tabri des- 
gland dans les forêts, avant de penser à les abat- quelles il a pu braver les saisons les plus rigou- 
tre, à féconder le sol de leurs cendres et à y reuses. 

jeter le grain qui ne pourra fournir un aliment 11 n'appartient qu'à la poésie qui se plaît à tout 

qu'au retour de la saison. embellir, de parler des douceurs et du charme de 

Cette première civilisation a dû être bien gros- la vie sauvage. Il nous semblerait qu'elles ont dû 

sière. Des peuplades ainsi isolées, blotties pendant vivre heureuses sous leurs huttes grossières, ces 

l'hiver dans des huttes ou sous les antres des ro- populations gauloises que l'ambition des conqué- 

chers, éparses ensuite dans les forêts ou sur le rants n'était pas encore venue enchaîner, et qui 

bord des rivières, ne nous offrent pas un sort bien jouissaient, dans les clairières de leurs forêts vier- 

digne d'envie, à nous qui possédons tous les ges, de cette liberté qui ne paraît si précieuse à 

avantages d'une société policée. Nous regrettons Thomme qu'après la servitude. Nous nous trom- 
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perioQscbcs le puraUèie des peioes attachées à la la tyranme avaieot commencé, et firent des Gao- 
TÎe sociale et des luttes incessantes des races pri* les un désert. 

mitives. Hélas! la mtsère a été de tout temps le La première invasion qui épouvanta la Gaule 
partage du toit de chaume. romaiue fut celle des Vandales. Elle fut terrible* 

Les historiens de l'antiquité nous donnent sur Les envahisseurs ne respectaient rien ; ils se séan- 
ce sujet des renseignements précis. César fait de talent poussés comme par un doigt invisible pour 
l'état du peuple dans les Gaules, avant la con- balayer le sol qu'avait si longtemps infecté la 
quête, une bien triste peinture. Ce peuple est corruption romaine. Les Yandaies ne tinrent acr- 
sans force morale ^; il n a aucune liberté civile et euu compte des secrètes sympathies des Gaulois ; 
politique *. César le représente forcé de se ren- ils ne virent dans nos petites cités que du butin 
drecsdave, quaad il est accablé de dettes, écrasé à faire, dans les temples chrétiens élevés sur 
d'ispéts et en butte à la persécution des riches®, ceux des idoles que de Tor à piller, et dans nos 
Heureusement, ce peuple avait des doctrines reli- plaines cultivées que ce doux jus de la vigne qui 
gieoBes consolaDtes. César reconnaît que c'est ne les adoucissait pasenfaveurdu colon infortuné, 
un peuple extrêmement religieux; les espé- Cependant lesYandales poursuivent leur route 
fOMes d'mie autre vie sont une compensation en Espagne et vont y fixer leur empire ; à leur 
aoz privations et k la servitude. tour les Wisigoths s'emparent du midi des Gau- 

L'occQpation des Gaules par les Romains fut les. Un faible empereur compose avec eux et kmr 
plutêt un bienfait qu'une oppression pour les po- cède l'Aquitaine et tout le midi avec la riante 
pnlations gauloises. Ce fut une belle époque de Toulouse pour capitale. C'était une bien ricbe 
civilisation; la paix, rabondance,une domination; proie, des plaines bien fertiles, depuis la Loire 
d<mce firent aimer Rome. L'indomptable nation, jusqu'aux Pyrénées. 

qui autrefois en se jouant était allée incendier le La domination des Wisigoths ne fut pas op^ 
Capitole, ftit si fidèle au peuple-roi que les histo- pressive pour nos populations ; l'élément chré- 
riens ont remarqué qu'il suffisait de douze cents tien avait déjà pénétré cette nation dont les lois 
hommes de milice romaine pour garder une pro- attestent un grand pas au sein même de la bar- 
vince qui comptait plus de douze cents villes flo- barie. Les historiens qui, sans s'en douter, parlent 
nssantes. Il n'en fut pas de même sous les der- toujours au profit de leurs préjugés religieux et 
niers empereurs. La décadence de l'empire se des sympathies du patriotisme, n'ont pas manqué 
fit sentir dans les Gaules comme partout. Rome de représenter les Francs comme venant en libè- 
devint odieuse par les exactions de ses agents. La rateurs arracher le midi au joug 4e ces infftmes 
tyrannie du fisc épuisait le pays; l'agriculture, si Wisigoths*. A en juger par les faits, les Francs 
prospère pendant les deux premiers siècles de étaient des conquérants bien plus farouches. Clo- 
l'occupation romaine, tomba peu-à-peu, faute de vis, ce prétendu libérateur, devant qui tombent 
bras. Nos campagnes riantes^ couvertes d'innom- les murs d'Àngoulème, nen passa pas moins les 
brables villas, se dépeuplèrent rapidement; les habitants au fil de Tépée. Les interminables lutr- 
Barbares achevèrent ceque le luxe, l'immoralité, tes des hommes du midi contre le nord, qui ne 

s'arrêtent qu'à Chariemagne, prouvent leurs an- 

* Nihil ttudet fer se. Ces. BeU. GaU., lih, VI tipathies profondes. 

* JVWf (Miibetm' <mnsitio, id„ id. Le règne de Chariemagne ne fut qu'un feible 

* Plmiq^e oémoMl eere aUeno, aut magmiudine triMo^ 

rmn aut injwrid fotmtêarum premmntur, seee m sârviMetn ^ Nefandissima gens Gotharum. Hist. pont, et com. EngoL 
OcaiU nobOtlms, ié., id. cap. n. 
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essai de la réorganisation de l'empire d'Occident, 
c*est Tépoque de la grandeur des Francs. Mais 
arrivent les terribles Normands qui surpassent en 
pillage et en incendies les Vandales eux-mêmes. 
Notre pauvre Aquitaine ne fut bientôt qu'un 
monceau de ruines. Il ne resta des villes, des 
églises, des monastères que ce que le feu ne put 
consumer. Les historiens font un tableau lamen- 
table des populations errantes entraînant avec 
elles une partie de leurs troupeaux, emportant 
les reliques de leurs saints et ce qu'elles avaient 
de plus précieux. Heureuses quand elles trou- 
vaient un asile dans l'enceinte de quelques châ- 
teaux forts, aux pieds desquels la rage de ces 
terribles Normands venait se briser ! 

Ici commence la Féodalité. D'une main elle 
protège, de l'autre elle opprime. « Je vous dé- 
fendrai contre l'ennemi, vous aurez droit d'asile 
derrière ces épaisses murailles; au moment du 
danger, les ponts-levis s'abaisseront pour vous; 
TOUS ferez entrer vos femmes, vos enfants, vos 
troupeaux et vos récoltes, pour les nourrir; mais 
vous serez mes hommes. » Tel est le contrat 
féodal. 

Il découle naturellement de ce fait, que la féo- 
dalité fut protectrice tant qu'il y eut danger d'in- 
vasion ; les peuples tremblants, décimés par le 
fer, appauvris, sans énergie morale, se blottirent 
près des donjons et bénirent les barons et les 
châtelains qui savaient manier la lance, comme 
leurs sauveurs et leurs pères. «Rien de plus po- 
pulaire que la féodalité à sa naissance ^ » 

Ce qui était une juste récompense de la pro- 
tection du seigneur sur le vassal, les droits de 
guet, de corvées, de four et de moulin banal, 
toutes les redevances prélevées sur la sueur du 
peuple sous le nom de cens, rentes et agriers, 
•xîomplants, devinrent bientôt un joug insuppor- 
table, quand cessa le danger qui en avait légi- 
timé l'inféodation. 

* M. Michelet, Bist. de France, tom. I», pag. 408. 
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La fiscalité, toujours accompagnée delà cupi- 
dité et de la ruse, vint régulariser au profit de la 
force, des droits moins onéreux d'abord ; coutume 
devint loi*, et cette loi sévère s'est perpétuée jus- 
qu'aux derniers temps de la monarchie. 

Toutefois si le vasselage maintenait les popu- 
lations dans cet état de dépendance qui ôte à 
l'homme une de ses plus nobles prérogatives, 
l'histoire impartiale ne doit pas passer sous si- 
lence ce qui en adoucissait le joug. 

Le grand mal de la société moderne, c'est le 
désir incessant de s'élever, de sortir de sa condi- 
tion, qui tourmente les hommes des classes in-^ 
férieures. Au milieu du mouvement immense de 
l'industrie et du commerce, cette fièvre se com- 
munique de proche en proche. Après avoir porté 
dans nos villes ses inquiétudes, elle atteint jus- 
qu'à l'homme des champs, dont elle empoisonne 
l'existence, en lui faisant convoiter sans cesse uq 
bien-être chimérique auquel il n'atteindra ja- 
mais. 

Heureusement le peuple au moyen âge ne con- 
nut jamais cette ambition funeâte. Les exemples 
d'hommes parvenant à un sort meilleur que ce- 

^ n en fut de même pour FÉglise : La dlme n'était, dans le 
principe, qu'une oblation volontaire, introduite par le zèle 
des fidèles, à Fimilation des Juifs, qui payaient atix lévites la 
dlme de tous les fruits de la ferre. Cette offrande passa en 
usage et devint l'honoraire des pasteurs; mais quand le re- 
froidissement de la charité, ou plutôt les malheurs des peu- 
ples eurent privé les ministres de ces secours, les princes 
amis de l'Église en firent un droit consacré par la légis- 
lation. 

A la longue on oublia l'origine de la dlme ; trop dedécinaa- 
teurs, forts de la loi civile, rexigèrent souvent avec sévérité. 
D'un autre côté, les dîmes se trouvèrent très-inégalement ré- 
parties : de riches bénéficiers prélevaient ainsi d'immenses 
revenus que, dans les derniers temps, ils allaient consommer 
à la cour ou dans les grandes villes, pendant que les vrais 
pasteurs n'avaient que de faibles ressources au milieu de 
leur peuple. Cet impôt levé par le prêtre lui-môme sur le 
sillon d'un colon souvent misérable, nous parait aujourd'hui 
une chose odieuse. Ce qui est incompréhensible, c'est qu'on 
ait attendu Finévilable explosion des mécontentements po- 
pulaires, plutôt que d'apporter de lentes et salutaires modi- 
fications aux institutions léguées par l'époque féodale. 
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lui de leurs pères étaient si rares, que chacun put pas s'accomplir. Avec les guerres incessantes 
s'attachait à la condition que sa naissance lui de la rivalité ou de l'ambition, le luxe de la cour, 
avait faite. L'homme des champs surtout, libre la dilapidation du trésor public entre les mains 
ou serf, ne voyait rien de mieux que le travail des favoris et des maîtresses, il était difficile qu'on 
de la terre. Une providence protectrice, en lui s'occupât d'améliorer le sort du peuple, 
épargnant les convoitises qui aujourd'hui nous Dans son testament politique, Colbert ne dis- 
dévorent, faisait assez pour son bonheur. simula point à Louis XIV que c'était la plaie de 
es coutumes avaient réalisé au moyen âge, son règne. C'était à la fin du dix-septième siècle^ 
pour les familles du peuple, le bienfait de l'as- à l'époque de la gloire de celui qu'il appelle le 
sociation, dont notre époque comprend toute plus grand roi de la terre, et il ne craint pas de 
l'importance sans pouvoir en tirer des résultats lui dire : « Dans plusieurs endroits de votre 
positifs, en raison de l'esprit d'individualisme « royaume, beaucoup de terres demeurent in- 
qui domine la société. Dans l'Angoumois, Tétat « cultes par la misère des peuples qui n'ont ni 
vulgaire de la famille était l'association de tous « bestiaux pour les engraisser, ni les autres 
ses membres. Vivant lous au même pot et feu^ « moyens qii'il faudroit pour les faire valoir, 
comme disent les chartes, ils trouvaient force et « Pour subvenir à une chose si nécessaire, il est 
paix dans leur union même : la maison, compre- « à propos que Votre Majesté diminue les tailles 
nant les enfants et les enfants des enfants, était « dont le faix les accable et qu'elle leur prête de 
soumise à la domination et au gouvernement du « l'argent pour avoir des vaches et des mou- 
plus ancien. Vigier parle avec bonheur de ces « tons*. » 

familles patriarcales, encore en grand nombre Les malheurs qui frappèrent le grand roi ne 

de son temps : « Nous voyons de ces commu- lui permirent pas de suivre le conseil du sage 

nautés par des siècles entiers, entre les gens des ministre, LeXVIIP siècle y pensa encore moins, 

champs, principalement entre les métayers per- Le vertueux Louis XVI qui connaissait la maxime 

pétuels, où les descendants du père de famille, de Sully : « Labourage et pasturage senties deux 

les gendres et brus venus en la maison, demeu- mamelles de la France» avait compris la tâche 

rent souvent ensemble sans partage l'espace de royale. Il avait lui aussi rêvé le bonheur du pçu- 

deux cents ans, ne rompent jamais leur société pie, mais il se trouva seul pour l'accomplir. Tant 

qu'avec dé grands désordres et différents*. » d'abus s'étaient accumulés et tant d'intérêts vi- 

II est triste de le dire, mais les derniers temps valent de ces abus, que le premier coup donné 

de la monarchie ne furent pas l'âge d'or du peu- au vieil édifice le fit crouler dans sa poussière, 

pie. Il n'y avait plus de serfs, mais toutes les II eût fallu de longues années, des améliorations 

soufTrances du servage. Le vœu du Béarnais ne patientes et laborieuses pour donner à la nation 

des conditions normales de prospérité et de vie. 

* Vigiér, Comment, de là coût. d'Àng., art. XLi, nomb. 7, Le travail de paisible émancipation, hâté par des 

P^-*^^- philosophes brouillons, combattu par les parti- 

M. Troplong, qui cite Vigier et notre coutume, donne sur i „ j^„ ; ja^o ^*;rv^»^^k;i;iA ^f An. »xmmr; 

1 x^x 4 • ui ^ 1x7 ., ..X ., * sans aveuffles des idées a immoDilué et de pnvi- 

les sociétés taisibles des détails intéressants ; il raconte que «▼^ug ^ r 

M. Dupin aîné a trouvé dans le Nivernais une de ces heureu- lège, se trouva arrêté. Les hommes de sens, les 

ses communautés survivant à la législation, et ce régime esprits calmes et éclairés de l'époque qui vèu- 

fonctionnant dans les mômes conditions qu'au moyen âge ^^^^^ j^ salutaires réformes, ne furent pâs écôu- 

et proci^rant aux membres de l'association le même bien- . ' 

étre,lesmômessatisfactionsmatériellesetmorales.(L6Dro«t 

civil expliqué, tom. I, préface, pag. 51.) , ;;î . .* * Test, polit, de Colbert^ cbâp. xn, pag. 164. 
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tés. Placés, ainsi que le roi infortuné, entre deux plosioa et ses terribles ravages, adûané au paiple 

factions également ennemies du bonheur public, ce qu'il devait attendre, dans un ordre Donnai, 

repoussés par les hommes de mouvement comme de sages et lentes amélionatioos ^ Replacé dans 

d'inutiles temporisateurs, odieux aux hommes le droit commun avec ses titres imprescriptibles 

de la résistance, comme réformateurs d'un ré- d'homme et de citoyen, chaque membre de la 

gime dont ils se trouvaient bien, ils cédèrent grande famille s'est trouvé, dans sa conditioa, 

bientôt dans une lutte où ils avaient contre eux partageant des chances égales, appelé aux mô- 

ceux mêmes dont ils voulaient prévenir la ruine, mes bienfaits. 

Aussi, quand cet équilibre salutaire, qui doit Malheureusement cette révolution Yiolenle 

maintenir toujours chez un peuple la masse des dont on aurait dû lui épargner les secousseS) a 

esprits modérés, fut rompu, le parti conservateur ravi au peuple le plus précieux de ses bieos, ces 

livré à ses fanfaronades et à son ineptie, aban- principes de religion et de morale qui avaient 

donna les destinées de la France à la démagogie fait sa consolation au temps de sa servitude et 

la plus honteuse. Nous donnâmes au monde dont il aurait bien besoin à l'âge delà liberté* Les 

l'exemple des saturnales populaires, et si la gloire, peuples ne vivent pas seulement depiîn. C'est 

sur la frontière, n'eût pas entouré le drapeau beaucoup de se dire en regardant dans son petit 

français de son auréole, nous eussions cessé de domame : ces champs sont k moi. Mais il est triste 

compter parmi les nations européennes dignes de ne pas porter plus haut son regard et de ae 

d'être regardées. plus savoir bénir celui qui répand sur cas coteuu 

L'orage politique, après son effrayante ex- de douces rosées et qui en féconde les sillons. 



S n. Communes, — Leur institution, — Leurs statuts, Leurs privilèges. 



!• Comnmne d*Àmgoulèwtê. 

Quand on lit la Charte d'institution de la com- 
mune d'Angoulême, octroyée par Charles V, en 
date du mois de janvier 1372*, on est porté à 
croire que les habitants ne jouissaient auparavant 
d'aucunes libertés municipales, tellement ses 
termes sont ménagés pour ne pas faire allusion 
à une commune déjà existante. Cependant une 
étude sérieuse de la question me permet d'avan- 
cer que la charte d'une commune à Angoulême 
n'était que la confirmation d'une institution mu- 
nicipale subsistante dans la cité, à travers les 

* L'original de cette cbarte, qui se trouve aux archives du 
royaume (Trésor des chartes, reg. CIV, pièce 305), est du 
mois de janvier 1372. LVxpédition que possèdent les archi- 
ves de la municipalité d'Angoulême, et qui se trouve pu- 
bliée dans la seconde édition de Corlieo, ne fut envoyée aux 
habitants d'Ângouléme qu'au mois de mars 1373 ; il y a des 
différences entre Tune et Taulre, mais seulement dans le 
style. L'original est daté du Louvre : in castro nostro de 
Lupara, ce qui est omis dans rexpédition. 



vicissitudes des temps, depuis Képeque ro- 
maine. 

* Aujourd'hui qu'après un dcmi-sièclo les passions politi- 
que se sont calmées, et que les faits du grand mouvement de 
4789 sont du domaine de l'histoire, elle a le droit d'être sé- 
vère contre les hommes imprudents qui ont amené cette 
perturbation violente. Il suffît de lire les cahiers donnés par 
les assemblées provinciales aux députés des États^énéraux 
pour se convaincre des intentions saintes et pures d'une na- 
tion qui a bien droit de garder sa place à la télc de toutes 
les autres, par la noblesse et l'élévation de ses sentimeote. 
Nous sommes heureux de pouvoir citer comme un modèle de 
sagesse ceux des trois États de la sénéchaussée d' Angoumois 
et de Cognac. Quand on a lu ce que l'expérience avait appris 
à nos pères, ce qu'ils sollicitaient d'améliorations légitimes, 
ce qu'ils proposaient d'utile et de pratique pour sexvir à l'é- 
mancipation sans désordre, on ne peut s'empêcher de mau- 
dire à la fois ces esprits ardents qui ne rêvent que de folles 
utopies, et ces intelligences obtuses qui se traînent avec «n 
stupide orgueil dans Fornière du pftssé. Je regrette de ne 
pouvoir donner ici l'analyse des trois cahiers du dergé, de 
la noblesse et du tiers-état de l'Angoumois. Certes, avec de 
tels hommes et de telles pensées, une nation peut être fière 
d'elle-même; eUe doit être grande dans ravenir. 
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Je commencerai cTabord par citer l'opinion de Le gouvernement de la cité organisé par les 

Vigier de la Prie, qui a du poids dans cette ques- Romains, s'appelait Municipe. C'était une ad- 

tion, comme tradition de l'idée qu'on se faisait, ministration qui avait son petit sénat, ses magis- 

de son temps, de Finstitution de la Maison com- trats, sa justice, ses revenus, sa milice. Quand le 

mune : christianisme fut devenu dominant, les évêques 

« On ne saurait fixer l'époque de cet établis- eurent leur place dans ce corps, et reçurent des 
sèment qui doit être fort ancien. Les villes, sur- empereurs le titre de Défenseurs de la cité, tou- 
tout celles qui étaient frontières, se trouvant chante magistrature qui sauva plus tard la liberté 
obligées de se défendre par elles-mêmes, se sont des villes municipales. Ni les Wisigoths ni les 
fait des statuts, tant pour la police que pour le Francs, maîtres de l'Aquitaine, ne changèrent 
militaire. Cet ordre établi a donné l'origine des rien k l'administration des cités. Les Francs, sur- 
communes. Quelques villes les avaient fait con- tout, trop barbares pour avoir des idées d'orga- 
firmer par nos rois dès le XI^ siècle, ou peu de nisation, et, du reste, pleins de respect pour les 
temps après. On ne peut pas douter qu'Àngou- évèques qui avaient favorisé leur conquête, ne 
lème, place alors forte par sa situation, n'ait érlé virent dans l'occupation des provinces que le 
attentive à pourvoir à sa conservation pour se droit de la domination militaire qui allait à leur 
naîntenir dans sa fidélité inviolable envers nos génie. Ils placèrent donc dans les cités, des 
HMS. D ne lui sutBsait pas que ses habitants fus- comtes ou gouverneurs chargés de représenter le 
sent braves, il fallait qu'ils fussent bien conduits; peuple vainqueur, mais ils laissèrent à la cite sa 
elle avait besoin d'un chef. C'est ce qui a donné puissance, ses lois, sa justice, 
lieu aux élections des officiers municipaux, et à Cette forme gouvernementale de la cité sub- 
b formation de la Maison commune. On ne sait sista sous les deux premières races, sans de bien 
point quelle en était la forme ni les statuts, avant notables modifications. Les comtes ou gouver- 
les privilèges accordés par Charles V. Peut-être neurs étant amovibles, n'avaient aucun intérêt à 
n'étaient-ils que de simples usages non écrits, détruire un ordre établi dans lequel leur puis- 
Cependant on est persuadé qu'il y avait un chef sance ne trouvait point d'entraves, 
et une compagnie préposée pour veiller aux af- Nous pouvons donc penser que le Municipe 
fairesdela ville*.» romain, placé d'ailleurs sous la tutelle de l'é- 

En adoptant complètement la pensée de Vi- vêque, se perpétua dans notre cité jusqu'au mo- 
gier, je lui donne beaucoup plus d'extension ; et ment où les comtes, profitant de la faiblesse des 
bien loin de restreindre comme lui l institution rois et des malheurs de l'invasion, se rendirent 
de la commune au besoin des habitants de se dé- héréditaires. Dans beaucoup de villes, les liber- 
fendre en temps de guerre, j'en fais remonter tés du vieux Municipe romain disparurent sans 
l'origine aux institutions municipales des cités laisser de traces. Les comtes organisèrent autre- 
romaines, ment leur administration. Les magistratures plé- 

Nous avons dit ailleurs qu'Angoulôme fut la béiennes firent place à des dignités qu'ils confé- 

première des quatre grandes cités, qui, avec rèrent à des officiers nommés vicomtes, vigiers, 

Bordeaux, leur cité métropole, formèrent, vers vicarit, prévôts. Les guerres continuelles des 

la fin du IV* siècle, une des dix-sept provinces comtes, d'abord contre les Normands, pendant 

des Gaules, sous le nom de seconde Aquitaine*, un grand nombre d'années, puis contre les sei- 

* Vigier de la Pile, cbap. n, pag. 80. gneurs, que fit surgir l'organisation féodale, lais- 

« Nota, prov. et civitGaii. sent à penser que chaque comté devint un petit 
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état gouYerné militairement. Il ne nous reste pas 
le moindre document, dans notre histoire locale, 
qui puisse nous apprendre ce qui subsista des 
vieilles coutumes municipales de la cité, sous la 
domination des comtes héréditaires d'Ângoumois. 
Je ne donnerai donc que bien timidement, et 
comme une conjecture, qu'ils ne détruisirent 
pas entièrement les formes administratives du 
passé. L'historien des évoques et des comtes 
d'Ângoulème qui vivait au milieu du Xir siècle, 
racontant avec la simplicité d'un chroniqueur 
les événements qu'il avait recueillis, donne cons- 
tamment aux comtes les noms de comtes, de 
princes^, jusqu'oui chapitre XXIX* de son his- 
toire. Mais à partir de cette époque qui répond 
à 1028, il leur donne indifTéremment le nom de 
comtes et de consuk : a Âldoin, après la mort de 
son père Guillaume, tint le Consulat pendant 
quatre ans, et mourut*. » Au chapitre XXXII, 
en parlant de l'évèque Guillaume qui était fils 
de Geoffroi, comte d'Ângoulème, il dit qu'il eut 
pour père GeofiFroi, consul^. Ce terme lui devient 
tellement familier, qu'il l'emploie presque cons- 
tamment : « Idem consul magnas guerras habuit 
cum Fulcone et Gaufrido fratribus suis... * » Les 
villes voisines, Périgueux, Limoges, avaient alors 
leurs maires, leurs consuls, leur communauté 
indépendante de la puissance des comtes. Celui 
d'Ângoulème n'aurait-il pas consacré dans sa 
personne, sous ce titre pacifique de consul, la 
première charge de l'administration municipale, 
çt toujours comte, c'est-à-dire gouverneur mili- 
taire pour le dehors, n'aurait-il pas tenu à hon- 
neur d'exercer la magistrature municipale dans 
l'intérieur de la cité? Le langage de l'historien 
doit avoir sa signification ; car il est contempo- 



* Hist, pont, et corn, Engot, passim. 

* Ipse vero Auduinus post mortem Guillermi patris sui 
quatuor annis consulatum tenuit et morluus est. » Hist. 
pont, et corn, Engol., cap. xxix. 

* « Pâtre Gaufrido consule. (Id,^ cap. xxxu.) 

* Hist, pont,, cap. xxxyiii. 
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rain, et ce serait bien peu connattre l'esprit for- 
maliste du moyen âge, que de supposer que cette 
dénomination de consuk, de consulat, ait été em- 
ployée concurremment avec celle de comtes et de 
comté, sans un motif grave tiré des fonctions 
mêmes dont ces noms rappellent l'idée. Une 
charte de S. Cybard, vient à l'appui de cette 
opinion ; elle porte qu'elle a été faite du temps 
de l'évèque Guillaume et de Foulques, son frère, 
consul du consulat d'Ângoulème*. Une donation 
de Geoffroi de Rancogne, de 1147, est datée du 
règne de Louis, roi de France et duc d'Aqui- 
taine, Guillaume Taillefer occupant le consulat^ 

Si je n'avais eu que cet indice, je ne l'aurais 
pas mentionné, mais je le corrobore par d'autres 
faits. 

Nous trouvons dans Corlieu le passage suivant 
d'une grande importance : t fay leu que les ha- 
bitants d'Engolesme firent entrée à la royne 
(Ysabel), et que leur maire nommé Hélie d'Âuri- 
font, lui présentâtes clefs de la ville •. » Quoi- 
qu'il soit positif que dans aucun monument écrit 
antérieurement à la concession des privilèges de 
1372, le nom de Maire ne se trouve employé, 
le fait du chef du corps municipal présentant les 
clés delà ville n*en subsisterait pas moins. 

Il est tellement probable que l'organisation 
communale était en vigueur en 1218, lors de 
l'entrée de la reine Isabel dans la ville d'Ângou- 
lème, que je trouve vers ce même temps un 
grand nombre de chartes dans lesquelles les ha- 
bitants d'Ângoulème prennent le titre de citoyen. 
Une transaction du mardi après la Toussaint, 
1247, commence ainsi : Petrus Minia civis en- 
golismensis et Bartholomeus filius ejus^ universis 
présentes litteras inspecturis... *. 

Dans un dénombrement de 1264, sous le pe- 



* Carlul. S. Cyb., pièce 158. 
« Carlul. S. Cyb., pièce 159. 

» Recueil en forme d'hist., pag. 73, 2" édii. 

* Carlul. AAA S. Cyb., pièce 122. 
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lit-fikdlsabel, il esl fait mention de Guillaume raconte avoir vu démolir. La porte par laquelle 

Martin, citoyen d'Angoulême^. on sortait de la cité au levant, s'appelait Péri- 

J'ai recueilli plusieurs de ces qualifications gorge. Le nouveau quartier bâti en dehors de 

BOtérieures et postérieuresaux privilèges de 1 372. cette porte s'appela la ville, et plus tard fut à son 

Ck)mment des habitants d'Angoulême eussent-ils tour entouré de murailles. La vieille ville con- 



pu recevoir la qualiBcation de civis dans des actes 
publics, à côté des autres habitants qui ont celle 
de miles, donzellus,parochianus, si la cité, c'est- 
à-dire une administration intérieure avec ses 
privilèges, n'existait plus? 



serva le nom de Cité. De même que Ton distin- 
guait à Périgueux la ville de la cité, de même 
on désignait séparément la ville et la cité d'An- 
goulême. Outre toutes les chartes qui disent 
constamment « la ville et cité d'Engolesme, » 



Jean de Tyrados et Itier Eyraud, citoyens d'An- j^ Puis rapporter le traité de Bretigny du 8 mai 



goulême, font une donation à S. Cybard, datée 
du lundi après la sainte Catherine de Tan 1354^. 
Pierre Serment et Laureqcie, sa femme, ci- 
toyens d'Angoulême, font une donation à S. Cy- 
bard, scellée du sceau aux contrats pour le roi, 
en date du 25 août 1361 '. Pierre Serment n'est 
qu'un simple artisan, sector pannorum, mais il est 
membre de la cité, par conséquent homme libre, 
ne relevant que de la communauté dont il fait 
partie. Ils habitent la vieille ville, le terrain pri- 
mitif de la cité, près de la Pesne, in Pagina 
commorantes. Cette vieille ville a été distincte de 
la nouvelle jusqu'aux derniers temps. La cité 
d'Angoulême, la cité Romaine, c'était tout le 
plateau depuis Beaulieu jusqu'au château, et au 
Châtelet. L'enceinte de cette cité, à larges as- 
sises romaines placées sans ciment, telles qu'on 
en voit encore des fragments à la base des rem- 
parts du Nord, après avoir suivi l'escarpement 
circulaire des rochers depuis le Châtelet jusqu'à 
l'entrée de la place du Parc, se joignait au chà- *'^" ^ ^^"^ députés. Voici cette pièce dont l'ori- 
teau par une muraille épaisse, dont Desbrandes a 8?'°^' ^^* ^"^ archives du royaume : 
vu des fragments en 1775, et du château se con- ^ Universis présentes ïitteras inspecturis F. de 
tinuait au levant jusqu'au Châtelet, par une autre ^ Monteberulphi S P. Bernardi, J. de Bardo- 
muraille de construction romaine que Corlièu '' "^"^' '• Aysconis senior, AymericusPascaldi, 



1360 : « La citée et le chastel d'Engolisme * » 

Postérieurement aux privilèges de 1372, dans 
une donation faite à S. Cybard, de 1377, il est 
fait mention de Hélie de S. Laude, citoyen d*An^ 
goulême. *.. 

Ce n'est qu'à la fin du XIV' siècle que je com 
mence à trouver le titre de Bourgeois d'Angou- 
lême, Burgenses Englme^. Jusque-là c'est tou- 
jours cives. 

Il n'y aura plus de doute sur l'existence de la 
corporation de la cité au moyen âge, si nous la 
trouvons recevant des lettres de convocation du 
roi de France, et lui envoyant des députés. Or, 
en 1308, avant que Philippe-le-Bel fût entré en 
possession de TAngoumois, du vivant du dernier 
comte Guiarl, une lettre de convocation est adres- 
sée aux habitants d'Angoulême, au sujet de la 
grave afiTaire des Templiers. Onze des principaux 
citoyens , qui probablement composaient le con- 
seil de ville, se réunissent, et donnent procura- 



« Cartul. AAA S. Cyb., pièce 29. 

* Johannes de Tiradosio et Yiherius Eyraudi cives Engol. 
Cartul. JJS. Cyb. pièce 242. 

»Univ. pros. lill. insp. Pclrus Sermenlis sector panno- 
rum Engle et Laurencia ejus uxor cives Engle, in Pagina 
commorantes. CarttU JJ, pièce 259. 



* Rymer Fœd.. tom. vi, pag. 243. 

* Inter domos Relie de Sanclo Laudo, civis Englra. CartuL 
JJ, pièce 9. 

' CartuL JJ^ pièct; 8. 

* Je trouve dans une charte de 1315 : Pctrusde Mouteha-uU- 
phi civis Engol. 

45 
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« Af oaldua €lumnenû. P- é^ Broecisu Nioetana liberté^ il est naturel que les yilles chercbassefit 

<K de Tyra4€6^ Beniardus de Maobaco, HeUas cette égalité avec les grands vassaux^ et conan^ 

a Parentis et Amaldus Gai^neni cives Elngohn. vasseat leurs lois^ leurs ooutiuoes locales, leurs 

<( Salulem ia domifto. Noveritit unîversi qucd privilèges^ au prix d'un hommage qui\ syant un 

<(> nos pno nobis et concîvibus nostris, ad instaat* caractère noble, les exemptait des tailles et des 

(c tem convocatiooem Turon. Cictam per illust. impôts autres que le service noble, c'est-à-dire 

a dominum nostrum regem Francorum super le service militaire. Si la couronne acceptait oe 

iL facto Templariorum..., Procuratores nostros vasselage, les lettres émanées de la chancellerie 

a. facimus Mag. Petrum Morerii clericum et Pe- royale devenaient un titre précieux qui les met- 

<c trum Verdel concives nostros... Datum die tait à l'abri des tentatives des gens du roi ccnstre 

<c martis infeste beatiEutropiimartyris^M.CCC. les libertés municipales. On conçoit dès lors 

« octave^. x> combien les villes devaient tenir à cette dépeu*- 

Les onzes citoyens d'Angoulème qui envoient dance noble qui coosacrait leurs inHnunifés^ 

leurs députés à Tours, auprès de Philippe-le-Bel, leur droit de corporation, 
doivent avoir pour chef un maire ou consul qui Les habitants d'Angoulème obtiennent du roi 

reçoit la lettre de convocation, et réunit tes Jean cette charte appelée grâce, GRATIA;eXk 

membres du corps administratif. Alws les con- est de 1^54. Leur existence de corporation dési- 

seillers en leur nom, et, au nom de leurs conci- gnée par le mot universiias y e$t fonneUeDM ut 

toyens, choisissent leurs fondés de pouvoir. C'est promulguée. Placée immédiatement sous k.pro* 

la forme antique du Municipe romain se perpé-^ tection royale, la ville ne relève que de lui, traita 

tuant à travers le monde féodal jusqu'au XIV^ avec lui, sans intermédiaire, oar ses députés et: 

siècle. par conséquent demeure, pour tout le reste, mat 

La réunion de l'Angoumois à la couronne, tresse de son administration intérieure, de aw 

sous Philippe-le-Bel, dut favoriser le retour de la revenus, de sa milice. 

cité à ses institutions primitives. L'ancienne or- Voici cette charte imporlante dont aucun de 

^misation reprit toute sa vigueur. Mais elle avait nos historiens n'avait fait mention et qui achève 

à redouter les empiétements des gens du roi, de nous faire connattre l'état de la ville d'Ait- 

comme on disait alors : sénéchaux, prévôts^ goulême avant l'organisation commuiude sous 

gardes du scel, qjui, par leur charge même, de- Charles V. 

vaient tendre à. accroître leur puissance au dé- « Johannes D^gratià Francorum rex, ad per- 

pens de celle de la corporation des hommes li- « petuam rei memoria». Regalem excellenliant 

bres delà cité. Il ny avaitqu'un seul moyen de « decetillis inquibus fidelitas et pure devoeionis 

se maintenir contre les légistes, c'était une dé- « constancia inviolabiliter experitur se red- 

pendance immédiate de la Couronne. Quand tous « dere graciosam et eorura petitionibus preser- 

les grands possesseurs de fiefs relevant immédia-^ « tim quas a limine gratie factibilis débita con- 

tement du roi trouvaient dans ce titre seul leur a. sideratio non excludit inclinare bénigne. No- 

« tum igitur facimus universis presentibus et 

* Arch. du roy, carton J 415, pièce 191. Elle esisceiiée du « futuris quod ad supplicationem dilectorum et 

sceaude Jean Doyen d'Angoulème, et du sceau aux contrats « fidelium nostrorum universitatis et habitan- 

du comle Guiart; le sceau de ce dernier consiste en un écus- , ^j^^ ^j^jj^tig ^j ^j,,^^^,^ comitatûs nostri En- 
son a 9 burelles, entouré de branches de chêne a gauche et 

de fougères à droite. Légende fruste : + CONTRA S. AD « golism. Quibus premissa novimus suffragari 

CONTRACT.... «( affectantes sub nostro successorumque nos- 
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c trorum regum Prancorum regimine perpetuo tardent pas à se trouver conformes à ce droit. 
« gubemarL Nos pro nobis et successoribus Quand, par le traité de Bretigny, Angoulême fut 
« noslriset nostri deliberatione consilii,nostraet comprise dans les villes cédées aux Anglais, les 
« regni nostri utiUtate pensata, concessimus at- habitants refusèrent formellement d'obtempérer 
« que concedimus aucloritate regia, de gratia aux ordres du roi, se fondant sur leur privilège 
m speciali, per présentes, quod ipsi et successo- de ne jamais être transportés sous une autre 
« res sui ac predictus comitalus cum ejus perti- domination que celle du roi : il fallut des lettres 
« nenciisuniversis et singulis sub nostro et sucr spéciales de jussion auxquelles ils obéirent ^. 
tt cessorimi ruostrorum regum Francorum se- En î 567 le prince de Galles, ayant voulu lever 
« nescallorumque et aliorum justiciariorum un impôt sur toute TAquilaine, tint diverses as- 
« nostorum regiorum regimine immédiate per- semblées où les barons et les députés des villes 
« |)eluis temporibus gubernentur, quodque die- comparurent. Dans celle de Niort, les barons du 
« tum comitaium seu ejus dominium et juris- Poitou, de la Saintonge, de TAunis, du Limousin 
« diotionem in toto vel in parte in^liam vel alias et du Rouergue paraissaient disposés a consentir 
M ^leEsonam seH personas qualescumque cujus- à la taxe demandée par l'Anglais, mais il trouva 
« oumqve conditionis aul status existant nullis de la résistance dans les autres seigneurs, parti- 
al utiquau teiii{K)ribus transferamur. Quod ut culièrement de la part des comtes d'Armagnac, 
M firmum et stabile perseveret in futurum, si- de Comminges et de Périgord. Dans une autre 
M gillum nostrum presentibus litteris duximus assemblée tenue k Angoulême, au sujet de cette 
m sypypûnendum, nostro in aliis et alio in omni- taxe : « ceux de cette ville, dit Froissart, main- 
« tosjure aalvo.Datum Parisiis, anno Domini tenoient que jàn'en payeroient, ne jà en leurs 
« Ht. CCC. quinquagesimo quarto, mense Maii. terres souffrir ne le pourroient, et mettoient en 
M JPer regem în consUio suo quo vos eratis. P. avant qu'ils avoient ressort en la chambre du roi 
« >Blanchet'^. » de France. » On sait que malgré cette opposition 
Ces lettresde grâce avaient une haute gravité des États et les conseils de ses serviteurs les plus 
jpour la ville d'Aqgoulême. Elles sont surtout fidèles, le prince de Galles ne laissa pas de 1e- 
dignesderemarque, en ce que les rois de France ver cette taxe qui fut appelée fouage^ parce 
mettaient ordinairement à prix leur protection, qu'elle était un impôt de dix sols tournois par 
-et ne Toctroyaient qu'à la condition de redevan- chaque feu, ce qui fut l'occasion du soulèvement 
ces mentionnées dans les lettres elles-mêmes, général de l'Aquitaine contre les Anglais. 
Ici xieu de tout cela. Les habitants de la cité Tel fut le sort de la cité d* Angoulême jus- 
.ainsi que ceux des villes du comté se trouvent qu'au moment où, libre du joug étranger, elle 
placés par rapport au roi, dans le même rang que obtint de Charles V, en récompense de son em- 
:les grands vassaux de la couronne ^ ; les faits ne pressement à se remettre sous la domination de 

* Arch. du roy, Trésor des Chart., reg. Lxxxn, pièce ix, pag. 26, «• édit.; — Bouchet, Annal. tTAquit., récit de Tiii- 

XX, xvn. sorreclion au sujet de la gabelle.) 

*0n ignore quelles furent les villes de TAngoumois qui * Et suyvant ce traité, manda le roy de lifrer les villes 
fivofitèrent èe la cbarle du comte Jean, en se plaçant sous aux Anglois; mais les habitant d'Engolesme disoient qiïe ja 
fion .vasselage immédiat; ce qui est certain c'est que, jus- rien n'en feroient, et fallut que leroy leurenescrivistdere- 
qu'au seizième siècle, plusieurs localités étaient organisées chef, et enjoignist très expressément de ce Êûre : les lettres 
avec des franchises communales. Il serait impossible d>n- patentes adroissantz aux maires jtirez université et habi- 
tendre autrement plusieurs passages de Corlieu et de Jean tants sont au trésor de ladite viUe. (Corlieu, Secueil^ page 
Bouchet, qui parient « âe$ vommmeidufH»ys. » tGorlieu, ^10.) 
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la France, une charte de commune sur le mo- rent à se réveiller sous Louis XII. Peut-être vou- 

dèle de celle qui avait été accordée aux villes de lut-on les inquiéter là-dessus. Ce prince, par ses 

Rouen et de Saint- Jean d'Angély en 1204. lettres du 10 juin 1507, accorda, autant que 

. La charte communale de Charles V apportait besoin serait, k vingt-cinq de ce corps, la no- 

H Angoulême un double bienfeit : d'abord la con- blesse héréditaire sans payer aucune finance, 

firmation de sa corporation municipale , ensuite avec pouvoir de tenir fief et de parvenir à Tordre 

des privilèges particuliers. Les plus impor- de chevalerie *. » 

tents de ces privilèges, soit qu'ils fussent déjà Le corps-dcrville se composait de cent mem- 

ep coutumes, soit qu'ils fussent nouvellement bres : un maire, deux échevins, douze conseil- 

octroyés, étaient les franchises de la banlieue *; 1ers et quatre-vingt-cinq pairs (ou pers, comme 

,1e droit de contraindre les seigneurs et les hom- portent les registres). — Les assemblées du 

mes de leurs^ fiefs à deux lieues autour de la corps-de-ville s'appelaient mezées; le maire et les 

.^}}e, «au guet, garde et réparations des mu- douze échevins, selon les statuts, devaient se 

railles» , la justice criminelle, la police inté- réunir deux fois la semaine pour les affaires de 

jfieiy'e,^, la liberté . dès ' mariages et des testa- la ville; en matière douteuse ils devaient appe- 



ler autant de conseillers qu'il leur plairait. Le 

,^. iguî^pt. au privilège de la noblesse, acjcordé maire, les échevins, les conseillers devaient se 

.pjlqs.tardaux.èchevins et aux conseillers, Vigier réunir, le samedi de chaque semaine , et ce 

,.fait ^a remarque suivante : . « Les habitants qui même jour, chaque quinzaine, le corps entier 

^ comppsaient. ce corps n'avaient pas besoin de devait tenir mezée. Quiconque, avant l'heure de 

. s'informer s'ils acquéraient^ la^ noblesse hérédi- prime, manquait de se rendre aux jours indiqués, 

, taire p^r l'écheviqage, ils en avaient une per- payait 5 sous d'amende s'il était échevin, 3 sous 

, sonnelle ; aussi, voyons-nous qu'ils demeurèrent s'il était conseiller, et 2 sous s'il était pair. Même 

^ lk;dessus dans l'ignorance de leurs droits , con- amende pour celui qui sortait sans la permission 

.«tente de, travailler. à, transmettre leur fidélité et du maire et sans une raison légitime. Celui qui 

, leur vertu à leurs descendants. Ils ne cherchaient voulait s'absenter devait en demander la permis- 

.. point, d'autres titres d'honneur : ils commencé- sion en mezée, et Ton choisissait un suppléant 

j, , .j . • . . , . . jusqu'à son retour. Si quelqu'un interrompait le 

* La ligne servant de délimitation à la banlinué était maire pendant qu'il parlait OU le troublait pen- 

marquôe par quatre broix et d'une croix à une autre; Sur ^ant qu'il écoutait quelqu'un, le maire devait lui 

- dewx de ces croix se trouvaient sculptées les! arnoes de la . . ., / ,. -^ . ^. . . ^ , , 
vyi%.et,au:dp§sous. un écusson portant un. iml charge . imposer silence; et s il contmuait à troubler ce- 
^ troi^ hermines. Sous la. souche d'une autre il y ayail celte lui qui parlait, il était COùdamné à 12 deniers 

inscription : « Jusques icy s'élcrident les bornes" et limites ' d^amende 

' ^^^i'^'^t^f^''^'^''^r''' '"" Je ne m'étendrai pas sur une multitude de 

entre lacommune d Angoulèrae et la paroisse dePuymoyen, ^ 

- sur.iesCh4uines,-.et:s'appeiait la.crois de 1^ Nauveen pomts cuneux de ces Statuts qui reflètent les 
Çrage ; celle de S. Cybartl s'appelait; la Crojx - Maillaux. mœurs du moyen âge ; on peut les lire imprimés 
(Arch: de.rhôtèWe.viiiad'Ang.. çantoirD, n/> 5.) ; ^ ja suite de Corlieu. Le plus important est ce- 

. . ; î Je puis citer comme un cheC-cJ'œuvre d'prdonnunc^ ;de . , •• . . ^j u^p.fp^mfl Pst ron vaincue d'être rhi^ 

- policé les statut&dù?7.marsi5W, portant ceutre.:«siatuz. *"i^ci . M une lemme est convaincue a être cm- 
' et ordonnancés surlefaict^de la pjollice de la ville, cité,,, çaneuse.et médisante, elle sera liée par une 

-. fauixbourgs et banlieue d'Angouie^mc, quiopi été publiez . cprde SOUS les bras et plongée trois fois dans 

'vpar/commai^dementdeMM.lesipaice,escheyins, conseillers : . , ... 

et pers de la dilte ville. (Arch. de Thôtel-de-ville d'Ang., » Voir le chap.vi de Vigier de la Pile sur le corps^ie-ville 

^^' "•) d'Angoulôme; il contient des détails très-intéressants. 
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Veau ^ Je mentionnerai seulement la Tonne de diligemment et ceux trois à qui ils ont donné 

l'élection du maire : plus de voix, ils prennent ceulx trois noms et 

« Cbascun an, le dimanche devant Pasques rompent alors Tescript qu'ils ont fait afin que 

fleuries , que l'on chante en la saiucte église nuls ne puissent avoir haine, et ce fait s'en vien- 

JuDiCA ME, le maire, iceluy jour, par le comman- nent arrière à leurs sièges, et reprend adoncques 

dément c^u'il fait à ses sergens, font sonner, à le maire le parler en disant : Beaux seigneurs, 

journée haulte, le grand sain de la commune nous avons élection ; loué soit Dieu ! c'est à sça- 

bien lalent d'une lieue ; et, sain sonnant, tous les voir tel et tel.... La tierce manière d'élection est 

eschevins, conseillers et pairs de la commune, par voye de compromis, c'est-à-dire que le 

viennent en eschevinage, et quand le sain est maire prend d'iceux pers tels quatre comme il 

achevé de sonner, le maire, les eschevins , con- lui prend à plaisir et ceux quatre.... lui font ser- 

seillers et pers s'en vont en eschevinage en leur ment sur les Saints Évangiles Nostre Seigneur, 

lieu secretère, et illecques assis ainsi que les sié- que bien et loyaument ils nommeront et ordon- 

ges le portent, c'est à sçavoir le maire en son neront trois bons hommes sufBsans pourquoi 

siège, les eschevins au plus près de luy et les l'un puisse être maire,.... ces quatre prennent 

conseillers emprès et les pers en leur ordinaire ; deux conseillers comme bon leur semble..*, qui 

le soubs maire devant le maire, au milieu de prêtent aussi serment.... Ces six ensemble, pren- 

tous, convient en droit nombre pour faire maire., nent encore deux eschevins auxquels le maire 

Ceux cent ainsin assemblés, le maire... prend fait prêter serment comme aux aultres.... et 

le papier de la commune où sont tous les noms quand tous les huict sont assemblés ils regar- 

dudit nombre de cent, et devisent à tous la ma- dent.... trois bons hommes pour quoy l'un des 

nière qui se peut faire, en trois manières : la trois soit maire, et quand ils sont tous à un ac- 

première par la voix du Sainct-Ësprit , c'est-à- cord, ils apportent et nomment au maire, en 

dire que, s'il y a aulcun preud'homme qui, de la présence de tous, les trois qu'ils ont esleus,;et 

volonté de Dieu et de son mouvement, dit : tantost ce faict, celluy mesme jour, le maire les 

Beaux seigneurs, s'il vous sembloit à tous que bien va présenter au sénéchal ou à son lieutenant par 

soit, le Sainct-Esprit m'a donné en volunté de la manière que dit est, et lors le sénéchal ou son 

vous nommer trois personnes pour être de trois lieutenant en prend l'un des trois esleus et le 

l'un Maire. . La seconde manière de faire élec- faict maire, et lui faict faire le serment. Et ce 

tion est par voye scrutive, c'est à sçavoir que faict, sans plus attendre, le maire qui encore est 

chascun en devise trois, tels comme bon luy sem- en son siège appelle à soi le maire nouveau en 

blera, et les mette en escript ainsi comme chas- lui disant : (Sire), vous me ferez le serment que 

cun les devise, sauf tant seulement le maire qui nos prédécesseurs ont accoustumé à faire s'il 

encore est ; et le maire qui a esté l'année para- vous plaist, puisque monsieur le sénéchal vous a 

vant et le soubs maire tant seullement sont en prins et esleu pour maire et alors il s'agenouille 

un lieu privé où n'a âmes fors que eux , et vien- et faict lé serment par la forme et manière qui 

nent à eux illecques l'un après l'autre et quand s'en suit. C'est k sçavoir que tout premièrement 

chascun en a dit sa volunté et il est mis par es- il gardera Thonneur et le droit du roy et lui pro- 

cript, lesdits.... regardant leur escript bien et met porter à luy foy et à son hoir masie, à vie et 

à mort, en telle manière que, ce il peut apper- 

» « St fœmina convincatur esse litigiosa et maledtca alli- . , • i i * j «^ 

,.. r L. H * * • • • * cevoir homme qui le voulut ffrever en son droit. 

gabitur fune subter asceUas et ter m aquam projtctetur. » ^^'"" vr*A*«*v ^w .^ v .^^ g»v w v v ««.x^.», 

Privilèges de la ville d'Ang., à la suite de Corlieu, pag. 8, il feroit son pouvoir de le destourner, ou le feroit 
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à sçEToir aux gens le roi au plustost que il pour* -faontrax^ trafiqoa des ckarisos hoDorahles éet 

roit, et que il gardera la ville d'Angoulesme à corps-de-ville. La monarchie fut ingrate ; eUe 

lui, à sou hoir masle, bien et loyaument et fera H)ubli« que, dans les monents criiiqMsoù Taris- 

droict aux pauvres et aux riches et gardera les tocratie, soaleTée contre «lie, fut sur le point de 

loyaux établissements de la commune et mtl renverser le trône, elle omit trouvé sympathie et 

mauvais n'y alliénera à son essiens, et perpétuel- force dans ces bornes ?iUes qui la prolôgetieat 

lement il fera obéissance aux maires ses succès- derrière leurs hautes morailles. Louis XIV ne se 

seurs comme homme de commun ot que tout ce souvint pas longtemps qu'Angoolène, le ptas 

que son prédécesseur ou prédécesseurs aura ou fort boulevart de TAquitaiiie , avait résisté à 

auront conmiencé ô Tassentement d'un com- toutes les sollicitations des Primoes, lui avait ou- 

mung il accomplira à son pouvoir oti le délais- vert ses portes ^ s'était maintenue fidèle à son 

sera à l'assentement du commung ou non aultre- service ; lui-même, lorsque le corps-de-ville ki 

ment. Lequel serment ainsy fait, le prend par la avait fait offrir cent cinquante hooMnes qu'il s'o- 

main et le met en son siège où il estoit....^ ^ bUgeait d'entretenir à ^s dépens tant qne duBB- 

Les privilèges de la commune d'Angoulôme rait la guerre , n'avait pas cru s'abaisser en écri- 

furent souvent un sujet de jalousie pour les vanl k ses chers ^ bien aimés les tschevim et haU- 

conates : on trouve dans les archives de l'hôtel- tam de la ville d'Angoulesme uneJettreëepemer- 

de-ville d'Angoulême un concordat entre le comte ciment pour cette offre , qui fbt trè»-agPéaUe à 

Jean et la commune *. Les gens du comte se 1* cour. 

plaignaient « que les maires, eschevins, pan^ ou En 1689 les habitants d'Angoulême offrirait à 

a leur juge d'eschevinage prenoient connoissance Louis XIV un régiment d'infanterie composé ée 

« de tous les cas des manans et habitans soit en quinze compagnaes. Par lettres du 82 juilletAi- 

« action personnelle, mixte et criminelle, qu'ils tées de Versailles, le roi remercie les haUtnis : 

« faisoieiit desédicts, criées, proclamations, qu'ils « Nous arons accepté cet offre bien volontiers et 

« levoient deniers de barrage et de souchet pour ikius vous faisons cette lettre poir tous téaoi- 

« l'entretenement des murailles , portaux et en- moigner le gré qœ bgos vousob saivons^. » 

« trées de la ville, qu'ils étendoient constamment Cette fidélité à la couronne "était teDemanl 

leurs dits privilèges an détriment des droits de <Jwîs ]e coeur des habitants , .qu'rb s'eetfosèrsnt 

« mondit seigneur le comte ; sur ces contens et plusieurs fois à mécontenter lesrois plutôtqaede 

a débas meuz ou en espérence d'estre meus «près céder à des exigences qu'ils savaient arcacbées 

« l'examen touchant Tusance, » le concordat a aux monarques par la nécessité. Les historiens 

lieu, ainsi qu'il est relaté dans différents articles du temps nous apprennent -que, lors de la trêve 

qui maintiennent les privilèges, mais qui les res- entre les princes et Henri III, en 18T8, comme 

treignent en divers points. H fut «donné et feict Angoulême devait être «ne des places de sûreté 

aux grans assises d'Angoulesme qui commencé- données au prince de Condé, les habitants refti- 

rent à tenir le premier joui de juing l'an 1466. » sèrewt d'ouvrir leurs portes au duc de Montpcn- 

Ce fut bien pis au dix-septième et au dix-hui- sier, commis de la part du roi pour mettre le 

tième siècle. Le pouvoir absolu détruisit peu à prince en possession de cette ville, 

peu les libertés municipales, et, ce qui est pkis ?• de S. Romualdet d'Aubigny racontent que 

, ^ . ^,, ^^ Philippe de Volvire, baron de Ruffec et gouver- 

* Priv. d Ang., p. 20-î4. '^'^ ' ° 

* Archiv. de rhôtekle-ville d'Ang., reg. T, en parchemin, 

in-fol. an. 1443.1657. t Archiv. de rfeôtél-de-fiUe d:Ang., caitMi D, n*«. 
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near de la ville, usa dans cette eirconstance d'un Le maive était le eapîtaioe de la ville ^ ; à ce 
{faisant stratagème : Comme M. de Montpeusier titre il w avait les elefis et il y commandait. Dans 
se présenta de grand matin à la porte du Palet, les derniers temps les gouverneurs avaient usurpéi 
le gouverneur qui la tenait fermée Mnsi que le commandement sur le maire, 
toutes les autres, ne fit comparaître qu* une vieille Dans l'assemblée des États du pays d'Angou*- 
femme d'une haute stature qui, pour toute ré- mois, il prenait la première place de k noblesse, 
pense aux questions du prince, ne lui dit autre « en ayant tons jours jouy en semblables oecu* 
chose sitiOQ qu'elle faisait sês affaire. Le roi « renées en qualité de ce que lediet sieur maire 
ayant appris ce qui s'était passé de la bouche du « est le premier gentilhomme de la sénesehaua- 
seigneur dÂrgence , en conçut tant de plaisir, « sée^. » Il parut en efteten c^tte qualité lors de 
qu'il pensa en mourir de rire ^. Malhenrensement la publication de la coutume ; il se trouve mè»ie 
Philippe de Volvire étant allé quelq^ies années nommé, dans le procès-verbal, avant le sénéchal 
après à la cour, M cruallefneirt assassiné dans de la province ^. 

son hôtel, par les ordres de quelques puissants La maison appelée l'eschevinage, où le eorps^ 
intéressés dans cette aflaire ^. de^Ue tenait ses assemblées, était un gros hii^ 

ment situé à ipen de distance de la place du Palet„ 
à l'ouest. Cet édifice, depuis longtemps en ruine, 
a complètement disparu et a été remplacé pav 
des constructions stedemes appai tenant à divers 
particuliers. On voyait encore dans tes derniers 
temps le rez«de-chaussée de la grosse tour ; nain* 
tenant il serait inutile d'en chercher les vestiges. 
Cette maison relevait de> l'abbaye de La Cou-- 
ronne, au devoir d'une paire d'éperons dorés 
estimés sept sols m deniers^ avec une redevance 
annuelle de deux livres de cire neuve ^. 



^ Les archives d6 rkûteMe^viUe coDtienneDt une pièce 
très-importante sur cette afiaûïe; c'est un arrêt du 9 juillet 
1578. Les préliminaires de Tarrôt disent que a toutefoys les 
« choses se sont passées de façon pour quelques craintes 
« qui lors estoient dans rofq^iniOD de ceulx qui estoient 
« dedans icelle ville, qua notre dit cousin (loduc de Mont- 
tt pensier) n'y auroit peu ou vouleu entrer,» On y voit que 
« les gens des trois eslats du pays d'Angoulmoys ont esté 
« appelés pour venir respondre sur telles fins et conclusion 
« que nostre procureur général entendroit prendre à Ten- 
« contre d'eulx; que le sieur de Ruffec, lieutenanl-gônéral 
« audit pays, a comparu. Le roi déclare que tout ce qui s'é- 
« toit pascé tant de la part dudil sieur lieutenant général 
« sieur de Ruffec que des manans et habKans de ladite 
« vile et pays n'a esté pour nous désobéyr ni auculiwment 
« contrevenir à nos voulloir et intention ains pour une 
« bonne et entière devocion qu'ilz porloient à nostre ser- 
« vice, au bien de cet estât et couronne ; et il les reconnoit 
« pour bons et loyaux sujets. » (Archiv. de rhôt,-de-ville, 
reg.I). 

• Les habitants d'Angouléme payèrent dignement leur 
dette de reconnaissance à ce brave gouverneur : Le regis- 
tre I de la commune porte à Tan 4584 : « Et durant icelles 
« deux années , feu M. de Ruffec, cydevanl gouverneur et 
« lieutenant général pour le roy ou pays d'Angolmois et de 
« Saintonge, décedda en la ville de Paris, ou par ad vis 
« d'aulcuns du corps de ladite ville fut escript par ledit 
« sieur du Treuil (maire) au nom d'iœlleà la dame de Ruf 
« lec vefve dudit feu de vouloir accorder aux habitants de 
« ladite ville le corps d'icellui feu sieur, attendu qu'Uavoit 
« esté cydevanl leur protecteur et défenseur, qu'ils dési- 
« roient estre pour ccsle occasion gardiens de son corps; cer 
« que ioelie dame leur accorda et fut iodlui dit corps otm* 



a doit et ammé en cesie ville d'Angoulesme et inhumé, as- 
c( si&tana toutes les églises, habitans de ladite ville, et no- 
<t blesse dudit pays qui l'accompagnoit, en l'église cathé- 
« drale Saint-Pierre dMcelle ville. » 

* Le maire réunissait la milice bourgeoise. 

En l'année 1542, lors de la convocation du ban et de Tar- 
rière ban, le maire fit faire montre des habitants de la ville, 
« à laquelle monstre se trouvèrent 4,500 hommes de def- 
« fense bien arm(îs et équippez, c'est à sçavoir, mille et 
(c cinq cens bacquebutiers partie d*iceulx couvers de cotte 
« d9 maille, quinze cens picquiers les aulcuns arasez de 
« harcrets, douze cens halbardiers, et le reste arbalestiers, 
<t conduits par quatre cappitaines ou lieutenans dudit 
« maire. » (Arch. de Phôt .-de-ville d'Ang., reg. n.) 

* Cette préséance lui fut disputée dans l'assemblée de 
1649; il lit ses protestations, qui furent consignées dans 
le procès-verbal. (Reg. I, Arch. de l'hôt-de-ville.) 

' Voy, Vigier, pag. 88. 
♦'Vigier, id. 
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En terminant ce qui regarde la commune obtempérer à l'invitation de la commune; alors, 

d'Angoulême, je n'omettrai pas le noble courage par délibération du 20 juillet 1793 (Reg. des 

que déploya le conseil général de la commune^ délib*, 20 juill. 1793, fol. 173) la commune, ar- 

en 1793; il n*y a pas de trait qui puisse hono- rêtaque les détenus seraient mis en liberté, et 

rer davantage notre pays, parce qu'il prouve les l'arrêt fut exécuté le même jour, 
sentiments dont il a été animé jusque dans les Le conseil de département cita la municipalité 

jours les plus sombres de la Terreur : à comparaître à sa séance du 21 juillet pour y 

Depuis plusieurs mois le comité de sûreté gêné- rendre compte de sa conduite : le maire, nommé 

raie retenait les suspects incarcérés dans la tour Resnier, répond au nom de la municipalité par 

du château. Par sa lettre du 12 juillet 1793 le une dépêche pleine de fermeté par laquelle ils 

conseil de la commune écrit aux administrateurs déclarent qu'ils ne reconnaissent point aux corps 

une lettre pleine de fermeté : administratifs le droit de les citer à leurs séances, 

« Citoyens administrateurs, il ne se passe au- et qu'ils s'applaudissent, du reste, d'avoir mis 

cun jour que nos concitoyens désolés ne nous fin à des peines arbitraires par un acte de jus- 

demandent avec le plus vif intérêt et à grands cris tice. 

quels sont les crimes qu'ont commis leurs pères, Le conseil du département, par délibéré du 
leurs parents, leurs amis, depuis longtemps dé- 22 juillet, déclare nul l'arrêté de la commune, 
tenus et incarcérés. Nous n'avons pas la force de suspend provisoirement le maire et le procureur- 
soutenir plus longtemps des reproches si amers ; général Souchet , et en défèVe à la ConventioD. 
élevés à la magistrature immédiate du peuple par Les membres de la commune d'Ângoulême ta- 
ie choix libre de nos concitoyens, nous devons à rent cités à cette terrible barre de la Convention, 
leurs personnes, à leurs propriétés, à leur repos, d'où l'on ne partait, d'ordinaire, que pour l'écha- 
la force et la protection de la loi. Nous devons faud. Par un décret du 2G août 1793, six mem- 
pleurer sur les infortunés qu'on opprime et vous bres furent destitués. L'article 6 porte : «c Le 
demander en leur faveur la surveillance que vous « maire et le procureur de la commune d' Angou- 
devez à la sûreté et à la tranquilité publiques. c< lème, traduits à la barre par le décret du 28 

a Nous jouissions dans nos murs, citoyens, de a juillet, sont autorisés à retourner dans leurs 
l'union et de la paix qui doivent nécessairement « foyers, et, à cet effet, ils seront mis sur-le- 
régner parmi les amis de l'ordre et des lois ; « champ en liberté. » 

nous devions cette heureuse harmonie k notre Honneur à des magistrats qui n'ont pas craint 

improbation à tout acte arbitraire et à toute dé- d'exposer leurs têtes pour répondre aux senti- 

nonciation frivole, fantastique, vague et irrégu- ments de justice et d'humanité dont ils étaient 

lière. A la vérité, cet amour de Tordre nous a animés envers leurs concitoyens ! 
souvent attiré des inculpations bien graves; mais 

qu'importe au magistrat que sa propre conscience 20 conmuM de cmfoitnt. 

honore et console?.... Nous connaissons votre 

justice , citoyens administrateurs ; aussi nous La communauté des habitants de Confolens 

vous demandons avec confiance d'user de l'auto- était administrée par des consuls. Quelle était 

rite que la loi a mise dans vos mains pour rendre l'origine de cette communauté ; venait-elle d'un 

ces innocentes victimes à leurs familles éplo- ancien municipe ; était-elle une concession sei- 

réos. » gneuriale ou le résultat d'une organisation spon- 

Le directoire du département ne voulut pas tanée? Les documents me manquent pourl'é- 
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tablir^ Ce qu'il y a de certain, c'est que la avec juridiction de police, à charge de l'hom- 
commune existait depuis un temps fort reculé, mage d'un anneau d'or de la part des maire et 



Le corps administratif avait le nom de consulat. 
J'ai relevé l'inscription gravée sur une pierre in- 
crustée dans les murs du château vieux de Confo- 
lens ; elle porte : 

CONSVLZ 
IB. N.G. I.B. 

1614. 

La date 1614 est accompagnée des armoiries 
des trois consuls. 

Le consulat fut supprimé par l'édit de 1764, 
qui créait des maires et des échevins pour toutes 
les villes de 4,500 habitants. Les nouvelles char- 
ges, d'abord électives, furent établies à titre d'of- 
fice par édit du mois de novembre 1771. On 
trouve la preuve que la ville de Confolens s'ad- 
ministrait elle-même , dans une délibération prise 
par les habitants réunis dans l'église de N.-D. de 
Chàteauvieux, selon les usages du temps, pour 
la fondation du couvent des religieux de Saint- 
François, appelés Récollets. * 

La ville portait trois tours dans ses armoiries ; 
elle est indiquée dans les anciens titres sous le 
nom de Confolem-les- trois- Tours. M. do Verdil- 
hac pense qu'elle devait ce nom à trois tours pla- 
cées sur le grand pont de la Vienne. 

5* Commune de Cognac. 

La ville de Cognac, capitale du bas Ângou- 
mois, reçut sa charte de commune de Charles 



échevins. Je conjecture que Cognac, durant les 
malheurs des guerres anglaises, s'était oi^nisé 
en commune, et que la charte de Charles d'Es- 
pagne ne fut qu'une confirmation de cette com- 
mune. Rien n'indique que Cognac eût possédé 
un municipe romain; cette ville n'a dû sa pros- 
périté et sa grandeur qu'au moyen âge ; elle était 
devenue le séjour favori des comtes d'Angou- 
lème. 

Les privilèges de la ville de Cognac furent 
confirmés en 1394 par Louis d'Orléans, qui re- 
çut le comté d'Angoulême de son frère Char- 
les VI. 

Par lettres de 1441, Charles d'Orléans, fils de 
Louis, administrateur des biens du comte Jean, 
retenu en otage en Angleterre, confirma les 
droits d'octroi dont, jouissaient les habitants. 
François I" et Henri II confirmèrent également 
ces privilèges. L'hôtel -de-ville de Cognac se 
composait du maire, du lieutenant de maire, de 
quatre échevins, de deux assesseurs, d'un procu- 
reur du roi et d'un greffier. Tous ces membres 
étaient appelés officiers municipaux. Il y avait, 
en outre, le corps des bourgeois. Le maire por- 
tait le titre de maire et colonel de la ville de Co- 
gnac. Après la belle résistance que les habitants 
firent, en 1631 , à l'armée du prince de Condé, 
ils reçurent le privilège de la noblesse pour les 
maires qui passeraient en charge. 
Malgré mes recherches, je n'ai pas pu trouver 



d'Espagne, comte d'Angoulême, connétable de ^.,,4^68 traces d'institutions municipales en An- 
France sous le roi Jean. Cette charte est datée ^^^^^^^ Larochefoucauld , Ruffec, Montbron, 

Marthon, Chalais, Barbezieux, Châteauneuf, 
Villebois , se trouvèrent sans doute sous une 
dépendance trop immédiate de leurs seigneurs 
pour songer à se donner une existence de com- 
mune. Je conjecture cependant, sans en avoir de 
preuves, que quelques-unes de ces villes, qui ont 
été murées au moyen âge, avaient leur adminis- 
traton communale. 

46 



du mois de mai 1352; elle porte le droit de com- 
mune, la faculté d'élire le maire et les échevins 

1 La slalisi jquc de rarrondissement de Confolens , depuis 
longtemps promise par M. Babaud )a Ribière, contiendra 
sur ce sujet des documents pleins d'intérêt. Nous renvoyons 
à ce travail, que le savant auteur se propose de publier pro- 
chainement. 

*Ms. de M. de Verdilhac. ancien conseillera la cour roy. 
de Limoges, Notice sur les antiquités de Coiifblei^s et des en- 
virotis. 
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Hommes célèbres de VAngoumois, 

Jean- Louis Guez dï Balzac, membre de r Académie française, surnommé le Restaurateur de la langue française, mort à 
Angoulôme en 1655. Ses restes furent déposés dans la chapelle de THôlel-Dieu d'Angoulême. 

Jean- Baptiste Vivien de Ghàteàubrun, poêle tragique, membre de T Académie française, mort en i775. 

François de Ck)RLiEU, chroniqueur du XVI« siècle, célèbre par son Recueil en forme d'Histoire de ce qui se trouve par 
écrit de la ville et des comtes d*Ângouléme , mort en 1576. Son tombeau était dans Téglise des Cordeliers. 

Benjamin de Dàillon, né à Larochefoucauld, ministre de l'Église réformée en Angleterre, a publié des sermons. 

Jacques de Da^lon, ministre comme son frère, a écrit différents ouvrages de polémique religieuse. 

Jean-ÉlieDuBOYSLA Bernarde, né en 1716, mort maréchal-de-camp en 1802, s'est distingué par ses services militaires. 

Jean Faurb, célèbre jurisconsulte du XIII« siècle, né à Roussines en Angoumois. 

Le comte Garnier-la-Boissièri, né en 1754, général de division, a servi avec distinction, et est mort en 1809. 

Paul-Thomas des Maisonnettes, cultiva avec talent la poésie latine au XVII* siècle. 

Paul-Thomas de Girac, fils du précédent, littérateur du XVII* siècle, né à Angouléme. 

IsaacGouRSAUD, célèbre professeur de chirurgie, né à Chabanais, en 1751. 

Jean Hérault de Gourvillb, né à Larochefoucauld en 1625, après avoir joué un rôle dans les affaires importante^ 
du temps, laissa des Mémoires pleins d'intérêt. 

Le général Léchellb, né à Puyréaux, s'est distingué dans la guerre de la Vendée. Ayant été défait à Laval, il fut ar- 
rêté et renfermé à Nantes, où il mourut de chagrin. 

Le marquis de Montalembert, né à Angoulôme en 1714, mort en 1802, s'est distingué comme militaire et comme 
savant; on a de lui des ouvrages fort remarquables sur Tart des fortifications. 

Sauveur-François Morand, né à Chabanais, chirurgien distingué, à qui Ton doit d'excellents Mémoires. Il fut, en 1722, 
membre de FAcadémie des sciences. 

La quintinib, né à Chabanais, célèbre horticulteure, a laissé des Ouvrages sur son art. 

Richard, troubadour du XIV* siècle, né à Barbezieux. On trouve ses poésies dans les Mss. de Ste. Palaie. 

Jean-Baptiste Rivaud, brave général, mort jeune, après avoir pris part aux grandes batailles des guerres d'Italie. 

Françoise-Alhônaïs DE RocHECHOUART, marquise de Montespan, née au château de Serres, près de.Confolens, enl641. 

Louis Prévost de Sansac, compagnon d'armes de François F. (Voir V Armoriai de l' Angoumois, art. Prévost.) 

Louis DE Terrasson, mort contre-amiral en 1805, s'est distingué dans la marme (Voyez V Armoriai de V Angoumois, 
art. Terrasson). 

Louis d'Ussieux, né à Angouléme en 174i, publiciste et littérateur, mort en 1805. 

Élie Vinet, né à Saint-Médard, près de Barbezieux, écrivain du XIV® siècle. 

Je termine ce troisième livre par une savante Plusieurs circonstances singulières rendent 

description des monnaies de TAngoumois dont difficiles la classification de nos monnaies. 

M. Eusèbe Castaigne, bibliothécaire de la ville D'abord il est incontestable qu'elles ont été 

d' Angoulôme, a bien voulu enrichir cette stastis- frappées à la fois à Angouléme et à Périgueux. 

tique. Le cabinet de M. de Mourcin possède un pied-fort 

dont Tobvers a la croix pattée et pour légende : 

L'étude des monnaies provinciales se rattache Lodoicvs, et dont le revers a cinq annelets ou 
trop intimement à l'histoire pour qu'on ne œils, et pour légende : Egolissime. Or, des mon- 
donne pas à ces monuments une attention toute naies semblables à ce pied-fort ont été trouvées 
particulière. C/est pour cela que, me défiant de en grand nombre et se trouvent encore fréquem- 
mes propres lumières sur une question aussi mentàPérigueux et dans les localités adjacentes, 
intéressante , j'ai tenu à m'appuyer de l'autorité D'un autre côté, les chartes et autres titres du 
d'un numismatiste qui pût émettre sur nos mon- Périgord font constamment mention de la mon- 
naies d' Angoulôme un système basé sur les don- naie périgourdine. Des documents précis décla- 
nées de l'histoire locale. rent qu'elle portait pour type cinq œils. Que 
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seraient devenues toutes ces pièces périgourdines Corlieu raconte qu'en 1118, à Tépoque de la 

si elles étaient autres que leLoooicus Egolissime? translation des reliques de S. Ausone, par Gé- 

n est bien vrai que Hélie, comte de Périgord, flt rard U, évêque d'Angoulôme, on avait jeté dans 

frapper une monnaie en son nom, mais cette le tombeau du saint un grand nombre de pièces 

monnaie ne porte pas les cinq œils des pièces de monnaie d'argent. Ces pièces furent trouvées 

périgourdines, et elle eut cours très-peu de temps, en 1 568 par les protestants qui violèrent ce tom- 

Les exemplaires en sont extrêmement rares *. beau. Corlieu dit qu'elles avaient la croix d^un 

Ces deux faits, du nombre considérable de côté et quatre besans de l'autre, avec cette in- 
LoDOicus Egolissime trouvés en Périgord, et des scription : Lodoicvs Egolissime *. Or, il est pro- 
cinq œils formant, selon les titres, le type de la bable que la monnaie jetée par le peuple dans le 
monnaie périgourdine, mettent hors de doute tombeaudeS. Ausone était la monnaie courante, 
que les deniers aux cinq annelets ou cinq œils la monnaie d'Angoulême. D'après cet indice, le 
étaient les Périgourdim. Il serait difficile de vrai type angoumoisin serait les quatre besans, 
s'expliquer cette bizarrerie d'une province por- œils ou annelets, soit seuls, comme dans le n"7, 
tant sur sa monnaie le nom d'une province voi- ou placés autour d'une croisette comme dans le 
sine, si l'on ne savait pas que l'Angoumois et le n« 4. C'est cette dernière monnaie qui se trouve 
Périgord n'avaient formé qu'un seul gouverne- le plus communément*, et nous en connaissons 
ment sous Yulgrin premier comte héréditaire de beaucoup de variétés. Nous avons de ce type le 
l'Angoumois. A sa mort, Aldouin et Guillaumeses grand denier, le petit denier et l'obole. Mais ne 
fils se partagèrent le gouvernement du père ; le frappa-t-on jamais à Angoulême de pièces aux 
Périgord échut à Guillaume. Il est naturel de cinq œils î c'est ce que je n'oserais avancer. Il 
penser que le droit de battre monnaie fut con- est positif que le denier d'Angoumois, qui par la 
serve par les deux frères; mais le comte de Pé- forme des lettres paraît le plus ancien (PI. des 
rigord, qui n'avait pas comme celui d'Angou- monnaies n** 4), a la croisette entourée des qua- 
lème un type consacré par le nom de souverain , tre annelets. M. Adrien de Longpérier pense 
et connu des peuples, n'osa pas émettre un type qu'on peut en fixer la date k la seconde moitié 
spécial au Périgord , et se trouva obligé, pour du X^* siècle. 

donner cours aux Périgourdim, de les faire à la Ce qui n'est pas moins embarrassant dans 

légende d'Angoulême : Lodoicvs Egolissime. l'étude de nos monnaies, c'est de fixer à quel 

C'est r hypothèse, fort vraisemblable, déve- Prince du nom de Louis peut se rapporter le 

loppée par M. de Gourgues dans une savante Lodoicvs Egolissime. Corlieu pense simplement 

dissertation sur les monnaies du Périgord 2. que c'est le nom de Louis-le-Gros, régnant en 

Maintenant les cinq œils étaient-ils le type m», à l'époque où le peuple jeta les pièces à 

exclusif des Périgourdim? ou bien les deniers quatre besans dans le tombeau de S. Ausone. 

aux cinq œils étaient-ils frappés indistinctement Mais à cette époque les rois de France n'avaient 

à Périgueux et à Angoulême? C'est un problème sur le comté d'Angoulême que leur droit de su-r 

difficile à résoudre. zeraineté. Il est donc de toute invraisemblance 

* On n'en connaît qu'un seul que j'ai vu chez M. de * Recmil, page 57, 2« édit. 

MouFcin. C'est un grand denier d'une parfaite conservation. « 4 SO deniers de billon avec ce type furent trouvés à 

Mais il n'a aucun rapport avec les LODOICVS. Saucats : ils étaient contenus dans un vase de terre avec 

* Anncd. agric, etUttér. de la Dordogne, t. U, page 38i, d'autres deniers d'Aquitaine. [Notice de F. Jouannel, sur' 
t. ni, p. 24 et 37. quelques deniers du moyen âge. Bordeaux, 1843.) 
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que le nom du roi régnant en France se trouvât n*" 1). On comprend dès-lors^ que le comte de 

isûr les monnaies d'une dés provinces de TÂqui- Périgord a pu les faire frapper avec le Lodoica's 

laine. Egolissime. Elles n'avaient aucun caractère de 

L'opinion de MM. Jouannetet Ardant, que le monnaies comtales. C'était simplement la mon- 

LoDÔicvs est le nom de Louis-le-Jeune, repose : naie du pays. M. Castaigne a très-bien vu que le 

1^ sur la ressemblance des deniers d'Angoulôme type primitif va s' effaçant à proportion que les 

avec ceux de Louis-le-Jeune, lorsqu'il devint roi comtes parviennent à substituer à la monnaie 

d'Aquitaine par son mariage avec Éléoiiore. municipale la monnaie des Lésignans. 
Nous avouons cette ressemblance et nous don- Voici la liste dressée par M. Castaigne lui- 

nons(t^l. des monnaies, n* 21) une monnaie de même et précédée d'une note sur le système 

Louis et d'Éléonore où le Lodoicvs est exacte- qu'il a suivi dans leur classification. Là plupart 

ment semblable à celui des deniers angoumoisins. des pièces décrites font partie de la collection de 

Mais il ne faut pas oublier queCorlieu nous four- M. Castaigne. Il indique où il a trouvé l'original 

nil la preuve que les Lodoicvs Ecolissimb sont ou la description de celles qu'il ne possède pas. 
aiitèrieurs à 1118, par conséquent à Louis-le- « Les monnaies d'Angoulôme, celles du moins 

Jeûne. 2^ Pour appuyer son opinion, M. Jouan- qui ont pour légende d'un côté : Egolissime et 

nel soutient que Louis-le-Jeune fut le premier de Tautre Lodoicvs, ont été attribuées à Louis 

roi de France dont le nom s'écrivît Lodoicvs sur d'Orléans, frère de Charles VI, par Duby ; — à 

les monnaies; avant lui tous les princes du noni Louis-le-Hutin , par MM. Cartier et Lecointre- 

dè Louis l'écrivaient avec l'H d'aspiration et le Dupont; — à Louis-le-Jeune, par MM. Maurice 

double V; comme Louis-le-Débonnaire, Hlvdo- Ardânt, Jouannet et autres; —à Guillaume Tail- 

wicvs, ou sans cet H, mais toujours avec le lefer, troisième du nom, comte d'Angoùlêmè du 

double V. Je ne puis répondre que l'H d' aspira- temps de Louis-lé-Gros , par nous-même, d'a- 

tibnVt le double V appartenaient à la langue du près un passage de Corlieu; — et enfin, par 

nota : ces lettres ont dû subsister dans les mon- M. Cartier, à Louis-le-Débonnaire, d après une 

nàieè frànques; mais dans le midi, dans lés con- citation du moine Adémar, ainsi conçue : « Idem 

trées du roman, où le génie de la langue ne con- imperalor {Ltidovicus) mohétam Egolismensem et 

naît ni aspiration ni double V, le nom de Louis , Sanionicemem suo nomine sculpere jussit.yy Cette 

prononcé autrefois Loys, a dû se rendre par dernière opinion semble avoir prévalu;' elle a 

Lodoicvs. besoin cependant de quelques modifications. 

L'explication ingénieuse de M. Castaigne, que « L'erreur de M. Cartier consiste eh ce qu'il 

l'on va lire, donne le véritable mot de l'énigme pense que la concession du droit de monnayage 

de nos monnaies. Elles ont été des monnaies aurait été accordée par Louis-le-Débonnaire au 

municipales, frappées avec le nom du souverain, comte d'Angoulôme , tandis que de nouvelles 

sous Louis-le-Débonnaire (d'après Adémar), études nous ont prouvé que, sous la première 

comme elles l'avaient été avec le nom de la cité dynastie de nos comtes, et môme antérieurement 

et du monétaire *, sous la première race (Plane. ^ son établissement, ce droit n'appartenait qu'à 

i Angoulôme était une monnaierie sous les deux pre- ^^. ^^"^ ^" commune d'Angoulôme dont les in- 

mières races. Les Charles nous ont conservé le nom de plu- stitulions consulaires paraissent remonter jusqu'à 

• ^- vfai^Tnnf I^Von^ «n. r^^ 1^ . w \ • l'époquc loîntainc dcs municipes gallo-romains. 

Vigier nous apprend que FHôlel de la Monnaie s'appelait ^t - 1, i i • . i 

la Monneitè. W nous a été impossible de le découvrir parmi ^* ^^^^ considérons donc COmme de véritables 

les anciennes maisons de la ville. monnaies municipales toutes celles qui porlent 
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pour légende ; Egolissime et Lvdoicvs, ainsi que diverses localités de TAngoumois. JVn citerai 

celles qui les auraient précédées sous la seconde seulement trois dont je prends les noms dans 

race et sous la première, telles que la monnaie l'excellente liste que M. Adrien do Longpérier a 

au nom de Carolvs, et les deux monétaires dé- donnée dans Y Annuaire de la société de V Histoire 

crits dans la liste qui suit : de France, pour Vannée 1841. 

« Le type des monnaies d'Angouléme consiste Brillaco : Brillac (canton sud de Confolens). 
ou dans cinq annelets, ou dans quatre annelets II n'y a pas en France d'autre lieu ancien , un 
autour d'une croisetle, ou de toute autre figure peu considérable, portant ce nom; il était tra- 
remplaçant la croisette, comme dans la pièce versé par une voie antique, 
n"* 8 ; mais toutes les fois que le croissant com- Cabanisio : Chabanais (arrondissement de Con- 
mence à paraître , c'est l'indice évident des ef- folens). Lieu célèbre dans l'histoire de notre 
forts des comtes de la maison de Lusignan pour contrée, aujourd'hui chef-lieu de canton, 
donner à ces monnaies le caractère de monnaies Masiciaco : Attribué, par M. Adrien de Long- 
comtales; et nous ne craignons pas d'avancer que périer avec le signe de doute (?), à Masy ou a 
nos institutions municipales s'effacent graduel- Moissac, et par Conbrouse, à Massignac (Cha- 
lement à mesure que le type ancien disparaît rente). J'ai possédé, à une époque où je m' oc- 
sous les croissants, plus ou moins multipliés, que cupais fort peu de numismatique, un monétaire 
nos comtes semblent avoir pris pour emblème, portant le même nom de Masiciaco du côté de la 

N^ 1. (PI. des monnaies), tiers de sou d'or, tête, et au revers celui de Childiernvs, ou peut- 

Obvers : -f Ecolisina. — Revers : + Avdericvs être CmLDiERicvs. Cette pièce fait partie de la 

M. — Poids : 1, 25 gr. riche collection de M. Rollin, de Paris ; elle avait 

Cette lecture, due à M. Adrien de Longpérier, été trouvée dans les environs de Marcillac (au- 

rectifie celle donnée par Conbrouse, dans son jourd'hui Marcillac-Lan ville), lieu très-ancien 

Catal. rais, des monnaies nat. de France (422). de l'Angoumois, érigé en principauté en faveur 

Les grosses perles placées sur le revers, au de la famille de La Rochefoucauld. Il y a du reste 

bout des quatre branches de la croix, me parais- en France plusieurs localités du nom de Marcillac 

sent être le type primitif des quatre annelets de ou Marsillac. M. Rollin possède un autre moné- 

nos monnaies d'Angouléme. taire qu'on peut attribuer avec plus de certitude 

N" 2. Tiers de sou d'or. Obvers ; Inscola fit. à notre localité de Marcillac ; il porte : March 

— Revers ; Sicarmanvs mon. — Poids : 1, 27 gr. liaco du côté de la tête, et Aavvivs au revers. 

Cette lecture, due aussi à M. Adrien de Long- N'* 3. Denier d'argent. Obvers : Ecolisina, au- 

périer, rectifie égalemeût celle donnée par Con- tour d'une petite rosace. — Revers : Carolvs en 

brouse (439 bis). deux lignes dans le champ. — Poids : 1,2S gr. 

L'attribution de ce monétaire à la ville d'An- Attribué à Charlemagne par Fougères et Con- 

goulêjne me paraît au moins douteuse, les noms hrouse {Descript. n^ 43, et Catal. rais, n'^270). A 

donnés anciennement à notre cité par Ausone ma connaissance, aucune monnaie de ce genre 

(iculisna)^ par l'anonyme de Ravenne {Iculisma}^ n'a été trouvée dans le pays, 

et par Grégoire de Tours {Ecolisma, Equolisma N^ 4. Grand denier d'argent. Obvers : f Ego- 

et Egolisma), n'ayant que fort peu de ressem- lissime, et dans le champ quatre annelets autour 

blance avec le mot Inscola. d'une croisette. — Revers : 4- Lodoicvs, et dans 

Il existe plusieurs autres tiers de sou qu'on le champla croix pattée. — Poids: l,20àl,30gr. 

pourrait attribuer avec quelque vraisemblance à II y a des exemplaires où les S sont peu 
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couchés, d'autres où ils le sont davantage (ss), municipal d'Angoulême, par Tintroduction du 

d'autres où ils sont retournés. Ce dernier, fort croissant que nous trouvons constamment sur les 

beau et d'un argent plus pur que tous ceux qui pièces des Lusignans, comtes de la Marche ; car 

suivent, est regardé comme le plus ancien, nous ne regardons la monnaie n° 8 que comme 

Peut-être serait-ce l'original qui a dû être frappé une variété de l'ancien type angoumoisin ou du 

par ordre de Louis-le-Débonnaire. type périgourdin. 

N° 5. Petit denier. Il est semblable au grand, N** 12. Petit denier. Obvers: Egolis ; dans 

et pèse 0,80 gr. Les S sont toujours couchés et le champ, la croix pattée, cantonnée probable- 

quelquefois retournés. ment de quatre petits besans, dont deux ne pa- 

N** 6. Obole. Semblable aux deniers précé- raissentpas. — Revers : -{- Lodoic ( ce mot 

dents; elle pèse 0,30 gr. Môme observation pour Lodoicvs est suivi d'uu autre mot complètement 

les S. effacé.) Dans le champ, la croix pattée, can- 

N** 7. Petit denier. Semblable aux précédents, tonnée de deux croisettes et de deux croissants, 

mais ayant les quatre annelets sans la croisette; — Fruste, 

il pèse 0,45 gr. Monnaie qui faisait partie de la collection de 

N** 8. Petit denier. Obvers : Egoussime, pré- M. de Magnoncour, député du Doubs, et qui a 

cédé d'un annelet au lieu de la croisette initiale; été communiquée a M. Michon , par M. Adrien 

et dans le champ quatre annelets autour de de Longpérier. 

quatre V réunis en losange, et formant ce qu'on Le comte n'a pas osé encore inscrire son nom 

a désigné sous le nom de croisette é vidée. Revers : sur la monnaie, mais il a déjà complètement dé- 

+ Lodoicvs, et dans le champ la croix pattée. nature le type. 

N*^ 9. Petit denier, Obvers : [-EGoussntfE, et N* 13. Petit denier. Obvers : -[- Lodoicvs 

dans le champ cinq annelets. — Revers : + Lo- engol, et dans le champ, la croix pattée. — Re- 

Doicvs, et dans le champ la croix pattée, con- vers : Vgo comes mar, et dans le champ , cm 

tournée dans deux angles opposés de la lettre V entre deux croissants. — Poids : 0,80 gr. 

et de la lettre S. — Poids : 0,80 gr. Ici le comte est parvenu à introduire son nom 

C'est la variété considérée par MM. de Mourcin tout en conservant l'ancienne légende du type 

et de Gourgues, comme la monnaie municipale municipal. 

de Périgiieux. Les lettres V et S ont été inter- N^ 14. Obole. Semblable au denier précédent, 

prêtées de plusieurs manières : Signnm FzYcp, l'A (D'après M. Cartier.) 

et l'û dégénérés, Willelmus Sector-ferri, Fe- NM 5. Petit denier. 06t?ers ; +hvGVOBR\'NNi, 

stma, etc. Ces deux dernières interprétations me et dans le champ, trois annelets sur une seule 

paraissent les moins vraisemblables. ligne horizontale, entre une étoile à six pointes 

N* 10. Obole. Semblable au denier précédent, et un croissant. — Revers : + Comes engvol, et 

(Cabinet de M. de Mourcin.) dans le champ , la croix pattée. — Poids : 

N"" II. Petit denier. Obvers : + Egoussime, 0,90 gr. (Collection de M. Ardant, de Limoges), 

et dans le champ , trois annelets et un croissant La dégradation du type original devient de plus 

autour d*une croisette. — Revers : + Lodoicvs, en plus complète. 

et dans le champ, la croix pattée. — Poids : N^16. Petit denier. Obvers: + hvGvo bbynni, 

0,75 gr. et dans le champ, la croix pattée, cantonnée à 

Dans notre système de classification , cette sénestre d'une étoile à six pointes. — Revers : 

monnaie serait la première dégradation du type C. Engolismen, et dans le champ, sis, entre un 
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fleuroD à cinq feuilles et un croissant ( d'après aucun droit sur l'Ângouniois avant son mariage 

M. de Gourgues ). avec cette princesse. 

N» 17. Petit denier. Obvers : + Ygo comes ^o ^q, Peiit denier. Obvers : + Gdo : lezi- 

MARCE, et dans le champ, deux annelets, une j^^^f.^^ gj dans le champ, la croix pattée, can- 

croisette et un croisant posés en croix. — /ie«ers: tonnée à dextre d'un petit besan. — Revers: 

+ Dns leziniaq, et dans le champ, la croix pat- ^ c^j^^s MARchœ, et dans le champ, deux croi- 

tée. Poids : 0,70 gr. Fruste. settes, un croissant et une étoile à six pointes 

N» 18. Peut denier. Obvers : + Vgo comes, et autour d'un N. (Collection de M. de Barthélémy, 

dans le champ, la croix pattée. —Revers : + ^g^g numism. 1843, pi. 15, n» 5.) 
Marchie suivi d'une étoile à six pointes, et dans 

le champ, deux annelets et deux croissants au- . ^"^ P^^^^ ^^^ évidemment de Guy, le der- 

tour d'un croisette. -Poids : 0,75 à 0,90 gr. "'^^ ^^ °^^ Lusignans. 

N" 19. Grand denier. Obvers : .+ Vgo comes, N*> 21. Petit denier. Obvers ; f Lodoicvs, et 

et dans le champ, la croix pattée. — iîevm : dans le champ, la croix pattée. —Revers: f 

4- MARCHiEsuivi d'une étoile à six pointes, etdans Lionora, et dans le champ trois annelets et un 

le champ, trois croissants et un annelet autour croissant autour d'une croisette. (Venuti.) . 

d'un Y (d'après Duby). Il est très-difiBcile de placer cette monnaie 

M. Cartier prétend que cette pièce a été frap- dans notre catalogue auquel elle semble pour- 

pée à Charroux, par Hugues X, avant de pos- tant appartenir par la légende Lodoicvs, et par 

séder notre comté, et à tort puisque le type le type angoumoisin dégénéré comme dans la 

d'Angoulême y est conservé par l' annelet; et pièce n'' 11 décrite ci-dessus. C'est particulière- 

puis, par une contradiction sans exemple, il dit ment sur cette pièce que se fonde le raisonue- 

que l'Y lui paraît être l'initiale du nom d'Ysa- ment de ceux qui attribuent nos Lodoicvs à 

belle, tandis qu'on sait bien que Hugues n'avait Louis-le-Jeune. 
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LIVRE IV. 

HISTOIRE DES MONUMENTS. 



CHAPITRE I. 

Histoire générale des monumenls de rAngoumois. — Histoire de Tart aux différentes époques. — Art indigène. 
— Souvenir de Fart oriental. — Églises à coupoles. — Règles de rarchiloclonique au moyen âge. — Écoles 
particulières — Avenir de rarchilecture. 

Lorsque j'annonçai, il y a deux ans, que j'ai- classées parmi les merveilles du moyen âge , 

lais donner au public la statistique des monu- comme Chartres , Reims, Notre-Dame de Pa- 

ments de TAngoumois, je déclarai que peu de ris. J'aurai l'occasion d'expliquer plus tard com- 

provinces de France étaient aussi riches que notre ment cette brillante architecture ogivale fut chez 

contrée en édifices dignes d'intérêt. On prit cette nous inféconde. Mais aussi quelle prodigieuse 

parole pour une de ces vulgaires exagérations création d'édifices romans ! Que de poésie ! par 

d'artiste auxquelles on donne peu de valeur, parce conséquent que d'art véritable sur toutes ces fa- 

qu' elles sont le produit d'une imagination qui çades symboliques disséminées dans nos campa- 

sait tout embellir. Et voici que maintenant les gnes! Pour ceux qui savent que la beauté d'un 

hommes graves m'abordent et me disent : nous monument ne peut jamais consister dans de vastes 

sommes richesen monuments. Voici encore qu'un proportions, c'est une surprise singulière que de 

de nos jeunes compatriotes, architecte plein rencontrer à chaque pas de petits édifices dont 

d'avenir, a eu l'heureuse pensée d'entreprendre le plan, l'ensemble, les détails offrent l'origina- 

comme moi le pèlerinage archéologique du pays, lité la plus piquante. 

et, après avoir couvert son album de plans, de Dans le coupd'œil général que je jette en ce 

coupes, de détails de nos monuments, il s'est moment sur notre histoire archéologique, je di- 

présenté aux hommes de la science et leur a dit : rai peu de chose de nos monuments celtiques. Ils 

un seul département possède tous ces édifices ; ne diffèrent en rien de ceux des autres provinces, 

et ces hommes ont été étonnés de la fécondité de si ce n'est le curieux dolmen de Saint-Germaiii- 

Fart dans notre pays. En ce moment ce jeune sur-Vienne. Je décrirai cette pierre immense , 

architecte commence une série de restaurations supportée par quatre colonnes de style roman : 

de nos monuments, et tout nous fait croire qu'a- un vieil autel druidique,devenu par cettepoétique 

vant peu il rendra à notre curieuse cathédrale transformation un temple chrétien, dont l'autel 

son ancienne splendeur. de pierre se voit encore sous cette effrayante 

Cependant je ne dissimulerai pas que nous ne masse de granit, 
possédons aucune de ces œuvres gigantesques Les fouilles que j'ai faites kChassenon me met- 
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tront à même de donner^ sur Fart gallo-romara, ques pèlerins d'Orient en ont-ils tracé les coar- 
des détails qui eussent été bien incomplets, sans bes et se sont-ils exercés à Télever sur des ar- 
ia précieuse découverte du temple antique dont ceaux, îi l'imitation de ce qu'ils avaient vu k 
le plan singulier a surtout excité l'intérêt des sa- Jérusalem et à Byzanceî Je l'ignore; mais, par 
vanls auxquels je l'ai montré. un phénomène archéologique digne d'être re- 

Mais pour l'Angoumois, l'art indigène com- marqué, une longue série d'édifices à coupoles 
mencera au X* siècle, après l'expulsion des Nor- part de TOrient, et suivant une zone qui occupe 
mans, par le vaillant Guillaume Taille-Fer. Quel- le centre de la France, entre la Garonne et la 
ques églises s'élèvent alors, sombres, petites, Loire, ne s'arrête qu'à l'Océan dans la Sain- 
étroites; l'art tâtonne et s'essaie, comme le jeune tonge et le Poitou. 

peintre qui touche une palette pour la première Les nombreuses constructions féodales, com- 
fois. Le monde est dans la souffrance ; c'est le mencées dès le IX' siècle , prennent dès lors 
siècle de fer. La sculpture sera l'expression de plus de développement. Chez nous elles ne re- 
ces douleurs d'une société qui se croyait à son vêlent aucun caractère particulier; leur archi- 
agonie. Comme tous ces chapiteaux symboliques tecture suit uniformément le mouvement géné- 
nous diront bien l'histoire contemporaine ! Quelle rai de Tart en Europe ; seulement l'Angoumois, 
barbarie dans ces figures! quel horrible mélange en raison de ses longues luttes contre les Nor- 
d'hommes, d'animaux monstrueux! ces corps mans et de sa position sur la frontière du 
nus ou vêtus de la simple saie, qui tremblent sur royaume d'Aquitaine, se trouve hérissé de châ- 
le tambour ou se courbent sous la lourde corni- teaux forts, aux pieds desquels se sont livrés 
che, ce lion dévorant que l'imagination effrayée huit siècles d'interminables combats. Nous don- 
voyait partout faisant sa ronde et saisissant les nerons de longues pages à l'examen détaillé de 
âmes qui sont sa proie ^, et qui dresse sa tête ces restes de l'architecture militaire du moyen 
pour former l'étrange volute du grossier cha- âge. 

piteau , tout cela qui ne se montre plus à nous Mais ce qui va nous occuper le plus longtemps, 

qu'avec sa laideur, est une page curieuse de ce sont les riches travaux de l'art roman au 

rhistoireduX'siècle,sculptéeengros traits dans XII* siècle. Ce ne sera plus le roman barbare 

le petit nombre de monuments que nous a trans- élevant péniblement des assises mal appareillées, 

mis cette époque reculée. et façonnant la figure humaine, comme les en- 

Vient le Xi* siècle. Le monde se réveille, fants en charbonnent grossièrement les murailles, 

après l'an mil, comme un homme effrayé, après Une véritable école d'architecture et de sculp- 

un horrible cauchemar, quand le rayon du so- ture se montrera à nos regards avec des types 

leil levant frappe sa paupière. L'art indigène consacrés, des règles connues, un art, en un 

est encore grossier; c'est toujours la barbarie; mot, créant des œuvres originales. 
mais elle a une touche vigoureuse. Chez nous il Et cet art est indigène. Il emprunte à l'Orient 

a rencontré une belle chose, la coupole. D'où la coupole, à l'art latin l'arceau en plein cintre, 

lui est-elle venue? Cette voûte sphérique s'éle- qu'il commence à briser, chez hous, dès la fin du 

vaut au-dessus des piles ornées de demi-colonnes, XI* siècle^, pour lui ôter sa pesanteur. Il s'in- 

est-elle un produit spontané de l'art? Quel- 

* L'église de la Péruse, consacrée en 1079, a pour généra- 
rateur Tare légèrexaent ogive, non-seulement dans les ar- 

^ Aébersofiusvesterdiabolus, tanquàmleorugiens^ circuit ceaux des voûtes, mais encore dans les arceaux qui for* 

quœretii fUem devaret. I. Petr., cap. v. ment Fornementation des murs latéraux de la nef. 

17 
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flyire da riooique j^ur les basead^ coloouesi et Uimitalioa de raatique. La ptoto-baode gr«cqiie 

du CoriotbieD pour les chapiteaux feuillages, reparut : c'est elle qui cègoe encore, avec tes 

auxquels il conserve a3se£ fidèlement les petites lourdes corniches , les modilloos monotoiiM. 

volutes. C'est, du reste, Texpcession du principe social 

A part cette compilation de Ydxi antique, il qui domine depuis cette époque, a L'art, a dit un 
marche seul : il innove; il produit. Quelques grand homme, n'eit que la forme extérieoro des 
hommes ont cru pouvoir donner à cet art le idées* » On a bien ceurbé la tourelle orgueil- 
nom de Byzantin : je ne parti^ pas leur avis, leuse et les hautes charpentes. Itfausard en brisa 
Notre romaa du oentre de la France , au lourdement l'inclinaison sous Louis XIY ; maÎA- 
XIP siècle , que j'appellerai le Boman fleuri, tenant nous en sommes^aux couvertures de xiac 
n'a pas te moindre rapport avec l'architecture et aux toits plats. 

b^fzantine, si ce n'est par la coupole. Pour tout Si l'on me demande quel est l'avenir de Tar- 
ie reste, il est méridional; quelque chose de chitecture; pourquoi de l'an^hôolc^, dans un 
plus, il est poitevin, périgourdin, angoumoisin, temps où l'on ne fait» avec un peu de Taleur 
selon la contrée où il prend naissance; c'est un architectonique, que des tunnels, des viaducs 
fruit du climat, commun au XU*" siècle. et des hangars de sLUions de chemins de fer, îs 

Au XIIP siècle, nous adoptons l'art (^ival; chercherai àrésoudre cette question importante, 

nous délaissons le roman qui, du reste, en- Que &isons-nous en effet, lorsque, recueillant 

Qombrait notre sol. Mais nous ne sommes pas les débris des siècles, nous veillons avec tant de 

heureux dans ce changement. Nous n'avons pas sollicitude sur les monuments que ces civilisiSr 

nn seul édifice ogival de quelque importance, tiens successives ont laissés après elles? Condints 

La partie occidentale de la nef de la Couronne par une pensée d'érudition, travaillons-nous dans 

était de ce style. A en juger par ce qui reste en- l'intérêt de l'histoire, afin de conserver aux tm- 

core, ce travail n'était ni gracieux, ni gcan- ditions l'irrécusable témoignage des monumenlsf 

diose : dans nos contrées le gothique ne s'est Est-ce le culte de la piété filiale que nous ren- 

jamais élancé hors des proportions du roman; il dons à la pierre sur laquelle se posa la main de 

est froid, sans légèreté, sans génie. L'on voit nos pères? Voubns-nous répondre à cette instioo- 

bien que ce n est qu'une pâle imitation de ces tive pensée d'immortalité qui leur faisait pres- 

majestueux édifices du Nord, dont on disait tant sentir qu'il ne resterait rien d'eux, pas même leur 

de merveilles. cendre, mais que la pierre ciselée par eux serait 

Nous fûmes plus heureux à la Renaissance, pour nous une parole que nous serions avides de 

Quelques œuvres intéressaqtes furent créées à comprendre? Ou bien venons-nous enregistrer 

cette époque dans l'Angoumois. Ud grand ar- péniblement des souvenirs qui ne doivent plus 

tiste, Antoine Fontant, éleva le château de La Ro- se représenter auxr^gards de l'homme, consesver 

ohefoucauld, qu'il embellit de délicieuses sculp- religieusement des restes qui ne^ reprendront plus 

tures. Un ciseau inconnu nous laissa, dans la la vie, semblables à ces populations pieuses qui 

chapelle de Notre- Dame^u^Salut , fondée par traînent dans les^itudes du Nouveau-Monde les 

les Saint-Gelais, une petite miniature d'un goût ossements de leurs pères? Disons-nous aux siè- 

exquis, dont malheureusement nous ne pouvons elesà venir : L'art est mort; voilà ses débris: 

montrer que les ruines. nous les avons préservés de la destruction. Voilà 

Le XVIP et le XVIIl* siècle virent mourir son histoire : nous l'avons écrite comme on 

l'art, Qu pkt^t l'étoufièrent^ en lui commandant écrit celle des liommes quand ils^nesQqt plus? 
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Uarchitectare enfin a-t-e)le jeté dtrr nous se» Jbb, d^Abraham, tfeMèloIriflMécti, cm prètm 

dernières et splendideslueurst doit-elle réparai de la religion prittilite^ protesièrent long*^ 

tre avec un éclat nouteau dans le mourement temps contre cette déiriation de la pensée de 

qui emporte le monde social T la prière et de la foi , et lorsque, arrivés à Tég* 

Examinons. Dans sa généralité, rarchHectttfe poétique de la royaaté et du sacerdoce, ils con- 

est le produit de trois pensées dont eHe ^st le sentirent à élever un temple à celui que les 

symbole : pensée du pouvoir et de la force ; pen* mofudes ne peuvent contenir, ils déclarèrent so* 

sée du luxe et de la magnificence ; pensée de la lënnellement que Dieu ne se renferme pas dans 

prière et de la foi. La pensée du pouvoir et de la Tenceinte d'un sanctuaire. Salomon ne plaça* 

force a couvert les Ëtats de hautes citadelles, de dans le saint des saints que Tarcbe du témo»* 

remparts épais, de murailles cydopéennes; a gnage^ et, pour repousser toute similitude avec 

élevé les prisons, creusé les cachots, et jeté sur 1 idolâtrie, il ne voulut pas souffrir de figures 

\b sommet des collines, au passage des fleuves , humaines sculptées dans cette merveille du 

au défilé des montagnes, ces masses crénelées monde. 

d'où rhomme sortait, comme le vautour, pour Le Christianisme, simple dans son culte, à son 

exercer sur Thomme son droit de force et de berceau, comme la religion des patriarches, fUt 

terreur. indifférent Sur lés lieux où il devait célébrer les 

La pensée du luxe et de la magnificence s'est drvins mystères. Une salle haute dans les mai* 

déployée en pompeux palais, en magiques villas, sons des fidèles, et plus tard, pendant la per« 

E'or, Tairain, le marbre, le cèdre, arrachés avec séculion , des carrières souterraines furent les 

des sueurs par des millions de bras aux entrailles seuls temples de la religion de vérité qui donnait 

de la terre, aux flancs des montagnes, ont pré- le cœur de Thomme pour le plus beau sanctuaire 

seinté à Tœil charmé des rois ces majestueuses que la Divinité pût choisir. Les tombeaux des 

babels, au sein desquelles l'adulation ne voyait Catacombes furent les premiers autels du Yeii)e 

qu'un homme qu'elle saluait du nom de grand : de Dieu, voilé sons les espèces eucharistiques^ 

ainsi se sont élevés le palais du Liban de Salo- Un jour cette église humiliée sortit des Cata* 

mon, Thèbes, l' Alhambra et Versailles. combes : les chrétiens en haine de l'idolâtrie tin* 

La pensée de la prîère et de la foi, qui , chez rent leurs assemblées dans les basiliques, vastes 

les patriarches, ne voulait pour autel que quel- constructions que les villes romaines avaient conh 

ques pierres brutes sur lesquelles pût se placer sacrées aux tribunaux et au commerce. Le choix 

l'holocauste, trouva bientôt Dieu trop grand sous même de ces édifices purement civils indique la 

le dôme azuré du haut duquel Jacob voyait des- pensée des premiers chrétiens. Les idées de 

cendre les anges. Lhomme se hâta de faire la temple, de sanctuaire, telles que les comprenait 

Divinité à son image; quand il Feut taillée de le monde antique, avaient changé, 

bois ou de marbre , il éleva des palais à cette II n'en fut pas de même au moyen âge. La 

royauté du ciel devenue visible parmi les mortels, société revenue au berceau^ bégayant des langues 

aÂlors, dit Bossuet, tout était Dieu, excepté Dieu informes, malheureuse, mutilée parles inva«- 

lui-mème.i> L'humanité égarée, dans son impuis- siens, n'ayant pour consolations, dans un monde 

sauce de sélever au ciel, se bâtit un ciel terrestre, maudit pour elle, que les inspirations d'une foi 

EHe crut avoir réalisé sa chimère le jour où elle naïve, d'une prière enfkntine, reprit la pensée 

donna asile à tous les dieux dans le Panthéon. antique. Puisque Dieu voulait bien adoucir par 

Les descendants des patriarches, les enfants de son adorable présence les tourments d*une vie 
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passée à souffrir dans ces siècles de fer, la pauvre redoutera toujours un maître, un seigneur, un 

exilée voulut lui rendre son hommage d'ineffable décimateur dans quiconque pourra sortir chaque 

amour, luichanterson hymne de reconnaissance; matin de ces murailles épaisses. L'imagination 

et, vous le savez, ce fut avec la pierre ciselée du peuple est pleine de souvenirs terribles d'une 

qu'elle prononça ce chant d'amour, cette plainte époque où il y eut abus de la force. Il l'a main- 

de tant de vies brisées, qu'elle raconta sa longue tenant, lui, cette force ; il a fait et défait des 

souffrance, qu'elle implora une autre vie, en rois. Il s'est proclamé souverain lorsqu'ayant 

s'approchant le plus près que possible du ciel, par pour empereur, pour généraux, des hommes 

ces merveilleuses flèches du haut desquelles la sortis de ses rangs, il a battu en se jouant 

foi peut déployer plus facilement ses ailes, pour tous les rois de l'Europe, dont il était l'admi- 

allersereposerdansle sein de Dieu. Cette pensée ration et la terreur. Napoléon n'est aujour- , 

nous a donné Cologne, Strasboui^, Chartres , d'hui l'idole du peuple que parce qu'il était du y 

Reims et. tous les chefs-d'œuvre religieux du sang plébéien. Le peuple s'est assis, dans la per- 

moyen âge. sonne de ce jeune sous-lîeutenant, sur le trône 

Ainsi donc, citadelles, châteaux-forts, palais, de Louis XIY, après avoir assisté froidement, 

cathédrales, pierres et marbres entassés par l'art, Tarme au bras, au drame terrible dans lequel la 

cimentés pour braver les siècles, triple réalisation royauté était montée au ciel, avec le fils de Saint 

de la pensée poétique de la force, de la magni- Louis. 

ficence et de la foi, tous ces monuments auront D'un autre côté, voyez les villes qui avaieot 

pour durée la durée même de la poésie qui a été conservé les enceintes fortifiées du moyen âge. 

leur mère. Nous les aimons bien encore, ces gra- Comme elles se hâtent de se dégager de cette 

cieux symboles. Comme au vulgaire qui ne peut lourde ceinture ! Il ne vient en pensée à qui que 

sonder le mystère de l'existence de ces monu-, ce soit de conserver les portes historiées ornées 

ments augustes, nous est-il donné de pénétrer de beaux écussons. Tout cela est sombre, triste, 

dans ces vieux donjons, de parcourir les palais sent sa féodalité. De larges avenues où la foule 

Immenses, de nous perdre dans l'enceinte re- élégante puisse passer librementetà toute heure! 

ligieuse de nos cathédrales, sans être impression-, Qu'importe aux masses les âges écoulés ? Il leur 

nés de sentiments de grandeur et de foi? et c'est faut leurs jouissances journalières, 
dans cette pensée d'amour que nous voudrions C'est une erreur adoptée par le vulgaire que 

les rendre immortels; c'est pour nous donner, et le pouvoir va se perdant avec la royauté. Le pou- 

à ceux qui viendront après nous, jouissance de voir ne périt jamais, il se déplace. Qu'il se con- 

ces chefs-d'œuvre que nous en cimentons les centre dans Louis-le-Grand, dans Napoléon, dans 

pierres, que nous jetons de nouveaux contreforts tout souverain qui a pu dire : l'État, c'est moi; 

aux flancs des vastes nefs, que nous veillons aux ou qu'il se fractionne en mille parcelles dans les 

affaissements du sol, à l'infiltration des eaux. membres de la représentation nationale, et jusque 

Efforts impuissants ! Déjà une pensée hostile à dans les conseils de nos municipes, vous le re- 

la pensée poétique qui avait élevé les édifices trouvez toujours, plus fort peut-être par là même 

qu'il n'affecte pasde formes sévères etqu'il tresse, 
en se jouant, des liens de fer dans lesquels les 
masses trompées se laissent prendre comme sous 
des guirlandes de fleurs. Si tel est l'esprit du 



symboles de la force , est entrée dans l'âme du 
peuple. Il a peur d'une muraille crénelée, parce 
qu'il couche dans une chaumière entr' ouverte ; 
une tour féodale sera à jamais pour lui une image 



menaçante : on ne le guérira pas de sa peur. Il siècle, si l'organisation gouvernementale va s'é- 
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loigoant de plus en plus des traditions poétiques chrétien se perpétueront avec les impérissables 

de la monarchie^ si dans ces évolutions successi- destinées du Christianisme ? Dirons-nous que , 

ves, le génie social doit remonter à des formes dans les siècles d'une foi plus vive, Tarchitecture 

simples et pures, la première conséquence n'est- religieuse qui n'est, comme toute architecture en 

elle pas de repousser l'onéreuse magnificence général, que Texpression d'une pensée, retrou- 

qui dévore les ressources de l'Ëtat pour la con- vera sa gloire primitive et s'élancera encore toute 

struction et l'entretien de ces prodigieux édifices radieuse , soit en créant des formes nouvelles , 

élevés à l'oi^ueil î Peut-on croire, que mieux soit en reprenant le style ogival si éminemment 

éclairés sur la véritable grandeur, les dépositaires chrétien, délaissé au XVr siècle pour une triste 

du pouvoir consentiront à capitaliser toujours imitation de l'antique? 

les sueurs des peuples au profit de quelques ar- Il m'en coûte de proclamer ici que l'art chré- 

chitectes et de quelques statuaires î Et si l'on tien, produit de la pensée poétique, est mort 

ignore que le roi du somptueux Versailles perse- avec la poésie même qui lui donna naissance au 

cuta Fénelon, parce que ce sage écrivain avait moyen âge. Les traditions hiératiques ne se sont 

proclamé que le luxe des rois prépare la déca- pas perpétuées, et c'était surtout le sacerdoce 

dence des nations, il est difficile d'oublier que le qui concevait ces gigantesques épopées de pierres, 

grand roi laissa trois milliards de dettes à sa mort, comme Dante et Milton transportaient la pensée 

et que la plus sanglante desrévolutions fut amenée hors des limites du monde visible et prenaient Dieu 

par toutes ces folies de magnificence qui éblouis- et les anges pour héros de leurs chants. Ils ne se 

sent un siècle^ mais ne lui donnent de la gloire retrouveront plus, ces âges de foi où l'on bâtissait, 

qu'en léguant des larmes aux siècles qui le rem- pièce par pièce, pendant la durée de plusieurs 

placent. générations, des basiliques dont notre œil ne peut 

De longtemps encore les beaux palais, les ré- aujourd'hui contempler sans effroi les voûtes 

sidences royales n'auront rien à redouter de cet élancées, lesflèchesaériennes.On ne recommence 

arrêt inflexible qui les condamne à voir s'écrouler pas les siècles; on ne redonne pas à l'homme 

un jour leurs riches colonnades, leurs somptueux parvenu à l'âge mûr, l'agilité, la souplesse de son 

pavillons. Ils sont protégés maintenant par la adolescence; encore moins lui rendrait-on les 

gloire. Tant que son image apparaîtra imposante pensées enfantines du premier âge, le culte 

comme celle des dieux, tant que de grands noms d'amour filial qu'il rendait à une tendre mère, et 

seront prononcés avec l'enthousiasme de Tadmi- tout ce merveilleux enchantement d'impressions 

ration, on se regardera comme des barbares de primitives, qu'il sait aujourd'hui n'avoir été que 

ne pas conserver dans leur majesté ces temples de beaux songes auxquels ont succédé les sé- 

de la royauté divinisée. Elle a beau dormir son rieuses réalités de la vie. 

sommeil dans la crypte de Saint-Denis, on la Pendant peut-être un demi-siècle encore, nous 

verra longtemps planer invisible et comme dans restaurerons les vastes édifices du moyen âge ; 

un nuage, au sein de ces salles de marbre et d'or, nous aurons une ère de reconstruction du style 

de ces galeries qui surpassent en magnificence ogival dont nous ne pouvons plus méconnaître 

l'olympe rêvé par les poètes. la supériorité sur toute autre architecture reli- 

Si les édifices élevés à l'âge poétique du pou- gieuse ; mais nous ferons pour l'art gothique ce 

voir ne doivent plus dans l'avenir renaître avec le que nos pères ont fait pour l'art de la Grèce ; 

même type de magnificence, dirons- nous main- nous ferons des copies. Pour l'art, nous ne le 

enfant que ces merveilles produites par Fart retrouverons plus, parce qu'il s'éteint avec la 
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poésie qui ralimente. Un riche banquier peut se li force brutale et fégtfïsflid ont dnieirtér tfdfM 
faire construire un château féodal sur le modèle pression, de sang et de larmes. P^eut-^étns dans 
de nos châteaux du XfV* siècle; nous élevons en cette longue lutte qu^il aura à soutenir contre 
ce moment de jolies églises de gothique flam- les passions humaines irritées contre lui, sera- 
boyant; mais nous n'avons plus de chrétiens à la t-il forcé de redescendre aux Catacombes ; il 
foi naïve à mettre dans ces églises, nous ne sau- verra s'affiiisser de siècle en siècle ^t tomber dans 
rions trouver lliomme aux idées chevaleresques leur poussière les temples dont il aura déserté 
fait pour habiter ce manohr. L'idée est morte , les ruines. Mais quand il aura impré^é le tuonde^ 
l'art est mort. de ses doctrines ^ni sont esprit, vie et amour, il 
Fondé sur la pierre angulaire qui est le Christ, aura moins besoin des symboles grossie» de Tart 
le Catholicisme qui a tant fart pour le monde so- pour élever la pensée de l'homme aux contem- 
cial , ne peut oublier qu'après les secousses de plations célestes. Le jour où ta volonté humaine 
deux siècles qui ont bouleversé autre chose dans aspirera à Dieu , presque à toute heure, dans 
l'Europe chrétienne que les édifices sacrés, il l'élan inépuisable de la foi, le temple chrétien 
lui est donné de sauver le monde des maux redeviendra la basilique primitive, vaste, mais 
d'une civilisation corruptrice, comme il Ta ar- simple construction, facile à élever, d'un entre- 
raché, au moyen âge, aux ténèbres d'une hideuse tien peu coûteux, remplissant le but utile de ces 
barbarie. On ne peut se le dissimuler, le flam- réunions de frères qui s^agenouiflent aux mêmes 
beau des lettres et des arts a passé dans d'autres autels » sans avoir besoin qu'ils soient d'airain ou 
mains que les siennes; mais il porte encore celui de marbre, pourvu que la victime y soit immo- 
de la foi. Il a à bâtir un monde moral, une Je- lée, qu'elle intercède à toute heure pour les en-^ 
rusalem plus éclatante que la Jérusalem d'or et fants de l'Église militante, et prépare ainsi leur 
de saphir des visions prophétiques. Il doit relever félicité dans l'Église triomphante où il n'y a 
la consdence humaine , l'arracher aux préoccu- plus de temple, parce que Dieu s'y communique 
pations matérielles de la vie, reconstruire, à Taide dans l'ineffable splendeur de sa gloire, 
de la charité et de la justice, l'édifice social que , 
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CHAHTRE IL 

HISTOUlJe PAHTICUUÈAE BES MrONUllENTS. 



wtst^^i^m 



ARTICLE I. 

Monaments dmiifâge est inconnu : TumiûM^ IMmens, Menhirs^ Camps anUques. 

On est généralement convenu dans la classifî- Entre Fenceinte de gazon où les peuples abo- 

cation archéologique de rapporter à Tère celtique rigènes des Gaules durent se retrancher, quand ils 

les tumulus et les pierres levées, et à Tère gallo- furent menacés du Nord par d'autres Barbares, 

romaine, les ouvrages de castramétation. du Midi par la nation conquérante, et le camp 

J'ai toujours été mécontent de cette manière élevé à la hâte, le soir, par un détachement de lé* 

de classer des monuments dont la destination est gion romaine, ou les redoutes des Sarrasins fuyant 

encore complètement inconnue, et dont le tra- devant Charles-Martel, ou les travaux de castra- 

vail, par sa nature même, ne peut accuser la main métation des guerres interminables de la France 

ni d'un Celte, ni d'un Gallo-romain, ni d'un Bar- contre l'Angleterre, et même, dans des temps 

bare du moyen âge. plus rapprochés de nous, ceux des guerres reli- 

Je laisse au Comité des arts et monuments, qui gieuses, quelle différence, quelle nuance même 

a tant fait jusqu'à ce moment pour la science établir? Et si l'on ne peut que très-difficilement 

archéologique^ à trouver un classification moins en indiquer, pourquoi, dans la science, classer 

vague* tous ces travaux dans la période gallo-romaine î 

Les tertres ou arrondis et coniques, ou alîôn- Ce que nous venons de dire des camps et des 

gës, ou géminés, que le vulgaire appelle mottes^ tumulus s'applique mâme aax pierres levées, 
peuvent être ou des monticules naturels, tels que Au rapport d^ quelques voyageurs on trouve 

lepay deNantenil, situé sur la droite de la route des dolmens exactement semblables aux nôtres 

de Ruelle, à la Rochefoucauld, ou celui de Buffa- sur le littoral de la Méditerranée, dans la Syrie, 

jasse près de Rodas, canton de la Vallette, ou des l\ n'y avait là cependant nt Cdtes, ni Druides, 
tombeaux plus ou moins anciens, commecelui de Tous tes détails que donne la Bible sur tes au- 
la forêt de Saint-Amand de Boexe, ou des mottes tels élevés par les patriarches, dans la religion 
féodales, comme la motte de Coyron, près de primitive, autek construits de pierre, que le ei- 
Chalais, ou des retranchements militaires, tels seau ne touchait pas, qu'ils consacraient par des 
que la motte Bourbon, près d*Aubeterre. libations d'huile, lorsqu'ils offraient leurs vœux au 

Or, il est tpès-<lifflcile de les distinguer; en- Seigneur^, n' indiquent-ils pas une analogie frap* 
core plus d'assigner Tépoque à laquelle ils ap- ^ ^ ^^^„, ^^ ^ „, 

^. .^ ., i.. 1 V * Gen- XXVin, 18-22. — ÏÏU veto ereant titulum lapideum 

partienneot. Pourquoi éonc. en- fiure bowMur à ,<^^^ ^^^ ^^ ,^^.^ ,^ ,^^^ ,^^ ^^ j^j^^ 

la période celtique T i4. -- JEdtficaoit Josue àliare Domino Dec Israi^l in monté 



Digitized by 



Google 



136 STATISTIQUE 

pante entre ces monuments d'une religion assu- 
rément bien pure, et ceux que, sur les données 
vagues des écrivains de Tantiquité, on attribue 
au culte sanglant de Tentâtes? 

Et puis tous les peuples ont eu Tusage cons- 
tant de marquer les sépultures par des pierres 
monumentales. 

Chez les Barbares surtout, la tombe d'un chef 
mort dans les combats ou dans le cours des ex- 
péditions aventureuses qui leur étaient si chères, 
devait garder un étemel souvenir. Est-il difficile 
de penser qu'ils mettaient leur gloire à laisser 
dans ces masses imposantes élevées sur des ap- 
puis un témoignage de leur force extraordinaire? 
Quand on sait que, pour le Barbare, la force du 
corps était tout, on s'expliquera que les dolmens 
ne peuvent pas appartenir à une seule époque 
historique, mais doivent se retrouver jusqu'au 
moyen âge même. L'Angoumois, fournit un do- 
cument intéressant sur cette question. Une pierre 
levée située dans le plantier de Roffit, au nord 

Hebal... altare vero de lapidibus impositis qaos fèrrum non 
tetigit. Josue VIII, 31. Le chapiire XXII de Josué contient 
Tîiî récit fort curieux sur un autel Sune grandeur immense, 
que les tribus de Ruben et de Gad, et la demi-tribu de Ha- 
nassé élevèrent sur des turoulus du Jourdain, ou auprès de 
ces tumulus, car le texte dit les deux choses, et qu'ils appe- 
lèrent notre témoignage, en souvenir de leur fraternité avec 
'les autres tribus : Cùmque venissent ad tumiUos Jordanis 
œdificaveruntjuxtaJordanem altare infinitœ magnitudinis. 
.Josue XXII, 10. Vocaverunt que altare quod exstrua)erunt 
testimonium nostrum quod Dominus ipse sit Deus. Josue 
XXII, 30. Et les deux tribus déclarent formellement qu'elles 
ii'ont point l'intention de sacrifier sur cet autel, sachant très- 
bien que ce n'est que devant l'Arche d'alliance qu'il est per- 
mis de le faire. Voici donc un autel immense qui n'est 
autre chose qu'un monum^nrcomm^moro/t/ desUné à attes- 
ter la parenté et l'alliance religieuse de deux parties du 
même peuple séparées de territoire par le Jourdain; par 
conséiiuent, monument politique dont maintenant nos 
traités de paix et d'alliance tiennent place dans les relations 
internationales. 

le prie les archéologues d'étudier spécialement ce cha- 
pitre du livre de Josué. 

Les peuples dont la civilisation n'est pas avancée res- 
semblent aux hommes qui ne savent pas écrire. Ceux-ci, 
avec quelques traits grossiers, inscrivent des dates, des 
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d'AngouIéme, n'était autre chose qu'un tombeau: 
<x Je ne dîray plus que ce mot des antiquités qui 
« se voyent autour d'Engolesme, c'est d'un an- 
a tien tombeau de pierre eslevé sur terre k la 
oc hauteur de six pieds, entre des vignes, sur un 
<K haut terrier à la veuë de nostre ville. Les ha- 
« bitants du lieu le nomment le tombeau du 
<K Boui^oignon, et disent que ce fut un Bourgoi- 
« gnon, (cette gent a esté anciennement taxée 
« d'yvrc^erie) lequel ayant gousté du vin pro- 
ie venu en ce lieu, et venant à mourir, y voulut 
« estre enterré, et a esté ce tombeau si vénéra- 
it ble à la postérité qu*il n'a jamais esté violé, et 
« reste encores entier pour le jourd'huy^ » 

Ce monument, si vénérable en effet, qui avait 
traversé tant de siècles, a été détruit il y a peu 
d'années. Il n'en reste qu'un bloc informe qu'on 
a fait rouler dans le vallon. Lors même que la 
tradition si précise conservée par notre anna- 
liste n'aurait pas toute la valeur que je parais lui 
donner ici, on pourrait toujours en conclure qu'on 

nombres, des faits qu'ils mnémonisent à leur manière. Pen- 
dant tout le moyen âge on a signé avec deux traits croisés, 
et nul, pas plus que de nos jour.^, ne démentait sa signature. 
Les peuples primitifs, avec les pierres levées, se donnaient 
des autels pour leur culte, des tombeaux pour leurs chefe, 
des tribunaux pour leurs juges. Les pierres levées étaient 
\e\xs^. arcs de triomphe après des victoires, leurs traités 
d'alliance avec des tribus voisines, le mémorial des grands 
événements de la patrie alors si chère, parce que la patrie 
ne dépassait pas les limites sacrées de la tribu. La position, 
les dimensions, Torientation, l'élévation de ces monuments 
étaient sans doute des marques connues de tous, qui en fai- 
saient distinguer, même aux petits enfants, la destination 
et la valeur, avec la même facilité que nous saisissons d'un 
coup d'ceil, sur la façade ornée de colonnes d'un monument, 
si l'édifice est un théâtre comme FOdéon, un tribunal comme 
la Bourse, un temple comme la Madeleine. Quand des ar- 
chéologues, d'une merveilleuse patience, auront deviné 
cette langue du passé, ils nous donneront la classification 
de ces monuments si dignes d'intérêt. Jusque là prenons le 
rôle de ces amateurs de l'antiquité qui jettent au hasard, 
dans des' casiers, des monnaies gauloises, grecques, ro- 
maines, françaises, jusqu'à ce que vienne le numismaUste 
seul capaMe de mettre de l'ordre dans ce ohaos ; faisons col- 
lection de monuments. 
* Gorlieu, recueil, page 17. 
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ibieB>b«ardêb*9 qiiarn^Rm Placés à petrdè'dtstaner Finr dèrràEntror et 

i'tttuftiw(kilnM»àvl*^oq«i9<3etlii[Be^ dans la même errenthtien, ih fbrmcntâmsTiûe 

Boi rester aptai éteottne plûr Ibogucvucnt^oes plaim dë'^gfiolffes, êdux nmnenses-colHnes arti- 

réflexions que m'ont suggérées mes études snc'iHi ficielles couvertes d^ Gbâa#s» Oa voil Inte-Wen 

pays riche en monuments de ce genre, je vais aux.tranchées faites k difîéreates épo()ue&peur 

suivre Tomiére archéologique , en attendant enlever le moellon doul.ilss0nLQonslr4iH$,q^'il9 

mieux. Je vais parler d'abord des tumulus. sont entièrement de main dhomme. Je ne.dQUli 

Le tumiilus est le monument héroïque par pas q^u'ils ne renrerment des allées>eouveiles^iH 

escellence: on peut le reculer par la pensée aux ont servi de sépulture* Rien a'iudique qu'iU 

jMRemîers âges du monde^ comme aussi se le fi- aient été fouillés assezt proiondémejat pour, eu 

gurer élevé, chaque jour, par nos soldats sur la atteindre le centre. Un peu plus loin, uu tumjului 

plage africaine. Sa plus noble et sa plus simple conique paratt dans Talignement des dj&ux tur* 

destination paratt être d'avoir recouvert les cen- mulus allongés,^ mais il m'a été impossible de dis^- 

dres des morts. Mais il peut en être des tumulus tinguer si ce n'est pas un de ces amas de pierr- 

manne des "pyramides: Le génie dn grand Bbs- res appelés cAirom^ assez communs dan& le 

SMt^eti afuitrifmé^Ia construction k la vanité dés voisinage même des tumulus que je viens de 

mk'd^Ëgyptè; il s'est trompé. L'biigueil n'a eu décrire. Cependajnt il est plus probable que c'e^t 

Memie part dnns^^ l'élévation de ces monuments un troisième tumulus. 

g ig iiutojq aes. De^nrienses recherches faites ré- S'' Tumulus de la Folatière. 

cmment par mi' savant fhraçais et confirmées Ce ttimulus allongé conraie les précédents se 

par des expériences, nous ont appris qu'elles trouve à l'ouest de Ghaleau-Renaud, près de 

étaient l'œuvre de lasagp^asaet decUprèrojance; Blanles'. H est aussi colossal que ceux de Tussoo. 

placées aux gorges du désert,, elles étaieot.des- Quoiqu'il soit exploité depuis longtemps et four- 

tinées à briser lesi courants de sable, qm menar nisse aux habitants du voisinage une masse de 

cent.d'envabir le bassin de TÉgypte.. Gomme oa pierres toutes prêtes à être employées, on s'a- 

n'a encore donné sur les tumulus que des. coor- perçoit à peine que ses flancs soient dépouillés. 

jectures plus ou moins plausibles, ce sujet offirîra Sa position, sur une éminence, au bas de laquelle 

longtemps matière aux iaveslig^onsr archéolo- coole la Charente au njilieu d'immenses praî- 

giques. Notre pays surtout o£Cre,aux9ayaiitsl)iaattr- ries, en fait un des monuments de ce genre les 

coup de ces monuments^ pcohablemaiit encore, plus majestueux qu'on puisse voir, 

vierges; ils sont là pour tenter la .moins-dan^- ïl (^^^ ^tte particularité que la partie sud- 

reuse des passions humaines^, la cuciosUé qui estse termine par quatre tumulus coniques, 

nousporieàchûrcherle mot de ces. travaux mys^ ^tix dolmens sont placés de chaque côté. 



térieux, élevés par nos premiers pères, comme, 
une énigme qu'ils donnaient à deviner aux races 
futures. 

i? hw Tumulus o» Tjjssok. 
Ilsaitttàdeitt kilQpteçg environ^, au. awMt^gti 
dithouig; 



Peut-être eux-mêmes ont été recouverts autre- 
fois j et ont aussi formé des tumulus. 

Hautemr du tumulus de la Folatière : 20 mè- 
tres; longueur à la base : 12© mètres. 

a* TwwjLus DE la Garde. 

Il est' à deux kilomètres ouest de celui de là 
Folatière, il est allongé comme les précédents, 
mais il a beaucoup moins de hauteur. En voici 
lea^^ilimensions : 

4S 
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138 STATISTIQUE 

Longueur à la base : 52 mètres. 

Largeur à la base : 26 mètres. 

Rien n'indique qu'il ait été jamais fouillé. 

4*^ TUMULUS DE FONTENILLB. 

Il est placé sur une éminence entre la Cha- 
rente et Fontenille, àun kilomètre sud du bourg. 
Saforme est demi-sphérique.ll peut avoir 30 mè- 
tres de diamètre à la base. Des fouilles faites parle 
propriétaire du sol ont amené la découverte d'une 
allée intérieure formée de laides pierres vertica- 
les et horizontales. Mais l'allée était entièrement 
vide; ce qui fait supposer que ce tombeau avait 
été violé autrefois et qu'on avait retiré tout ce 
qu'il pouvait contenir de vases, d'instruments, 
de petits menbles, sans lesquels il était bien rare 
que les anciens donnassent la sépulture. L'en- 
trée du souterrain est aujourd'hui obstruée, il 
serait difficile d'y pénétrer. 

5" TUMULUS DE LA FORÉT DE St-AmAND DB 
BOEXE. 

Vers le centre de la forêt de St-Amand de 
Boexe, à peu de distance de la grande allée, 
sont deux tumulus coniques de médiocre gran- 
deur. 

L'un d'eux a été enlevé en partie pour fournir 
des pavés à la grande route de Paris qui traverse 
la partie Est de la forêt. Cette fouille a amené 
une découverte curieuse. 

Au centre du tumulus se trouvait une pierre 
horizontale qui supportait d'autres pierres ver- 
ticales. Celles-ci étaient recouvertes, comme un 
dolmen, d'une énorme pierre. La cavité formée 
par cette construction avait 3 mètres 30 centi- 
mètres en carré. Elle fut trouvée vide, ce qui 
indiquerait que ce monument a été fouillé au- 
trefois. Mais une particularité bien digne de re- 
marque et que je recommande aux hommes de 
la science, c'est que la pierre inférieure horizon- 
tale qui servait de dalle au sépulcre, porte un 
litum sculpté en relief. Voici le dessin de cette 
dalle curieuse, qu'on a laissée sur le terrain 
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fouillé, ainsi que les supports vertîcaiix et Tim- 
mense pierre de recouvrement dont l'épaisseur 
dépasse un mètre, sur deux de largeur et cinq de 
longueur. 



1) 



L 



Je conjecture que ce tumulus avait été éle^à 
quelque personnage romain qui avait obtenu les 
honneurs du pontificat; le voi^nage de la ville 
romaine de la Terne donnerait de la valeur à 
cette explication. Tous les autres tumulus que 
nous venons de décrire sont encore dans le Yoi* 
sinage de cette ville antique. 

6"" Tumulus de Mazerolles. 

De tous les tumulus du pays celui de Mazerol- 
les est le mieux conservé. Il est parfaiteonent 
conique. Il a 20 mètres de hauteur et 25 mètres 
de diamètre à la base. Les terres dont il est formé 
ont été prises dans un fossé large et profond qui 
l'entoure. Il n'y a pas souvenir dans le pays qu'il 
ait jamais été surmonté d'une construction; ce- 
pendant lorsqu'on y fit des fouilles, on trouva 
des pierres de taille bien appareillées, ce qui fe- 
rait conjecturer que c'est une motte féodale des- 
tinée à protéger le château de Mazerolles près 
duquel elle se trouve placée. 

7** Tumulus de Montbron. 

Ce tumulus, placé presque dans l'enceinte du 
château de Montbron, pourrait bien n'être qu'une 
motte féodale ainsi que le précédent. Ces éléva- 
tions factices étaient-elles couronnées de tours? 
ne faisait-on que s'y palissader et y mettre des 
sentinelles? je l'ipore. Ce qui est évident c'est 
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que leur utilité Vexplique dilBeilemeut. Si TeD- 
nemi parvenait à s'en emparer^ il dominait le cbà- 
teau et pouvait^ derrière cette masse, cacher tous 
ses mouvementsaux assiégés? Ne serait-il pas plus 
probable que ces mottes étaient des tumulus 
que les croyances religieuses protégèrent contre 
le désir du seigneur de se délivrer d'un si dange- 
reux voisinage ? 

C'est une question archéologique bien obscure 
encore^. 

Il est cependant positif que le château d'Âu- 
beterre est dominé à l'ouest par une motte féo- 
dde gigantesque qui, jusqu'aux derniers temps, 
était crénelée et portait une batterie de canons 
destinée à prêteur la ville et le château. 11 en 
était peut-être de même à Montbron et à Maze- 
roiles. Alors ces mottes ne seraient pas ancien- 
oes et devraient être rapportées aux monuments 
de l'architecture militaire de la dernière épo- 
que du moyen âge. 

8*» Tumulus de Bouex. 

Ils sont placés entre Sers et Bouex^ sur un 
plateau, à peu de distance des constructions ro- 
maines dont nous parlerons bientôt; les uns sont 
allongés, les autres coniques. Rien n'indique 
qu'ils aient été fouillés. On en compte huit de 

* Un historien du Limousin explique ainsi le grand nom- 
hre de tumulus qui couvrent Fouest de cette province : 

« Après le départ du Prince Noir, les troupes qu'il laissa 
« ^parses dans le pays s'y fortifièrent et s'y retranchèrent 
« en plusieurs endroits. Ceux qui purent entrer dans les 
« châteaux forts, s'y défendirent longtemps; les autres se 
« jetèrent çà et là dans les campagnes où ils élevèrent de 
« hauts retranchements pour se mettre, dit-on, à l'abri de 
« l'artillerie des Français, dont l'invention aurait pu leur 
€ faire beaucoup de mal. De là ce grand nombre d'Aurières 
« ( en idiome limousin Aurieras ) , sf^ communs dans le 
« pays.» 

Les petits monticules élevés de distance en distance du 
côté de rouest de Limoges, l'ont été sans doute par les An- 
glais pour s'établir de nouveau, à mesure qu'on les forçait 
de sortir des profonds retranchements où ils s'étaient reti- 
rés. La tradition du pays attribue tous ces monticules et 
tous ces retranchements aux Anglais. Essai h$st. sur la 
Sénatarerie de Limoges^ pag. 191, 192. 



diverses grandeurs. Nous avons déjà remarqué 
des tumulus placés en grand nombre dans le 
voisinage d'une autre ville romaine. 

9** Tumulus de Chassenon. 

Ces deux petits tumulus sont à peu de distance 
Tun de l'autre dans l'enceinte même des vastes 
jardins du palais de Chassenon. Je ne pense pas 
qu'ils aient été fouillés. 

10" Le Tombeau du Soldat. 

C'est un tumulus à peu de distancé de la voie 
romaine qui va de Chassenon à Poitiers, entre 
le village de Villemier et celui des Repaires, 
commune d'Alloué. Il a 60 mètres de circonfé- 
rence. Le nom qu'on lui donne dans le pays, la 
position qu'il occupe sur la voie antique démon- 
trent clairement son origine. 

11** Tumulus de chez Jauvigier, près de Mon- 
tembeuf. 

Ce petit tumulus n'a que 5 mètres de diamètre 
et environ 3 mètres de hauteur. Mais il est à peu 
de distance d'une ligne de fortifications qui par- 
tait de Chasseneuil et se terminait vers Massi- 
gnac. 

12^ La Motte a Peueau. 

Elle est placée entre Coursac et Nanclas, à 
peu de distance de la route de Jarnac à Cigogne. 
C'est un tumulus conique de 7 mètres environ 
de hauteur sur 10 mètres de diamètre à la base. 
Il se trouve à l'extrémité d'un retranchement 
formant un carré long, qui n'a pas plus de 20 
mètres dans sa longueur. 

13"^ La Motte de chez Besson, enire Berneuil 
et Chillac sur la route de Condéon à Chalais. 

Cette motte a une forme oblongue; elle a été 
séparée du plateau auquel elle tenait comme un 
promontoire, par un fossé de 14 mètres de lar- 
geur sur 7 mètres de profondeur. La motte a 
60 mètres de longueur sur 30 de largeur. Elle 
a au moins 1 5 mètres d'élévation. On y a trouvé 
des fragments d'une chaudière de cuivre. J'ai 
recueilli, sur le sommet, des fragments de pote- 
rie excessivement mince; on y voit beaucoup 
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^partanuiides tuile^^ rabords. 

Ce qui est ie plus oirieuxi dans. cette xaotto^ 
c'est un conduit souterraiaid'uoBièfare de inr- 
geur, taiUé dans le tuf, p9fitaiU;de la baa&de la 
wotte du côté du sud, dans .tequ^ m pénètre 
assez JacilejQQeot. ,11 .s*av4pc^ au e«atee de :1a 



J)e UNi6 J9a >tiiiiudiiBi4iietisiis.«^^ 
arîre^ il .mmlbm':j^^(^muppm^ 
paqiie cBltiqiie. Iteur laftepart ife mat éoilnofi 
de rîAMiMOO iJTDQMUM^ fmà^^kBdmmos mÊcÎHKm 
eaeoreufAfeii 9U9ar.far eecii>quiioiii;^^lè foaflléty 



motte jusqu'à vingt mètreaet <$6>déito(iraetout:à l'idée la plus exacte qu'on puisse aedaifeideum 

coup, à angle droit, dans iioe longiiear de dix moimaietito, o'estjkdikB-oDDfiîdéivrMBiw Jes 

mètres- ^Lorsque ce cooduit fut décautert, il tombeaux qu'on a voulu soustraire à la çi 

était entièrement vide. Avsiit->il été fouilié idèjëf 

Ëtait-ce un souterrain destiné à cai^herdes/vH- 

vi«s? CQtte moUe eUa-piiânie n'aiinai^^eUB ipas 

^ (me place de refuge pour îles papilalioDs 

voisines dans las temps éegumr^l Ëtait^eib <uit 

tumulus? Et le conduit soutercatn rœebit-^il ides 

vases funéraires? Toutes qqesliô0s surieaqueBes 

nous n'avons aucunes données, 

iV JjË Fort 0b.l' Abattu. 
; Tunuilus eoaiqw au nord de fiainte-âévère. n'a pas pu ébranler. 
Il est entouré ezi parUd par la rivière <{ui plus 

loin va remplir ies .fossés du camp romain dont ^ ''' 

nous donnerons plus bas la description rt le Mwhiri. Jklmen^, rxuu hmnkmu. 

plan- Ce tumulus n'a que depelites dimensîotis, L'Angoomorewpossêae qu'un seulimî^îrOT 
mais il est parfaiiemciit conservé. Le nom domé pierre debout. ïl est placé à peu de tfistanocllti 
à ce tumnlus, les mouvements de 4«rrain qui Repaire, w lawate de Lesterps à Confrfens, 



tion, d'aborfitan treafernniitilts nata^deftsiorts 
dans wm^mifité formée.die foshncénaraMs, un- 
suite en rntewvQuit eatte mnatanctioii Â'mm 
masse coosîdérabte >de tecre. Je «mis -porté A 
qroiœ.^iie.lNiauoDip A» ddoMB of^iit étéjft^ 
miti^WieM qne ides oatitédide Hmoàlua. (On m 
enlevé :la<l8nB «viAgéteès: qui ki MooovtiitipMr 
la Toodoe 4m /sol, eit learpit rres toolnrestéta tm 
letm aiip|parli,/«n araiscii ;âe leormissf tqi'^i 



sont auprès et qui indiquent qu'ons'y estvelnn- 
ché, en rappellent l'origine. Ceitividcmomitte 
tpmbean de quelque guerrteâr. Il secaît itftôres^ 
sfint d'y faire des fouilles. 

1 5'' Le Tumulus de PoBCBiHXBSËr 

Ce petit lumuhis cctticpie^est situé & wi^îlo- 
mètreuord de Por4Aieresse,;présde StROflai^ il 
ne paraît pas avoir été fouillé. 

IG"* Tumulus DE iLA FàVE. 

Ce tunuilus est auprès de iaPaye/^amien 8ef, 
dans la commune d'Ëssards,: canton d'Aubeterre. 
Il n'a qu'uoe médiocce élévation. Prot-iètFe 
n^ est-il qu'une motita féodale. 

Lesrautres élévations de terrain qu^onf ren- 
drait, dans le pays, =p6ur des lumuhis^ ne sottt 
que 4es redoutes m destmoitai fiiodedes^^on 



En voici les dimensions : 
Hauteur prise du -sol : 2 mètres 65 cent. 
Plus-grande largeur : ^moires |10 œai» 
Plitsigtande épaisseur : 1 métro SA eetft. 
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VE ta CttARKfflE. f 41 

Cette pierre est brute ; sa face te ptus unie est fierfle roche T^ateaiw tendre, Wable,' tandis que 

tournée et légèremedt raclinée vers le levant. On les pierres du morrumetït sodt silîoeuses. 

sait que les Celtes rendaient un culte aux pier- À-peuHedîStanxîe de XîeTte agglomération se 

res, aux «bres et aux fontaines. Un des capitu- tronvcorn'dcyhnen tronnayans^le pays sous le nom 

laires de Charlemagne de 789 nous appreni dB*Gfros«-*Ctr//toï/7màïsTui-ii^^ 

qii*on brûlait des cierges autour des menhirs* gnê.^es^supports otït été'brisés et enlevés, et il 

Lts conciles * firent tous leurs efforts pour dé* neteSte Île ht taWe 'htjrizontate qtf ira fragment 

raciner ces superstitions qui néanmoins se sont de deux mètres cffn*és. 



perpétuées à travers le moyen âge. Les habitants 
de Mainxe pensent encore que le dolmen qu'on 
voit dans leur voisinage préserve de la foudre*. 
Dans les cantons^e Montbroo, de Monteaflbeuf 
et dans tout le nord-est de l'Angoumois, le culte 



les ddhiiens sortt nombreux en Aiigoum^îs. 
Nous allons flécirire le$ ^los intéressants et 
meritiotmet les atrtrcs. 

^i3urieui monument, auquel se ratlacheirt 



des fontainas4ir.eDMervé toute 'a«fiMree..JLefpB«î^le les légentferét tes sonvetoirs^rdigteux tîe la ton- 
ne cesse d'y recourirpour obtenir des guérisons. trée,^stbîen digne i(f être *visilléT)ar^lesarrtiquai- 
Un monument druidique analogue à ceTui de res. fl prèsettle au premier aspeét (Voyez la 
Karnac existe à un kilomètre ouest de Mont- ptendhe)uw pierre énorme sopport&e par qnitre 
chaude : malheureusement les blocs qui le com- cdtenncs. 11 c^ sitné àpeuprès au centre d'une 
posaientorit été miifîTés,brisésà diversesreprises^, île dela^Vîenne, autrefois couverte d'une épaisse 
pUttieunfméme' onlMià^nilIr&ieirtiôro^ ; forêt, qu'onia^éffrichée tl y a peu d'années. On 
easorie qu'il m'aie té \mp€ssMe4B'à6termmft, est d'abord ëflVayé quand on ^e place sous ce 
sur le plan que j'en ai levé, si ©es Woes^ iippsorit dolmen : tm là'étoufne que des eolonnes laussi 
encore au nombre de soixante-six, formaieiitdes f^^îes et d'un si petit dîanîètre aient pu te soutenff 
alignements , ou des cercslas concentriques , ou aussi longtemps*; la surprise augmente encore 
une agglomération irréguJière, comme à-Karnac. lorsqu'on voit qu'une cinquième colonne placée 
Ce monument s'élève-au centre d'ua plateau à1à*partiet)rîemdle ^ ^é d^chèe du monû- 
d'où Tœil s'étend au loin. Ce plateau est tout en- ment. On en-^oit encore 'le tîhapiteau qui a été 

creusé pour servir de bénftrer. Car Fintérêt qui 
s'attache^au délmen de*St^6m*iiiain*-^r^ienne, 
appelé dans te pays-taipterm*^ gkmiie Mode-- 
Uinefj vient surlout.de c&^^w^ ae^iaux moim- 
ment des ieo^ps primitiis .a éié .consai^ré .au 
culte chrétien. Les colonne3, comme on te vx)it 
danslcides&iq^ ^piparliemient au style roman et 
accusent le JCKsiôcle. Ce fut donc une pensée 
bien poétique .quLiu^picaaux chrétiens de rem- 
placer par une colonne chacune des pierres ver- 
ticales qui supportaient la pierre du dolmen. 
L^aiître sombres^ trouve transformé en un petit 



y L&.8ecafidconcilednirteadrddntt^idè Ifa^èéipok^ : «^ftn 
alicujus presbiterio, infidèles aut faculas otcendH-mt . mU 
arbores, fontes vel saxa venerentur, si hase eruere nçylexerit, 
sacrilegii se'esserevm'uô/gnostat: » AYefat, con&iL'Tt^ can, ^3. 

« quemcumque in hac fatuitate persister e viderinty vel 

ad petras aut arbores aut ad' fontes designata ioca gentilium 
péTpèlhbM qèe aë^'^c^éke rtUfonetn'^on^eifinent tos^éb *Eo- 
ehma, sfitc^vwutmm^irtféhtil n'tfMiôl TnrjlA, ttânjl6. 

les enfouir.profondément, eXÀl nous apprend que ces pierres 
s'életaictîl tf oftfînaire^ans deslieux «déserts el couverts de 
boit.»4i ^... ,.:êàpiâêsqao0%i'^^ifiMîé^$ti^^ s^hMHbmf^e^ 

* M* Marvaudi-Ëlud. Jiist sur rAj?gouinQi^.p^ge396. 

* Ils onlélé exploités pour fournir le pavé de la viUe de 
Barbezleux. 



"^^le^lopHrau^ le'iaî!loir<*B la^wkmne'M (^Voyez dans 
le texte le plan du monument) sont fendus verticalement. 
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temple aérien y assez semblable à ces édifices 
grecs qu'on a appelés lanternes. 

Chaque année une fête religieuse attirait les po- 
pulations du voisinage dans Vile de Sainte Made- 
leine. On traversait la Vienne en bateau, et les 
prêtres célébraient au milieu de la foule recueillie 
les mystères du christianisme à la place de ces 
sacrifices sanglants dont se souillèrent toutes les 
religions de l'antiquité. L'autel des chrétiens se 
voit encore au centre du monument. 

Là les pères racontaient à leurs fils la légende 
de la pierre de Sainte-Madeleine. La sainte elle- 
même avait f disaient-ils , élevé cette masse 
énorme. Elle portait la pierre sur sa tète et les 
colonnes dans les poches de son tablier de gaze. 
Quand elle arriva sur les bords de la Vienne, son 
pied s'imprima sur une roche granitique. De ce 
pas elle franchit le bras de la rivière qui la sépa- 
rait de rtle et alla placer au milieu son léger 
fardeau. Ils ne manquaient pas au retour de mon- 
trer sur la rive gauche l'empreinte du pied de 
la sainte. En effet, par un jeu singulier de la 
nature, que du reste on a remarqué sur d'autres 
roches granitiques, une empreinte de pied s'y 
trouve parfaitement gravée ^ • 

La pierre du dolmen de Saint-Germain-sur- 
Vienne présente en surface un triangle irrégulier 
dont voici les dimensions, 

Plus grande longueur. . . 4 42 
Plus grande largeur. ... 3 56^ 

Elle est parfaitement unie et plane en dessous. 
La surface supérieure est également plane, sauf 
un renflement dans la partie nord. Les côtés sont 
abattus en biseau. L'épaisseur est de 81. 

Voici la disposition des colonnes: on remar- 
quera qu'elles sont entièrement rapprochées du 
bord de la pierre. 

* Cette empreinte, appelée le Pas de sainU Madeleine, a 
0.50 de longueur sur 0.4 de profondeur. Le rocher sur lequel 
elle se trouve se voit sur le bord d'un petit ruisseau qui se 
jette dans la Vienne, au midi, ea face de Ftle de Saint- 
Germain. 




EEEE, périmètre de la pierre horizontale. 

Entrecolonnement de l'Est: 1 88. 

de l'Ouest: 2 14. 

du Nord: 1 42. 

du Sud: 1 60. 

L'irrégularité qui régne dans les entrecolon- 
nements existe aussi dans la hauteur et la cir- 
conférence des fûts : 



Colonne A, hauteur 1 72 



N, 
M, 
L, 



184 
179 
179 



Circonférence 87 
092 
092 
91 



lV)utes les bases ont 32 de hauteur. 

Tous les chapiteaux^ le tailloir non-compris, 
ont 32 de hauteur. 

Tous les tailloirs ont 32 de hauteur. 

Ce qui donne au monument, à partir dawt»- 
bassement, qui est entièrement sous terre, une 
hauteur moyenne de 3 40. 

Il est difficile de préciser où devait se trouver 
la cinquième colonne. Je la place au point T, ce 
qui a donné au monument l'orientation des églises 
chrétiennes. Lorsque le dolmen était placé sur 
ses supports verticaux, le point T était au con- 
traire l'entrée de la grotte ou cella, ainsi qu'on 
l'observe dans presque tous les monuments de ce 
genre. 
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DE LA CHARENTE. ^*^ 

Les colonnes avec les bases et les chapiteaux teau d'une colonne, est à droite de rentrée. Il 

soot d'un granit à petits grains blancs, gris et ro- faut descendre quelques marches pour être au 

ses. Le granit de la pierre a le grain plus fin que niveau des bases des oolonnes. Je conjecture que 

celui des colonnes. La couleur rose y domine, l'élévation du sol autour du monument est due 

Comme le lit de la Vienne est encombré de ro- aux débordements de la Vienne qui couvre cette 

ches granitiques, il est évident que cette pierre a île tous les hivers. Je n'oserais pas dire que cette 

été tirée du sol même. enceinte soit ancienne. 

On assure qu'un caveau voûté se trouve sous 2* Dolmen de Saint-Foet-sur-Né. 
ce dolmen; on raconte aussi qu'un curieux ayant Ce dolmen est le plus grand de tous ceux que 

voulu faire des fouilles s'aperçut que les colonnes possède TAngoumois. Il a 7 50 dans sa plus 

portaient sur un soubassement de grossiers moel- grande longueur , sur 4 mètres dans sa plus 

Ions superposés sans ciment. Il interrompit à grande laideur. 



l'instant sa dangereuse exploration. 
^ La pierre de Tautel chrétien a 

de longueur 
de largeur 
d'épaisseur 



1 20 

77 
19 



Cest un carré long sans aucune moulure; seu- 
lement les arêtes inférieures sont abattues en 
biseau. 



La cella intérieure formée par les supports 
verticaux a dans œuvre 6 70 de longueur sur 3 
mètres de largeur. 

Lorsqu'on y fit des fouilles on trouva, dit-on, 
des haches en silex et plusieurs couches de char- 
bons. 

On y pénétre par trois ouvertures. Voici le 
plan des supports et leurs dimensions. Ces sup- 
ports ont été taillés: un d'eux montre une en- 



Quoiqu'il y ait en France des dolmens plus im- teiUe verticale faite probablement à la carrière 
posants par leur masse que celui de Saint-Ger- d'où il a été tiré, 
main-sur- Vienne, je n'en ai trouvé aucun, dans 
les descriptions archéologiques, qui puisse avoir 
autant d'importance, en raison de cette curieuse 
transformation que l'art chrétien lui a fait subir. 
Nos pères ne se sont pas contentés d'arracher 
aux flancs des collines la pierre qu'ils ont ciselée 
en coupoles majestueuses, en flèches aériennes; 
ils ont voulu sanctifier même les monuments de 
là superstition antique. Mais en y touchant, ils 
leur ont imprimé un cachet qu*ils n'avaient pas 
lorsqu'ils s'abaissaient lourdement sur leurs sup- 
ports grossiers. D'un antre de bêtes, ils ont fait 
un temple gracieux. Telle religion, tel art. 

Une enceinte carrée à Touest et circulaire à 
Test entoure le monument. Elle est formée de 
simples moellons superposés sans ciment. Cette 
enceinte irrégulière a de largeur 4 85 et en 
longueur 9 mètres. Le bénitier, formé conmie 
nous l'avons vu d'une portion de fât et de chapi- 




NNNN périmètre de la pierre horizontale. 
Épaisseur de la pierre : 92. 
Dimensions des supports: 

Support A, longueur i mètre. 

30. 
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Support I, 
Support. K) 
Support i, 
Support lf>,, 



4p«i6»i. 
long. 

larg. 



•t- «f •» 
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eato^^ Iiifif|tiioiifrfibdiB6ftiiiUdftOttp(m^ 



4^ Dolmen de la forêt de Céâbbin. 

ITse trouve au. nord' de la forêt de CbardiOi, 
au milieu d'un vignoble. Lei dimensions en sont 
moindres que celles des autres dolmens que j^ 
viens de décrira^ Mais il. est Irés-bien conservé* 
La celTa est ouverte au levant. Elle ne maoq}i« 
d'aucun de ses supports. 

5** Dolmen de Bernac. 

La plus grande hauteur des 8ii{HM>ct&^daEsi la cè dolmen se voit au levant de Bernac, can- 
celk est de a. 03.. Les supports sont.d'wn. cali- ton de là Vallelte,. auprès de Chez Vinaigre. Le 
caire coquillier fort dur : la pierre horizont^. ai propriétaire le conserve avec le plus grand soia. 



son plafend uni^ mais la surface, en e&t fort in- 
ég{de. Elle est d'un granit rose kjffçjo&^ffdio». 
3v" DûLjumNJOB Samt/Bricr: 

La tid)lei ée.-ce dslinen-. sa compose de' deur 
pierres juxtaposées, qui ont 7 métro» de ton- 
gueur sur 3 90 de largeur. Ces pierres sont d'une 
roche extrêmement dure qui compose le massif 



Lau. pierre hori^wt^ est d'uKHerJXMdia: silteense 
CQUS^tre* Ua, serp^ At^ttoi; aa^nMtirB:d«iBi 
une des fissures du rocher. On le voit souMot^ 
comme. unig^nie^ fiim^Uer» se imôlftraiDL'inousies 
de Goulau» variée»* quiitai^aMiH.CA ttonumntf 
aotiqua. Dans^un^ fouiU\»f Mter il y»ar pottd:aih- 
uées^ouscer dohnea^ ca4Klââ(m¥idt<d«3int|;fiwnÉa 



de 1» colline sur laquelle le monument est élevé. dfi.Rptwia *rè&finô mêlés. à^dôaûswMiioota 



Vu de loin, le dolmen a Tair d'un énorme croco- 
dile égaré dans ce iimi sauvage (voyez le dessin)^ 
A Qeu de distance se trouve une suite de rochers 
de même nature, en longues dalles juxtaposées, 
et que je penserais être une allée couverte tombée 



©»' DbLMEW DE PtftWSAtr. 

On lé voit sur une colTtoe de. la rive droite de 
la Vfenne à peu^ de distance de Saint-Germain- 
sur-Vîenne. La tablé est portée par trois piliers- 
qui ont t 05 de hauteur au-dessus du sol. Elle a, 
sursessupports, si d'après la position des pierres j- 45 j^ roqgueur sur 1 60 de largeur et 1 16, 
on n était pas porté a croire que leur agencement ^. . . 
est naturel. La longue colline où se trouve ce 

dolmen, encore couverte en partie de bruyères et '^* Dx>ij»n nEuMAorxfri 
de pins, offre matière aux observations curieuses Ce dcdmea eat.placë à pea d(o^istaDW<)e 1» 
des géologues* C!est ua pie de tdrraip/pdfflftif^^v»i0iaiitD|tt» de Sfldotesfà^Pèrvgueiix^ mmlieu 
qui s'élève sur les bords de la Charente, au mi- dSiixSivi^aia&ijmn^nw êfféiéeU Champagne^, 
lieu de la zone calcaire. Ybus êtes surpris de d^seliKei'wu«4»*-vÎ6:sûreQ0«mée de Cognac, 
rencontrer au milieu desTieifes plaines iconvertes ILest:en( {«triie reorerséi M. Ifarwiid qot le éè^ 
de vigfiobles de Cognac,, coaune ua débiis: «tes cfit^jremaïqaequ'U nUuspiPêaiioaoe'frayrarittix 
paysage&da Limousin ou dfi.la2Suisse. hafakantsiqu sf>7 véiûgmMqmiàé itsrsrat wrpm' 
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DE LA'TffiafENfE. aàêh 

^[Wf INDTage. La pierre arrosée de sang humain, inetta'ôiïlètres^dé IengiiettP^»r**9 deilaifour, 

i'îl'est vrai qu*on n'iit pas calomnié lesf Druides et 1 10 d'épaisseur. Cette masse éporme >«t 

'<* que les dolmens soient les autfels de ce culte supportée par des appuis si minces qu'on ^^ 

impie, est aujourd'hui un asile hospitalier^. hâte de sortir lorsqu'on s'est ^issépar e«irio0Îtô 

Le même auteur donne comme dohnens deux dans'la celle; 'il semble qu'on i?aétre broyéiwus 

rochers^situés surla rive gauche de laTardouère, "ce Woc monstrueux. En effet, qu'on suvve^urïle 

prés de Montbron, qu'il pense élevés parla main plan la position des supports verticaux, on revra 

ide r>bomme« Les habitants de^ la contrée disent que la partie la moins^ large s'appuiei^or trois de 

(^e «es deux pierres servaient autrefois au «op- cea supports pendant que le reste de la tablç qui 

'^diee'ides criminels. -Mais à enjuger parla des- dans cette partie ,L, al 40 ,d*épai9seur, n'çst 

' cription de^ M. Marvaud loi même ^, ce oe sont soutenu que par un très-Caible support E, pl^é à 

-ique deux rochers sans supports de: cinq. mètres Fangle du nord et qui n'a que 16 d'épaisseur. 

tSMiron de'hauteor, qui ont bien peu^*«tiidl(^e 

uKveo les ) véritables dolmens. Je n'ose donc pas 

'Iles ©lasser parmî les «onuffients élevés de main 

'iS"^ DocaiBN Bë^ONTVALCfER, communo d'^Au- 
wcjprès de Gonfolens. Les dimensions de cedol- 
'^men^nesont pas considérables. Il ne partfttpas 
ipki9 grand qne celui dtf Périssac» La table est en 
-granit. 

*9* ^DcEMEirs l)E LA Pérotte, éiitfe ï'ontenîlle 

Ces dolmens sont au nombre de deux. Les^ha- 
• dbétalDts du pays qui leur donnent le nom de pter- 
Tdstfe.JaPèrotte racontent sur eux de curieuses 




Dolmen DU Sun. Celui*K5i, plus monstrueux^- 
core,aété renversé etnecooserveplusqu'unéèul 
desesappuisverlicaux. Ils'est fendu en tombant. 
Pour juger du poids de cette masse, on n'a qu'à 



ttgondesidanslesqneltes les fées jouent un grand ^ représenter un cube dont la plus grande su- 
-vMe. Us correspondent en Hgneîdroile et dans la perBcie en losange irr<%ulière a, entre le^ angles 
iflirection du mrd eu iiadi, èun autre dolmen *¥"s> 6 40 et, entre les angles obtus, 4 mètres, 
lënTersé, ^qni se trouw àfuelques îmêires du ^^ <ïont l'épaisseur est de 1 80. 
itomulus de ia>6atfde<M que je vais mentionner. 

J'ai conjecturé, à l'inspection de tws dol- 
roMis , <fn'ils n'étaient autre chose que les s4r- 
oophàges intérieurs de deux tnmulas, ïMtrce que 
ila«eUa a trèsipeu d'élévation, et qu'on n'y entre 
qn?tai rampMU. Noos avons vu un exemple cu- 
Tiewt îdeces lumulus dans celui de la fortt de 
•SaÉit^Aauind de Boexe. Voici ladescription de 
tondenrdolmetis. 

Dolmen DU Nobd. LatableihorifeOËtalede œdol- 

» Étud.hist.80rrA!ig.,p«gé44. 

» Élud. hist. sur rAiig,, page 25. \ 




f 0« Dounif M LA 6a«i». 
Il- se voit à quelques môtrd» duloMuIus dé la 
Garde, et dans l'alignement des pierres delaPé- 
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rùtte. Ses dimeDsions sont peu coDsidérables. 
Dans ce pays riche en vignobles où le terrain est 
précieux , il est très probable ^ comme je l'ai 
insinué plus haut, que les habitants ont dissé- 
miné les terres jectisses qui recouvraient ce dol- 
men. Il a aussi dans la légende du pays son nom 
populaire: La pierre de la Vieille. 

11* DOUIEN BB TauZAC. 

On trouve ce dolmen sur le chemin de Mon- 
tembeuf à Massignac. C'est un cube grossier de 
silex; il est tombé sur ses supports. Voici ses di- 
mensions: 

Longueur 3 80. 
Laideur 3 20. 
Diamètre 80. 

Comme la plupart des autres dolmens on l'ap- 
pelle la pierre levée. 

12^ Dolmen de Chaugnac, près de Barbe- 
;deux. 

Ce n'est plus qu'un débris informe : aucun des 
supports n'a été conservé. La seule remarque in- 
téressante qui se rattache àcedolmen, c'est qu'en 
fouillant sur l'emplacement qu'il occupe^ on a 
trouvé beaucoup de fragments de poterie. 

13^ Dolmen de Bunzag. Il est à peu de dis- 
tance des Deffends. Je ne fais que le mentionner, 
n'ayant pas ses dimensions, non plus que celles 
des deux dolmens suivants. 

14^ Dolmen de Gragonne, près de Bessé. 

Il se trouve sur le bord de la voie romaine qui 
conduisait de Cassinomagus à Aunedonaco. On a 
déjà remarqué que ces monuments se trouvent 
plus fréquemment dans le voisinage des voies an- 
tiques. 

16"* Dolmen du Chatelars, entre Manies et 
Saint-Ciers. 

16** Dolmen de Soyaux. 
M. Eusèbe Castaigne a découvert un petit dol- 
men renversé de dessus ses supports, dans la 



MONUMENTALE 

commune de Soyaux^ près d'Angoulème. En y 
faisant des fouilles, il a trouvé un trou, creusé en 
forme d'entonnoir, large de [0 60 environ à son 
orifice et profond de 60 à un mètre; il n'y avait 
dans ce trou ni cendres , ni ossements; seule- 
ment il était plein de terre fine, quoiqu'il n'y ait 
que du roc à l'entour. 

17"" Dolmen de la Combe, entre Champniers 
et Brie, au nord du village de Yiville. Ce dolmen 
si intéressant pour la science, que j'ai dessiné et 
décrit il y a deux ans, a été brisé l'année der- 
nière. Le propriétaire du champ où il se trou- 
vait l'a fait mettre en moellons de constructioD, 
en sorte qu'il n'en reste pas le moindre vestige. 
Une rigole circulaire avait été creusée dan^ le 
contour de la table horizontale. Dans l'hypothèse 
que ce dolmen soit un autel destiné aux sacrifices, 
le sang de la victime coulait par cette rigole, 
vers l'orient^ en raison de l'inclinaison de la ta- 
ble. Cette rigole avait 20 de largeur sur 2S 
de profondeur. Elle avait été taillée avec un 
instrument dont l'extrémité était arrondie, à 
en juger par les entailles que chaque coup a 
laissées. 

Le dessus de la table était parfaitement uni, 
mais la surface était plus inégale. Elle était d'un 
calcaire assez tendre. L'explorateur qui avait cru 
transmettre son nom à la postérité en le burinant 
en grosses majuscules sur un monument qui lui 
paraissait impérissable, ne savait pas qu'il n'y a 
rien de sacré pour la cupidité humaine. Je puis 
ofTrir, en compensation, à cet homme avide d'être 
nommé des générations à venir, l'esquisse que je 
fis à la hâte de ce dolmen, sans me douter que 
ces caractères que je mettais là uniquement par 
un scrupule de fidélité archéologiquCt contente- 
raient un peu l'ambition fort innocente d'un visi- 
teur de laisser son nom après lui. C'est un des 
grands instincts de l'homme : Non omnis mariar; 
Chacun rêve son immortalité. 

Voici une esquisse de ce dolmen. 
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inriio^ 



Les supports^ de même nature calcaire que la 
table horizontale^ avaient été taillés et ressem- 
blaient assez aux blocs aplatis qui sortent des 
carrières. Ils avaient 40 d'épaisseur; deux plus 
petits n'avaient que 30 ; leur hauteur hors du 
terrain extérieur était de 1 56. Vers Touverlure 
Est; la cella avait 2 10 de hauteur; elle était de 
forme losangée; l'entrée correspondait, à l'est^ 
à la partie de la pierre où l'inclinaison était la 
plus forte. C'était par ce côté qu'elle avait été 
déjà brisée. 

Nous ne pouvons que donner un re^et stérile 
à ce curieux monument et appeler de tous nos 
vœux le jour où^ par une loi formelle, la législa- 
làtion déclarera propriété publique ce qui reste 
encore de ces pierres, seuls témoins des figes 
dont nul n'a écrit l'histoire. 

18^ Dolmen de Dirag. 

Ce monument ne m'est connu que par un pas» 
sage d'une enquête sur les limites delà baronnie 
de Dirac formant partie du domaine de l'Ëvèché 
d'Ângoulème du 12 nov. 1572: a.»... Au long 



« de la vallée ou combe par laquelle on va au 
a puy de Grassais et jusques à y celuy puy de 
c( Grassais, lequel puy est dessoubz l'église au- 
ce prés de Saint-Jehan de Grassais, et du dit 
a puy tirant au long de la dite combe jusques 
ce à une grosse pierre qui est sur trois bourdons 
« de pierre, vulgairement appelée Pierre levade 
« et d'icdle tirant au village de la Courniére ^. » 
J'ignore si cette pierre existe encore dans la fo- 
rêt de Dirac. Elle est à peu de distance du chemin 
d'Angoulème à Yillebois, passant parFrégeneuil, 
qui pouvait très-bien être la voie antique d'An- 
goulème à Périgueux. 

19"* Dolmen de Lage, près de Saulgond. 

Ce dolmen touche le camp de Lfige^dont nous 
parlerons plus bas. 

Je terminerai ce paragraphe en mentionnant 
le roc qui dame, situé dans la commune de Sers. 
Ce monument se voyait encore il y a peu d'an- 
nées : il était formé de deux pierres superposées; 

^ Arch. Char, liasse 198. 
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mais celle du haut avait depuis longtemps perdu immédiatement sur les voies antiques comme ce- 
son équilibre. Il ne reste plus maintenant que lui de Sainte-Sévère, ou a une faible distance, et 
celle de dessous, qui est en silex rouge. Ce bloc c'est le plus grand nombre; en sorte que les tra- 
informe conserve son nom populaire. ces d'un camp indiquent presque toujours le 

¥^stfl9gB=^'4uie chaussée antique. 

S ^^' Pour n^HBretsmiNdtee dans Vétude des camps, 

Camps Mitfiês: qo» aHoQS suivrc surla carte^ monumentale la 

Pour donner une classification intéressante des direction des votes, en ra^ porfanfC à chacune d'el- 
nombreux travaux de castramétation que ren- les les camps qui ravoimnent. Ce n'est pas une 
ferme l'Angoumois, il faudrait les placer par or- classification, mais un ordre^ographique. 
dre de temps, indiquer ceux qui ont dû servir I- Le nord-ert du département était traversé 
de ville de refuge aux populations gauloises, par une voie qui conduisait de Limoges à Poi- 
éparses comme ou sait en grands villages, et se tiers; et comme on le verra dans l'article suivant 
réunissant au moment du danger dans des en- qui traite des voies antiques^ j'ai de fortes raisons 
ceintes où elles sef palissadaient, pour se mettre de croire qu'un OTibrandienicnt parti de Chas- 
à l'abri des coups de main : indiquer ensuite ceuï senoa venait à travers la^ ferêfc de Brigueuil et la 
qui ont servi aux légiïHis romaines, soit au mo- cûmmunBdeJIoirtwIfet se joindre à cette grande 
ment de la conquête, soif pendant toute la durée voie. Plusieurs camis se immm^ur cette voie 
de la domination de Rome sur Tes Gaules jusqu'à et sur l'embranchement: 
l'invasion barbare; décrire enfin ceux qu'on a 1** Le Camp des Robadeauœ^ commune de 
élevés pendant les quatorze siècles de la monar- MontroUet. C'est un carré long de 120 mètr« 
chie, dans les luttes des Francs contre les Aqui- sur 94. Les talus n'ont pas beaucoup de hau- 
tains, durant Finvasion des Normans repoussée teur; mais ils sont encore très-bien marqués 
par les barons pendant toutes les guerres an- ainsi que les fossés qui le& entourent. Les angles 
glaises, et au XVP siècle, pendant les guerres de de ce camp et les deux suivants correspondent 
religion. aux quatre points cardinaux. 

Je déclare ce travail au-dessus de mes forces; 2* Le Camp du puy Mérigouy commune de- 
je serais exposé à commettre trop d'erreurs. Je MontroUet. Les talus de ce camp ont été en par- 
me bornerai donc à une simple nomenclature tie abattus ; il n'en reste que deux angles et ub 
des camps antiques. Seulement j'indiquerai avec côté qui a 6Sf mètres de longueur^ 
le plus grand soin tout ce qui pourra mettre le 3** Le Camp de la Paye, commune de Saint- 
lecteur à même d'attribuer ces travaux,, dont Christophe. Il est mentionné dans les notes ma- 
quelques-uDssontd* une grandeur étonnante, à nuscrites de M« de Yerdilhac; c'est un cane 
celle des époques historiques à laquelle il est long^ A côté du camp se trouve un terrain que 
plus vraisemblable qu'ils appartiennent. Je ro- les paysûns appellent le champ de lor Sagne^^^àià 
cueillerai surtout les traditions locales. Sans leur sang, sa/nguinis). 

donner l'infaillibilité de l'histoire, il est rare i"" Le Camp cTAn^/arif, commune deBrigueuil» 

qu'elles n'aient pas quelque côté par lequel elles^ Les retranchements de ce camp ont en cer- 

approchent plus souvent du vrai que les habiles tains endroits jusqu'à 7 mètres d'élévation. Il 

théories de la science. forme un carré long de ISO mètres sur 95. Les 

Un fait qu*il est nécessaire de constater d'abord, habitants du pays donnent aux canlps dont notts v 

c'est que la plupart de ces camps sont placés ou parlons le nom latiade Chastra (Ca^fra)^ 
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5^ Le Camjf de la forêt de Brigpeuil. Il est 
dans le voisinage (f une fabrique établie il y a 
peu de temps dans la forêts II Cormes un carré 
long dont les talus ont été en grande p^tie ni- 
velés. 

6^ Le Camp de Lâge^ commune de Saulgond. 
Ce camp est fort bien conservé; on le trouve ea- 



UL Sur la voie antiqge de Périgueui à.Cba3- 
senon on^rouve^ sur le territoire de TÀngou- 
mois: 

9"" Le Camjp, de Pressignàc^ à peu de distance 
du bourg de ce nom. C'est un carré long de 
médiocre étendue. 

lY. Voie antique de Chassenon à Chacroux. 



treSaulgondetËtagnac.Âcôiéducampiàrest; A cette voie se rapportent le camp de Benays 
se voient les restes de fortiGcations qui ont dû et celui de Trallebost. 



avoir de rimpprtance. Je conjecture que ce sont 
les restes d' un. forrt ceint de murailles. Un dolmen 
se voit entce le camp et le fort. 

n. Sur la voie antique A'Angoulême à Cha&y- 
senon se trouvent à peu de dislance: 



lO'' Le Camp de Trallebost. Il est situé entre 
Châtain et Pleuville^ sur la limite des départe- 
ments dé la Charente et de la Vienne. C'est enr< 
core un carré long. 

1 !*• Le Camp de Benays. Il ne reste plus qu'un 



7^ Le Camp des Mottes^ près du Lindois, entre seul côté du camp de Benays, que la tradition 

la Courrière et Ecossas. attribue à Charlemagne. Il est impossible par 

Il est circulaire et assez \Am coniservé, quoi- conséquent de déterminer si c'était un carré 

que les talus n'aient pas unafaïuteur considérable; loi^ ou simplement un carré. Le talus qui se 

il a 65 mètres de diamètre. voit encore a un grand développement et une 

8** Le Camp de la Giraldie, entre le Lindoiset base considérable ce qui fait supposer que le 

Rouzède. C'est celui dont fait mention Nadaud camp avait beaucoup d'étendue. Quoique les 

dans ses manuscrits ^ Il présente un carré long historiens de Charlemagne n aient menlâdnné 

de 120 sur 90, les talus compris. La partie mé- nulle part une bataille livrée à Benays par le 

ridionale est complètement nivelée, peut-êlre grand empereur, il serait difQcilede nepasac- 

mèmen'a-t-ellejamais été achevée. Mais ce camp cepler dans toute sa valeur la tradition locale 

était d'une force considérable au nord et à l'ouest; qui en a conservé le souvenir. Un service annuel 

le talus du nord a 20 mètres à sa base; à l'ouest avait été fondé à perpétuité dans l'église de Be- 

trois redoutes allongées placées sur la mémo li- nays en l'honneur des Francs qui avaient péri 

gne sont beaucoup plus hautes que le sol du dans ce combat, et nous avons rappelé plus haut 

camp et le protègent en présentant un abri, que cet anniversaire fut acquitté chaque an- 

comn» si. l'on avait voulu se défendre contre née par le prieur du lieu jusqu'en 1790. Des 

l'attaqm^db^rartillerie. Ce camp peut avoir été franchises furent données par Charlemagne à 

fait pendant les g ue rr e s an g la i s e s ^ on y artrouvé^ Benays ^eonfirmées^ous différents règnesr Ce 

de petits boulets. Il est situé à peu de distance de sont là des faits qui valent une page dans une 

la voie de Chassenon à Périgueux. chronique. 



« Nadaud^ Biss. tom. m, page 267. 

* M. Veyrel, maire de Moiilemhœuf et membre du con- 
seil général de la Charente* qui m^a accompagné avec tant 
d*obligeance dans plusieurs de mes courses archéologiques, 
avait fait une élude particulière des travaux de castrftméia- 
tion de sa contrée. l\ m'a donné dt précieuses indications 
sur une ligne formidable de défense, qui partan^de-Chas- 
seneuil et s'étendant vers Roussines, coupait à angle droit 



la-diatne de collines qui s'élèvent eBtr« la Tardouère etla 
Bonnieure, rivières assez larges et assez profondes pour 
servir elles-mêmes comme d'un fossé naturel de circonval- 
lation, derrière lequel on pouvait observer l'ennemi. En je- 
tant ks^eux sur la tarte ois sont titaoés les camps de cette 
ligne, si Ton n'admet pas ce système, on sera forcé de con- 
venir qu'il repose sur des données ingénieuses et qu'il est 
du moins très-vraisemblable. 
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12^ Le Camp du petit Mas-Dieu. U est de 
forme circulaire et se trouve sur la colliae op- 
posée au chemin antique, en face du village de 
la Juricie ; je n'en ai pas relevé le diamètre. 

V, Voie antique (TAngouléme à Confolem. 
Deux camps se trouvent sur cette direction : 

13* Le Camp d'Amboumet^ à Test de Cham- 
pagne-Mouton. C'est un petit carré placé sur le 
sommet d'une colline ; malgré son peu d'étendue, 
c'était un très-belle position militaire. Ses talus 
sont encore très-bien marqués et ont une grande 
élévation. 

14* Le Camp de chez Godard^ près de Chas- 



MONUMENTALE 

siecq. Il présente un carré long dont voici les di« 
mensions. 

Nord, 95 mètres. 
Ouest, 134 
Sud, 110 
Est, 140 
Il y a deux entrées, l'une à l'est, l'autre à 
l'ouest. Les talus les plus élevés sont dans la 
partie du nord. 

VI. Voie antique de Charroux à Aunay : 
i 5* Un très-beau camp, celui de Paizay-Nau- 
doin, se trouve au nord de cette voie. Il est ap- 
pelé dans le pays : les Forts. En voici le plan : 



( 



Lorsque je levai ce plan, on nivelait une par- 
tie de l'enceinte extérieure. 

Ce camp, comme on le voit, se composait 
d'une double enceinte composée de terres re- 
levées. 

Ces remparts de terre ont en moyenne 8 mè- 
tres à la base sur 4 de^hauteur perpendiculaire. 



L'enceinte intérieure est un quadrilatère irréga- 
lier L dont les côtés ont : 



à l'est, 


38 mètres. 


au Dord, 


30 


à l'ouest, 


2S 


au sud, 


25 
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L'enceinte intérieure se compose : !• tf un se trouve naturellement arrondi par la forme 
fossé À qui a dû être plus large et plus profond même de la colline; les côtés ont 100 mètres.JEn 
qu'il n'est aujourd'hui, et qui défendait l'entrée Toici le plan. 

du camp à l'est sur une longueur de 112 mè- 

très; 

2* De trois remparts de terre dont les côtés ' 

ont: Au nord, 75 mètres. | 

à l'ouest, 86 ^ 

au sud, 45 

L'intervalle entre les deux enceintes est de 
14 mètres. Cette partie ayant fourni les terres des 
remparts se trouve beaucoup plus basse que les 
terrains environnants et est souvent remplie 
d'eau. Comme ce camp est dans une plaine où 
les eaux de pluie se ramassent facilement, il est 
probable que cet intervalle de 14 mètres n'était 
qu'un large fossé et présentait un obstacle de 
plus à l'ennemi qui eût voulu le franchir. Le 
camp de Paizay est un des plus intéressants du 
pays. 

VIL Voie antique de Limoges à Aunay, passant 
par Charmé : 

16^ Au nord de cette voie est le camp de Cel- 
lefroin. C'est un carré long d'une étendue con- 
sidérable, mais les terres relevées tout autour en 
talus ont peu de hauteur ; la tradition lui a con- 
servé le nom de champ du combat. 

iT Au midi de la même voie, sur les limites 
du département de la Charente, est le Camp 
d'Orfeuily à l'ouest de Banville. Il est circulaire 
et a environ 33 ares de superBcie. 

Les retranchements ont plus de trois mètres 
d'élévation. On y a trouvé, dit-on, des pièces 
de monnaie d'argent qui étaient carrées. 

Vni. Voie antique de Limoges à Saintes par 
Sainte-Sévère. Trois camps sont sur cette voie. 



A. Sud, double retranchement. 

N. Nord, vallée. 

L. Entrée du camp. 

E. Seconde terrasse du nord. 

Les talus du parapet ont encore 3 mètres d'é- 
lévation au sud et à l'ouest. Mais au nord et au 
sudy il n'y a pas de talus; le camp se trouve dé- 
fendu par une pente très-abrupte au-dessus d'une 
profonde vallée. 

On remarque au nord une seconde terrasse 
pour mieux défendre le camp contre ceux qui 
eussent voulu escalader la colline. Aucun souve- 
nir dans le pays ne se rattache à ce camp. 

i9^ Le camp des Peines, à peu de distance de 
celui de chez Fouquet. Il est dans la plaine et 
plus rapproché de la voie antique, mais il est 
moins fort que celui de chez Fouquet et n'a pas, 
comme ce dernier, de très-belles fontaines pla- 
cées à ses pieds, pour l'usage des troupes. 

C'est un parallélogramme de 110 mètres de 
longueur sur 90 ; les parapets ont été abattus en 
iS"" Le camp de chez Fouquet, entre le Chàte- partie; un angle seul subsiste assez entier, au 
lard et Chasseneuil. sud-est. 

Il est placé sur la rive gauche de la Bonnieure, 20"" Le camp de Sainte-Sévère est le travail de 
au sommet d'un coteau, dans une position très- ce genre le plus intéressant que possède l'An- 
forte. Il a la forme d'un carré dont un des angles goumois. 
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Il est placé au confluent du .ruisseau dlBtou- 
lette et de la Soloire ou Sonoire. Il 3e compose 
de deux enceintes. 

La première et la plus vaste ^titn polygone à 
sept côtés qui a 4â4 mètres de périmètre. Les 
remparts de terre rapportée qui forment cette 
enceinte ont à différents endroits , 18, 21 , 
22 mètres de diamètre sur 6, 7, 8 mètres d'élé- 
vation. 

Ce {nremier retranchement est entouré de 
toutes parts d'un fossé large et profond dans le- 
quel couleot les eaux de la Soloire et du ruisseau 
d'Houlette. 

On ue pénétrait dans le camp que par une 
seule porte placée au nord, qui a conservé le 
nom de Porte rouge ^ sans doute en souvenir de 
quelque assaut sanglant que le camp auna eu à 
soutenir*. Les deux coupures AA étaiertt des 
fossés profonds qui isntouraient la seconde en- 
ceifite, et la coupure E «le parlât fécemment 
faite, ou si elle est ancienroe, elle -deryait pour 
iBs^cheminsderonde^^otour des talttsdesretrafn- 
diements. 

On soupçonne que des tours bu autres travaux 
d'art s'élevaient sur cette enceinte polygone, 
car on a trouvé dans le terre plein des débris de 
maçonnerie^. 

Laseconde ^oceihteest un quadrilatère à peu 
près régulier, parce que les diffiôrents travaux, ou 
même les ébouleDients naturels ont dû changer 
les lignes ; aussi lescMés, k^rsque jettes BieBumi 
à r extérieur, me dooiràre&t : 

Au nord, 86 mètres, 
Au sud, 72 m. 



1 M. Marvaud, Etud. h%$t. sur FAng. pag. 45. 
. * On n'es t pas d'aecerà sur la .position <da4a> Pofta muge . 
Les uns disent que c'est rentrée delà grande enceinte, 
SeftaïutreB l'entrée 'au quadriiattëre qui'forme le camp inté- 
rieur. 
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A Test, 110 m. 
A Fouert, M XSL. 

CcqpendaDt.à ^Vi»iL, i;oii9QQibto'idutcMii|Kf«l(^ 
rieur présente un carré qui a environ 100 «1^. 
de IsHigeur ;moyenDe. Ij^rrevipairts «ft à. 'peu 
près le même diamèive'àdahase.etlaïmèmefaM- 
teur que ceux de l'heptagiMie. .Une seide porte 
conduisait dans Tintérieur iée cette 'eiœinte M. 
Elle, présente aujourdUmi 4'tm(^tj:es4le largeur. 
On a trouvé dans, eette enceinte «des (bodem^vts 
it'édifices, oe qui indique4es.lagenieats.d6Sjoheft(, 
les magasins d'approvisioanemâats, peol^iâtre 
mèmefune tour ou dopjon crénelé. 

On. a découvert, àdifiéreotes.fouiUQs^ui^Qiit 
été £Bdte& dans les (talus 4u.caH)|t, .des^uiosMSy 
ides débnis de casques, 4e& hacbes,.46s flècbes. 
Aucun de ^s objets .n'taétè^n&^rvé ; mais, tout 
porte à croire qu'ils .ajipartQaaientïà Véipogiie 
romaine. 

L'enceinte intérieure était défendue par un 
fossé 'qui l'entourait de toutes parts et allait se 
réunir à celui de la grande enceinte; mais ce 
fossé a été ^comblé. 

La voie romaine qui venait de Saintes sui- 
vait, au sud, laligneiroite que présentait le can^p 
et n'en était séparée xjue par le fossé FF; elle 
tournait tout à coup et loqgaait le côtéJSst du 
camp pour reprendre ensuite sa direction vers 
Saint-Cybardeaux. 

Le camp de Sainie*^Syéivèf&<e9tiai|}oard'hiiitiin 
.parcdélicieuix. Lesremparts.smt.plaiUôs4i) vi- 
.gnes et d'adires fruitiers.) des boaquçtscbaranmts 
décorent l'intérieur jde la ipetiteenceiote, et Je 
terrain est devenu une magnifique prairie sillon- 
née de beaux peupliers. La plupart des fossèsont 
^6té comblés, mais les deux petites rivières ne 
contimient pas moins d'arroser de leurs, eaux 
paisibles le colossal monument que la main de 
rhommea su parer de Veurs et de fruhs, comme 
Tp(oar'lkTre oitblier qU*il a été le IbHlre de com- 
bMS'sanglants. 
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Nous avons mentionné plus haut le tumulus 
appelé le Fort de V Abattu. 11 se trouve au nord 
de Sainte-Sévère. Ce camp a du être celui des 
ennemis qui attaquaient la forte position militaire 
que nous venons de décrire. 

Quant au nom de Sainte-Sèvéro que porte le 
petit boui^ voisin du camp, nous pourrions faire 
grâce à nos lecteurs des injçénieuses pensées 
d'un de nos écrivains qui conjecturé que ce nom 
est Tenu d'un tronçon de colonne, d'une mé- 
dail le, d*un bouclier sur lequel se trouvaient les 
lettres : S... SEV. Selon lui, le vulgaire igno- 
rant aurait sanctifié ce nom et rendu un culte re- 
ligieux à un empereur romain, dans le lieu mê- 
me où peut être il avait commandé des légions. 
Heureusement ces explications étymologiques 
passent de mode. Le science historique fait 
comme les sciences exactes, elle sort de Tem- 
pirisme et des hypothèses. L*Ég1ise n'a jamais 
été aussi ignorante qu'on le suppose, et je ne 
sache pas qu'elle aille prendre ses saints sur les 
tronçons des colonnes. Elle vénère bien des 



saints qui avaient pour nom: Caius,Apollo^ Se- 
verus, Adrianus^ mais ce n'était point une er- 
reur du vulgaire ; ces grands hommes avaient 
été ou les apôtres ou les martyrs de la foi nou- 
velle, et nullement des dieux delà fable, ou des 
empereurs païens. Il est bon de faire justice de 
la manie de quelques hommes, du reste dignes 
d'éloges, de départir aussi généreusement l'igno- 
rance aux siècles où le monde antique avait 
légué au monde nouveau sa civilisation et ses 
lumières, en recevant de lui, en échange, le 
bienfait de la foi. 

IX. Voie antique de Périgueux à Saintes. 

21® Le Camp de Chadurie. Sur une hauteur à 
Test de Chadurie se trouvent quelques vestiges 
d'un retranchement. 

Ce lieu a pour nom Les six paux (pals), peut- 
être par allusion aux pals ou pieux qui servaient 
a former les palissades des camps. 

Mais les vestiges de ce retranchement sont si 
peu importants , ainsi que des terrassements 
qu'on trouve dans un petit bois à l'ouest de Char- 

«0 
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ment, à peu de distance de la voie antique, qu*il 
m'est dirOcile de les classer positivement paMir 
nos travaux de castraniélation. 

22** Le Camp de Merpins. Cettd for le position 
militaire est au confluent du Né et de la Cha- 
rente, à Textrémité d'un plateau interrompu 
tout à coup de deux côtés par une pente abrupte. 
Elle n'avait besoin de travaux d'art que du côté 
de la plaine oÙ elle était défendue par un rem- 
part de terre rapportée, aujourd'hui presque tout 
abattu, qui joint les^deux extrémités du plateau 
dans une longueur de 450 métrés. 

Que Merpins ait été une localité considérable à 
l'époque gallo-*omaîne et au moyen âge, lors 
même que nous n'aurions pas de documents pré- 
cis, l'inspection du sol suffirait seule pour l'ôta- 
tablir. Les débris de briques romaines, les dif- 
férentes couches de terrains superposés indiquent 
clairement un établissement qui a dû avoir 
de l'importance. J'ai trouvé aux archives du 
royaume nn document intéressant sur llerpinsr 
H est intitulé: «Adjudication de la^ vieille ville 
à% Merpins appelée le Barry, àleaa Ropin,, 1**' 
mar» 14âl. » On Ht dans le coursi de l'acte cette 
defictnption: <t. • •>. C'est à. savoir la vieille. viUt 
deMerpinSi, aotnetneût? appelée lé Barory et as- 
sise devacit le chastel de Merpitis a/veo sou fonda 
et sole, ainsi> qii* elle est environnée de roo et de 
muraille,, c^ontenant \rm jouroels de* terre) on 
etiviron avec oerlBÎn& mazwaas; franz^ éi eu 
ruine. .... *» 

Voilà l'étendue de la vieille ville bien' indi- 
quée, mais cela séparément du* château* dont je 
parlerai plus tard; et dans* le^ ruinei$ duquel je 
n'ai pas pudécoutrir Ib moindre ft^agrûent de 
briques à rebord. 

X^ toia antique de Cognac à Jàmac^C)iam- 
pagne. Sur cette voie se trouverit : 

23' Les Camps de Salles. 
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Ils sont au nombre de trois, à trés*peu de 
distanots^l'un de l'autre sur une hauteur près le 
bourg de Sàllas, dans la direction du nord au 
midi. Ils ont ohacuo leur nom particulier. 

1*» Le Col de Régnier. ^ C'est le plus éloigné du 
bourg. 

Il a été défriché ; on ne^ peut le reéonnaltre 
qu'à un mouvement du terrain faiblement indi- 
qué, présentant encore un carré long de 120 met. 
sur 43. 

2** Le chiron de Miot, Celui-ci est beaucoup 
mieux conservé. C'est encore un carré long de 
87 mètres sur 44. 

3*» Le Terrier du Coi. 

Celui-ci est le plus intôres^Bint des trois. Il 
offre cettO' curieuse particularité que sur une 
longueur dé 70 mètres, 51 forment un massif 
élevé au-dessus du sol de 2. 50 à 3 mètres. Ce 
massif qui a 57 mètres sur 27, se compose de 
pierres^ placées^ verttcstoMiiti et formant: diffé- 
rentesicooobesi phis 4)u mmk t égulièhesi 




1^ Pànie* dii' comp' ndtt «MhttUBsé» p«rr M 
pavé: 

L Au centre dé* ce massif, élfevation^enttniréè 
tfuo mur destiné sans doute à la tente dfii'gé*- 
néraV. 

Ce camp mérile^me mention toute spéciale et 
est bien digne d'être visité. Ije soin apporté à 
former cette immense terfasse artificielle indî- 
qjue non plus le travail dès campements ordi- 
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;MdiwrJ9(iai$uo>caiqpoùiles.troA^ .ift seir4Qsmet(r6 daoâ.lôs vécits-du.fpyer do- 

^fiûhabtMMQt'peadaBt l'hiver oirdu^reoiDsiah- «oiestique, d'uAe.gônéDalion àTautre. 
fliîentiUtf tcès.loogtfiéyour. iIa positiûaie&ttroîs Le camp de Yeuil oooupe Veiitnèmité .d'un 

•,€amps^de Salles 'Mt admirable. Die rèmioeiioe /promontoire 'taillé à pic. par la nature, qui s'a* 

.o^Us se.trouveBt> l'œil découvre tout ie .basski 'vanceAu confluent d'iin petit ruisseau dont les 

^ée tla Chareate^Inférîeu?re ; vous > avez .sous vos eaux se jettent dans la Cbarrau, au-dessous de 

tfiais les :pkine6 si renommées appelées la Yeuil. Du côté de la plaine^ il est formé, par un 

-Chcnufogm ; voiàs ^dommêi une vaste i contrée, ^terrassement ou levée dont la base a 12, métrés 

J)wsrUiieoeGapationmilitaîr&\ce poste. était par- et la hauteur 6 métrés. Cette chaussée n'a, pas 

.futement choisi; il était .à peu de. distance de été formée, comme dansles*autres camps, des 

ceux de Merpins et de Sainte-iSèvère. Il eom- terres d'un ibssé profond. Dans un terrain où 

'OMtodaît tous .les passages <du JSé, rivière fort l'on rencontre le roc à quelques centimètres, 

ii/Êrff/Q tel iMt fproTonde 'vern tson <;onfludnt., .lor^u'on remue le sol, ce moyen employé d'or- 

ifMBdaat que cdui :âe Merpiûs teavaâii JaGha- dinaire était impraticabk. Il a fallu ratisser (a 

2Mnte. jilaineiauHlevant du camp et le camp lui-même 

lOTS de^Ia destruction duOùtdeiiegnier^n il^^r trouver les terres de ce large retranche- 

»trotm des tnédailtes romaines à îl'éfflgîe drAu- -^®°t. M..de Chancel donne au campJSim. de 

'foste, de'Claude, etc. .longueur sur 83 de laideur. 

Il ne me reste à décrire que deux camps pla- '^^ camp avait^deaxentrées elfes étaient aux 

césà une grande distance des Toies antiques tpro exbrém.lésde la levée qm le défendait au midi, 

f aij)u reconnaître dans TAngoumois, et encort , ^ '^"^f ^," ,^P ^\ triangulaire; cette 

ces deux camps sont-ils placés dans la direction ^^™^ ^* ^\^ la disposition du terrain. On a 

de la voie qui devait nécessairement conduire '^«"^é^n boulet de canon dans une des fentes 

f Angoulême à Condate, et de là à Bordeaux. ^" rocher qui. borde la partie ocadeutale. Yoici 

Tous mes efforts ont été inutiles pour découvrir *«^^^^* '^'^^^t ^^^"^^ f^^ <^^'^" ' 

la moindre trace de cette voie. '« ^^ ^^ ^ 7^"*' ^' »'^ '^ '^^« ^ 

Yeuil à une lieu d Ëngolesme^ . et il estiait en 

. M" .Le Gamp de Fewi/,. appelé te Fort des An- triangle par le coing d'une plaine eslevée entre 

4^^' deux prairies, dont les deux costés sont deffen^ 

Nous devons à M. Gharte&de Chameel une no- idiis de rochiers et rudes descentes, 'et le troi- 

- tîee pleine d'inlévéct sur le camp de VeuilMl 'siesme d^une haute levée de terre portée, au 

appuie sur de graves conjectures son opinion lieu de 'tranchée, parce que le lieu no se tronva 

que ce campa été réellement celui des Anglais, fossoiable. L'espace n'est moindre que celuy 

fors de l'évacuation »du nord de l'Aquitaine de- du fort, et à mon jugement que cette levée fut 

TtsmtlesitroiipBsfraibçaises.Jadopte d'autant plus 4bussi faicte par les Romains, et que là ils oam- 

^f^ontiers cette opinion qu'elle est confirmée ^ront traversans païs selon leur coustume ^ » 

far la tradition ^orate du ^p«ys. iEt sur rori- 25'' Le Camp des Rosiers. 

gine des monuments, je donne beaucoup de y£h lie camp de Yeuil était ^accompagné d'un 

^lenr^ux tradfttMS,^uMeut'lorsqu'il s'agit d'évé- .autre dont. tme partie des terrassements suhaiste 

nemeotB qniitîeuneift à l'histoire ^du^piiysfëtoÉt encore; c^est celui des Mosiers. Il formait un 

^tfiuIMn»cb/de)iaChiifente,i8é{i^^pace77eiteit. < ileoueilen formed*hist.,p. 16. 
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carré long d'uue largeur de 30 mètres sur une centre de l'Angoumois une lie défendue de 
longueur qu'il est di£Bcile d'évaluer parce que toutes parts. Mais une légende curieuse a cours 
les talus ont été nivelés. 11 a dû avoir la même parmi le peuple. Elle raconte que le diable vou- 
origine que celui de Yeuil dont il n^est éloigné lut creuser ce fossé pour détourner les eaux de 
que d'un kilomètre. J'ai lu dans je ne sais quel la Charente. Dieu le lui permit à condition que 
document, qu'une grande quantité d'ossements le fossé serait achevé au chant du coq. Le diable 
humains se trouvait dans une excavation appelée se mit aussitôt à l'œuvre. Il travailla avec tant 
la Combe à Roland, à peu de distance du camp d'ardeur que le fossé fut creusé et presque en- 
que je' viens de mentionner. lièrement déblayé. Il ne restait plus à jeter que 

26* Le Camp de Challignac. quelques pellées de terre, lorsque le coq chanla^ 

Ce camp est peut-être Touvrage de ce genre et le diable ne put parvenir à son but. 

le pfus grandies qui se puisse trouver. Il n est Cette légende ne serait-elle pas l'ingénieuse 

rien moins qu'une enceinte circulaire dont le satire du moyen âge? Le comte qui emploie les 

diamètre est de 446 mètres. Le retranchement hommes du pays à ce grand travail, ne serait-il 

continua plus de 20 mètres de largeur à la base, pas figuré par le diable qui veut détourner les 

et en certains endroits, où il n'a pas été abattu eaux de la Charente et les faire couler dans ce 

pour la culture, il a près de 10 mètres de hau- lai^e fossé? Lorsque les dangers de l'invasion 

teur. Pour se donner une idée de l'étendue de des Normaus furent passés, que les petits enfants 

t)e camp, il faut se figurer qu'il renferme plu- demandèrent à leurs aïeux : qui a creusé ce 

rieurs vastes champs ensemencés et qu'un village grand fossé t ces derniers durent répondre : 

entier, maisons, cours, jardins, n'occupe qu'un c'est le diable qui a voulu détourner la Cha- 

petit côté du retranchement sur lequel il a été rente. ÂU3si je ne partage pas l'opinion de Cor- 

bâti. L'entrée du camp était au sud-ouest ; elle lieu, qui attribue ce travail aux Romains. Le 

donnait en face d'une fontaine très abondante. nom de Fossé au Comte est pour moi un précieux 

Le plateau de Challignac était parfaitement indice, et je n'hésite pas à l'attribuer à l'un de 

cfao'si pour un campement. L'œil s'étend au loin ces vaillants Taille -Fers qui refoulèrent les 

sur les campagnes environnantes, et l'on n'est bandes des Normans et mirent par cet immense 

dominé par aucune colline qui puisse couvrir les retranchement une barrière à leurs incursions, 

mouvements de l'ennemi. Il suflBsait de garder les bords de la Charente 

~ La tradition attribue ce camp aux Anglais. On depuis Ruffec jusqu*à Montignac et de Vibrac à 

a trouvé il y a peu d'années un boulet de huit, en Merpins, pour que l'Angoumois fût complète- 

labourant les talus du retranchement, du côté du ment à l'abri de leurs dévastations et de leurs 

Dord. Ce camp, avec ceux de Veuil, pourrait très brigandages, 

bien se rapporter à la retraite des Anglais. Il m'a été impossible de découvrir, dans la 

Peut-être même ceux qui avoisinent Montem- Marange, le fort dont parle Corlieu, bâti sur le 

bœuf appartiennent au même mouvement, ou liord du fossé au Comte.C'ètait sans doute,comme 

du moins aux mêmes guerres. iMe dit, le camp destiné aux soldats chaînés de la 

27'' Le Fossé au Comte. Aucune tradition bis- garde du fossé, 

torique ne se rapporte à cet immense fossé qui, Malgré les nombreux défrichements faits dans 

unissant comme la corde d'un arc la Charente la Marange, on voit encore plusieurs parties de 

aux deux extrémités d'un grand circuit qu'elle ce retranchement. On le suit très-bien à travers 

fait de Montignac à Vibrac, formait ainsi au la forêt, dans des vignobles nouvellement plan- 
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tés et au fond d'une combe appelée la Combe quant par une muraille ils la divisèrent de TEs- 

du Fossé, près de Douzac. Les gens du pays cosse, du temps de Arcade et Théodose empe- 

disent encore que ce fossé allait de Yibrac à reurs, et voyons en Normandie encores à pré- 

Montignac. Corlieu le décrit ainsi : sent un semblable fossé, traversant le comté 

« Le fossé au Comte est une tranchée ayant d'Eu. Et ce qui me fait le plus penser que cette 

eu par apparence vingt pieds de gueulle, et tranchée avoil esté faicte pour la deffense du 

douze ou quinze pieds de profondeur, jadis faicte pais est un fort de terre portée, que encores se 

et continuée par environ quatre lieues de paiis voit basty sur le bord de la dicte tranchée près 

depuis le chasteau de Yibrac, jusques à la ville la forest de Marange, pour y tenir (comme il est 

de Montignac, tous deux assis sur la Charente, à présumer) quelques soldats, aflBn de courir 

à présent comblée et efiFacée pour la plnspart. sus à ceux qui eussent voulu franchir le 

« Mais de sçavoir dire pour quoy ne quant elle fossé *. » 
fut faicte, je n'ai pas leu jusques là. Toutefois Ici s'arrête la série des travaux de castramé- 
s'il m'est permis interposer mon jugement en tation que j'ai visités dans mes courses archéo- 
choses vray -semblables, je cuide fermement logiques. 

qu'elle a esté faicte par les mesmes Romains, On peut voir sur la carte monumentale la dis- 

tenans garnison sur les confins de ce fossé, ou position de ces camps. On remarquera que le 

pour laisser mémoire d'eux, et cependant exer- plus grand nombre sont agglomérés dans la par- 

cer leur soldats à la peyne, ou du tout pour em- tie nord-est, et que les autres sont échelonnés 

pescher les courses de leurs voisins. Ainsi lisons sur les limites de la Saintonge et de l'Ângou- 

nous que firent les Romains en Angleterre, mois. 



ARTICLE II. 

Monuments de Tépoque gallo-romaine. 

La longue domination de Rome sur les Gaules vince depuis l'achèvement de la conquête jus- 

fut plutôt un bienfait qu'une oppression. Après qu'à l'empire des Visigoths dans le Midi, nous 

que les douleurs de la patrie vaincue se furent donne une série de monuments dignes du plus 

assoupies, que les plaines teintes du sang de ses haut intérêt. Les villes élèvent des palais, des 

fils ne lui présentèrent plus l'image funèbre des temples, des amphithéâtres, des aqueducs sur le 

combats où ils étaient tombés avec gloire pour modèle ou du moins dans une architecture née 

la défendre, la nation conquérante employa, pour de l'imitation de ceux de Rome, 

se garder ce grand peuple, la politique la plus Les riches Gallo-Romains se bâtissent des 

habile de toutes, celle des bienfaits. Les pre- villas gracieuses. Le pays est sillonné de nom- 

miers siècles de l'incorporation des Gaules à breuses voies. 

l'Empire furent presque pour elles des siècles Dans le goût le plus aventureux des peuplades 

d'or. Le Gaulois associé à toute la gloire de la gauloises, dans leur amour de l'air et de la li- 

grande patrie sembla oublier la patrie primitive; berté, il ne fallait pas de villes où leur impé- 
il aima Rome : il fut Romain. 

Cette période, qui s'étend pour notre pro- » RecueUenforme<rhi8i.,p. i6. 
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Jurase.arienriAt^pmonniâra. Lss «rts, «amis ^loèmve^ dMtiél\eiSMii^xûM\i \idHB»uie.iS]»ie 

jies milimtioj^, .surtout de fceUes..qui.jdoaiifiot ^uénmt, fConmQ des t6Bfiint&^ à. foirentosmuni- 

ie .plus .wax jouissances 'ifnatécieUe$; m durent A^eaox ^de ^ceodfes iàQ<te& Ucftvaux .^otasa&s ^ftir 

A|AS . fleurir 3ûus «Keaiiûre \de jucsurs , aussi ^pau Fart, depuis ^quatce^siède^^ aiwaiiieiifH)r«;aUe 

..sûujcieuses^ de .gloire .monmnentale. Jlrti'est :pas (pro(usk)o..Ilst seiplaiaaiaot^^e douBer pour si- 

fjétonaant que les longues pérk)des;de rhistoire i^naux sur leur paossafs .les Jaux ilugubres des 

héroïque de nos ^pères ne ^nous aient laissé aillas. 0iui>raâée3;.iU. ne Jiiuiistwt laissé^ 

.d'autresmonuments des arts qjoe.les lossuaires ruines. 

Igi^ntesques où ^se ^Qut repasées leurs iceudres. Ces ruines, nous iesnatecrQgaoas. JKeus;SB- 

.11 ne^ponvaitfpas eaétre de même sousJes.quatre couons ttette ,poussiôre noircie. L,e iOharbffntde 

.premiers^èclesde notreére. Rome débordait de riucendie. mêlé. aux tuHes ,brisées des toitSfUOfts 

civilisation, de la plus avancée mème^ disons le «raconte .encore .ces ,loi^s«s idévastations. Dans 

ttot, de la plus corrompue. A«ec \^ idées Je&délails qui vont suivieoSuriles.mDaunieiit&d6 

«^^afeiinesencora dominantes sur le :bouheurpar Vjëpoque romaine, .nous .ne décrirons que fd^s 

la vie des sens, on conçoit que le luxe répandit ; restes nuitilés juar la flamme ^.par Je for,>4ui 

avec profusion sur le sol lesisan^ptuoux édifices plu&iard, raêmedenosjoui»eaforo,^netrQui{aBt 

oùâl aime à déployer le plus.d'iartvet de ridiesse. pas ^r&ce^defvant )la, grossière cupidité i^ui l€s 

-Uor, le bronze, Jeiporphyre, ,lerDaarbre, quime .exploite. 

^«oûtaient que. des sueurs d'esclaves, arrivaient x^ pluSvUtites.travÂUx^e U^^ue gaUo-iCe- 

.par les voies jetées en réseau isur la sturCace de .maine sont Jes voies. Nous allaos meolîsQnmr 

l'empire, jusqu'au flanc de ces collines abritées ^Ues qui traversent l'dngoumois. Nous parle- 

sur lesquelles ces ingénieux Romains savaient rons ensuite des autres construction? que cette 

trouver le doux soleil de l'Italie. époque nous a léguées. 

Celte Gaule au climat pluvieux, jusque-là om- 
bragée de ses lorèts éternelles, secoua sa tête S i. 
brumeuse, les ciiés et les villas remplaicèrent y .^^ ^^^^. 
les grands villages entourés à peine de gros- 

jwèros palissades. Tout prit Tair romain. Chaque £n j^rcourant sur la ;carte monumentale le 

.cité separa.d'un.capitole, donna aux divinités, .pombre considérable des -voie» que jlindkjiie 

>qui allaiGnt bientôt .mourir au souffle d'un .«omme^yant sillonné Je rpays, on 'sara tenté, de 

.christianisme sévère, les dereières joies de ,se .demander si llimagination, archéologique .n'a 

4e»ples élincelants, et. prépara à^ grands fnai&des ^^ pris , peur > des voiescanliquesqueJques misé- 

cOTup^ithéàlres jpour faire oublier aux .peuples ^rahles chemins élargis ipar .les ;sejguôuis, âu 

leur servitude, ausein des jeux. A ne considérer .mayen des.corvées féodales. 

.ce raoudequ'à.la surface,. c'était un.monde dans Pour éviter ce doute.il .sufiit.de se rappeler 

-sa magniticeuce et dans sa^gloire. A l'étudier jqu'entre les. grandes cités du pays, Périgueux, 

dans sa valeur réelle, ce n'était gu'.une ^vieille jBordeaax, Limoges, Poitiers, Saintes, Angou- 

âdide pourrie et dorée qui aUait crouler de rson ,lôme, après ce que nous avons dit du mouve- 

^iiédestol. *meut.de la civilisalion .dans les :Gaules, pendant 

JUesBai4)afes, dans leur iiustinctdiviutde yen- .l'ocoqpation rromainq, il a dû jiécessairement 

geance contre la Rome qui les avait si long- exister de grandes .voies, comme les artères 

temps refoulés, ne ménagèrent rien des chefs- 4)rincipalôs qui. unissaient .ces cités entre elles; 
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il suffira ensuite de, se. dire. que des villes secoo- raitre dans beaucoup d*endroits..En. sortant^ de 

idaiies, Chairouxi Cbafiseneo,^ avaient aussi leur l'étang .de Solençi^n on. voitunje. bomie miUiaiçe^ 

S]fstème éei voies qpi/se. coordonnait au sy^èmer sur le bord du icbemin»- C'est, uua fût cylindriq^a. 

g^éral,.etqu'enfia l'usage des Romains demain* reposant sans moulure sur uoe; base, carrée. Le 

tenir. toujours lest troupes dans des campements^ haut du fâtest mutilé. Commaelle est reaversée* 

éloignés des villes nécessitait des voies strate- dans unifossé^»jç, n!ai.pas pu m'assurer s'il y^ 

giquea* indispensables à des communications ra*- avait une inscription. Le. côté, que j'.ai.vu n'^en. 

pides et multipliées. avait aucune. En sortant.de la forêt de Jarnacbla» 

Je commence cette nomenclature par celles voie était fort lange et fort belle jpsqu'à Sakiter- 

de,no& voies qui est le mieux conservée et qui Sévère. J!ai va enieYerune.grande partie de^n 

me parait avoir^eu une grande imppriance^ puis- pavé pour la route: moderne. de. SainterS&vôceiu 

qu'elle entretenait les relations de^deux villesi Cognac. 

florissantes: de la haute Aiqpitaine :. Augustoritum Du fort de.Sainte-rSévéce. Jtisq^'À Chassenap. 

(Limoges), et Mediolanum SanUmum (Saintes)^, elle passe l 
et que de. ces deux villes elle se rendait à Lypn^ Âu.Guzeauf . 
centre du gouvernement des Gaules. A Rulles;. 

1* Voie de Saintes à Limoges et à Lyon. A: la.Coura4e;;. 

Cette voie suit une ligne droite de Saintes à A: 1. kilomètre >nord de .Plaisac;. 
Limoges^ excepté qu'elle oblique légèrement. A "Saint-Cy.hardeaux;, 
vers le nord^ au delà du.Cbâtelard, pour aller Â:Montignac.où.eUettrave]»e la Charente; 
jpindre la route de la Péruse avec laquelle elle se* Â Jaudes;, 
confond. J^i marqué avec exactitude^, au moyen Dans la forêt de Quatre-Vaux ;; 
d'un pointillé, sur la carte monumentale, toutes A 2 kilomèli^es nord de TappoaL* 
les partiesroù j'ai trouvé le pavé encore entier. Jusqpelàparfaitementdroite,^lle.obliq^evec&' 

En partant de Saintes, voici la direction lenordentre.SaintrVincentetYitrac.poursedir- 

qu'elle suit dans.l'Angpumois. Elle entre au vil- riger à la Péruse,, en passant 
lage du Chausset, passe à^ Cherves de Cognac, Â Margpat, 
traverse la partie du Solençon sous les eaux du-- Entre Cherves et le.Chatelard^. 
quel elle a été cachée jusqu'au dessèchement de Au-dessous de Mezières^. 
cevasleêtang.Dfe làellécoup^, danssa plus grande Au Menieux, 

largeur, la forer de Jarnac oii le pavé eslparfai— Au pont Cbabau où elle traverse la» Charente, 
tèmeul conservé. Une coupure Tongitudinalê De là elle fait à angle droit sa jonction avec la 

faite dans la voie, à* peu dé distance du village dé voie de la Péruse ; 

Pannelotip, me montra la- manière dont eilè est Elle suit toute là crête des. collines qui s6- 

pavée. Au-dessus du terrain naturel était une parent lesbassins de laCharente et de la Vienne, 
couche dé gros gravier mêlé de petits cailloux Laisse, au midi, k un kilomètre, Suris, et St- 

roulés d'environ 20*centimètres d^èpaisseur. te Quentin, . traverse des champs appelés encore 

pavé composé de moellons mis de champ, repo- dans le pays lous chiamps.roxjmis (les champsiror 

sait sur celte <5Duche, a une hauteur moyenne de mains); 
4B centimèlres; enflh ce pavé était recouvert Passe près de Pu^mie,. 
d'une couche de gros gravier dont l'épaisseur Traverse la Grenue .au moulin de laiSoutière, 

n'était plus appréciable, et qpi. avait. d&' dispfi- et arrive ii Cbassenon. 
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De là elle suit le bassin de la Vienne^ passe voie de Limoges à Saintes, au-dessous de Mé« 

près de la Montre au moulin de Saillat, où elle zière; elle suit la vallée de laBonnieure, passe 

entre dans le département de la Haute- Vienne, dans les prairies de chez le Meunier où Ton voit 

Cette voie a été décrite^ mais avec des indica- des fragments de son pavé : de là à Bords^ à la 

tiens bien défectueuses, dans la carte itinéraire Rivaille, Chez Dieu, au Mas Chinet où elle fut 

et minéralogique de la généralité de Limoges découverte par les ouvriers qui coupèrent sa 

publiée par Cornuau, ingénieur-géc^raphe, en chaussée pour établir la route de Manies à Saint- 

1783. 11 la fait passer par Manies et Beauvais- Claud, à Ventouse, à Aulnac, à Essart près des 

sur-Matha, et la dirige sur Saint-Jean-d'Angely. Deflbnds, à Bellicol(a/tà«Bellicour), villa romaine 

La carte si intéressante de Peutinger, tout en où sa chaussée se voit encore à travers une plaine 
nous donnant une indication bien précieuse sur cultivée, à Charmé, Gragonne, Saint-Fraigne, 
une voie passant à Charmé et à Âunay, a fait les Goures, d*nù elle se dirige sur Âunay. 
commettre une grave erreur en laissant croire Je n'ai point le moindre doute sur Texistence 
que c'était la voie de Limoges à Saintes. Nous et la direction de cette voie, connue sous le nom 
allons décrire tout à l'heure la voie tracée sur la de chemin romain, dans les communes de Lussac 
carte de Peutinger. Ce qu'il faut établir main- et de Chasseneuil qu'elle divise à Chez Dieu et à 
tenant, c'est qu'une magnifique voie romaine, la Rivaille. Seulement il m'a été impossible, mal- 
bien pavée, presque en ligne droite conduisait gré des recherches minutieuses sur le terrain 
de Limoges à Saintes par Chassenon et le fort lui-même, de déterminer si de la Rivaille elle se 
de Sainte-?évère. Outre la traversée du Solen- jette près du camp antique de Cellefroin, ou si 
çon et de la forêt de Jarnac où elle se voit très- longeant la forêt de Belair elle passe à la Tâche 
bien pavée, je l'ai trouvée encore parfaitement pour se rendre au Mas Chinet, Voici le tracé de 
conservée entre la Péruse et Chassenon, J'ai cette voie donnée par la table théodosien ne avec 
remarqué que le pavé n'était pas exécuté par- l'indication des distances en lieues gauloises, 
tout de la même manière. Près du village de Avedonaco (Aunay). 
Puymie, dans des terres argileuses et grasses, où Sermanicomago (Charmé) XIIL 

les gros pavés ont manqué, elle est formée de Cassinomago (Chassenon) XVII. 

petits pavés en silex présentant une surface unie, Ausrito, abrév. pour Augustorito, (Limoges), 

assez semblable à celui des rues de beaucoup de L'abbé Belley dans sa Dissertation sur Au- 

nos villes de province. gustoritum * et Danville dans sa Notice sur les 

Je dois dire que celte voie est la seule qui se Gaules « font remarquer que la distance XIII 

soit conservée aussi intacte dans le pays, et ce- donnée par la table entre Cassinomagus, Chas- 

pendant c'est celle dont les papiers et les livres senon et Sermanicomagus, Charmé, ne peut pas 

n'ont jamais parlé. ^ convenir. Il faudrait, selon Danville, XXIII au 

2^ Voie de Limoges à Aunay, par Charmé. . lieu de XIIL La distance entre Avedonacum et 

C'est la voie de la carte de Peutinger. Les in- Sermanicomagus n'est point exprimée sur la 
génieurs chargés par le département de la Guerre table par des nombres. Cependant ces deux géo- 
de la grande carte du Dépôt, la cherchaient vai- graphes ont placé à Charmé, appelé de leur 
nement sur les données qui leur avaient été temps Chermez, la mansion de Sermanîcomaffw^. 
fournies par M. Hase, de la Bibliothèque royale; 

j'ai eu le bonheur de la découvrir. Elle se dé- i Mém. de rAcad. des inscript, xiir. p. 713. 

trche (voyez la carte monumentale) de la grande * Not. sur les Gaules, p. i97. 
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L'abbé Bolley cite^ d'après le GalUa Chris-- vaiocu que cette route moderne inachevée ^ 

Hana *, une charte de Bernard, abbé de Nanteuil- appelée, près du Petit-Mas-Dieu, le chemin des 

en-Yallée, de l'an 1172, dans laquelle sont dé- il/ti/6j,n'avaitaucunrapportavecla voie romaine, 

crites les bornes d'une terre : « Usque ad Defens Une voie antique passe à peu de distance du Ma- 

et deu Defens wqm ad viam que nominatur La nigossy et de Saint-Laurent-de-Céris; mais elle 

Chaugada. » La charte nomme ensuite Sallas^ coupe presque à angles droits la route supposée 

Salles Julliacum, Juillé. Or, les Deffends, Juillé, par M. Walckenaër, et par conséquent n'a pas la 

Salles, sont des lieux qui environnent Charmé, môme direction. 

Et la voie romaine est clairement indiquée par Maintenant qu'il est démontré qu'une large et 

la dénomination de Chaucada^. Ce qui tranche belle voie conduisait de Limoges à Saintes, il 

la question, c'est qu'on a trouvé, dans des faut chercher où devait aboutir celle de Limoges 

fouilles faites à Bellicou, qui touche Charmé, les à Aunay, que nous éludions en ce moment. D'a- 

fondations d*une ancienne villa, sur le bord delà près les indications qui m'ont été données par 

chaussée romaine aujourd'hui détruite, mais mon savant collègue, M. Lacurie de Saintes, la 

cependant visible encore au milieu des champs voie d' Aunay se serait dirigée sur Angoulins, lieu 

cultivés, où elle présente une légère élévation autrefois d'une grande importance sur le rivage 

de terrain. de l'Océan, et qui pourrait bien être le Santonum 

M. le baron Walckenaër, trompé par un tracé portm des anciens, 
de grande route, commencée dans le siècle der- j^ „^ dissimule pas cependant que la voie de 

nier, selon les uns pour joindre La Rochelle à Limoges à Saintespar l'embranchement d' Aunay, 

Limoges, selon les autres pour faire un embran- j^,,^ ^^^ ,^ ^q„„^ ,^ Table Théodosienne, a pu 

chôment de Ruffec au Pont-Sigoulant, par les ^^^^ ^^ ^^-^^ primitive, abandonnée plus tard pour 

.ordres du comte de Broglie, a supposé que Ser- ^^ ^^^ pj^g direct. 

manicomagus était Saint-Laurent-de-Céris, ou «„ ,r . , « . > «, . w , , 

, ^.^ , ., . . ^^ , 3 Vote de Saintes a Pertgueux, appelée le che- 

plutôt le Manigossy, qui a en effet une grande . ^ . « . ^ .. . . ; * 

'^ Li j CI . ^^^ Boxne ou Bonne. Cette voie est tracée sur la 

ressemblance de nom avec Sermanxcomagus. ^ 1 1 m, , , . i • j. x- 

„ • j, 1 j 1 4jt lA • j Table Théodosienne avec les indications suivan- 

J avais a abord adopté cette erreur; mais des re- ^ , i. . , i/ 

, • , \ 1 A • , . tes pour les distances calculées en lieues jrau- 

cherches plus exactes sur le terrain m ont con- , . ^ 

^ loises : 

» Gall. christ. H. Inslrum. col. 380. Mediolano Santo * (Saintes). 

^ On sait qu'on donnait aux anciens chemins romains C{\ k X 

qui étaient élevés, le nom de calciata^ calceia^ d'où est venu ' 

lo nom de chaussée, de cauchie, dans les provinces qui sont Sarrum, XX. 

au-delà de la Loire, et dans les provinces qui sont au midi Vesonna (Périgueux). 

de ceUe rivière, où la langue romaine a été moins altérée, 

de ealeiata on a fait chaueada, causada, d'où dérivent les La distance de Mediolanum Santonum à Con- 

nom de lieu : Chaussade, Caussade, placés ordinairement date n'est pas exprimée; Celle de Condate à Sar- 

sur d'anciennes voies. (L'abbé BeUey, dissert., Mém. de l'A- ^^ ^^^^^ jj ^ ^^^^ gauloises, et celle de Sar- 
cad. des loscript. XIII, p. 714 J . ,, • ^ i- 

La voie précédente, n» i, que je viens de décrire plus ^^ ^ Vesonna vingt lieues. 
. haut, est indiquée dans les chartes sous le nom de Caiciata^ 

CaUada : « .... Terra q^erat juxtà viam de Calcada, » i Dans les diverses éditions c'e la taMe théodo3ienne, ap- 
< Carhd. S. Am. Bux., p. 35). « .... de Via Calceata, » pelée Carte de Peulinger, on a mis SANEO pour SANTO 
(Charte de la donation de Guissales» à St.-Amand de Boexe, Le T de récriture gothique a été pris pour VE avec lequel il 
par Roho, évéque d*AngoulémCy Carlul, S. Am. Bux. a beaucoup de ressemblance. Mais on a fait une faute dont 
pag. 8. ) je donne ici la correction. U faut SANTO (SANFONUM). 

SI 
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Les trentès Yme% gautetee^ âe fesonnêi k €ofi^ 
date donneut 68 kilomètres, et à cette distance oo 
ne trouve aucini lien' antffue. Danviite a pensé* 
que Cognac était CondMm. If s'est arrêté à Tana- 
logie des noins, mais t! s'est trompé. Cognac 
passe a une trop grande distance de la voie dont 
nous parlons, pour qu'it sort possiMe d'y fixer 
celte mansion. D'autres ont pensé que Condàtig 
était Merpins. Merpinst est en effidt une position 
romaine; remplacement ^}m vaste» camp qoe 
nous avons décrit s'y n^coiiBatt eneope.* Mti&ki 
difffcuité desdistances est)» même. De Périguecix 
à Merpins il y a environ 1 lO kilomètres^ cerqvî 
s'éloign« trop d«s- 68 kilomètres dooué» par ks 
trente lieues gauloises ;ert puis Merpinsiest eo^ 
core à une certaine distance de kn voie, pnès d« 
2 kilomètres. l\ y aura donc toujours do dout» 
sur Condate. Cependant je dois dire qae l'admit» 
rable position de Merpins sur le promontoire 
ft^rmé au confluent du Né et de la. CbaFentevau-r- 
rait bien pu déterminer les Romains à placer la 
mansion dans un poste si avantageux. Deux per 
tites routes d'embranchement suffisaient pour la 
communication de la mansion à la grande voie. 
Si celte hypothèse était admise, tout en regar- 
dant les distances doonées par la carte de Peur- 
ting^r comme défectueuses, on pourrait Bxer à 
Merpins la station de Condate^. 

11 y a également de la difficullé pour fixer la 
mansion de Sarrum. Les uns pensent que c'est 
Charment, qui en effet se trouve sur celte voie, 
et c'est une opinion assez probable, en raison 
d'une construction antique qu'on aperçoit à peu 
de distance de Charment, au nord de Cha- 
durie, et d'un anlre^ poster romain dont oa voit 
remplacement w^ sud^oaesl do viUa^ db Yes- 
nes, sur une hauteur. D'autresont ora^qiiec^était 
Charras, ou Sers, que les gens du pays appellent 

I Selon les élymologisles Cbnâate dftîigne en général 
le coin de terre fof*mé au confluent (te diux rivières. — 
Cominenl s'expliquer que Merpins, en lafin Mérpisium^ 
n'eût rien cOn'SBrvé dU nom de Condate f 



MdMnUElA'ALE 

Sot éinS Téur idiiôme p^nao'* Une ¥aie Qiitf(|ue 
passe 69 effet h Sers<; VÊtm m diractimi est d» 
midi an nord, penciuil que là ym qv» wm» éta^» 
dfons ?a^ fm. àr rï)aest. 

M: WafckeMôr propose «merfHirfectwoinip^r*- 
tantcà ritiiiénrire die Sàiâlôs k^ PA*igu6UiQ^ tm» 
cette reettic»tteir^ : 
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Il Tant remarquer qjue la rectification q,ui place 
Sarrum à.Houtne a'est pas heureuse. Il y a pins 
de 4 kilomètres du chemin Boine à Houme; et 
comme les distances da Ve$una sont les. mêmes, 
il valait mieux s'en tenir à Charment, qui se 
troovô'sur le chemin, que de supposer un détour 
consîidér[U:de à. une vcia dont, le tracé est li 
direct 

Quaût k l'opinion de M. Walckenaër, qui pla- 

1 Géogr. anc. des GauWs. Tom. m, p*. ejT: Ajoalys^pôogr. 
des Itin^ anc. pdurles Gui>lb3» 

* Â. pari eeito ingt'niease râcUfication de Fineê^ Tauteur 
commet des erreurs singulières qu'il est imporlant.de re- 
ievrr. Dans l'atlas, il dirige la voie de Saintes jusqu'à 
Merpins, sur la* live d^oiled^-la CMarente, p^jndttîïtqo'WlB 
est sur la rive gauche. Môme erreur pour la voie do Chas- 
sonon à Limoge^. Il la place sur fti rive dfoitc de la Vienne; 
eHe suivait longtemps la rive gauche, et ne travertafl la 
Vienne qu'à peu de distance de Limoges. 

En parlant des anciens peuples des Gauîesi, nommés panr 
Pline, lib. IV\ cap. 33!, comme ayant fait partie de* \» ®fl- 
tique, M. Walckenaër dit : « Les FéWa<c* nous gembteÉt 
av».ir occupé les environs de la Valette; au' sud* d*]Afngwi- 
lôme. » Cest Taire de la gi^ographie ancienne-avfc des res- 
semblance s de mois. La Vatlette s'appehiil TOlébois, W- 
laboen, et n'a pris l'autre nom qu'au XVP'siêf le, lërsefo'il 
fut érigé en duché-pairie, en (àvourdfe Bemaîrd de* la-Val- 
lelte, fils du duc dlÈ'pernon. 

M V^alckenaér, d*aprô.*5 M*. GosSeRh; place le C kmt Mk k» 
fbimus à l'*embouchUre dis rivières dte Vîe^ et de lERtita^, 
au lieu d'y voir laCharcnttî, seut fléofvc^dè quélfaue MNfp^r- 
tance, mire la Gironde et ftl Leirc. Ohescmb4aële*e!Wlir 
peut-elle se commettre encore? 
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cerait Fines de la voie de Limoges sur^HieUè'ide 
Saintes, au pQiM'4Ci'Mti«Mt« ^sjMV^iM 
fmir^aotfaey i^Ie art «géiMiis^ et je^Uada^te- 
rais d'autant plus volontietfâ/qtte je 9fupçanne 
fort qu'il y a eu sur la carte de Peutiqgor tmiu- 
coup de transpositions; 

Quelle que soit l'opinion qu'on adopte-surâbr- 
rum et Condate, il est impossible de d^lfeierCà la 
voie de Périgueux à Saintes une autre>4rœfion 
que celle qui est connue dans le piiysMn4«!q]iDm 
de chemin Boine. Ce chemin, un des^ftos 'fré* 
(pMilès, «(Mrak^itaB l'^o^MÉmoÎBatL Yas-^Tiwx, 
«b4rilrmcltosl9ait)la|rirfiër8 4e iiisDlie^oi]lMilOB& 
Wm^diA^Viwuta PaftSlwppt, sur ta tituites <de te 
SamSbMgB^ eedioèiDi'iBt hsfloîkmeMt ÉnLcié[pa«r 
•«iterles<$cd0Mx;ll« dérfdi^q^enlîgiÉejdraîka^ 
ait ^pMd <8e 4ai<ftiàtae d« otiftns «qoî (hnavon 
eètte i^e'deT^Ali^nnH»4e<l^stlil)iMiesL 

Voitirtes lîeuif ^esu' Ua^e : 

Lb 't^AS-'ViÉOX'; 
' RoNSEi^At, Vih^pm "«rti tioiîi ; 
HoDAs; 
Chxbmbnt; 
'Tesnes; 
Les Coffres ; 
La Ïoncade; 

1e MAlKE-BiES-CflA'^ir^; 

Mainxe; 

L'ÊCLOPAtlT; 

La Frenade; 
Port-Jappe. 



Afffàs ijue la ime a ftwobi la Né^ ^lle f9&sè 
êÊÊÊ% les:plain«de Bma&> à BonQdCy Ofù: eUe 
s^poUe la Chamaée^, à SaîtttnSever^ okélk 
pnmi leeon 4b themin kk h \Faumideyh Cour-* 
coury, où se trouveot:da$..re^*d''Miltquité$ fo* 
naines, et enfin à Saintes. 
, J'âî i^aoûoaru cette voiedai» touiefion étendue* 
fiUe -MfmMtnd un peu non ^^Pactère de voteasith- 
que que depuis Mainxe JDsqrf^au Port-ïappe. Ëh 
plusieurs «c^rjoits elle .pto^tt encore avec son 



émâitttteplaifie. ^h»lîl do la rivièie 4a Né est 
pmé rà «miîiroil. «àil «» Usaimaé par ia voie. 
SAnsioiiAie^redtefAp a«n ^^cMfs j^isqiiaa Pa9- 
Vièilx, il eit Hnpo9$iWB de rien ranw^iwr qui 
fasse distiji^iMrJa v»ie4''iiaob6miQK)i^MÂre» êi 
aeii'oBty odniiiefje Dai^éjà dit, Ja M^tiliideidu 
tracé et l'art avec lequel «a 4i su é^ter ies -oo- 
UmsL 

Entre l'Éclopart et La Frenadei^ «iu Miid deht 
voie, se trouve, au carrefour des Quatre-Che- 
mÎDi»,*liapeii de dislaMe du l^arveau, ^aoe pierre 
^'ott aprîse pour une colonne milliaire, et iiue 
les^Cûsdu'pays appdtent la grande ëùrne. 




JSHe a dd' hauteur au-dessus du sol 1" 15' ; sa 
laigaur est de 0" &0\ et son épaissejr de 0" 26' ; 
elle est carrée^ P^^; sa surfiy^eest raboteuse. 
M. Bour^noa a lu au bas ees lettres frustes : 
T D... C L.* J'ai été raoins keureux que lui. 
Les caractères sont telleoient effacés^ que je ne 
fais que hasarder l'indication de^. lettres suivan- 
tes.: T....I T.«. M. Bouri^on avait découvert, à 
peu de distance de cette borne, une espèce de 
roontoir, qu'il a supposé avoir été placé sur le 
bord de la voie à l'usage des cavaliei's. Je n'ai 
pas pu le retrouver. 

Je doute beaucoup que la grande Borne ait 
jamais été un milliaire. La forme brute de ia 
pierre, le genre des lettres, ne rappellent rien 
à Tesprît de ces travaux d'une époque tjui mettait 
entoafes cHoses de la délicatesse et de T^rt. 

V Voie d'Angoulémeà Poitiers. Celte voie n'est 
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indiquée dans aucun itinéraire, ni dans aucun 
géographe. Cependant, à défaut de ces indica- 
tions, les chartes de l'abbaye de Nanteuil-en- 
Vallée, conservées d^ns le précieux recueil des 
manuscrits de Dom Fonteneau, contiennent des 
documents qui eu alleislenl Texistence. 

Plusieurs aveux * mentionnent la voie pu- 
blique de la Ghaussade. 

Le plus ancien, en date du 12 septembre 1396, 
s'exprime ainsi : 



Petrus de Sansaco, Vale- 
tus... (idvohat se tenere a 
R. P. in Christo Domino 
Johanne abbate de Nantolio.,. 
Nemus... sitttm in territorio 
de Tuschorlmberti inter viam 
publicam db la Ghaussade, 
et viam publicam que ducit 
de Tuscharimberti apud Vil- 
lam-Vastam ex altéra. 



Pierre de Sansac, valet, 
avoue tenir de R. P. Jean, 
abbé de Nanteuil, un bois 
situé dans le territoire de 
Touchimbert, entre le che- 
min public de la Chaussade^ 
et le chemin public qui con- 
duit de Touchimbert à Ville- 
gast, de Tautre côté. 



Le cinquième de ces aveux est en français, en 
date du 25 janvier 1497. Il nous apprend que 
Aimard Prévost, chevalier, seigneur de Tou- 
chimbert, déclare tenir de R, P. en Dieu Ni- 
colas, abbé de Nanteuil, quarante journaux de 
terre, commençant et tenant au chemin de la 
Chamsadey au bout de son parc. 
^ Outre ces preuves d'une voie antique d'An- 
goulême à Poitiers en chaussée on chaussade, 
comme on disait alors, on en trouvait encore les 
îndices au milieu chj siècle dernier, sur toute la 
route moderne. Celle-ci est presque entièrém'ent 
tracée sur la voie antique : ce qui en a fait dis- 
paraître jusqu'aux derniers vestiges. 

Voici, du reste, la direction qu'elle suivait-: 

Angoulémïe ; 
' Vo^t DK ToûvRE. Dans lés Chartes, ce lieu est 
appelé séuîenient Pont ; 

Pont de Chuuet ; 
- TouRiERs. La voie passait à environ deux cents 
pas^ sur la droite de Tôuriers ; 

* Je dois, la connaissance de cinq de ces aveux à Tobli^ 
geanco. de.M; Pr^ssa'c, de la biblioUièque de Poitiers, qui se 
propos de les publier dans Urï travail qu'il prépare sur 
4*Abl)ayc (te<Nânièuil-èn-Yâllée: 



HOmiMENTALB 

Manles; 

ToucmMBERT, le long du parc; 

La Chaussée, maiison placée sur la voie et qui 
en avait pris le nom ; 

Ruffeg; 

Les Maisons blanches; 

Chaunat; 

CouHé; 

Vivonnb; 

Croutelles ; 

PomGRs. 

B*" Voie d*Angoulême à Saint^y qppeUe Chemin 
des Anglais. Cette voie, ea quittant Ângoulèfne, 
traversait le terrain de la Grande-Garenne, alors 
occupé par un grand nombre de maisons de cam- 
pagne, dont on retrouve les fondations. Corlieu 
nous apprend qu'au XIIP siècle, le cointe Hu- 
gues, dit de Fougères, petit-fils d'Ysabel, fit 
paver le chemin à la distance d'une demi-lieue K 

Un pont, dont on voit encore une pile, était 
jeté sur la Charente, à Basseau. La voie se diri- 
geait ensuite vcrsHiersac, laissant Saint-Saturnin 
sur la gauche, et sur la droite Marteau, La Vi- 
gerie, où ont été découverts des vestiges d'anti- 
quités romaines. 

De Hiersac, la voie s'avançait vers Jamac 
qu'elle laissait sur la gauche, allait traverser la 
Charente au port du Chassier, se rendait à Co- 
gnac, de là à Merpins, et de Merpins se joignait 
par un embranchement à la voie de Périgueux à 
Saintes. 

J'ai manqué de documents soit écrits, soit 
fournis par des invesl^tions sur le terrain, 
pour tracer la voie depnis Hiersac jusqu à Mer^ 
pins ; je ne demie donc celte partie de la voie 
qtie comme conjecturale et àppilyèe seulement 
sur une opinion personnelle. 

* « J'ai trouvé seulement qu'il feil paver toutes les ad- 
venues de la viHe d'Engolesme ; êl le chemin dqiuis la 
ville jusq^'à.;un port.de la nyière de Gtwranlev appelé d» 
Bassaulx, lequel chemin dure environ dewi-lieue.et estoit 
pôiir lors garni dé maisons desdçux CQSle?. » 
Recueil en forme dTiïst.,p! 99, 
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6®. Voie (FAngouléme à LimogeSypar Chassenon. de Breteuil, une \oie romaine est également ap- 

Cette Yoie^ appelée^ comme la précédente, i^\ée Chaussée des Anglais. 

Chemin des Anglais^ se détachait de la grande 6" Voie de Périgueuœ à Chassenon et à Poitiers, 

voie de I^imoges à Saintes, à Saint-Quentin. Je appelée vulgairement le Chemin ferré. Une fort 

Tai étudiée avec une attention minutieuse. belle voie, dont les fragments sont encore nom- 

Après Saint-Quentin, elle se dirige vers Lési- ^^^^^j Partait de Périgueux et conduisait à Chas- 

gnac-Durand qu'elle laisse sur la droite. Cest senon et à Poitiers, en traversant le nord-ouest 

entre Saint-Quentin et Lésignac^Durand que de TAngoumois. 



j'ai trouvé, dans des bois, plusieurs métrés de 
longueur de son pavé encore entier. 

De Lésignac-Durand à Mouzon. 

Elle prend alors la crête des collines; elle 
passe à l'Arbre, laissant Mazerolles sur la droite. 
Au bord de la voie, à peu de distance du Mas, 
sur une hauteur qui domine TAngoumois et le 
Périgord, se trouvait un Exploratorium dont on 
reconnaît encore les fondements à fleur de terre. 
Après avoir suivi la longue chaîne où elle s'est 
développée, elle descend près de Péroux vers 
Vilhonneur, où elle traverse la Tardouère. 

Il m'a été impossible de découvrir aucun ves- 
tige de la voie depuis Vilhonneur jusqu'à An- 



Voici sa direction : 

Périgueux, Vesona; 

Nontron; 

Lascoux-Jamet, près de Saint-Estèphe; 

Pluviers; 

L'Étang Groulter; (Quand on fait écouler les 
eaux de cet étang pour y pêcher, on voit très- 
bien la chaussée antique qui le traverse); 

Reilhag; 

Maisonneix; ' 

Les Salle^-la-Vauguyon ; 

VmÉ, que la voie laisse sur la droite ; 

De là, elle va faire sa jonction sur la crête du 
coteau de Saint-Quentin avec la voie qui vient 



goalème. Je conjecture seulement qu'elle passait de Limoges et de Chassenon; elle la suit jusqu'à 
à Pranzac et à Touvre. 

Entre Montembœuf et Mouzon, le tracé se 
montre encore à travers des champs cultivés. 
Lorsque ces champs sont couverts de moissons, 
on aperçoit qu'il y a une différence de végétation 
entre le sol qui a été occupé par la chaussée et 
celui qui l'avoisine. 

Quant à c^tte dénominati<Hi de Chemin des 
Anglais, donnée à ces deux voies qui traversent 



la Péruse. 

Elle s'en détache pour suivre la chaîne de col- 
lines qui sépare le bassin de la Charente de celui 
de la Vienne. 

La Péruse; 

LouBERT, sur la gauche ; 

La Chapelle Saint- Jean-du-Couret ; 

La Lue ; 

Entre les villages de Villemier et des Repaires, 



l'Angoumois de l'est à l'ouest, serait-elle un uii fragment encore entier de la voie parait très- 
souvenir de l'expulsion des Aaglais, qui se reti- bien dans une étendue de cinquante mètres. Les 
raient peu à peu devant l'armée française, en se pavés sont renfermés dans un encaissement 
cantonnant dans le pays; ou bien le prince Noir bordé d'un rang de plus grosses pierres et dispo- 
qui affectionnait particulièrement Angoulème et ses en dos d'àne. Elle passe auprès du lumulus 
qui se plaisait à y séjourner, aurait-il fait réparer que nous avons mentionné plus haut, page 139, 
quelques-unes des principales routes du pays? sous le nom de Tombeau du Soldat. 
C'est ce qu'il est difficile de décider. Je dois dire Lafond ; à ce village se trouvent des vestiges 
aussi que dans le département de l'Oise^ canton de la voie romaine. Dans les champs et les jar-p 
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dîtis, lonrrcncontre, ^ peu do|)rofond0ur,iin pavg 
très-dur sur lequel vrenrredt se briser les in^ru* 
ments fia labourage. Au priûtertips, lorsque 
l'berbe commetice à pousser, on distingue lalar- 
. geurqd*occupe1a route ;fhert>e y vient jpîus tar- 
dive et moins abondante. 'Bans' toutesles* parties 
où elle a êlé^ mesurée, celte voie'àm tnfêlres de 
largeur. 

On a trouvé, dans le lit diiTranson, il y a* une 
vingtaine d'années, une tabh^^e pierre isiir la- 
quelle étaient gravées quelques lettres, Otte 
pierrea «été^autilée; rinscripiioti AUanste^pIus. 

La voie devait traverser le Transo» près ;de 
Tca»*lB^£06l^ à peuid^utistdaced'iii ca4»p an- 
tii|U6.iDe % fiWe mi rendait à iCb^roiix^ ot.de 
Cbarroux iiiPoi4iei$. 

8^ Voie cTAngoulême à Bellac et à immdÊn, 
Elle entre dans TAngoumois au delà^ie Brillkâc, 
et coupe ce bourg .-par ime f ue lafiii^lô^' h tue 
Ferrade. ; 

Elle traverse ensuite Tlssoire au pont.Bi$cot 
(ou Bicot) ^ui était un ouvrée romain.- Les 
pierres de ce pont étaient carrées et jointes avec 
du ciment. Le peuple le désignait sous le 09m 
du Pont du Zïta6/e, parce que sa solidité lui faisait 
croire qu'il ne pouvait être l'ouvrage des hommes. 
Depuis des siècles, il ne restait qu'une arôh& de 
ce pont, et cette arche n'était formée qpe des 
pierres de la première assise de la voûté {tîn- 
trddos), placées sur la îrivîère. Les gens à pîeij la 
passaient en grimpant d'uh côté de ce dcrai- 
cercle et en descendant de l'autre avec précau- 
tion. I^:n6ovieau'|iotittrè0iffatoe «eette arobe^ui 
&'eat éoroidée il y aquelfus^ années <^. 

CewTOLBNs; ' 

AwKBimAC, oft la^tttt^ tfaHôrse' la' Charente ; 
BAiifp-LAVKEiT-OT-C*ftTS ; Sur *Ies hauteurs, 
etrtre Am'befnate et ^Satuf^Lnureiït-de-Céris, la 
voie se rtcomièât *trts-Kén par fa rectitude de 

t fir^TM. de Verdîïhac. * Notice Bur lies Anfîqàités de'Con- 



*iioiwmcmtale 
sou Iracé.lEmo laissé Sàirit^urent-fleCëris sur 
k gaucte, ôt passe au'Mas-^Bronssard. 

'LE'ÔRAw-'MAS-Drcuqtfeîlélarssesurladroîle; 
Entre le Was-Broûssat*d et "Sawit-laurent^e- 
Céris,ia voie e^t reconnaissable îi son pétîl pavé 
de ^iHou^ iiT&jrufi^Ps'trèftwppi^^Hés. 

JTai ««tîo*iié1ei3atfii[y<ô«he«>AO<)8«rfl^ 
tMive*'Cm*rMtom*lres4 PeweStyu'Crau**» 
Kea^él^jlii pwrfàit^îwMi «e ftfttacber ^'té^ 
voie. On a dé€«mTOrtà'€hMsfi«ttq'Ufiekohje 
liaire portant OÊttoàûÈ^npiàm T. h. «« .i^ ûitte 
borue a-t-elle été'inu^(];prtée 4l« la vxûe qoe je 
décrist un^autne voia f)a$sail-^lleii Xîhiassiec^ 
ou bien nj «avait- il* /{u'xMiteaàbrandieaimt.jKMir 
cf)uduirê an caxnp xle Ckez^rGodaiid? Cest ssr 
ç(uoîJerjieiaepr0aamerai)As* ^ 

CsujiFBOjuyb x>ùii^ IfouM im ^ao^p iuitique; 

XsaouiM^. Il jn*a été jiQj>o&sihle *4e Âèem-^ 
vrir, le. trapé [depuis CeUelridia j^vsqu'ii Aqgoa-^ 
lème \ f}^ ne iiQQf)iH*ai jque ^% oqr^tuxes^ sur <$ 
point, rindiquerai ^seulement le chemin d'Agris 
qui.passe au Pont-Touv;*e, et qui a dû être 4a di^ 
rection nalorelle de celte voie. 

9" Voie de Saintes à Chairoùx. Dom Fontenean 
décrit une voie romaine qui passait ^ Charroux 
eft se 'dirigeait vers'SainieS, en âîtaiil s' embran- 
cher dans la graridB voie 'de Poitiers à 'Saintes. 

Ltt preà vé dé Texi^nce Idè cette voie se trouve 
dans une charte de Tanciènne àlibaye de ceïîeu, 
du 3 mars 1259. 'Elfe conlîent un traité entre 
Hugues de Lesignan, comté de la' Marche et 
d^Angocilême, et tes Tèli*îiewr Ae ctette dbbàye, 
au -sujtst de ' plusieurs ilroftsrespeetîfe. ' 

a It€m:j esfr-fl dit, quold iètà plateti) ^qws'tsi 
ante^p<n*éas'ditli mofHZ^erii de pnfixm et «wèh» 
dictapiktriaitc crrva;'US(ft^ nd'piwlmentran anti^ 
qnvim eî ntnamque viam -^eu Araimn publicam ttn^ 
BqUûmyixe ètiamidtum éimeterium ^Sancîi Ptgtri 
libettimnneàt et tfmamisabiMVet manaiterio. 

^. .El'Ctbhû^ ditti'iHoHàiierit. ..'petpetûoluibeta. . . 
ltAtt(iffiUiH'S%i)e fM¥cedeif%' ^Ihrttm, -qœtuta é 
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9IM Aramîi jKT diictenu oiMtmmm a. supê$fiori autom;. Oii»kiielroHvai4 plus loûi, k la maiaDn 

jMfileK^mim; lafiichm i^è» ^rmolcirttr remaneo^ iVi^ noMe/dei^ JoêneAe^dans k piaFoisBe de GreBûuiUé, 

sMift ]t «iliito^ cÉTw «r au» milieu* 4u baufg de lizcmJL^ prés^ da château 

Le chemin pavé doDt il est fait maotiâ» daa» de An&^et^.aift. ponidePotstf sur la Charente^ 

oitto ekaiie^ eb quhMaik a& dirtMtitm enire dans* h»^ forêt, de jEtu/J^ùiIecheniin était alors 

Fëgtiw «te. ilaUtaiy^ et/ le- «iourtiëre' du limi ,, partout ferrôv daDS la. ville 'de J{ti^> k Villefa-' 

était randiMW.iK^it fomaàne iudirftote dont ilealf ^hm, kMomntisiêre^ au villagfa de Gâtebourse^k 

pcdbipliiSfbHat. Ge ometiéne. fui eotiwitU eu (mlulda CW*6^ss0£;.veirs Aunai, où se/ ^Lisait lai 

p)aeesn« b^setib <nél6fa;pltts te#d la baiife act-^ joactiô» de^ceUe voiedetrai^rseàla graiule voier 

L turiie. Prèdde^c» cimetière édaît lachapaUei de» directe de Limonum Pictormm aUr Medioloimm^ 

Saint-Pierra^ mdiôë lont^ues afwèÉïS a>vaQt la« Sardommh» 

Bévi)lbti«ni Autrefois^ il y ataiA(|Aiarltèté.d'ètlAix lO'^ Voie, ée Sainte-^SévèiieAÀnjfQuUn^ Cette 
le km^de^ T/église derabbaye etMr le^ berddeflai vtt6 est. encore trè^recoonaissable au. Dordda 
wÎB siiiilàiDa €*ét^it lài que se vendaient et- 8«» Saiiiitei-Sôvèr'eM Elle passe aaprès du fort da 
débitaient publiquement les marchaiidusesy suv- TAbaltu que yavdé]^ mention né parmi les tumu^* 
tout lesel^ dirait i\ serfaisaitua grand commerce à lus* Eile se dici^ de Saiote^SévèreàMatha^ da 
Gkurrom* AuHiessu»iiti eimetiére^ et près delà là à Yaraize^ Loulay,, Angoulins. Je conjecture 
CMiXyJa.YOte romaine se divitsail. De cette! divi^ qu«eUe se rattachait, pan Cigogne et Julienne, à 
sktti naissait u»eautnd petite voie.qMir^rès avoir la voie de Saintes à Angouléme, et donnait à 
e&ibrassé tout le eoniour dutcimetière^. venait re^ cette dernière viUe des communications directes 
jmiidre la précédente auHJesâoua.Dom FoBter avec cette forte position militaire. 
mM pense que ces. deuXr chemine avaient été 11'' Voie >d& Saintes à Coutras, par ie Petit An^ 
ainsi menais paur les Romains pour la eommo** goumois.. Une partie de rarrjQodissement de Bar- 
cité des roj-ageurs: et des voitures, afiaqpe si berieuxv,conmie autrefois sous le nom de Petit 
Fun était occupé, oo pât passer par l'autre^ s«bB6 Angoumois, dont Baigne et Moulauzier étaient le 
•ntrer dans la si/puUum publique. Ce. softt ces chef-lieu, est traversée par la voie de Saintes à 
deux-cbemiASv. déjèi fort. dégraiiéS' au. temp8.de Coutras. 

DomiFoDtciieftii^.qtri soatindiqjués dans la-cbarte En quittant Atcbiac, elle passe dans les com- 

fMom xmt$i:'UlMQmquev(kirn.simstraU^ munes de Sainte-Radégonde, de Baignes et de 

eoffr antiqmam.' Dèsi qve ce» deux voiea étaient Chantillac. Des fragments de cette voie" se trou- 

jpéuiiies etf uÉie,. eelle-Qi. sortait de la viUe4? vent près de Chantillac, à la villa dèsBmreUes. 

Cbarroux pQrla;porte.doB)aeb6meau;,de làieUe Elle a près de quaire mètres de largeur. 

sf'aArafnçait jusqu'au :po0t du Breuil.^ construit sur De* \k elle se* diriger sur Montguyon, Coutras 

la CharcBte^ Ce poatt est oompui dbpws.un temps (F ancien Corterate) , Condate, port au-dessus de 

immémorial. Libouriie o(v Kon' trcMrwsaît^ la» Dordogne; 

Depuis Charroum jusqu'à 66 paiH^' le chemin, 12'' Voie de Sers^ appelée la^ Chans^ée, Neus 

suivant Dtt«i FMÉemw^ étati piuvé k Upuliquci. dcvonaà M^ h Navarre^ membre de la Société 

Il était on|^irettenien;ehaMséei^j(9om«^ arcbéologiqjue et historique da la. Charente, . la 

? Un^ émdemmemiksitattpq» m^reitwteHidiiyerts décoaverte et Texploration d'une voie antique 

et9êk(rilk^ qooto tesM^ant: bènédiolhi. A<qMe{||pe qui se dirigp dumidiaunord de Sers, verslePuy 

^ ^bstM^e-du/poi^(tetBiiqii)y dt» toacbs J: eatle de Naaiauil et Brie,, et qu'oa api^eUe vulgaire- 

^ ioieiw:lflMai6Ml> feir a» temçs «à vîm muoJk la chemin de Sers. 
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16» STATISTIQUE MONUMENTALE 

Dans un acte de partage, du 16 uovem- sur les communes de Montrollet et de Brigueuil, 

brc 1604, possédé par M. J. Navarre, cette voie et de l'embranchement au moyen duquel je soup- 

est ainsi mentionnée : (( Chemin par lequel on va çonne qu'on se rendait de la Mardie et dii Poitou 

<v du Puy de Nantheuilh au lieu de Brouslrie, àChassenon. 

« appelé le chemin de Sers, et que Ton soulloit Un problème reste à résoudre : quelle était la 
« cy devant appeller le chemin de la Chaussée. . .» voie antique d'Ângoulème à Bordeaux, sa métro- 
Ce chemin, que j*ai parcouru, a en effet tout pôle, et celle d'Angoulème à Périgneuxt 
le caractère d'une voie antique. Son tracé est en D'abord il est évident que la voie qui condui- 
ligne droite. Sers conserve encore des vestiges sait d'Angoulème à Bordeaux devait s'embran- 
d'antiquités romaines. cher à celle de Saintes àCoutras, Corierate, pour 

Cette voie a dû être un embranchement à la arriver de là, par Condate, à Bordeaux, 
voie d'Angoulème à Limoges, vers Broutrie, et à Mais quelle direction pouvait-elle prendre en 
celle d'Angoulème à Poitiers, au-delà d'Anais. partant d'Angoulème? La route royale est mo- 
Des recherches plus exactes en feraient proba- derne, et rien n'indique qu'elle ait été tracée 
blement découvrir le tracé vers Vouzan (viguerie sur une ancienne voie, 
au moyen âge), Charras, Mareuil et Brantôme. Le camp de Veuil, le camp de Challignac, une 
13« Voie de Chassenon à Poitiers, par un em- villa antique près de Brossac, pourraient bien 
branchement avec celle de Limoges à Poitiers. Un être des jalons pour déterminer un tracé qui eût 
pont antique, jeté sur la Vienne à Pilas, au-delà abouti à Montguyon et de là à Centras. Un très- 
de Chassenon, les camps de Saulgond et de la ancien chemin, appelé chemin de \i Paie, se 
forêt de Brigueuil, m'ont fait penser que de trouve dans cette direction. Un autre chemin éga- 
Chassenon un embranchement allait joindre la lement très-ancien passe à Veuil, àBournet, dans 
voie de Limoges à Poitiers. C'est une indication les environs de Sainte-Soulineet de là vers Chè- 
que je n ai pas dû négliger, quoique je n'aie rien vanceaux. Il sera digne de la Société archéologi- 
découvert de cette voie. que de la Charente de porter l'attention de ses 
140 Voiede Saint^Jean^'AngelyàBlaye.par membressurcettevoieimportante,dontilm'aété 
Cogmc. Voici les lieux où elle passe en Angou- ™POssible de découvrir les momdres vestiges. 
„jQJg . Quant à la voie d'Angoulème à Périgueux, je 

n'ai encore que de faibles conjectures. Se diri- 

^^^^^'^ geait-elle par Sers, Charras, Mareuil et Bran- 

' tome? allait-elle, par l'ancien (Jiemin de VilleboySj 

I^OGNAC ; j^^j parlent les chartes, qui suit les hauteurs en- 

Salles, près des camps précédemment dé- tre Puymoyen et Dirac, s'embrancher vers Ville- 

^^*if \, ' bois, aujourd'hui La Vallette, à la voie de Péri- 

De là, à Jarnag, Champagne, Jonzac, Mar- gueux à Saintes? 

^LLAC et Blaye. ççg jgy^ directionspeuventavoir existé simul- 

Telles sont les voies antiques dontl'Angoumois tanémept, mais la dernière me parait la moins 

était sillonné. J'ai dû passer sous silence la incertaine. Du reste, sur la carte monumentale, 

grande voie de Limoges à Poitiers, qui ne faisait j'ai distingué avec le soin le plus minutieux les 

que loucher la commune de Monlrollet aux li- lieux où je me suis assuré de l'existence des voies 

mites de l'Angoumois. Je la mentionne cependant antiques. J'ai marqué par des signes particuliers 

en raison des camps nombreux qui se trc/uvent Jes endroits où l'on rencontre des fragments de 
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«SLi<nitUMM. ^«to 

fàvéj ceux où te tfaoé est reoMnaissaUe, deux fllerpni& Tous tes Huttes Hhïk ne '90iift que de 

«où il «art douteux, p&t conséquent sur lesquels simples villss. 

^dok faire de noureUes recherches. Ai^oulème, I/mUtm. H «e neste auemi ves^ 

C'est aiusi que Tarcbéologue qui tratatUera^ tige de^ édifices de la ville romaine ^, si ce n'est 

après itnoi, la qnesfcion si intéressante des voies deux fragments peu considérables des nraraities 

antiques, saura sur quds points j'ai eu des don- de renceinte et un débris de fondation composé 

nées positives ou de simples oonjectures. D'un déciment et de tuiles à rebords, découvert ré* 

moment à l'autre, des travBfUxd'agrioulture, des cKnnment dans un jardin au faubourç Saintr 

coupures de terrain pwr tes routes, peuvent of- Ausone. 

frir des indications nouvelles et déterminer des Ces iVagments de mur d'enceinte se compo- 

points sur tosQueis, il faut Tavouer, je suis de- ^^^t de gros blocs superposés sans ciment, assez 



ineuré indécis ftjwès beaucoup de recherches. 

Villes, villas, constructions romaines. 

Indication des lieux dont il est parlé dans ce 
paragraphe. 



Angouléme (ville). 

Ambérac (débris de ciment 
et de briques). 

Bagol (villa). 

Basseau (villa, pont). 

Bellicou (viJla). 

Benays (pont). 

Bonneuil (Uiiles), 

Brilhac (mur de fondation). 

Chassenon (vilk). 

Chasseneuil (tombeaux, va- 
ses, médailles). 

Chémenl (silo). 

I>ouzac(tomb('au). 

Foniguyon (villa). 

La Berche (la prison des Ro- 
mains). 

Lacou d^ÀUsena (villa). 

La Clavièrtî (statue). 

La Te(rne (ville). 



La ville d'Olipe (villa). 
Le Chn\e\eLTà(eccploratorium) . 
Le Fa (mausolée). 
LesHultes (tuiles). 
Le Maine-Brun (luiles). 
Le Maine4jarge ((uiles). 
Les Caves^du château (villa). 
Les Pendants (silos). 
Marteau (tombeau). 
Merpins (ville). 
Mons (tuiles). 
Montembœur (silos). 
Orgedcuil (villa). 
Pelignac (tombeau). 
Sarrum (mansi» n). 
Sermantcomagus ( mansion) . 
Sers (villa). 

St-Lauîenl-de-Céris (urnes) . 
Thouêrat (villa). 
Vars (tombeau). 



semblables à ceux ^es murs nocnains de Saintes 
et de Périgoeux, avec cette différence qne œs 
h\oc% ne paraissent pas aroir eu 4'autre deslinar 
troa, pendant qu'à Périguenx et à Saintes^ les 
assises sont formées de éébris de temples ou 
d'autres édifices élevés avec tout le luxe de Tar- 
chitecture romaine. 

Le fragment des murs d'Angoulôme, n** 1, 
est pris du rempart du Nord, au-dessus de Tab- 
baye de Saint-Cybard, à très-peu de distance de 
Pescalier qui conduit de la promenade du Petit- 
Beaulieu au Jardin public. 

N- 1. 



En commençant ce paragraphe, je dois d'abord 
faire connaître l'impres^on qué][j'ai prouvée 
lorsqtie, ayant parcouru rAngoumois, presque 
village par village, «yant consulté, intcrri^ sur 
-tottt ce qui pouvait présenter quelques vestiges 
ff antiquité, les hommes les plus versés dans la 
coonaissance des lieux, j^ai été réduit,. pour dp\i. 

fier TAngOUmois sous l'époqne romaine, Wj^ p^til . n est certain qu'elle porte marque d'vne très ancienne 
membre d'endroits ^ue je viens A^éwàP^^^^er. Sur ville, encores qu'il ne luy reste pas beaucoup d'anciens mo • 
le iaste «ol du. d^artement de K Charente ie «""^'^"^ tesmoings de son âge et vieillesse pour les ruines 

1-4 ..A K r* ^n.o^ a^narenie, je j^rusiements et desmanteleraents qu'elle a souffert 

•^^ai tro6vé^6,qilatPe ^Iles4ir,tiq^,e3^de quelque ^pSl tr^ee<ins ans, ayant esté quatre foys prise d'assaut, 

éftendue : AflgdUlÔtoe, G^Iésâéhoh, ^ La Terne et cinq foys rendue, et vne foys demaatek*. Goriieu, p. 13. 
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no STATISTIQUE 

Ce fragment est d'autant plus curieux qu'il 
présente une singularité que je n'ai jamais re- 
marquée dans aucune construction de ce genre. 
À une assise de plus grand appareil succède une 
assise d'un moindre appareil. 

Le dessin représente trois rangs de ces assises 
régulières^ à droite et au-dessus desquelles se 
trouvent les assises du rempart moderne qui re- 
monte au XVI' siècle. 

Celte base du rempart du nord n'a dû sa con- 
servation qu'à sa position sur des roches escar- 
pées qui forment la partie la plus abrupte de la 
montagne, sur laquelle Ângoulème est bâti. Il 
faudrait l'agilité du chevreuil pour aller voir de 
pn^s et mesurer ces assises antiques. Je n'en 
donnerai que des dimensions approximatives. 



MONUMENTALE 

Îl Les assises en gros blocs blocs ont environ 
0"^ 50^ de hauteur." Elles sdnt à peu près 
carrées. Les assises moyennes n'ont pas au-delà 
de 0" 16% 

Il est à regretter que dans les divers démanlè- 
lomentsqu' Angoulème a eu à subir, ces vieilles 
murailles, élevées sur les rochers à pjc, n'aient 
pas été épargnées. Nous serions'fiers de montrer 
aux voyageurs cette enceinte encore debout, 
échappée aux ravages du temps et des hommes. 
Malheureusement il n'en reste que des débris. 

Le fragment, n"" 2, se voit à la base du rempart, 
à peu de distance de l'endroit où devait se trou- 
ver la porte de l'Arc, non-loin de la petite place 
des Ursulines. 



N« 2. 



Ici les assises n'allernent pas d'une manière 
aussi régulière que dans le dessin précédent. 
Cependant le rang qui touche le sol est surmonté 
d'une assise de moindre appareil, au-dessus de 
laquelle le grand appareil reparaît. Cet ordre ne 
se retrouve plus dans les assises supérieures ; 



int^isici les pierres présentent une autre partie 
cularûl/ non moins intéressante, c'est qu'elles, 
sont presqJ^^ toutes marquées, vers le haut, d'un 
trou large à SOI? orifice et diminuant jusqu'à en- 
viron six centimè^es de profondeur. Les blocs 
qu'on trouve à Périgil^eux, à Chassenon, parmi 
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DE LA CHARENTE; 171 

les constructioDs, sont marqués d'une entaille tiquité en ces murailles^ q'ayant esté ouierles, 
assez proronde destinée à aider leur extraction on a trouué rinterieurd*icellesfaict et mass)né 
de la carrière; mais cette entaille carrée dont de pièces d'autres pierres qui auparauantauoient 
' Fusageest ainsijustifié, ne pouvait pas être rem- seruy à autres édifices, comme colonnes, frises 
placée par ce trou en forme d'entonnoir. J'ai été et soubassements, qui monstre que iadis les dites 
porté à croire qu'il n'est là que comme orne- murailles fi;rent faictes des ruynes de quelques 
ment. temples, ou autres superbes basliments autres- 
Dans le bas-relief, n® 3 (Détails de la façade fois bastisaumesme lieu, indice d' vue très grande 
de la cathédrale d' Angoulême) , les murs de la et non recordable ancienneté ^ » 
ville dans laquelle on reçoit le corps d'un com- Desbrandes parle d'un reste de murailles an- 
baltant frappé à mort , sont formés de larges tiques dont les pierres longues de 7 pieds, larges 
ussises dont chaque bloc a un trou circulaire, de 3, étaient par assises. Cette muraille antique 
Xai été frappé de la similitude de ces blocs avec formait une partie d'une terrasse sous laquelle 
ceux des remparts d'Angoulème. était le {ré du Château. Dans la démolition de 
Le mur antique dont nous venons de décrire cette terrasse, en 1778, on trouva plusieurs co- 
deux fragments, suivait jusqu'au Châtelet. En tonnes, frises, soubassements et autres pièces 
avançant vers la porte du Palet, près de la rue d'architecture que l'on jugea être les débris de 
des Cordonniers, deux rangs d'appareil antique, quelques temples ou de l'ancien clocher , bâti 
dont les pierres sont très-rapprochées et sans ci- du temps de l'évêque Gérard et démoli par les 
ment, se voient encore à la base du rempart sur calvinistes. Parmi ces pierres, on en trouva une 
une longueur de vingt mètres. Le mur se conti- assez curieuse. 

nuait du Châtelet jusqu'au Château ; depuis le « Elle était creuse par-dessous. Sa figure était 

Château, laissant toute la partie du plateau qu'on un carré long de 4 pieds, sur 2 de largeur; elle 

a appelée le Parc, et qui forme aujourd'hui le était ornée dans son contour d'une corniche; à 

plus beau quartier de la ville, il allait joindre le chaque côté, cette corniche en supportait une 

rempart, vers l'angle de la place de la Commune autre de figure d'un triangle isoscèle dans l'inlé- 

on du Parc. rieur duquel était la figure d'un chérubin. A 

Celte remarque est importante pour se faire chaque extrémité était un semblable triangle, 

une idée juste du périmètre de l'enceinte ro- ayant dans son intérieur une sphère coupée par 

maine. Selon Corlieu et Desbrandes, ces murs deux cercles. Il paraissait qu'elle supportait une 

avaient été bâtis de débris antiques. autre pièce d'architecture qui servait decouron- 

« Ressentent aussi leur antiquité les mu* nement. » 
railles delà première ville despuis ce Chastellet A en juger par cette description, cette pierre 
iusques au Chasteau, lesquelles sont restées en n'a pjs dû appartenir à Tépoque romaine. Peut- 
quelques endroits malgré le temjw et les désas- être était-ce un fragment d'un des tombeaux des 
très aduenus à la panure ville, faictes de grands Saint Gelais, ou de ceux qui décoraient l'inlé- 
quartiers de pierre de quatre à cinq pieds de rieur du cloître des chanoines avant 1568. 
longueur et larges à l'aduenant, entassées l'une On a longtemps conservé dans le palais épi- 
sur l'autre sans mortier, comme celles que nous scopal un sarcophage romain. 11 a été dessiné par 
voyons basties du temps des anciens Romains à M. Le Gonidec , savant antiquaire, célèbre par 
Saintes et k Perigueux ; et si s'est encores cette 
année descouuerl vne marque de plus grand an- « CorUm, p. 15. 
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ses travaux sur la laug^ue (M^ltiqpe, qui haitûtait longue galerie à voûte cintrée ea. petit appareil 

Angoulême il y a quelques années. môle ; au moment de la démolitioiv elle avait 

Malheureusement ce précieux reste, qui aurait 8 mètres de longueur; la largeur, à l'orifice^ 

une si belle place dans le musée d' Angoulême, était de 5 mètres,, et cette largeur diminuait en- 

n'existe plus ; il fut^ il y a environ vingt-cinq avançant dans l'intérieur. On peut en avoir une 

ans, honteusement mutilé et scié en blocs, pour idée juste, en serappelaot un des vomitoires d'un 

servir à une maçonnerie dans les caves de l'évê- amphithéâtre, 

ché, dont on avait fait alors la Préfecture. Cette construction était appelée le Four des 

Des médailles romaines ont été trouvéesà dif- Fades *. Quelques-uns disentque c'était un pas- 
férentes fois dans les travaux exécutés sur le pk- sage pour aller abreuver les chevaux à la Châ- 
teau de la ville. Le versant de la montagne, au rente; ce qui n'a pas dé sens; d'autres pensent 
couchant, où sont les faubourgs de Saint-Au- que c'était un four k chaux, 
sone et de Saint-Martin, a été occupé par des Bagot. D'anciens titres mentionnent mlamUe 
constructions romaines. Des vases antiques d'un « et cité de Bagot » entre Archiac et la Chaise, 
très-beau travail ont été trouvés, il y a deux ans. Cette ville et cité n'était qu'une villa ou tout au 
lorsqu'on éleva des maisons en face du Parc, au- plus une maosion située sur la voie de S&inles. 
dessous du rempart. Ces vases ont été déposés à Corterate, 

dans les cabinets de MM. A. Callaud et J. Belle. Il ne reste rien des constructions de l'antique 

A Saint-Ausone, au-dessous du Jardin public, on villa. Des fouilles seules pourraient en retrouver 

a trouvé des fragments maçonnés en cimentd'une la trace. 

excessive dureté. La grande quantité de tuiles k Basseau^. On. a conjecturé qu0 la bourgade 

rebords qu'on a extraites du même endroit, in- gauloise qui plus tard forma Angoulême^ s'établit 

dique bien que des constructions y ont été éle- d'abord dans Tanse formée par la Charente de- 

vées. puis Saint- Cybard jusqu'à. Basseau. 

Voilà tout ce qui reste, dans notre ville, de la Quoique j'aie partagé cette opinion, je dois 

longue domination du peuple-roi. Nuls vestiges cependant avouer qu'où n'y a pas découvert les 

d'aquéducs, d'amphithéâtres, de temples, comme débris de vases, les haches en silex, les monnaies 

dans les cités antiques qui nous avoisinent ; seu- que les antiquaires attribuent à l'époque celtique, 

lement quelques blocs de grand appareil, à la comme on en trouve auprès dO' Périgueux sur 

base des remparts du nord, des médailles qu'on l'emplacement de la ville primitive^ 

n'a pas même su conserver, des urnes et un Maiss'iln'y a qu'incertitude à cet égard, il est 

tombeau mutilé, méconnaissable dans le mor- évident qu'une suite de villas romaines ont oc- 

tier qui l'enveloppe. Peut-être ce tombeau a cou- cupô ce terrain. Quatre points principaux sur la 

vert la froide dépouille d'un de ces préteurs qui rive gauche de la Charente conservent des débris 

faisaient trembler les peuples devant les haches considérables : Basseau^ la ville d'Olipe, les 

romaines. Caves du Château^ TbouéraL 

Ambérac. Une construction curieuse existait Basseau était un port où s'arrêtaient les grosses 

au nord du bourg d' Ambérac, dans un petit barques qui remontaient la, Charente. Peut-être, 

vallon où le sol s'incline vers la Charente. Les en raison de la rapidité du courant, y avait-il des 

débris de ciment qui restent de la démolition et diflBcultés da navigation. On pouvait alors le prè- 
les rangs de briques qui formaient des cordons, 

indiquent d'abord un travail romain. C'était une i pécs 
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féret, pew^le tranaf^ des marcliancikies^ afiii vHlas. C'est un bassio ciiufinté, construire» 

d'arriver jusqu'au-dessous d'AngouIème. Ceci a briques, pavé de larges carreaux d'un calcaire 

pu durer lûDg|ettp&| en raison dupeu de progrès compacte très^fin. Il recevait les eanx de la fon- 

d^ anoiens. dans la navigation des petite fleuves* taine qui était au-»dBssus pac un eondnît €n pkmib 

À^ deux époques de Tannée tout mouvement que j'ai vu; mais comme ce bassin étaôt parta^ 

sur ces. fleuves était interrovipu } les fortes eaux en deux compartiments dont l'un avait moins de 

o&aienttn>{t de dangers. PecMiantrété^ privées profondeur que l'autre, ce n'était que dans le 

d'écluses, les eamx» s'écoulaient trop rapidement compartiment H que le conduit en plomb versait 

etne présentaienty en certaines parties g^iéables, ses eaux. Pour cela il passait sous le comparti- 

que des'sables oii les emharcastioos se seraient ar- ment A. 



rètèes*. 

Cette pûsitioa dut donner de L'importance à^ 
^asseaUé Nous lisons dans CorlieU;(}uajjasqn' au 
Xill"* siècle,, le chemin q^i, partant de Basseau, 
conduisait à Angoutômey était entouré de maisons 
et de jardins et formait comme un faubourg de 
la^ville. 

Durant les guerres continuelles du XIV* sièeley 
les habitants^ exposés an premier choc des eui- 
nemis, délaissèrent sans doute une position où 
ils ne pouvaient pas se défendre^, pour se- retirer 
dans la ville fortifiée. Au XV' siècle, il: ne restait 
plus rien de ce faubourg qui occupait. environ 
quatre kilomètres sur la voie antique. Une 
vaste forêt, dont s'emparèrent les comtes d'An- 
goulème, s'était élevée sur les jardins et les 
)ns. 



Voici le plan de ce bassin : 
M 




( Ééh«lie (HmifeiiTr eemimètre par mètre. ] 



M. Mur ai l'Est de. 0^,^^ d'épaissenr contre 
lequel était appuyé le béton qui formait le bassin. 

(X Degré ou siège polideO^ 10' de largeur, se 
terminant pan un angte arrondi* 

T. Baguette intérieure en hèten^ placée en 
Je dirai pende choses du pont antique de Bas- saillie dans tout le pourtour du. fond du bassin, 
seau. Je n'ai pas pu vérifier si la pile qui reste pour en faciliter le nettoyage, 
encore est en grand ou en petit appareil. J'ignore A. Premier compartiment dé 4", 90° de Ion- 
également si les maisons placées le long de la gueur sur t^jSO^ de largeur et 0^,39' de profon- 
voie qui correspondait à ce pont remontaient à deur au-dessus du sîége ou degré, 
l'époque romaine. Mais à environ 500 mètres au- P. Bord du pavé du premier* compartiment 
dessous du pont, en descendant la rivière, se formant un degré dte 0^,1 T de hauteur pour 
trouve un plateau cultivé qui la domine, dans descendre au fond du second compartiment, 
lequel sont des débris nombreux de tuiles à re- L. Ttryau en plomb sortant du miReu du mur 
bords, qui occupent une assez grande étendue.Il perpendictiîaire de ce degré pour donner ses 
n'y a pas à douter qu'une ou plusieurs villas aient eau* au bassin. 

été élevées à' cet emplacement. Sur le revers du H. Second compartiment plus profond que le 
cotean, au-dessous d'une petite fontaine, on a pr^miec de 0^,l'l*^apnt la longueur de 4*,90° sur 
déûMJffft rôisamment une: ooutcuetioi» antique T,W de lieifgeur: 
qui a dû être dans la dépendance^ d*ane! de ee» N» A TOUest, au milieu dtr mur du bassin, 
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conduit carré de 0",20' en béton, par lequel s'é- 
coulaient les eaux. 

La paroi intérieure de ce canal, soit par le sé- 
dMûenl des eaux, soil par un mastic particulier, 
a reçu la dureté et le poli des stalactites ou du 
marbre. 

Voici la coupe du bassin : 



M 




MONUMENTALE 

ceux d'une villa ou deHa maosion de Sermanico^ 
magus. 

Ils joignent immédiatement la chaussée an- 
tique et s'étendent assez au loin vers le midi. Les 
fouilles que je visitai me montrèrent le pavé* des 
appartements formé d'un béton uni, sans aucune 
apparence de mosaïque ou de compartiments de 
marbre. Ce pavé en béton était d'ordinaire celui 
des maisons peu riches. J'ai vu dans les petits 
fragments d'enduits des murs latéraux,des bandes 
peintes en rouge et en jaune. Du reste, ce pavé 
était couvert de tuiles à rebords brisées, de dé- 
bris de poterie de toute espèce, au milieu de 
L'épaisseur des couches de béton, le<banc (o) charbon et de terre noircie, ce qui indique que 
qui régnait dans le pourtour du bassin, la diffé- *^ maison aura été la proie des flammes. Des mé- 
rence de profondeur indiquent assez une con- ^^'^'^s des empereurs romains y ont été souvent 
struction destinée à des bains. Ce qui lève tous trouvées. Mais deux objets bien intéressants atti- 
les doutes à cet égard, c'est la découverte, dans ''èrent mon attention. 

le même lieu, d'un tuyau d'hypocauste que pos- Le premier est une colonne en pierre calcaire 
sède le cabinet d'antiques de M. Callaud. Ce tendre, d'un grain assez fin. Cette colonne e^t 
tuyau carré et aplati est exactement semblable à d'ordre dorique de fantaisie. Je l'ai mesurée avec 
ceux des bains romains de Saintes. beaucoup d'exactitude parce qu'elle intéresse 

11 est évident que c'est le bassin d'un Frigi-- l'histoire de l'art dans les Gaules, sous la domi- 
darium. nation romaine. 

Une médaille d'un empereur romain fut 

trouvée dans les fouilles qui firent découvrir ce ^^ ^ f^^'* ^! '!^î^?*!'.' .... — — , 

fragment de bains antiques. .— 

Bellicou aliàs Bellîcol. — 

Bellicou ou mieux Bellicol est une dénomina- ' 

tion évidemment romaine. Ce nom signifie, en ]3I 

latin, belle colline. En effet, la villa de Bellicol 2 i 

occupait un terftiin légèrement incliné sur la e V ^^ — 

rive gauche du petit ruisseau qui passe au-des- ♦ r - — 

sous de Charmé. 

Nous avons dit que la voie antique qui tmver- Diamètre du fût. 

sait les champs de Bellicol montre encore sa om.«9c. 
chaussée légèrement élevée au-dessus du niveau 

du terrain. lï ^st facile de reconnaître que les moulures 

Les fondements antiques mis à nu lorsque le ^" chapiteau et de la base ont été laites au tour, 

propriétaire fit faire des fouilles dans son jardin Ces deux fragments de colonnes méritent 

pour y planter des arbres, sont sans aucun doute d*ètre conservés. 
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Mesures de la hase. 



(. 



Le second objet intéressant que possède Bel- 
licou est un tombeau à couvercle. Lorsqu'il fut 
découvert il y a quelques années , il contenait 
deux urnes qui n'ont pas été conservées. Il fut 
jeté dans un coin de la cour de l'habitation pour 
servir d'auge. 

A l'extérieur, le sarcophage A a 0"" 96'' de 
longueur, sur 0" 60' de largeur. A l'intérieur, le 
bassin a 0'° 72'' de longueur et 0"* SS*" de largeur 
d'un côté, et 0" ST" de l'autre. La profondeur 
est de 0" 20% 

Le couvercle N du sarcophage a 0" 91' de 
longueur, et 0* 60' de laideur. 

La rainure du sarcophage destinée à recevoir 
le listel saillant qui s élève au-dessus du bassin 
a 0" 05' d'épaisseur. 
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Tous les lieux de cette contrée ont des noms 
latins. 

Benays. Le pont de Benays, sur la Charente, 
d'après les indications précises qui m'ont été 
données par le voyer en chef du Département, a 
dû être un pont romain. Lors de la construction 
du nouveau pont, les piles anciennes furent 
conservées dans les fondements, en raison de leur 
parfaite solidité. 

Brilhac. Brilhac, placé, comme nous l'avons 
vu, sur une voie antique, conserve encore quel- 
ques restes de travaux romains. 

« A la tête de la rue Ferrade^ dit le M« de 
M. de Verdilhac, se trouve la fontaine Gaillard. 
L'eau y est conduite par un aqueduc souter- 
rain qui paraît venir de l'enclos du château. Près 
de cette fontaine est un reste de mur à la romaine 
qu'on a essayé vainement de démolir. On croit 
que cette construction formait le déversoir de 
la fontaine, d 





BomEuiL. Les environs de Bonneuil, vers Fia- 
ville, ont été occupés par d'anciennes villas. On 
y trouve une grande quantité de tuiles à rebords. 



Nous avons déjà mentionné le pont du diable, 
jeté sur l'Issoire à peu de distance de Brilhac ; 
ses assises carrées fortement cimentées indi- 
quaient une construction antique. 

Chassenon, Cassinomagus. Il n'y a pas à 
douter que le Cassinomagus de la Table Théo- 
dosienne ne soit le Chassenon moderne. 

Les ruines d'un palais immense, d'un amphi- 
théâtre, d'un temple, de bains, le nombre inÎBni 
d'urnes, de médailles trouvées à différentes épo- 
ques, ne laissent aucune incertitude à cet égard. 
On peut donc avancer que Cassinomagus, ville 
de second ordre, qui n'était pas, comme Limo- 
ges, Poitiers, Périgueux et Angoulème, un chef- 
lieu de cité, étîiit cependant une ville d'une 
grande importance. 

J'ai marqué sur la carte un circuit triangu- 
laire irrégulier qui m'a paru avoir formé l'en- 
ceinte de la ville romaine. Cet emplacement qui 
Se reconnaît facilement aux débris de tuiles à 
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r^rdsdeiitilattocMiiwl, adansAaplusgraole chauds et chargés d'humus. La couleur de la 

longueur un kilomètre et demi. Si l'on se raj^ terre est généralement noire ^ pendant que^ en 

pelle que les capitales des €ité& dais les Gaules , dehors de Tenceinte des habitations antiques, 

k en juger par les vestiges qu'on a étudiés, elle est jaune ou rougeâtre. 

étaient de peu d'éleodua, on placera Ca$siM- Chassenon est hàti sur un volcan éteint dont 

magus non plus parmi les mansions ou Ticlais un des cratères principaux forme la hauteur qui 

établis sur les voies antiques, mais au nuig des domine la ville antique. Ce monticule, sur lequel 

villes déjà connues de la seconde À^itakie. utse vigne fut pi an tée autrefois, ne présente plus 

Un problème se présente d'abord à l'fsprit en ^°'"° ^«••'^'" ^«^«'** «* P«" ^'""^'^ ^laculturc. 

pMcourant ees champs cultivés, tout panemés Au centre, est l'immense carrière qui a fourni les 

de débris de tuiles à rebords. On se demande ^^<^ *"^ constructions de Cassinomagus el des 

comment les pierres qui constniisaieBt one tille "^^ circonvoisins. Les autres carrières du pays 

entière ont pu disparaîlredansles maisons d'une ^**°* ^^ R"^"'* ^"* exploitées diiBcttement. 

petUe bouwade. ^'^^ ^ <!"' explique la valeur de la pierre 

, - , ^^ . de Chassenon, «ooiqoe poreuse, friable et de 

Le bourg de Chassenon B^ccupe-p^ un m^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^ 

qu.ème de cette surface, couverte de dôbns «i- ^.^^ ^,j„^j ^'q^^^^ ^^ ^^^^^, fo,. 
Uques.Lapopulat.onpeu«>mbreusequ,échappa trfiée,commeàSaimes,àBonleaut,kAïigOurè«e. 
aux invasions se groupa autour du cmetjère et g„ ^„^, ,^ ^j,,^ gallo-romaines , dam \%- 
de l-église chrétienne Les moouments de Ca»i- ^^^.^^^ ^^^ . ^,^^^^^^ ^^^ ^^ f^^i- 
nomagus devinren les carrières où, pendant ficaiions. On teco»n«lt aujourd'hui que les rem- 
quatorze siècles I on vint de tous les lieux du ^^ ^^^ ^ Périgueoï, de Saintes, 
voisinage, chercher les blocs de grand appareil entièremeirt formés de blocs des temples et des 
qui formaient les revêtements exténeurs des ^^ ^^loents publics, sont postérieurs à 
mui^ Le bourg de Chassenon est tout bâti de y^ ^^ ^^^^^^ .^^^^ ^^^^ ^„^ 

cesblocs. Chaque fois encore OU en labourant, le i^i lij jii^u 

, , , ^ , ^^, ^ , , '! Dans le moment du danger, quand les Barbares 

soc de la charrue est arrêté par quelqu une de ^^* ^„ ^u- i o 7 ^ . , , u., 

^,, , „ . ont envahi les provmoes-, on apns à la hâte 

ces larges assises, on se hâte de l'extraire à l'aide 1^, r.^^^;«_ «. *a • • » a 4a 

, , r ^ . , . , * . les premiers matériaux qui se sont présentés, 

du levier. Puis avec les coins de fer et la massue, t ^ ♦ 1 1 j. j . i.- 

, ^, , . , , ""^ Les temples païens, devenus odieux depuis 1 m- 

le bloc est parUgé en quatre ou six morceaux Production du christianisme et déjà croulants de 

qui vont se perdre à 1 angle de quelque nouvelle ^^^^^ j, ^^^ j^^^ ^^andon présentèrent 
pnaiimippA 

leurs larges assises toutes prêtes à être appareil- 
La découverte do ces blocs est toujours xxae lées. Les villes gallo-romaines n'ont eu de rem- 
bonne fortune pour le propriétah-e du champ où parts qu'au moment où elles ont été menacées 
ils étaient enfouis. jes invasions. 

L'emplacement de la ville antique est facile à Pour procéder avec ordre dnns nos études sur 

reconnaître, d'abord à la présence des nombreux Chassenon, nous allons parier successivement 

fragments des tuiles à rebords, ensuite à la cou- du palais, du temple, des arènes, des bains, du 

leur et à la fertilité cte la terre. Le noyer, qui se cimetière et des aqueducs, 

trouve raremeot dans les communes circonvoi- 1** Li Vmlèm. On on voit tes ruines à l'ejctré- 

sines, s'y complaît et y acquiert une grande ttiité de Ctiasseiioti ,. au levantv II te ownyôsc 

beauté. L'on sait que cet arbre aime les terrains d'vne enceinte enpatrtllélc^ramme teetffi^te, et 
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du palais proprement dit, connu sous le nom Voici comment je me suis expliqué ce pro- 
vulgaire des Caves de Longeay au milieu de l'en- blême de construction. Les ou^Tiers ne prépa- 
ceinte. {Voy. le plan A.) raient de ciment que celui qu'ils pouvaient 
Dans une lettre adressée à l'abbé Lebœuf, en employer dans une journée ou dans un temps 
1748, Nadaud donne pour longueur au mur de donné. Lorsque, le lendemain ils en préparaient 
cette enceinte 738 pieds. Beaumesnil et Gornuau de nouveau, la surface du mur nivelée de la 
qui visitèrent Chassenon en 1779 ou 1780, veille s^était rapidement durcie. La nouvelle 
trouvèrent à ce mur, en le mesurant jusqu'à un couche de ciment placée sur cette surface, n'y 
taillis qui subsiste encore à l'est, 1925 pieds, adhérait pas d'une manière aussi complète que 
Celte partie de l'enceinte a été entièrement dé- les couches fraîches du même ciment adhé- 
molie pour livrer le terrain au labour. Il faudrait raient entr'elles. 11 est arrivé que l'air qui n'a 
donc quelques fouilles pour trouver les fonda- pas pu diviser les masses formées du même ci- 
tions du mur à l'est. Dans cette direction, le mur ment a pourtant pénétré entre les couches moins 
se voit encore au point a; mais au delà, vers le homogènes des ciments superposés après un cer- 
taillis dont parle Beaumesnil, il n'y a plus de tain intervalle de temps, 
traces visibles au-dessus du sol. Toutes les murailles de l'enceinte du palais 
La laideur de l'enceinte qu'il est facile de me- sont en moellons plats noyés dans le ciment, et 
«urer est de 220 mètres. Des parties considé- très-fréquemment inclinés tantôt à droite, tantôt 
râbles sont encore debout aux points 6,6,6,6,6, àgauche, ce qui présente à Tcwl l'appareil à aile^ 
«t les fondations au niveau du sol aux points c,c,c. de fougère. C'est du reste le même genre de 
Le mur d'enceinte a 1 mètre 15 cent, d'épais- construction que celui des murs du palais qui 
seur, et dans beaucoup d'endroits il s'élève à subsistent au nord, et dont la carte donne une 
une hauteur de 4 mètres. J'ai fait sur la con- vue {Voy. le N" 3 de la carte), 
struction de C43s murs une remarque qui me pa- Comme le terrain occupé par l'enceinte du pa> 
ratt importante, parce qu'elle tient à remploi des lais est un peu incliné du sud au nord, on re- 
ciments, marque encore très- bien les nivellements des 

Ces murs sont tellement compactes que, ron- terrains du jardin à l'ouest (e,e). 

gés à leur base par l'humidité et le salpêtre, ils I^ palais, placé au milieu de l'enceinte, pré- 

ne tombent que lorsque cette base amincie est sentait au sud une façade de 91 mètres sur la- 

trop faible pour soutenir la masse entière du quelle un avant - corps (/) de 15 mètres senait 

mur. Tant qu'ils ne tombent pas i)Our cette uni- probablement de vestibule, 

que cause de destruction, vous n'y pouvez décou- Il serait impossible sans des fouilles considé- 

vrir la moindre lézarde. Et cependant ils pré- râbles, d'assigner une destination quelconque 

sentent cette singulière particularité que dans aux diverses pièces du rez de-chaussée. Je ne 

leur hauteur, de dislance en dislance, on voit pourrais me livrer, sur ce sujet, qu'à de vagues 

des lignes horizontales de séparation, semblables conjectures que des fouilles sur le terrain vieu- 

à celles de longs blocs de pierre superposés sans draient détruire plus tard ; mais ce qui peut 

ciment. L'air a nécessairement exercé son action présenter un intérêt réel, c'est la description des 

sur les bords de ces parties mal jointes. De caves du palais. Toute cette partie de l'édifice, 

grands fragments de ce mur en petit appareil se teinte en noir sur le plan, a été mesurée avec 
montrent ainsi placés les uns sur les autres sans exactitude. On y descendait, du vestibule sans 

être liés par aucun ciment. doute, par un large escalier dans un emplace- 

S3 
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cenent {u) occupé «ujowd^hiii par un imyer. 

L'entrée {g) estconsidêraMement obstlraée^ et 
ce n*est qu'en rampant qu'on peut y pénétrer. 
Cette entrée, comme l'entrée opposée {q) est en 
plein-cintre et en briques. Vous vous trouvez 
bientôt dans le corridor central {h) qui a 12 m. 
67 cent, de longueur sur 205 de largeur. De 
chaque cété, quatre portes à cintre trés-sur- 
baissé formé de briques {Voy. sur la carte le n"" 2) 
donnent entrée à autant de caves qui ne reçois- 
vent de dehors aucune lumière. Chacune des 
caves est voûtée en plein-cintre. Les murs du Tond 
{Voy. le n^ 5), ainsi que les murs perpendicu- 
laires, sont en petit appareil carré long régulier, 
entouré d'une couche épaisse de ciment. Les 
voûtes au contraire sont en moellons noyés dans 
le ciment, de telle sorte qu'on n'aperçoit que la 
l'empreinte des planches qui formaient l'échafau- 
dage des voûtes. Cette manière de faire les voûtes 
s'est continuée jusqu'au moyen-âge. Les cou* 
pôles de Saint-Front de Périguenx ont été con- 
struites par ce procédé : on commençait par éten* 
dre sur les planches des échafaudages une cou- 
che épaisse de ciment qui s' unissant aux couches 
transversales dont chaque moellon était entouré, 
formaient en se durcissant une masse compacte 
d'une extrême solidité. Les quatre caves du Le- 
vant {iyi,i,i) ont, en partant du sud , les dimen- 
sions suivantes : 

Longueur 10™ 25^ 

Longueur 10 45 

Longueur 10 *0 

Longueur 10 65 

Ces caves ne communiquent point entr' elles : 
elles n'ont d'autre issue que la porte d'entrée. 

Celles de l'ouest {j,jj,j,) ont la.mème lar- 
geur, mais la longueur est différente. Elles ont, 
en partant du sud : 

Longueur 8"* 50f. 

Longueur 8 80 

Longueur 8 40 

Longueur 8 Ifl 



sur 2" de largeur. 



«OlfUIRlITALE 

Ainsi que les autres^ ces caves n'ont entr'eHes 
aucune communication; seulement llnstinct'dè 
la curiosité a porté à percer le fond de la dernière 
cave au pomt k. On a (ait avec infiniment de 
peine, dans ce ciment aussi dur que le gnmit^ 
un trou fort étroit dans lequel un homme passe 
avec difficulté. On a découvert alors lès trois 
caves (/, /, l,) qui ont des dhnensions plus con- 
sidérables que celles qui aboutissent au corridor 
central. 

Elles ont, en partant du sud: 

Longueur 15" 88% j 

Longueur 15 58 > sur 2* 14*" de largeur. 

Longueur- 1** 50 )' 

Un enfoncement* muré (n) donnait sans doute 
communication à d'kutres caves ou était proba- 
blement l'entrée par laquelle on y pénétrait: Ces 
trois caves communiquent entr'elles par les 
portes (m; m,) qui ont une smgulière conforma- 
tion et s'ouvrent obliquement, n est bien probable 
que dans les emplacements correspondants {o, p) 
il se trouve des caves semblables à celles que 
nous venons de parcourir. 

Les voûtes de ces caves, quoique exposées 
depuis tant de siècles, à Tinfiltration des eaux, 
ont une telle solidité que l'instrument le plus 
dur ne peut les attaquer qu'avec de grands 
efforls. 

Ce qui reste des murs ds palais, à Tàngle {t) 
et au point {g) montre un cordon de briques 
formant une assise de nivellement placée partout 
à la même hauteur. Ce rang d'assises en briques 
disparaît aux murs extérieurs. (Voy. le plan par- 
tiel n* 3,. et aux mtirs d'enceinte fr, b, b, b, 
plan génémli) 

Deux fragments considérables des murs exté- 
rieurs du palais se voient aux points (r,s) et 
dans le plan partiel n^ 3. Comme ils ne sont 
percés d'aucune ouverture , ne servaient-ils pas 
d^raceinte à la* maison proprement dite, élevée 
sur les caves, pourformer' dès basses-coursT'Le 
chemin d'exploitation qui conduit du village 
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'tfe Lûogea à Ja ^gnairie Toote .de ChahaDais (Ca«e6^ /orig^ les^lioiiguet oa¥ie8^).<)o: a bien d 

/à^Aochochouart, travense les ruioes entre ces oublier jijjiiel personniige' avait coDstruit ou ha- 

rdaïuL .{h^gmeatft. Le ^lu6 éloigné à Test a 1 1 bité ce .palais. Mais il a été ^s leigéaie des 

mètres de longueur à la base sur 3 mètres laitues de donner à ces ruines le nom de ce 

â<V;eeiit. dans sa jplas ^ande hauteur. -L'autre qui en subsistait de plus remarquable, les-caves 

in*4t que *7 mètres SOcenttde.longBeury sur une alloi^es qui ont encere une si parfmtë conser- 

àauteor ^égalenent de 3 métras ao cent Ces vation. 

murs sont percés de plusieurs rangs de trous Jeiparlerai.pliisbaS; k l'article A^éducs^des 

aiHfant horizontalement la même Ijgne et séparés bassins «d'eau renfermés dans Tenceinte du pa- 

yerticalement à la distance de 1 mètre 2ft*eent. lais. 

«Ces trous ont fort longtemps le désespoir des 2^Le t&mplb, ^appelé JMbnM/u. 

iaflehèûlogues. £eaumesnil ^o^ait, dans les plus ,Des fouilles ^ncéeutées en décembre 1844^ et ' 

igPRodv, la place^des^poutres destinées à recevoir pendant l'année iSA&, sur 4in monticule ooto- 

^)p]aachers» et, dtasiles jplus,peUts, les places gone couvert de débris et de broussailles qui, di- 

destenHqpons où i'oB suspendait les.armes, <{ ce sait-on, cachait 4es voûtes souterraine^ ont mis 

^ qiù^4yoAitB-lril^*nedoit pas sraibler étrange à nu les fondements d'un temple antique. Le 

« ikns un pcecensuUct. ^'» Ces Iraoes ne sont plansiiigulierde cetenifpley ses vastes dimensioBs, 

AUtse (Chose que k.plaoedes soli;^eaax qu'il est ane^eaverne artificielle placée dans le sanctuaire 

«acere augouid^hui d'usée d'établir à travers ^prës de l'entrée , probablement destinée à un 

to murs pour asseoir des deu£ côtés les ,plan- oracle, attachent le plusgrand intérêt &la décou- 

dieis des échafaudages* Cette eitplicatien eût irerte de ce temple. 

lara trop simple au correspondant de l'Acadé- Le plan de ce curieux édifice est un ooto- 
mie dns Inscriptions et BeUesnLettres. gone formant une vaste galerie {B,BjB,B,) k la- 
Ces muis ont 1 mètre 20 cent, d'épaisseur, ce quelle on parvient par quatre rampes {C,C,C,C,) 
quiiest, en général, l'épaisseur des autres murs placées aux quatre points cardinaux et dont 
du, palais. Dans le plan partiel, n^ 4, j'ai cher- on voit la coupe (c, d). Cet octogone est un mas- 
ché à donner des mesures dcactes. Les erreurs sif de ciment et de moellons placés irrégulière- 
§iii«'y troueraient, et que je serais content de ment, qui s élève de 2 mètres 94 c. au-dessus 
lieirre^itifier, plus tard, tiennent à la difficulté du tuf volcanique sur lequel il répose, et de 
de pouvoir sardes mtui^ éboolés et couverts de 2 mètres seulement au-^ssns des terres végé- 
gazon^ découvrir les angles et les parements ex- taies qui Tentourent. U était revêtu de larges 
térieurs. U faut pour cela des fouilles qjfii met- 
tent à nu les substructions ; dès-lors on est as- , ^es habitants de ChassenonappiUent les caves les cui- 
SUré d'une précision mathématique. Beanmesnil sines basses. Nadaud m* Recherches sur les antiquités du 

dans ses notes prétend c^'on donnait à ces Tui- Limousin, pag. 59. 

nés dans le mvs te nom de PuUmdu Ê^éfet * ^^ ^^^"^^^ ^"'^"^ commoncéesJsur les fonds produits 

7 W^j^f . ^ / par une souscripiion spontanée des principaux habitants de 

Cassinius. Je crains bien que ce ne soit une in- j^ ville de Chabanais, auxquels je suis heureux de payer ici 

vention de l'académicien qui aura voulu tirer une dette de reconnsissance pour cet exemple de généfrsise 

ffhff^^ft^ ^ Xjomniw. Les ruines ne sont jas manifestation. Elles furent continuas, grâce à une alloca- 

«-«AA.» '»..4«..u>n* .«w« fc- ^.^ «au f^^^ ^>^" considérable que M. Galiain, préfet de la Charente. 

appelées a«trailient qmt^wm de Ixmgm, ^.^^^,^^ ^^ «mettre à ma disposition avec une bienveil- 

lance dont je garde bon sou^ébir frf homme de goût et à 

« M' de Beaumesoil. sur Chassenon. Tadministrateur. 
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«80 STATISTIQUE 

assises de pierres qui ont été enlevées avec soin, 
excepté un certain nombre des premières qui 
touchent le soL Ces assises de revêtement sont 
eii lave du volcan de Chassenon, plus ou moins 
compacte selon les couches où elle a été prise. 
Le massif est maintenant à nu ; mais il est d'une 
dureté telle qu il est difficile de l'attaquer avec 
les plus forts instruments. La main de l'homme 
ne peut plus rien en détacher et le temps ne 
fera que le durcir. 

Au centre de l'octogone est la cella ou sanc- 
tuaire Â, dont le mur est circulaire au dedans et 
octogone au dehors. Ce mur partage donc le 
temple en deux parties bien distinctes, le sanc- 
tuaire et la galerie. Le soin minutieux avec le- 
quel j'ai pris les mesures de ce temple m'a mis à 
même de constater que la masse avait été élevée 
sans aucune précision dans la distance des di- 
verses parties qui se correspondent. Ainsi, par 
exemple, les distances des angles saillants du 
mur intérieur qui forment à Textérieur la galerie 
octogone {i,j, A:, /, m, n,o,p) ont les mesures 
suivantes : 

8» 82". 

8 82 

9 10 
8 72 
8 88 
8 88 

8 82 

9 10 

Même variation dans la largeur de la galerie : 
8" 75% 

7 60 

8 45 

Même variation dans la largeur des mmpes 
par lesquelles on monte à la galerie : 

18- 5C* 
18 25 
18 67 
20 10 



MONUMENTALE 

J'ai attribué ces différences : 1*" à ce que les 
mesures étant prises dans les fondations , elles 
pouvaient par des retraits successifs devenir plus 
régulières en s'élevant au-dessus du sol; 2* à ce 
que le mur octogone au-dehors et circulaire au- 
dedans était couvert d'une couche épaisse de 
ciment destinée à recevoir les marbres de revê- 
tement. On avait pu rectifier les mesures, en 
donnant à cette couche plus ou moins dépais* 
seur. 

Je donne cette seconde explication, quoiqu'elle 
me paraisse à moi-même assez peu satisfaisante^» 

Le mur du sanctuaire est construit en petit 
appareil régulier, semblable à celui des caves 
(plan général, détails, n^" 5). Mais le ciment, soit 
qu'il ait souffert de l'infiltration des eaux« soit 
qu'il n'eût pas de qualité, ne présente qu'une 
construction peu solide ; en sorte que celte partie 
de l'édifice se trouvant, depuis les fouilles, dé- 
garnie, exposée à la pluie et à la gelée, croulera 
bientôt quoiqu'elle ne s'élève guère qu'à 1" 50' 
(U, Q). Du reste, l'architecte avait pris ses précau- 
tions pour la solidité dé ce mur qui probablement 
* supportait une voûte et devait avoir une grande 
hauteur. Les huit angles extérieurs étaient en 
briques, et à chacun de ces angles correspondait 
dans l'enceinte circulaire un pilastre (a, b — h) 
aussi en briques. Seize chaînes de briques aux 
points ( 9, q, q, etc. ) s'élevaient dans la ma- 
çonnerie. Ces chaînes de briques ont tenté la 
cupidité des démolisseurs; elles ont été enlevées 
avec le plus grand soin, quoique retenues dans 
un fort ciment, et aujourd'hui l'espace qu'elles 
occupaient présente autant de passages étroits 
que j'avais pris pour autant de portes et dont 
j'avais vainement cherché la destination. 



' En mesurant plusieurs édifices du moyen Âge. on re- 
marque la même irrégularité dans les différentes parties 
correspondantes. Il est probable que les anciens iie s'occu- 
paient que de Teffet général de Fensemble, dans un monu- 
ment, et se contentaient de mesures approximatives faites 
à vue d'œil pour les détails. 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 




Nord. 




_L 



_L 




EckeSe' d^' qma£re mûiànèÀrtkr par in-ètre^' 

n. Flan. 



9 



u^ "y/ ' .v//y/r ' > ' " -^ ^y.yrv/ ;; '" 



-T''"'"^ :^'. v '>; ''/;y/^ "-'-' ' '•^' 'y^r/^'V 



"T"}"T:r 



\^cm 7«y/<,4,.:Lu. ^z^...,^.,:^ .?../;-■ 



-.;^^v^ .-^^^:,^^/:,^.j 



/ Ihupe^ du rwrJ ait Jiui . 



-../■/ .C'.^./'..-/ .. ,. x/>-^.^,^;y :,y, ^^-^■^.^ ;r.^ -,..;^.^x^:. .v^..v. '.■.^u.' ///,-rw . ':?//,. . .v .. ;-. . 



PLAN ET COUPE DU TEMPLE DE CHASSENON 



Digitized by 



Google 



DE LA CHARENTE. i%\ 

Le sanctuaire était décoré : 1® d'un pavé en ment des doucines profilées avec beaucoup d'art, 

marbre dont il existe encore des parties consi- Quelques-unes des corniches où se trouvent ces 

dérables qui n'ont pas été détachées. Ce pavé doucines ont été couvertes d*un enduit épais sur 

repose sur une couche de ciment rouge fait en lequel j'ai cru reconnaître des traces de dorures, 

brique pilée de 0" 4* d'épaisseur, qui elle-même Tous ces curieux fragments d'architecture d'une 

est adhérente à une autre couche d'un béton gris époque si intéressante seront déposés au Musée 

excessivement dur, fait de débris de pierres vol- d'Ângouléme. 

caniques. Cette couche de béton, épaisse de Outre les différents marbres de revêtement 

0" 10% est placée sur le massif du temple, com- trouvés sur le sol du sanctuaire et bien distincts 

posé, comme nous l'avons dit, de moellons irré- de ceux du pavé en raison de leur épaisseur, les 

guliers noyés dans un ciment d'une extrême fouilles ont découvert do petites tablettes de por- 

dureté. Chacune de ces couches avait été nivelée phyre et d'ophite d'Oricfit. 
avec soin. Les pavés de marbre sont des parallé- Quant à l'ordre d'architecture qui décorait 

logrammes rectangles de 1" lO"" de longueur Tintérieur de ce sanctuaire, il est impossible de 

sur 0" 55* de largeur. Ils sont alternativement le connaître. Une corniche en marbre blanc 

de marbre rouge veiné et de marbre gris blanc d'une grande richesse de sculpture, que nous 

à veines micacées. Le dernier surtout est d'une donnons (planche du temple dcChassenon, n" III), 

grande beauté. et un fragment de pilastre cannelé ^ dont chaque 

2° D'une plinthe en marbre cipolin qui ré- cannelure a 27 millim.de largeur et chaque côté 

gnait à la hase des murs et dont plusieurs frag- ou listel 15 millim., indiqueraient ou Tordre ioni- 

ments étaient encore à leur place au moment des que ou l'ordre corinthien, si Ton ne savait pas 

fouilles. que, dans l'intérieur des édifices, les Romains ne 

3" De revêtements en marbre qui devaient s'astreignaient pas, comme les modernes, à des 
orner les pilastres, peut-être même le fond des règles sévères d'architecture et avaient une dé- 
murailles. On peut le conjecturer des débris con* coration de fantaisie dont ils variaient les combi- 
sidérables de pilastres à cannelures, de cham- naisons, comme on le voit à Pompeï et à Hercu- 
branles, de cymaises, de corniches à moulures lanum. 

de toutes formes, dont on admire les profils ex- Voici du reste les fragments les plus impor- 

trêmement purs et les courbes du goût le plus tants : 
délicat. 1** Frise en marbre blanc de 10 c. de largeur 

Un beau bronze trouvé dans une fouille, au sur 14 c. de hauteur, 
milieu du bourg de Chassenon , provenait sans 
doute du temple et ornait les angles saillants des 
pilastres. C'est une baguette à grains de chapelet, 
coupée par une rainure longitudinale dans la- 
quelle entrait l'angle du pilastre. Elle est creuse 
à l'une des extrémités et se termine de l'autre 
par un tenon arrondi , destiné à s'engager dans 
la baguette placée au-dessus. Des trous, faits — 

dans la rainure, recevaient les pitons engagés , , . . , 

-, . ,, , i_ ^. * On a trouve, dans les fouilles plusieurs de ces fiagraenls 

dans la maçonnerie pour sceller la baguette. ^^ p^i^^^^es cannelés; tous ont le listel à côté de la canne- 

Parmi ces moulures on remarque particulière- lure. 
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â*" Fragmeat en maidure l)lanc mir lequel^^ près b.bmt€«r.dal&4iDwiAe.^mrmavbra blanc 

Toit une volute ionique. Ce dnorceau a dS'^e mentionaèe plusiutuV la^cûIoanaaivaîiMr^Mi- 

longueur sur 8 de. saillie. ÂJicaiWil appartenu au viron ^G*" de largeur^ ce qui .eoïacidecait aiiez 

chapiteau d'un pilastre? bien avec ie diamètre des briques, tondes Jimii 

3" Frise enniarbceblanc, oniâedeieuilles^t parle BeaumesniL Selen moi^ ces brigum^-^i 

de fleurs. avaient ^66' de diamètre^ .ont M .fonaetlet Jis- 

4"" Autre sculpture en feuillage. Elle présente rsises de la coloanade mtèmur». 

cette particularité qu'elle a été couverie d'une Quoique je nehasardeiGesâèvetûppeixients^'à 

couleur ou d'un enduit destiné à recevoir une titre d'bypotbèse^ j'ai mis trop d'^plicaiioa à 

dorure. Le travail en est très-soignè. réimir toutes les données qui .pouvaient me mit- 

5^ Coraiobe en marbre blanc De tous les dé- tre à. même Retrouvera quel ordre d'ajcchitac- 

bris du temple, c'est le morceau le phis délicate- ture ce temple a appartenu» pour.i|B\ilaaaitiit 

ment, travaillé. En voici le profil et le dessin pas enœne quelque valeur. Outre 1« seize.pibB- 

(planche du temple de Cbassenon, m''* lU et IV) : Ires qui omaieni J' intérieur du temple, quatre 

Dans le bas un talon ciselé en feuillus d'eau et nicbes ^ dont les basefr se voient aux fMiiiils k^ky 

untilet; au milieu un quart ie rond eiselè en k, k, ilevaient receivoir autant, de statues. Une 

oms et un filet, ^t dans le bautrune^ doucine ei- d'elles était une Victoire^ à en jji^ger par Tâstni- 

selée en feuilles d'acanthe et deux filets. Cette mité d'une aile en marbre blanCi, trou vée dans 

cornicbe a 15' de hauteur perpendiculaire et les fouilles (IhigmenL déposé au Musée). Quoi- 

17 de /Saillie; sa surlaoe supérieure lest percée que Je travail «de 4ce fca^meut n'ait rien ^e bien 

d'un trou pour recevoir le crochet en bronze remarquable commepuretéxte dessiu at habileté 

destiné k la retenir. de ciseau , ce serait porter un jugement tnep^aé- 

Nous avons trouvé plusieurs des crochets en vérequed'apprécier la statue entière sur ua dé- 
bronze qui servaient k sceller les marbres de re- tail que les artistes ne ri^gardeutique^comme tvàs- 
vétement. Ils sont aplatis du cûté où ils doi- accessoire. 

vent être placés entre les assises des briques ou Nous abordons maintenant ce ^fui imoa au 
dans le ciment. Ensuite ils s'arrondissent jet se temple de Cbassenonâon in térÂtie plus piquMrt. 
recourbent pour entrer dans les trous des mar- C'est un^ntre artificiel placé au point E^k Uen- 
bres. Les plus petits (plan du temple, n"" YI, 1) trée du sanctuaire. Il est construit eurâneatet 
ont 14' de longueur; les plus longs (id. n* VI, 2) en moellons irréguliers, de manière à imiiar'par- 
ont 24' et sont recourbés du côté où ils sont laitement une grotie naturelle* Le pavé du tem- 
aplatis. Ils étaient sans doute destinés aux pièces pie allait jusqu'à l'orifice de -c^t antvè. Il faut 
les plus saillantes et avaient besoin d'être retenus donc penser qu'il élaût recouvevL d'ua IreiUis 9U 
avec force dans le cimeitt. l<a largeur des pilas- garni d'uue balustrade. L'^uverture^est i^Uipti- 
très donnerait un moyen &cile de connaître la que; elle aâ" £8' .sur 1"* 97^ Les parois sont 
hauteur de l'ordre wtier Ae la décoration inté- perpendicukires de trois •ôtés. £eUe de ï^ 
rieure, si l'on pouvait sîaasurer qu'il n'y avait eslobUquéedemanièreà.ne,pl,ii8doBsierdims.{e 
pas de piédestal aux isélonres ; mais il est plus fend qu'une lor^ueur de 2'° eZ" k 2" de ifto- 
probable quelesptlastmsde 90 qui se voient foodeur ; l'antre se cétréioit^iMitit maij^fmwï 
maintenant, ne sont autre chose que les piédes- 
taux des ^teitrams. Cependant en supposai que , ^ ^^ ^'"".^ ^^ ^'^"^' ^ ^^''"^' * ^"*** ^^ "*^^ ^^ 
le temple fm d'ordre ionique, et en calculautd^- fliwnnmïm-ariWT 
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DfE LA CHARENTE:. ^S5 

éfirangl#meirt et Iftrâse la vue se perdre dans elle sortait quelquefois si troublée et si hors d'elle- 
une seconde cayerae artificielle dont rorifice ir- même qu'elle en perdait le sens et qu'elle se je- 
r^ulier n-fe que 1" 40** sur 85". Cette ca- tait à terre en poussant des cris horribles*. Ces in- 
veme est très-petite, n'ayant que* 94** de hati- dicationssuffisentpournous rendre raison de tous 
teor; elle Ta s'élargissant depuis Torifice jusqu'au les subterfuges mis enœuvre parles prêtrcspaïens, 
tuf sur lequel est bâti le massif du temple. Dans afin de tromperies peuples. Le temple de Chas- 
uirdè ses' côtés, Ife maçonnerie est appuyée sur senon nous en montre Tapplication ingénieuse, 
unepierre au milieu de laquelle est un petit bas- A l'entrée du sanctuaire, au levant, dans la 
sin circulaire de 40 c. de largeur sur 30 de pro- galerie , se trouve le bassin des ablutions. Cest 
fondeur. Ce bassin est placé de manière à n'Être un parallélogramme dé 2" 00' sur 1" 80*" 
pas aperçu lorsqu'on regarde du pavé du temple II est toujours plein d'eau, même par les plus 
au'fonti du soupirail; on a trouvé dans le bassin fortes chaleurs. C'était là qu'on se purifiait le 
de petits 'morceaux de charbon; corps avant d'aller au sacrifice. La porte du sano- 
Le soupirail sur lequel on plaçait le trépied de tuaire qui a 6™ 55** dfe largeur et par laquelle 
la Pythie à Delphes, est décrit par l'auteur du seule on pense que la lumière arrivait dans les 
Voyage 'éPAnacharsis de manière à me faire con- sanctuaires, était masquée à une certaine hau- 
jectnrerfjue lé temple de Chassenon avait aussi teur par un petit mur en briques *, V, qui ne per- 
un oracle, ce qui lui donnerait comme monument mettait pas de voir du dehors ce qui se passait à 
une très-grande importance. Lorsque la disposi- l'intérieur et ne laissait de chaque côlé que deux 
tian des lieux le permettait, on se servait des an- ouvertures étroites. A droite de la porte se trou- 
très naturels au. fond desquels on faisait brAler vait l'antre de l'oracle, E, que nous venons de dé. 
des herbes et des parfums dont l'exhalaison en- crire; à gauche le puits, F, qui a 2" de diamè- 
ivrait la prèti^esse. Plutarque , dans son curieux tre à son orifice, et descend jusqu'au tuf à tra- 
traité : des Oracles qui ont cessé et pourquoi^ nous vers le massif; il servait à recevoir les débris des 
apprend que dans certains temples, celui qui ve- sacrifices. Nous en avons retiré des cornes de 
nait consulter l'oracle était renfermé pendant la cerft, de taureaux, l'os fronfal d'un jeune tau- 
nuit dans le sanctuaire, et que le songe qu'il avait reau avec la corne encore adhérente, et des mor- 
eu était l'explication qu'il désirait. On y voit que ceaux de charbon , restes peut-être du dernier 
souvent les chambres où l'on faisait asseoir ceux sacrifice qu'on y ait offert. Vers le centre du 
qui venaient demander réponse à l'oracle, se rem- sanctuaire se trouve un autre puits, à peu près de 
plissaient à certains moments d' odeurs parfumées même diamètre que le précédent. Il ne contenait 
qui venaient du sanctuaire* *. Il dit formellement aucun débris; mais à côlé, les fouilles ont laissé à 
en plusieurs endroits que lès prêtres faisaient nu un bloc de granit ayant 55*^ dépaisseur sur 
descendre la Pfthiedansle trou de l'oracle * d'où 1" 20*^ de longeur et f^ 15*= de largeur. Ce 

* « Laicbambpe où on- ftiil seoir et atendre ceux qui Taulre dcrcendoient dedans le trou. Encore y en avoit-il 
Tiennent dt^mcuider re8f)onserà< Toraele se .rempiit aucune une tierce pour secours si besoin en estoit.el maintenant il 
fois non pas souvent ni à certains intervalles de temps, ains n'y en a plus qu'une. » (Plut., id.) 

à différens espaces fortuitement d'une si souefve odeur et * fl cite, à la fin du trailé, une des dernières Pythies qui 

si doooelialMneqoe les phis précieux et meilleurs parfums était morte peu de jours après un accès de frénésie sem* 

n'en s'auroient rendre de plosr douée,, qui somd oomrot blable. On choisissait pour ce rôle de Pythie des filles simples 

d'une source de vive fontaine du sanctuaire du temple. y> etSgnorantes, auxquelles oninterdisait^vèrementtouterelai- 

(Pllitanine* ORuvres moraièa, trad. d'Atoyol.) tion avec les hommes et les personnes étrangères au temple. 

• « Lors ils usèrent de dèuxprop(h6tièscs qui rune après » Voir la coupe de ce petit mur, n» v, a. 
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bloc grossier qui n*a aucune trace de sculpture, est les petites alvéoles irréguiières ; une fois qu'elle 

percé dans son centre d'un trou de 20' de dia- a pris son niveau, elle s'arrête. On a renouvelé 

mt^tre et de 25*= de profondeur *. J'ignore à plusieurs fois celle expérience, toujours avec le 

quoi cette pierrea pu servir. Fermait-elle Torifice même résultat. On s'explique diflScilement la 

du puits, de manière à laisser cependant de l'es- présence de cette eau limpide à 2~ au-dessus 

pace pour y descendre? Était-ce une assise du des terres environnantes. Il y a sans doute des 

piédestal d'une statue? Pourquoi ce trou de 25*= conduits dans le massif qui reçoivent l'eau arae- 

de profondeur? née de la colline voisine par un canal et la ren- 

Au sud du sanctuaire se trouve une excavation dent à son niveau, 

longitudinale, J, qui passe sous le mur et va sor- Cette fontaine de 20' de profondeur est pavée 

tir en se prolongeant de 2" 40*= dans la galerie en briques de 4*= d'épaisseur, qui reposent sur le 

extérieure B. On pouvait, sans être aperçu, se massif; une rainure de 10' règne dans le pôur- 

cacher dans le corridor souterrain et sortir tour tour , afin de recevoir un couvercle. En partant 

à tour par la galerie ou par le sanctuaire. de l'angle n, le bassin a l" 10' de longueur sur 

Mentionnons encore le puits I, aujourd'hui 0" 90' de largeur, 

desséché, mais dans lequel les eaux étaient pro- H me reste maintenant un problème diflBcile 

bablement conduites par un petit canal * que j'ai à résoudre. Quelle était la décoration extérieure 

trouvé au point R, et qui suivait les premières de la galerie octogone? Le temple était-il pé- 

assises du temple. Ce sont là toutes les excava- riptère, c'est-à-dire entouré d'une colonnade 

tions faites dans le massif du temple; elles ne dans tout le pourtour? ou bien un mur s'élevait- 

lienneut les unes aux autres par aucune commu- il aux quatre côtés M, M, M, M, pour ne laisser 

nication. Elles entraient dans l'ordonnance de de place à une colonnade qu'en face des quatre 

l'édifice et étaient faites pour un usage bien dé- escaliers C, C, C, C? J'adopterais de préférence 

terminé, puisqu'elles ont été élevées avec le mas- celte dernière hypothèse, parce qu'elle s'éloigne 

sif lui-même. de la forme ordinaire des temples réguliers, de 

Le mur d'enceinte du sanctuaire renferme même que ce sanctuaire circulaire au dedans 

dans son angle extèneur, n, la fontaine i>enta- et octogone au dehors, est un type particulier que 

gone, H. (>)mme le bassin destiné aux ablutions, je n'ai pas rencontré ailleurs, 

elle est constamment pleine d'eau, même dans les Une lai^e corniche d'entablement en pierre, 

grandes chaleurs. Loi-squ'on la tarit entièrement, aux moulures bien profilées, que j'ai découverte 

on la voit bientôt se remplir d'eau peu à peu. Le dans le mur de clôture du cimetière, a dû être 

suintement se fait par un filtre artificiel de ci- apportée du temple et appartenir à la décoration 

meut et de briques concassées, dont on aperçoit extérieure (yoy. planche du temple, n* Vil). 

* Une raoriaise de 12 c. sur 4, est à cAié de ce irou circu- Elle a 20'' dans sa hauteur perpendiculaire. 



laire. Celle niorlaise a été faile pour recevoir le croc en fer 
destiné A soulever le bloc de la carrière, t^es mortaises, qui 
sont plus larges dans le fond qu'à rorilice, se trouvent à 
Clia?îsenon, dans tous les blocs de grand appareil que Ton 
liredhs fondations des édifices On les voit aussi à Péri- 
gutux, dans les murs d'enceinte de la cité, au Fade Sireuil, 
et en gén« rai dans tous li s monuments romains. 

• Ci; canal rec«*vail re:ni dans un ba^^sin circulaire, S, 
dont il ne n sle plus qu'un c6ié taillé dans un large bloc de 
pierre enlouré de trois autres blocs. 



Quant aux colonnes, nous n^avons pas décou- 
vert la moindre trace des bases et des chapiteaux. 
Êtaient-ils en bronze comme M. de Caumont le 
conjecture d'un des temples de Vienne, où Ton a 
découvert de nombreux fûts de colonnes, sans 
aucunes bases ni chapiteaux ^? 

* M. de Caumont appuie son jugement sur une* inscrip- 
tion qui parle des tuiles en bronze doré, des statues, des 
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Parmi les briques dont Beaumesnil a parlé, il quatre péristyles qui correspondaient aux quatre 

eDestderondesquiont66 dediamèlre, sur une rampes par lesquelles on montait au temple, 

épaisseur de près de 11% Évidemment ces larges Peut-être même ces fûts étaient-ils couverts à 

briques ne sont autre chose que des assises de co- Textérieur d*uu revêtement cannelé en bronze. 

loDDes^.Ilciteencored'aulres briques quiréunies Si Ton se rappelle que les angles des pilastres 

au nombrede quatre forment une brique ronde ex- à Tintérieur avaient des baguettes ciselées, en 

actement du même diamètre queles précédentes bronze massif, d'une grande épaisseur, on ne re- 

(66*^) , mais qui n'avaient pas autant d'épaisseur poussera pas cette hypothèse. 



(5*" seulement). Voici le dessin de la brique ronde. 




NM. 



Voici celui des quatre briques, destinées à for- 
mer une assise. 




N«2. 



Beaumesnil rencontra quantité de ces der- 
nières briques employées dans les murs des mai- 
sons et des jardins de Chasse non. Comme il était 



Toutefois, pour ne pas mêler mes suppositions 
sur la restitution de cette partie du temple avec 
ce que les fouilles ont réellement constaté, je n'ai 
marqué qu'au pointillé, dans le plan, Tordon- 
nance extérieure. Je ne leur donne par consé- 
quent d'autre valeur que celle d'une conjecture. 

Mais si elles étaient adoptées, le temple do 
Chassenon nous apparaîtrait avec sa masse im- 
posante de 47" de diamètre. On y montait par 
quatre rampes revêtues de degrés. On entrait 
dans la galerie extérieure à travers un rang de 
colonnes. De celte galerie * on pénétrait dans la 
Cella^ ou sanctuaire , toute revêtue de marbre , 
an fond de laquelle se trouvait la statue du dieu 
qu'on y vénérait. Dans les usages religieux des 
anciens, le temple n'était jamais occupé par la 
foule. Autour de chaque sanctuaire se trouvait 
une vaste place , entourée de portiques , où le 
peuple se réunissait. Les prêtres seuls et ceux 
qui offraient les sacrifices avançaient dans le 



Aimr.11^ A^ «.,:«^ ^^« u^ ^ . 4 • j sanctuaire. Je ne serais pas éloigné de croire 

difliciie de cuure ces bnques, nM, eu raison de x-v 



leur diamètre et de ?eur épaisseur, on fut obligé 
de leur donner moins d'épaisseur et de superficie, 
comme dana le n^'â. 

On ne peut guère douter que ces briques 
n'aient servi à former les fûts des colonnes des 

bases et autres omements en bronze qu'on avait donnés à 
ce temple. Avec de (elles idées de magnificence chez les an- 
ciens, il ne serait pas étonnant que celui de Chassenon eût 
été élevé de cette manière. 

^ J'ai trouvé à Chassenon une de ces briques rondes, mais 
d*un bien moindre diamètre. Dans un pays où la pierre pro- 
pre à être taillée avec finesse manque complètement, on a 
bien pu recourir à la biique pour les assises des fûts, 
comme on l'avait employée pour les pilastres inférieurs. 



que le temple octogone était entouré d'un rang 
de portiques sur un plan octogone. Nadaud, dans 
ses précieux manuscrits, parle d'un mur circu- 
laire qui n'existe plus et qui conduisait du mur 

^ J'ai oublié de dire que la plinthe qui ornait le mur oc- 
togone était, comme celledu sanctuaire, de marbre cipolin» 
La galme éuiit pavée en pierre d'un calcaire compacte tiré 
des carrières de Chasseneuil, mais ces pavés dont quelques- 
uns subsistent encore n'ont pas les dimensions des pavéa 
de marbre. On voit évidemment que tout le luxe de la déco- 
ration a été pour la Cella. 

Dimensions des pavés de la galerie : 

Longueur m. 63 cent. 
Largeur 45 
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d'enceinte du palais au sanctuaire y appelé 
Montelu *. 

Beaumesnil place à peu de distance du Montelu, 
une construction qu'il ne désigne pas autrement 
que par ces mots : «Six demi-arceaux enfoncés, 
détruits en 1758. » Ce mur circulaire et ces ar- 
ceaux pouvaient ^rès-bien appartenir au porti- 
que dont je parle. Du reste, on aperçoit encore, 
au levant du temple, dans un talus, des soubas- 
sements de murailles qui ont dû soutenir ce por- 
tique circulaire ou octogone. Quelques blocs de 
pierre calcaire que la cupidité n'avait pas en- 
core enlevés du temple et qui se sont trouvés 
parmi les terres qui comblaient les soupiraux, 
nous ont présenté la manière dont ils étaient 
scellés les uns aux autres. Une mortaise dans 
chaque bloc recevait un crochet en fer. Nous 
avons trouvé un de ces crochets du poids de près 
de 2 kilogrammes. D'autres blocs étaient légère- 
ment évidés sur une de leurs faces, afin de don- 
ner des joints plus parfaits (uoy. plan du temple, 
n' V, 1,2.3). 

On avait pillé le temple avec un soin minu- 
tieux, pour en enlever le cuivre et le fer. Le peu 
d'objets qui ont été trouvés dans les fouilles 
avaient seuls échappé. De très-gros clous de 
fer n'ayant pas de tête , étaient réunis auprès 
d'un des pilastres du sanctuaire et avaient sans 
doute été oubliés. Ils sont semblables à ceux qui 
retieiment les ciments de la tour de Vésone à 
Péngueux. 

Du reste, en terminant^ je ne dois pas oublier 

* a A tôle de Tancien édifice dont on a parlé ci-dessus, on 
voit un autre mur fait en rond, qui conduit presque jusqu'à 
un endi-oit appelé vulgairement le Montehi, où Ton ditayoir 
été un temple de Diane... On y trouve de petites pierres de 
jaspe et de marbre bhmc. On dit qu'il y a dans ce tien un 
antre souterrain. On y a fait creuser, maisoe a perdu son 
temps el son aident. » Nadaud Ms. Recherches sur Us anii- 
^tés dM LdmoMzm, pag. 61. Os lignes 4e Nadaud sont pré- 
cieuses comme indices de la traditioa. Le souveair decel 
antre souterrain ne s'était pas perdu à travers ies siècles, 
depuis peut-être que les chrétiens, abolissant un culie ido- 
lâtriquiv avaient comblé le soupirail que nous offrons au- 
jourd'hui aux voyageurs conmie digne do leur curiosité. 



MONUMENTALE 
que la tour de Yésone, qui était aussi la ceWi 
d'un temple , a exactement le même diamètre à 
rintérieur que le sanctuaire de Chassenon. La 
mesure donnée par Tauteur des Antiquités ^e 
Vésone, est de 53 pieds 3 pouces, et nous 
avons 17" 78^. La légère différence qui pourraît 
exister doîl être comptée pour rien , en se rap- 
pelant que rirrégularilé de l'appareil , destmé à 
être revêtu de ciment, ne peut donner une me- 
sure précise qu*à quelques centimètres près. 

II y a ensuite beaucoup de points de ressem- 
blance entre les deux monumeirts. Les marbres 
de revêtement, à Péngueux, sont les mêmes 
qu'à Chassenon, soît pour ht nature, soit pour le 
profil des moulures, la disposition présumée 
des compartiments , et la place des petits cram- 
pons de iHToaze destinés à les sceller sur les mu- 
railles. Mais les fouilles de Périgueux ont mis à 
nu les fûts, les bases, lesebapiteaux des colonnes 
qui formaient le temple* Ici le plan a été plus 
original; et je ne doute pas qu'il ne fixe au plus 
haut point l'intérêt des hoimnes ée la science et 
qu'il ne soit cité maintenant comme une variété 
singulière de ces édifices somptueux, où le génie 
antique déploya toute sa puissance. 

Les briques ont été employées à €b«sseiien 
avec proÂnion. Aussi sont-elles (rtfaSMes 
avec un igrand soin peur la foroe et pour la 
cuisson* Elles ont toutes les dimeMions imgi- 
uabies de longneor et d'épaisseur. -Quel- 
ques-ones ont jusqu'à 11* d'épaisseur, «Tm- 
très sont si minces qu'elles n*ont fue 1*. Ces 
deiwères sont marquées de petites stries>qui se 
c<Hipent de maoiëre à formerscr leur surfeee des 
losanges régulières; presque toutes ont à l'un de 
leurs angles un gros bouton saillant destiné k re» 
tenir le mortier. Beaumesntl en avait dessiné nii 
grand nombre. Elles ont des marques différent 
tes. Tantôt une patte d'animal^ fourchue, à plu* 
sieMrs doigU, tantôt des^^uatre-feaiileset des 
quinte-feuHifs, tantèt des stries longitodinates 
ou sinueuses, ou en spirales. 



Digitized by 



Google 



H LA OIAREfiiTE. 187 

S"" L'amphithéâtre. h fMum. Les murs de ces log^ sont en petit 
L'amphithéâtre porte dans la langue romane appareil et d'une excellente construction *• 
du pays le nom de La Lena {aremê^ l'arène). Â 4"" Les Bains» Daas le fond de la vallée légè- 
l'exemple 4b fmm/iàûsbltn da Sam tes, un des reoient inclinée, qui reçoit les eaux de la partie 
côtés (B) de celui de Chassenon s'appuie sur le du plateau de Chasseaon, s'élèvent, à une hau- 
rocher, taillé à plusieurs préeioctioiis, pour re- teiur de 4*", les restes d'un édiGce que l'épaisseur 
cevoir les gradins. L'autre eôlé (C, C^a élè éfevé des murs, la force des ciments, la ressemblance 
dansunelargeurde22*, en blocage noyé d&ns le ^^ les constructions du palais, font regarder 
ciment. Il ne reste plus que le rez-de-chaussée comuie un monuuient public* A sa position sur 
dans lequel se trouvent les (i^leries pour conduire ^ ^*à du petit ruisseau qui descend de la fou- 
les bêtes dans l'arène. Les gradtn&«nt été enle- ^Eune de €hassenon , j'ai pensé qu'il pouvait ren- 
vés ainsi qu» le revêtement ettfrieur, formé fermer des bains. Il serait très-facile d'y faine 
de gros bbct de pierre wlciBÎque dont quel- quelques fouilles, et il n'est pas douteux qu'elles 
ques uns se voient encore. ne donnassent des résultats intéressants. Les 
Le plan est elliptique comme celui de la plu- ^^^^ qui s élèvent hors du sol forment une 
part des amphithéâtres.. li^ grand diamètre de équerre dont le plus grand côté, ouest, a 17"* 
r^arèfie eside «0^ et la petit de 40 ^ iO' de longueur, et le plus petit, uord, 6** 30' de 
L'état complet de rainas daas lequel eet cet largeur sur 1" 60' d'épaisseur. Ils sont percés, à 
amphithéâtre ne donne pîts lieu à d'autres dé- espaces réguliers, de trous qui ont servi à porter 
veloppements. Des fouilles dans l'arène pour- I^ bois des échafaudages, 
raient amener peut-être quelque découverte in- U £aut remarquer, comme aux murs d'enceinte 
téressante. Le propriétaire du jardia formé dans cl" palais, que les couches de ciment cessent d'ê- 
l'arène, en trftveiUefity TUver dernier, a décou- ^^^ adhérentes de distance en distance. J'ai cru 
vert une des galeries transversales m, dans le mas- donner plus haut la véritable raison de celte sin- 
sif en blocage ducôtéC,C. La voûte decettegale- gularité. 

ne a été construite sur des cintres d'échafaudage Danslasaison où les eaux sont ri)ondan tes, elles 

légèrement ogives, el repose sur des pieds droits sourdissent du pied des murailles, probablement 

taillés dans le tuf. Elle a 2" de hauteur sur 1™ P^r des canaux en partie obstrués. L'appareil 

80*^ de largeur dans le bas et 1" à la naissance ^'^^^ P^ régulier. C'est un blocage dans un ci- 

du cintre, Sa longueur est de 9^. Le rocher du ^^^^ extrêmement dur. 

côté £ a 3*° d'élènitimi ao-deasos àa sol de l'a- ^"^ ^^ Cimetière. La grande quantité d'urnes 

rêne. Au poîst Adece o6téderaa^ithéâtre, on ^^ ^^ médailles ^ des empereurs, qui se trouvent 

voit une des l(^es destinées aux bêtes. Le mur chaque jour dans les tombes du cimetière, indi- 

de face qui a 1" 80*= de longueur est parallèle à » Beaumesnil. en parlant des six arceaax qu'il désigne 

l'ellipse, el ceux de côté sont dans l'alignement ^^^^ ^® "^*" ô'ar^aux enfoncés, placés ««re le temple et 

des d.u, mjoos partis du ce..re de r-ré-e. S"r^;ïïrj"il';ÏÏÏ::'^Tt'rXî 

Les autres loges, dont quelques-unes ont été sur le plan de Chassenon au point T. 

détruites récemmeAt, devaient ravonner dans la * ^^ médailles sont de toutes les époques de rempire 

ww^A^^ Ai^^^iLr. ^i e i ^ j» 1 jusqu'à la fin du Vf siàcle. Quel^ueft-UDM sont dans la col 

même direction et former autant d'arcades sous JecUon de m. Muret, à SalnWunln. Beaucoup d'autres ont 

été vendues à Limoges el sont entrées dans ce commerce 

* L'arène de l'amphilhéàtre d'Arles a 70 mètres dans son vulgaire qui ôte aux objets leur phm ioCéressanCe valeur, en 

plus grand axe et 39 dans le plus petit. M. de Tailtefert ne leur laissant ni la non du lieu où Us ont été trouvés^ ni 

donne â rarène de Périgucux 60 mètres sur 40. celui du monument auquel ils se rattachent. 
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3. Couvercle de même pierre. 
Longueur : 1" 71% 
largeur à la base : 0" 23% 
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que nécessairement des sépultures gallo-romai- 
nes. Ce cimetière est trop vaste pour la popula* 
tion; en sorte qifune partie est rarement mise 
en usage. C'est vers l'angle nord-ouest de ce ci- 
metière que se trouvent le plus grand nombre de 
sépultures romaines qui n'ont pas été fouillées. 

Il y a peu de villes anciennes qui aient con- 
servé un aussi grand nombre de pierres tom- 
bales que Cbassenon. La surface du cimetière en 
est toute couverte, et le mur dont il est entouré 
en est presque entièrement construit. Beaucoup 
de ces monuments funèbres se rapportent à Té- 
poque cbrëlienne, peut-être même tous. Mais 
cela n'infirmerait en rien leur antiquité. Certes, 
ce n'est pas la pauvre bourgade de Cbassenon 

qui, à aucune époque , aura pu faire sculpter un 4. Couvercle de même pierre, 
aussi grand nombre de tombeaux. Ils sont d'un Cette forme, évidemment antique, est re- 
style qui accuse bautement les temps primitifs de marquable par sa belle simplicité, 
notre ère, par conséquent l'époque où Chasse- 
non avait toute sa splendeur. Je pense qu'ils ap- 
partiennent pour la plupart au III* siècle et 
au IV. 

Voici quelques-unes de ces formes : 






5. Couvercle de même pierre. 



i. Couvercle en pierre volcanique. 
Longueur : 1" 60% 
Largeur à la ba^e : 0" 54% 
Hauteur perpendiculaire : 0" i7% 




SO^ 



6. Couvercle de même pierre. 



2. Couvercle de même pierre. 
Longueur : 1" 82% 
Largeur k la base : 0- 44% 
Hauteur dans le milieu : 0" 21% 
Hauteur aux deux extrémités : 0" ?7% 



^ 



7. Couvercle de même pierre. 
Forme également gracieuse. 
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10. Couvercle eo pierre volcanique. 
La croix grecque est renfermée dans un cer- 
cle évidé en cannelures. 



8. Couvercle de même pierre. 

Celui-ci présente une suite de cannelures en 
saillie. 




B 



9. Sarcophage avec son couvercle de même 
pierre. 

Ce tombeau se voyait autrefois à droite de la 
porte de l'élise. Il y avait été transporté du ci- 
metière. 11 se compose de deux parties : le cou- 
vercle Aj orné d'arcatures , seulement d'un 
côté| et le sarcophage B qui a des arcalures 
sur sa face antérieure et sur une de ses extrémi- 
tés. Le couvercle était si fortement cimenté au 
sarcophage^ •que lorsqu'on voulut l'ouvrir, on 
brisa une partie du couvercle et la paroi du 
sarcophage sur laquelle portait l'instrument 
dont on se servait. 

Il est aussi en pierre de volcan. Il a 2" OS"" de 
longueur, 1" de hauteur et 0" 55^ de largeur. 

Aucune de ces tombes, qui sont très-nom- 
breuses, ne porte d'inscription ni de signes chré- 
tiens. 

Voici celles qui ont la croix grecque. Elles 
sont ornées d'écaillés imbriquées. 



1 1 . Couvercle en granit. 
Longueur : 1" 38^ 
Largeur: 0-46". 

Il sert aujourd'hui de dessus de porte, à Tenr . 
trée d'une petite cour, dans le centre du village. 

La preuve qu'aucune de ces lombes n'est pos- 
térieure au X* siècle, c'est que, dans le mur du 
nord de l'église de la Péruse, autre position an- 
tique, peu distante de Chassenon, un tombeau 
de même style se trouve placé transversalement 
dans la construction, comme pierre d'encorbelle- 
ment, destinée à je ne sais quel usage. Or, cette 
église a été consacrée en 1079, et ce n'était ni 
au X' ni au W siècle qu'on donnait de sembla- 
bles formes aux pierres tombales. D'ailleurs le 
respect que l'on portait, à cette époque, aux sé- 
pultures n'aurait pas permis d'employer celle-ci 
parmi les matériaux, si elle n'eût pas été d'une 
époque beaucoup plus reculée et n'eAt, par con- 
séquent, appartenu à aucune famille alors exis- 
tante. 



finnnn 



^ 




12. Tombeau en pierre volcanique, à la Pé- 
ruse. ^ 

La forme n* 4 se trouve aussi à la Péruse. On 
remarque égalementdans le pavé de Téglise, deux 
fragments d'un tombeau en granit, à écailles im- 
briquées, comme dans le nMl. 



^ 
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Ces tombea ée^ GhattMiOD at dti kePéruili ap- 
paptienDeaià l'épcMpie^ ckvéteMie' primilbrev 

En général , les sarcoptoages" sur Itoqueb re^- 
posaient les pierres tombales, sont de simples 
auges en pîm^ Ubd d'eux^qjoisdr trouve ))armi 
les matérmttx âa JS9tie&, et qmv coupé par le 
milieu , n'a jamais servi de sépulture et n'est là 
que comme pierre emportée de la carrière, a la 
forme suivante : 





1 3. Sarcophage trouvé dans les décombres du 
temple de Chassenon. 

Une entaille carrée a été ménagée pour rece- 



b. Urne de terre, couverte d'un vernis vert. 

Hauteur : 0" 1 1^ 

Largeur : «^ la*. 

Le haut de Turne a été brisé, et Ton voit sur 
le côté lei commencement d^une anse qui a été 
brisée également. 

6^ Aqueducs. On sait quel soin les Romwns 
donnaient aux aqueducs. Ils étudiaient avec une 
alïeïrtibn particriiéfre* le f erraiw ott iTs avaient 
bâtir, afin d'y conduire des eaux en abondance». 

A'CftoBfBaDBi il9 art tivé* nw pwtî acbiîrable 
de tautesdwsoun»^ mèrnedeshptas petite». 

Le^sol<«fcte vitte antique étMt assise, pt€smm 



voir la téta. Il est probable que7usieurs sarcon T ^'"T ^^'T^ '^«°* ^'' ^^ ^" ""*' 
phages encore enfouis dans le cimetière ont la ^^"^ ^ ^"^^ ^ "^'«° ^^'^ ^ ^^^™^^ 



même disposition. 

Parmi les urnes trouvées fréquemment daas 
le cimetière , je donnerai seulement les deux 
formes suivantes : 




a. Vrm de tecne rairae, saut verniâ*. 
Hauteur : »- 09^. 
Diamètre: O-» («F. 



josqui 
petites^ valiéesy aenep profosdes en quei*^ 
ques* Mdroît», viranenV eouper œ plateau et 
prenneni leur naissaocedaas Gheissenon* ivérme; 
I>e jolies fontaines y sourdisseivl. Mais 1- iocKnaii^ 
soo»du>teFrain ne permeOtait pas de les cmduimsur 
le plateau, pour les besoins di> palais^ dn taniptej 
de rajDfpfaithéââret. Ils imaghièoenide' creuse v des 
puits pea profoods^ destiné» à nscueillir toutas 
les^eaux de 1& partie sud, la.pUis, élevée da pla- 
teau. Ils firent cammimiqjaer ces. puits le& um 
aux autres par des'canaux souterrains et assurée 
rent ainsi une eau abondante , au moins aux 
édifices publics, même durant les fortes cha- 
leurs. 

Nous avons vu que ce système ingénieux a 
continué jus^i^Lcepomt de foacair l'eau au tem- 
ple, quoiqiw; Tarn «â eBk oHnltt »iit élevée de 
deux mètres m iliimw ifci i llnnwMwironnante& 
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Au point Y [my. plan général de Chassenon), 
en dehors de Fenceinle du palais, un canal sou- 
terrain amenait les eaux du côté de Test. Le frag- 
ment qui subsiste encore a 27" de longueur. On 
y descend assez facilement. La construction a 
ceci de remarquable que la wûte est légèrement 
(^vée. Le canal a !•" 30' de hauteur sut 0" 50"= 
de largeur. 

Le puits L reçoit les eaux par un canal qui 
vient du sud et les transmet par un autre canal 
à Tu» des bassins du palais, S. 

Baux autres puits, placés à 10" eO'^ l'un de 
l'autre , vers Taugle sud-ouest de Teuioeinte du 
palais, ont le môme usage. Peut-être fouriiisseut- 
ils les eaux du temple. 

Au sud-ouest du bourg, au point G, était un 
aqttédacqaîâefi^raiten deux ou trois iM^anches, 
au-defifiûus (du isôl, à 2"" 33' de profondeur, lors- 
qu'il £ut4âeouiiwt. On trouva à côté quatre puits 
ou citernes ^ de 2™tde profondeur maçonnés en 
petit aippareil et couverts chacun de trois pienras 
de taille superposées^ d*en\iroii l'" 33'' t^acrés, 
dont lâs uns avaient d'épaisseur 0^ W ; d'autres 
0* 41% et les autres 0"^ J^'. Ces pierres avaient, 
pour recevoir uii crampoa destiné à les sceller, 
UD trou dans lequel xm /ne troum qu'une matière 
umrâtre et terreuse^ conune de quelque chose de 
décomposé. Au Fa de Sireuil , j'ai vu la même 
matière noirâtre dans les mortaises où des cram- 
pons devaient avoir été placés. 

Une des branches de cet aqueduc traversait 
la place qui est en face de l'église, dans la direc- 
tion du sud au nord. Voici le dessin d'une des 
{^^rres inférleoires qui formaient le canaU Ce 
bloc existait encore fl y a deux ans, lorsque je le 
mesurai. Je ne l'ai plus retrouvé à Chassenon.; 

aura été brisé pour servir à quelque xnaçou- 
nerie. 

* Beanmesnil a cm ^ue ces pnits étaient les j^monies où 
on jetait les cadavres des esclaves. Oivînion bizarre t^pii n*a 
a besoin d'élre réfutée. 




Longueur : 1* 50 . 

Largeur : 0" 65\ 

Hauteur : 0" 22^ 

Largeur de la rigole dans le haut : 0" 27". 

Profondeur de la rigole : 0" 16^ 

Une autre branche d'aquéduc se dirigeait vers 
les Arènes. Le bloc dont je donne le dessin a été 
trouvé entre les arènes et le temple. C'était une 
des pierres supérieures qui couvraient les pierres 
inférieures du canal. Elle était taillée en cani- 
veau. 



Pierre supérieure du grand aqueduc des Arè- 
nes. 

Dimensions : 1" 33' carrés. 

Parmi quelques bas-relieTs d'un travail extrê- 
mement grossier, incrustés dans la façade de l'é- 
glise de Chassenon, Beaumesnil en cite un qu'il 
a cru antique. Il l'a dessiné de cette sorte : Trois 
personnages en font le sujet; celui du milieu, 
armé d'une massue ou d'un coutelas, est prêt à 
frapper une femme tombée à genoux devant lui ; 
l'autre personnage est debout. J'ai étudié ce 
bas-relief de la sculpture la plus barbare. Au 
liou d'un sacrifice païen, ¥u par Beaumesnil, 
c'est r Annonciation. La femme & genoux sur 
le point d'être immolée, c'est l'ange dont Faile 
esttlacilei reconnaître. Un prîe-dien de sépare de 
la Vierge phioée en Awe et l«i. 
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Deux colonnes de granit qui supportent des 
croix de fer, l'une dans le cimetière, Tautre sur 
la place de TËglise , ont aussi paru antiques k 
Beaumesnil. Je ne partage pas cette opinion. Le 
granit du pays dont elles sont Faites, offrait trop 
de difficultés poiir les moulures des bases. Il n'est 
pas probable que les Romains aient jamais eu 
la pensée de s'en servir. 

De nouvelles fouilles seront faites cette an- 
née k Chassenon. Si elles amenaient quelque dé- 
couverte digne d'intérêt, j'en rendrais compte 
dans les Additions^ à la 6n du volume. 

Chassrnbuil, Cassinogilum, 

Il ne faut pas confondre le Chasseneuil de l' An- 
goumois avec celui de l'Agenais, maison de plai- 
sance des rois francs. Notre Chasseneuil n'en est 
pas moins une position antique, à en juger parles 
tombeaux qu'on y a découverts, et dans lesquels 
on a trouvé des urnes et un grand ".ombre de 
médailles des empereurs. Ces médailles, d'une 
^ grandç beauté et d'une parfaite conservation, sont 
pour la plupart en or. Elles appartiennent à 
M. de Lacroix, receveur particulier à Confolens. 
Elles remontent au 11^ siècle et à la fin du II^ 
Celles qui m'ont paru les plus remarquables sont 
un Ti*ajan, un Antonin-le-pieux, un Volusien, 
les deux Gordiens, un Philippe et quelques im- 
pératrices. 

Les urnes trouvées à Chasseneuil avaient été 
déposées dans le temps à la sous-préfecture de 
Confolens ^. Je n'en connais ni le nombre ni les 
dimensions. 

* Elles devraient être placées dans le Musée archéologique 
d'Aîigoulèine, ainsi que toutes colles qu'on a irouvéesà di- 
verst^ érK)ques dans le pays. Ces obj(*ts qui ont si peu de 
valeur par eux-mêmes, cessent bitmlôl d'offrir le moindre 
intrrél, lorsqu'on ne sait plus de quel lieu ils ont été tirés. 
Je voudrais faire comprendre aux possesseurs d'objets an- 
tiques, s<ms les yettx desquels ces li^ni^ pourraient tomber, 
quefactedu patrio'isme leplus éclairé et le plus louable 
est de faire hommage à un musée de ces débris, qui, réunis 
ensemble, sonl comme des témoinsderaniiquité des lieux où 
ils ont été .lécouverts. Si la cupiilité persoimelle l'emi^orte, 
il arrive d'ordinaire qufe des hériUers se partagent ces objets. 



MONUMENTALE 

Chément. 

Pour ne pas trop m' écarter des classifications 
ordinaires, j'ai placé les silos de Chément^ de 
Montembeuf et des Pendante à l'époque gallo^ 
romaine. J'aurais dû les mentionner parmi les 
monuments dont 1 âge est inconnu. Il est bien 
évident qu'à toutes les époques l'homme a dû 
creuser sous le sol des retraites où dans le mo- 
ment du danger il a pu mettre à l'abri du pillage 
le blé destiné k le nourrir, et ses meubles les 
plus précieux. Que de fois les familles trem* 
blantes sont allées se blottir dans ces cavernes, 
dont l'entrée cachée sous d'épaisses broussailles 
ne pouvait pas même être soupçonnée, jus- 
qu'à ce que les hordes des pilards eussent aban- 
donné leurs chaumières dont les toits fumaient 
encore ! 

Ces saintes retraites ont donc aujourd'hui pour 
nous, qui jouissons des bienfaits d'une civilisa- 
tion paisible, l'intérêt des souvenirs de dévasta- 
tion et de malheurs qu'ils rappellent. Si elles ne 
disent rien sous le rapport de l'art, elles oflTrent 
pourtant à la curiosité l'étude des artifices ingé- 
nieux avec lesquels les' constructeurs de ces ta- 
nières d'hommes ont creusé dans le roc vif pour 
éviter les infiltrations de Teau , ont pratiqué des 
issues tortueuses pour se ménager des sorties en 
cas de surprise , et une défense facile, dans ces 
passages étroits, d'un seul homme contre plur 
sieurs. 

quMls les jettent, sans y attacher aucun prix , dans des re- 
coins où ils ne tardent pas à se Inriser. Et si plus tard on 
veut les placer dans les collecUons publiques, le souvenir 
de leur origine se trouve pi^rdu; Ton doute alors, et 
avec juste raison , de leur âge véritable, tellement les faus- 
saires sont habiles à fabriquer ces objets imités de Tanti- 
que, dont ils inondent les cabinets des curieux peu difdcUes 
à tromper 1 

D'ailleurs, il est rare que les conservateurs des musées, 
comnrus à ceux du Louvre et de Tbôtel de Cluny , ne s'em- 
pressent d'immortaliser le nom des donateurs, en le gra- 
vant à côté des objets donnés et en Tinscrivant dans les ca- 
talogues, n me semble que c'est une gloire dont on devrait 
être ambiUeux et qui devrait Cure place & Fiostinct hon- 
teux de ne ramasser que pour soi. 
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Le silo de Cbément est très-ingénieusement fait croire que c'éiait un exploratorium ou vigie 

taillé dans le roc. Cest une excavation souter- destinée à surveiller le chemin, peut-être même 

raine qui présente une chambre à-peu-près à faciliter les signaux. Ce qui reste de cette 

ronde, au centre de laquelle on a ménagé un construction offre encore de l'intérêt. Le rez-de- 

pîlier, taillé dans le roc calcaire, pour prévenir chaussée a été conservé. Il forme une chambre 

les éboulements. Deux alcôves, dont Tune a voûtée en plein-cintre. Des lierres ont tellement 

1" 30«, et Fautre 2" de longueur, complètent tapissé la voûte de leurs rameaux noueux, qu'ils 

cette habitation. On y descendait par un esca- ne laissent plus apercevoir l'appareil dont elle 

lier taillé dans le roc. Une issue était pratiquée est formée. Je ne dois pas oublier une circon- 

au point opposé^ Elle a été travaillée sur un plan stance assez remarquable, c'est que j'ai recueilli 

sinueux, sans doute afin d'en rendre l'accès plus autour du monument un grand nombre d'anses 

difficile. On y remarque encore la place des de bidons, vases en poterie que les soldats en 

solives transversales, destinées à arrêter qui- voyage portaient suspendus à leurs épaules, 

conque eût voulu y pénétrer. Ce joli silo, con- LACOU DAUSENA. La ruine connue sous 

serve avec le plus grand soin, au milieu d'un ce nom est une villa romaine. Elle se voit au 

bois, par le propriétaire qui l'a fait déblayer, nord-est, à peu de distance de Brossac; des pans 

mérite d'être visité. assez considérables de murailles subsistent en- 

DOUZAC. Vers 1801, en creusant près de core. Ce qui est apparent offre un corps de 

Douzac, dans une carrière de sable, on décou- logis de 57" 40« de longueur sur 22"* de largeur; 

vrit un tombeau antique. Le sarcophage en mais il est aisé de reconnaître que les construc- 

pierre de taille, dont plus tard on a fait une tiens s'étendaient beaucoup plus loin sur le pla- 

auge, était recouvert (f une dalle w pierre cal- teau incliné qu'occupait cette villa. En labou- 

caire très-tendre, que le poids des terres avait rant, on a soulevé des fragments d'un béton épais 

brisée. Ce petit tombeaa coatenait une fiole en qui a dû servir de pavé, k 62°>, au nord de 

verre très-allongéé, pleine d'une liqueur rou- l'édifice, on trouve un ,aquéduc dans lequel ou 

geàtre, et une statue en terre cuite représentant pénètre avec assez de facilité, quoiqu'on soit 

Mercure ayant le caducée à ses pieds. Cette sta- bientôt arrêté par un éboulement. Il renfermait 

tuette est entre les mains de M. de Fontguyon, à un conduit en plomb dont on a trouvé des frag- 

qui je dois cet intéressant renseignement ments, qui amenait dans la maison les eaux 

FONTGUYON. Fontguyon a été une villa d'une fontaine appelée Fontenelle, placée au 

gallo-romaine. Au nord du château, dans la sommet du coteau, à la distance d'un kilomètre* 

prairie, près d'une fontaine, on a trouvé des ves- Ce qui est bien digne de remarque, c'est que ce^ 

tiges de bains antiques, des fragments de pavé eaux, arrivées au pied du mur, étaient distri- 

en béton, et beaucoup de débris de tuiles à buées dans le rez-de-chaussée par un canal qui 

rebords. suit toute la longueur des murailles, et qui en 

LA BERCHE. Un édifice carré, construit en occupe l'intérieur. Ce canal formé en briques a 

petit appareil, est placé au nord-ouest, à peu de 0"* 24« de laideur sur 0"^ 10^ de hauteur, ce qui 

distance du village de la Berche (la Barche, dans diminue singulièrement la force des murs, qui 

les anciens titres). On l'appelle la prison des tf ont que 0"* 75^ d'épaisseur. En dôduisajot 

itomaih^.Saposition sur une hauteur qui domine 0™ 2¥ pour la largeur du canal, les murs ne 

la petite vallée de la Boësme, à peu de distance portent que sur deux minces parois de 25« 5*'* 

de la voie antique de Périgueux à Saintes, m'a chacune. Et cependant, ils sont d'une dureté et 

S6 
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d'une consistance qui ont bravé les siècles, distance de la voie romaine de Saintes à Li- 

Les briques à rebords qui forment ce canal et moges. 
se trouvent du reste en grande abondance dans Le style d'exécution de cette statue était par- 
toute la construction ont 0"47« de longueur sur faitement grec. Ainsi, la barbe et la chevelure 
0"34<^ de largeur. Elles servent particulièrement étaient tout-à-fait du même style que celles de 
à former des cordons horizontaux espacés dans l'Hercule Farnèse. La pose avait de la grâce et de 
la muraille. Le plus haut fragment de ces murs, la noblesse. Seulement, les détails et l'exécution 
qui subsiste, a une hauteur de 7" 48^ Il est par- étaient grossiers et peu soignés, 
tagé par deux cordons, formés chacun de deux LA TERNE. Après Augoulôme et Chassenon, 
rangs de briques. Le premier étage marqué par le terrain le plus vaste que l'on trouve en An- 
ces assises a 2" 85« de hauteur. Le ciment paraît goumois, recouvert de débris de briques à re- 
composé comme à Chassenon, à la Berche et bords, est la Terne. Ces débris occupent tout le 
dans tous les autres édifices romains du pays. Il plateau qui s'élève au-dessus du village moderne, 
est d'une dureté remarquable et cède à peine La charrue y soulève encore des fragments du 
aux plus forts instruments. Longtemps les gens béton employé à cette époque dans les maisons, 
du pays, croyant trouver dans ces ruines ce qu'ils pour tenir lieu de pavé. J'ai vu les restes d'une 
appellent le veau cTor^ y ont fait des fouilles qui construction octogone qu'on achevait de démolir, 
ont dû hâter la chute de plusieurs pans de mur. Une corniche en pierre calcaire gisait dans les 
Au-dessous de l'habitation, les terrains inclinés débris; en voici le profil : 
sont nivelés en terrasses, dont on aperçoit encore 
les talus jusque dans la prairie. Tout cela est 
triste et sombre. Un bois de petits chênes végète 
sur cette villa que peut-être Ausone, si riche 
en possessions dans le Bordelais, la Saintonge * 
et le Poitou, fit retentir de ses poésies gracieuses. 
Le nom bizarre de LACOU DAUSENA ne serait- 
il pas un dernier souvenir d'un si célèbre pos- A la partie sud qui s'incline d'une manière 
sesseur *î très-abrupte vers la Charente, on voit un pan de 

LA CLAVIÈBE. Statue d'un mètre environ mur fortement cimenté et d'une épaisseur consi- 

de hauteur, en pierre d'un grain assez fin, qui dérable. Il soutenait le terrain où fut élevé plus 

n'est ni le calcaire du pays ni celui des environs tard le monastère du lieu, qu'on dit avoir été 

d'Angoulême, représentant un Jupiter ou une occupé par des Bénédictins, 
triple divinité tenant de la main droite la foudre Sur tout le plateau on a trouvé, et l'on trouve 

qui repose sur la tête d'un aigle au repos, et de assez fréquemment des médailles. Celles qui en 

la gauche, une fourche à deux dents, et au -des- proviennent, et qu'on me donna sur le lieu 

sous, sur le sol, une roue. même, sont une gauloise à la main en électrum, 

Cette statue a été trouvée vers 1811, au-des- un Auguste avec l'aigle éployée au revers, un 

sous de la surface du sol, entre la Clavière et le Antonin-le-Pieux, un Valérien, etc. 
village du Breuil, commune d'Anais, à peu de Si l'étendue considérable de terrain couvert 

,^^ *. ^ ,.A . ^. x * r . j , ^ . de débris antiques n'indiquait pas une ville im- 

* Cette partie de TAngoumois était autrefois de la Sain- ^ , . ^ vT, ,, . , , ^ 
toDge. portante à la Terne, l'existence d'un théâtre sur- 

• On vient d'y découvrir une mosaïque. firait pour l'établir. 
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Cetbéâtre était élevé danslaplaine au-delà delà les trois quarts du cercle. Les gradins de Thé- 

Cbarente, sur le chemin de la Terne à Escboisy. micycle se prolongent, de même^ au-delà de la 

Une savante description * des théâtres mixtes, ligne que le pulpitum ou avant-scène occuperait 

donnée par M. de Caumont, nous apprend que dans un théâtre destiné seulement aux repré- 

dans les Gaules on n'adopta pas pour les théâtres sentations dramatiques, 

le plan donné par Vitruve. Ce plan offrait un Lorsque je découvris le théâtre de la Terne , 

hémicycle chargé de gradins pour les specta- j'en levai le plan avec le plus grand soin. Des 

teurs^ adossé à un parallélogramme rectangle hommes de l'art, des ingénieurs , avaient passé 

occupé par la scène. On fut amené à changer là^ deux ou trois années avant moi. Ils avaient 

cette disposition afin de faire servir indistincte- coupé, en aveugles, pour ne pas dire en barbares, 

ment les théâtres à plusieurs genres de specta- Thémicycle du théâtre par une grande route et 

clés. On pense que les Gaulois, en général peu l'avaient rasé au niveau du sol pour en prendre 

sensibles aux délicatesses de la langue latine , les pierres. Ils avaient ouvert dans son sein une 

durent peu aimer les représentations dramati- carrière profonde afin d'extraire les matériaux 

ques; ils préférèrent naturellement les combats nécessaires à une large chaussée qui aboutit au 

de gladiateurs, les luttes, les danses, les autres pont de la Terne. Il leur était si facile, dans 

jeux de pantomime qui plaisent tant à la multi- cette plaine, d'incliner légèrement la route et de 

tude. ménager cette ruine qui s'élevait encore de plus 

Il fallut donc que les théâtres fussent appro- d'un mètre au-dessus du sol. On souffre à la 

priés à ces combats athlétiques, à ces jeux de pensée que ce qui a résisté aux dévastations des 

toute espèce, que l'enceinte antique n'aurait pas hommes et du temps, disparaisse, en pleine civi- 

permis de présenter avec tout le mouvement lisation , devant les froides exigences du génie 

qu'ils comportent. L'orchestre, c'est-à-dire la ^^^ de la ligne droite, qui semble ne pas savoir 

place appelée le parterre dans nos théâtres mo- tracer une courbe, lorsqu'il faut laisser debout 

dernes, fut ajouté à la scène proprement dite ^^ monument. 

pour l'agrandir. Dès-lors on comprend les mo- ^^ théâtre de la Terne était construit sur le 

difications apportées à la forme ancienne des ^^^^ plan que ceux de Lillebonne, de Drévant 

théâtres. Destinés à plusieurs genres de spec- ^* de Yalognes. 
tacles, il fallut qu'ils empruntassent quelque 
chose des amphithéâtres consacrés aux combats 
de l'arène, et qu'il fût cependant possible d'y 
élever, au moyen d'un plancher, une scène pour 
la représentation des drames *. La description 
des théâtres de Lillebonne, de Drévant, de Ya- 
lognes, faite par M. de Caumont, présente les 
changements introduits dans l'architecture de 
ces édifices. L'h'émicycle , au lieu d'être sévère- 
ment une demi- circonférence, s'y développe et 
présente dans son centre une arène qui occupe 

(Echelle de 2 millimètres pour 5 mètres) 

* Cours d'Antiq. monum. IIÎ* part. Ère gallo-rom., 

pag. 430 et suiv. ^^us remarquerez les cinq rangs de gradins 

* Voyez, id., p, 448. disposés en hémicycle, occupant les trois quarts 
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de la circonférence. Il ne reste de ces gradins que tervalle formait autant de galeries. L'économie 

les murs concentriques qui servaient {Mrohable- des matériaux est probablement le motif de cette 

ment à recevoir de larges pierres horizontales disposition. 

ou de petites voûtes à plein cintre, destinées à Quand à la scène C, aux portes et à la façade 

soutenir les rangs des sièges placés en amphi- EE du monument, le tracé que je donne n'est 

théâtre. La plus grande largeur de l'hémicycle que conjectural. Cependant il emprunte quelque 

est de 67"*. En déduisant de chaque côté 10" 43*^ valeur de la similitude de ce qui reste de ce 

occupés par les gradins, il reste pour le centre A, théâtre avec les théâtres déjà connus, 

c'est-à-dire pour l'orchestre, un diamètre de LapartieDduplanestoccupée par une grande 

46* 14*. route et une carrière. Il ne reste du monument 

Le premier mur, à Textérieur, destiné à sou- antique que la partie teintée en noir sur le plan : 

tenir les gradins a 0* 98*^ d'épaisseur ; les quatre tout le reste a été détruit, 

autres n'ont que 0" 70*. L'intérieur entre cha- LA VILLE D'OLIPE. Au-dessus du pont a»- 

que mur varie de 1" 52« à 1" 68^ tique de Basseaux, sur la rive gauche de la Cha- 

Un petit fragment de mur extérieur, éparçné rente, un terrain assez vaste est couvert de débris 
au point B, montre encore l'appareil de cette de l'époque gallo-romaine. II est aisé de recon- 
construction. Cet appareil est formé de petits naître l'emplacement de plusieurs maisons dis- 
carrés longs de 0" 7« de hauteur constante, sur posées sur les deux côtés d'une rue qui n'arah 
6"* 20* de longueur moyenne, noyés dans un guère que 3" de largeur. Ces ruines ont été 
bon ciment qui n'a pas cependant la dureté que conservées par les bois dont elles étaient cou*- 
f ai remarquée dans beaucoup d'autres édifices vertesetquifoisaientpartiedelaGrandeGareoiie. 
romains. J'ai trouvé sur le terrain quelques frag- La tradition du pays a conservé, à ce lieu le 
ments de tuiles à rebords. nom de ville d'Olipe. On peut encore mesurer le 

Aux théâtres antiques de Lyon et d'Avran- développement de quelques maisons. Les chttm- 

ches, il ne reste plus de vestiges de la scène. Il bres sont très^petites. M. de Caumônt a fiait la 

en est dé même dans celui-ci. Elle était plus même remarque dans toutes les villas gallo^ 

facile à démolir en raison de la moindre épais- romaines qu'il a explorées. Beaucoup de tuiles 

seur des murailles ; peut-être aussi la plus grande à rebords, des blocs de pierre où se trouvent des 

valeur des matériaux a tenté la cupidité. On a dû entailles à queue d'aronde destinées à recevoir 

négliger le massif qui sou tenait les gradins ^ des clavaux, sont les seuls objets dignes et 

Il y a toutefois cette différence entre ce théâ- quelque attention parmi ces mines, 
tre et les autres dont on a là description , qu'ici LE CHATELARD. Sur la voie rranaîne d'An* 
les gradina n'étaient pas supportés par un massif, goulème à L'imoges ^, dans le territoire de Mi- 
mais par cinq murailles concentriques dont Fin- droites, à peu de distance du Mas, sur un des 

points les plus élevés de k chaîne de colliiles qui 

* JehasafcfcrallcluDesupposUiûiu à laquelle je n*atta- occupe en grande partie le canton de MoBtettH 

.cbe pas du reste beaucoup dMroportance. C'est qu'il pour- beuf, on trouve les vestiges d'une constnictkm 

rait se faire que les théâtres des petites villes des Gaules domaine qu'on appelle le Cbàtelard. C^ôtait pro- 

";~lf ^ttTT ''"^ ?''*"' "l^^r'f '"'''' b*blement une vigie : elle était d^autarft mîeni 

et que lascènefùlélevée» comme dans nos théâtres forains, . ^ , ^ _ , . 

selon les occurrences et les exigences des pièces. Je m^x- P'^^^ ^"^^ ^^ ^^^^ hauteur, l'œil s'étfind SUr 
ifi^NnÉs par là qn^on n'aH pr«s()ae laoaiB trouvé d» ves- 

litw4ateS€èQadafifil0BnMaesde oostMUr^aati^ittts. ' Voy. plus haut, pag. i68. 
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un immense horizon. Le ciment de ce petit édi- Vigier de la Pile, après avoir cité Topinionde 

fice, qui s'élève seulement de quelques centime- Corlieu, ajoute : « Il semblerait naturel d'en juger 

très au-dessus du sol, est d'une telle dureté que par l'étymologie du terme latin Fanum et de 

le propriétaire du champ, fort peu soucieux de croire que c'était un autel dédié au dieu Faune 

ce vieux mur qui gêne son labour, s'est lassé où à quelque divinité païenne \ » 

dans ses efforts pour le détruire. Il est inutile de discuter les conjectures de 

C'est un carré long formant deux pièces d'une Corlieu et de Vigier sur la nature de ce monu- 
inégale grandeur. ment; elles ne sauraient être admises. Il cet bien 
Longueur totale 8" 60« plus probable que le Fa, appelé Fan dans plu- 
Largeur B 60 sieurs chartes, est un tombeau. C'est l'opinion 
Épaisseur du mur 64 . que les savants ont ajourd'hui, en général, de ces 

La plus petite pièce, de 1°* 50« de lai^ueur, édifices presque toujours terminés dans le haut 

n'était sans doute qu'un corridor. par des constructions pyramidales. 

LE FA. Je parlerai de la seigneurie du Fa 
dans l'Histoire des villes, abbayes et fiefs de TAn- 
goumois. La tour principale de ce manoir s'éle- 
vait sur un monument romain d'une belle con- 
struction. Corlieu l'avait décrit de la sorte, dans 
son Recueil : 

« De mesme sorte de massonnerie est faite une 
masse de pierre à deux lieues de la ville sur le 

bord de la Charente, au lieu appelé Fa, et en Le Fa est un carré long de 10" tO* de longueur 

latin Fanum. Cette masse est carrée oblongue de sur 7" de largeur. Lorsque je le visitai, il y a 

quelques vingt pieds de largeur et trente pieds deux ans, on avait démoli plusieurs assises du 

de longueur, haute de vingt pieds, là eslcvée côté de l'ouest. On parvenait au sommet par les 

(comme ilest à présumer)par les soldats romains, décombres, mais la partie de l'est n'était pas 

tenans garnison en ce païs, au temps de lacon- encore attaquée. Elle avait 5'" 80*^ de hauteur. 

qveste des Gaules, pour mémoire de leur nom , L'édifice est un massif dont l'extérieur est formé 

car à autre chose ne servoit-elle pas. Aussi estoit- par un revêtement de grand appareil et Tinté- 

ce leur coustume de laisser tels monuments pour rieur par un blocage noyé dans le ciment. A 

souvenance es lieux où ils faisoient séjour : dont l'angle nord est, on a pratiqué une petite loge 

il se trouve foison par la Gaule, et de bien grandes dans le massif, à l'aide d'instruments. 

▼illes quelques fois par eux basties à cette fin ; si Le revêtement en grand ap[>areil se compose 

du tout nous ne voulons dire que ce fust en signe de blocs dont la hauteur est de 0" 46* à 1" 70«. 

ée quelque victoire par eux gaignée au mesme Hs sont scellés les uns aux autres avec le plus 

lieu : de laquelle masse (appelée par les Lathis grand soin, au-dessus par un claveau à queue 

moles) reste encore la plus grande part pour le d'aronde qui s'engrène dans les deux blocs A, ef 

îûurd'huL II est vray que les seigneurs du lieu, au-dessous par un crochet qui entre dans une 

qui portent le luxn de SaÎDcte-Hermine , ont mortaise faite à chaque bloc. La figure B donne 

basty une tour par le dessus, et c'est une des kt coupe de deux assises scellées en dessus et en 

plus grandes antiquités qui se voie au païs.»» ^ » dessous. 

* Recueil en forme d*Hist., page 5, réîmp. de 1846. ^ Vigier, Rist. de TAngoumois, page i S2. 
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La décoration du monument se compose de 
quatre pilastres sur les deux plus grandes faces^ 
et de trois sur les deux plus petites. 

Ces pilastres, qui ont 0"* 5*^ de saillie et 0" 49^ 
de largeur, rencontrent à 5" de hauteur une 
corniche composée de membres peu saillants 
totalement mutilés, au-dessus de laquelle ils con- 
tinuent de s'élever; ce qui prouve que le monu- 
ment avait encore plus de hauteur. Les pilastres 
ont leur base saillante; mais les angles et les 
moulures sont tellement rongés par le temps, 
qu'il est difficile d'en donner un dessin assez 
exact pour qu'on indique avec quelque certitude 
l'ordre auquel appartient le monument. 

Les autres monuments de ce genre que pos- 
sède la Sainlonge sont terminés par des pyra- 
mides. Il est tout naturel de supposer qu'il en 
était de même de celui-ci. Je n'ai pas aperçu en 
le visitant les moindres traces d'inscription. Peut- 
être en découvrirait-on du côté où il est caché 
par les décombres. 

Lorsque j'ai voulu me rendre compte de 
quelle matière étaient faits les claveaux à queue 
d'aronde et les crochets qui scellaient les blocs, 
je me suis d'abord assuré d'une assise qui fût dans 
l'état de sa première construction. J'ai trouvé 
l'entaille destinée au claveau pleine d'une pous- 
sière de couleur brun foncé excessivement fine, 
résultat évident de la décomposition du claveau 
qu'on avait employé. Celte poussière était-elle 
le produit de la décomposition d'un bois ou de 
l'oxydation d'un métal? Malgré des faits nom- 
breux qui nous montrent des barres de fer en- 
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core intactes, tirées des fouilles de monuments 
de la même époque, par exemple à Chassenon, 
on ne peut expliquer cette poussière que par 
l'oxydation des crochets de fer. 

Si quelques assises de ce précieux monument 
subsistent encore, il serait bon qu'on cherchât à 
en garantir la conservation. C'est la ruine ro- 
maine assurément la plus imposante, par consé^ 
quent la plus digne d'intérêt de tout le pays. 

LES HUTTES. Une villa ou un ecoploraUn 
rium a dû exister dans ce lieu, où l'on découvre 
une assez grande quantité de tuiles à rebords. 
Les Huttes sont situées entre le village de Yesne 
et le l)ourg de Youlgézac, à peu de distance de 
la voie romaine de Périgueux à Saintes. Il ne 
reste aucune trace de cette construction, qui pa- 
raît correspondre à celle de la Berche, placée 
sur le coteau opposé et dans la même direction. 

LE MAINE-BRUN (Commune de Saint-Sa- 
turnin). C'était probablement une villa. Elle était 
à peu de distance de la voie antique de Saintes à 
Ângoulême. Il ne reste d'autres vestiges que des 
tuiles à rebords. 

LE MAINE-LARGE (Commune de Youlgézac). 
Des tuiles à rebords, trouvées sur la hauteur à 
peu de distance du Maine-Large, indiqueraient 
une villa. 

LES BOURELLES. A l'ouest de Chantillac, 
canton de Baigne, dans un bas-fond très-fertile 
appelé la Champagne ^ des Bourelles ou de Bou- 
relle, qui n'a pas moins de quatre kilomètres de 
diamètre, on découvre des débris assez considé- 
rables, et occupant une assez grande étendue, 
qui attestent l'existence d'une villa, peut-être 
même d'une petite ville romaine, comme la 
Terne et Chassenon. Des tuiles à rebords % des 

' On appelle vulgairement, dansTouest de rAngoumois, 
une Champagne, un terrain cultivé formé de bonne terre 
végétale, placé en plaine entre des coUines, ou à mi-côte, 
et remarquable par sa fertilité. C^est un souvenir, dans le 
langage importé par la conquête, de cette Campanie dont 
les délices ont passé en proverbe. 

• Ces tuiles ont 45* sur 35. 
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médailles, des urnes funéraires, recueillies datis de la Société archéologique et historique de la 
un lieu qui a paru un cimetière antique, donne- Charente, ont déblayé quelques-unes de ces 
raient beaucoup de probabilité à cette dernière chambres souterraines, 
hypothèse. Elles sont taillées dans un roc calcaire assez 

Les médailles se trouvent par centaines dans dur. On y descend par un puits A, ouvert à 
la plaine des Bourelles. Parmi elles on a remar- l'ouest, 
que des Claude, des Trajan, des Vespasien en 
or et d'une belle conservation. Les médailles 
étaient en plus grand nombre à peu de distance 
d'une très-belle fontaine, dont le lavoir est en- 
core, dit-on, pavé à l'antique. Des traces évi- 
dentes d'incendie attestent que cette ville a subi 
le même traitement que les autres, lors de l'in- 
vasion des Barbares. 

La voie romaine de Saintes à Centras passait 
dans ce lieu. On en reconnaît encore les ves- 
tiges. (Voyez plus haut, page 167.) 

LES CAVES DU CHATEAU (dans la Grande 
Garenne, entre Thoirac etBasseaux). Une partie 
de cet ancien castellum a été récemment défri- 
chée. L'immense quantité de tuiles à rebords qui 
encombrent le sol ne laisse pas le moindre 




On se trouve aussitôt dans une salle allongée, 
irrégulière, de 8" 82' de plus grande longueur^ 



doute sur l'existence d'une bourgade gallo-ro- et de 2"* 33' de largeur. La voûte se trouve sou- 

maine. Le terrain où s'élevaient les construc- tenue par un pilier D, taillé dans le roc, de 1°^ 

lions peut occuper environ 260" carrés. Mais 35« de circonférence sur 2" 76*^ de hauteur. Une 

au-dessus de cet emplacement, des nivellements croix assez mal dessinée se trouve gravée sur ce 

considérables, sur une longueur de plus de 300", pilier. Comme elle pourrait être le travail de 

indiqueraient un ancien palais ou villa, que dé- quelque pauvre esclave chrétien, toute grossière 

signe du reste ce nom de Caves du Château. qu'elle est, elle mérite d'être mentionnée. 

Dans l'emplacement de la bourgade antique A côté du pilier central est un trou B, enferme 

non encore défriché, on reconnaît très-bien de cloche, destiné à recevoir des grains, et 

quinze à seize petites chambres qui n'ont pas creusé dans le roc vif. On soupçonne dans le 

au-delà de 4 à 5"^ de longueur sur une largeur recoin C un autre trou semblable au premier, 

proportionnée. Un four entièrement bâti de Deux salles sont jointes à celle-ci. On pénètre 

tuiles à rebords se voit à peu de distance. Il est facilement dans l'une E, dont la voûte est en 

probable qu'il a été construit, à une époque plafond, et dans laquelle le jour tombait par un 

moins reculée, avec les débris des toits de la petit soupirail F. On ne pénètre dans la seconde 

bourgade. G, que par un trou très-étroit. Celle-ci est beau- 

LES PENDANTS. Les silos des Pendants, coup plus régulière que les autres. Elle a 5°* de 

près de Vouzan, furent indiqués par un éboule- longueur sur l*" 84^ de largeur. On y pénétrait 

ment de terrain au milieu d'un champ en labour, par un puits de 1°" IS' de diamètre, qui a de 

Des fouilles faites avec intelligence, parles soins hauteur jusqu'au sol 4". Cette chambre, toute 
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taillée dans le roc, a 2™ de hauteur. Son sol ren- eu de données assez précises pour la classer 

ferme trois trous semblables à celui de la pre- parmi les autres voies antiques. 

mière salle. Ils ont de profondeur 1"» 75% MONTEMBEUF. Ce bourg est bâti sur un tuf 

Leur diamètre est : rougeâtre excessivement tendre, qui forme au- 

Au fond, 1" 17^ dessus de la terre végétale une couche d'une 

Bans le centre, 1 30 grande épaisseur. Ce tuf, si facile à couper, offire 

A l'orifice, 45 cependant assez de résistance pour que des 

On remarque quatre rainures de 5' de profon- chambres souterraines, creusées en vo4te, ne 

deur dans la paroi verticale du rocher, et qui se redoutent rien des éboulements. Cette disposi- 

correspondent. Elles paraîtrai^t avoir reçu des tion de terrain a permis aux habitants de se 

cloisons en planches, destinées à séparer les creuser, à des époques difficiles à préciser, une 

diverses espèces de céréales renfermées dans ces ville souterraine propre à leur servir de refuge 

silos. en cas d'invasion, ou à mettre leurs vivres à 

MARTEAU. Un tombeau antique a été em- l'abri du pillage en temps de guerre, 

ployé avec d'autres matériaux dans une construc- L'étendue de ces silos est considérable. Il 

tion moderne. Il avait été trouvé à Marteau, paraît que, malgré les innombrables détours de 

commune de Saint-Saturnin. Je ne puis que le cette ingénieuse cité, les diverses cellules vien- 

mentionner. nent aboutir, comme à un centre, à un corridor 

MERPINS. J'ai cité, page 164, un document couvert de pierres placées h(wriz(Mitalement. 

de l'année 1421, qui distingue très-bien du Du reste, il y a beaucoup d'analogie entre ces 

chastel de Merpins, construction du moyen-âge, silos et ceux des Pendants. Us sont construits 

la vieille ville de Merpins appelée le Barn/y con- sur le même système. 

tenant « trois journels (un hectare) de terre ou Voici la description de ceux que j'ai visités : 

environ avec certains mazuraus franz et en On y pénètre, à l'ouest du bourg, par un trou 

ruine » . assez étroit, résultant d'un éboulement qui eut 

Cette ville était défendue de trois côtés par lieu lors de la confection de la route de Montem- 
Fescarpement du terrain, et, à l'est, par le camp beuf à Chasseneuil. On est alors dans une 
dont nous avons parlé, et qui lui était contigu. chambre de 4" de longueur sur 1* ^0'' de lar- 
Beaucoup de tuiles à rebords, des couches de geur. Au niveau du sol, un trou rond, de 0" 75« 
terrains superposées et mêlées de fragments de de diamètre, conduit à la bifurcation de deux 
brique et de poterie, indiquent l'époque gallo- corridors. L'un mène, par un trou du même 
romaine; mais il ne reste pas d'autres vestiges, diamètre que le premier, à une salle de 6" 60* 
L'église de Merpins est assise sur cet emplace- de longueur sur 1" 70' de largeur ; l'autre com- 
ment, munique à une salle de 8"* de longueur sur 1* 

Une vieille tradition, que nous mentionnerons 32*^ de l'argeur. 

en parlant du château féodal de Merpins, veut Ces salles communiquent à d'autres par ces 

qu^il ait été bâti par César. trous creusés au niveau du sol. Elles ont peu 

MONS. On trouve fréquemment autour de d'élévation. Leur hauteur moyenne est de 2"" 

Mons des tuiles à rebords. J'ai cru reconnaître 30^. On remarque dans plusieurs endroits des 

les traces d'une voie romaine qui aurait traversé trous percés horizontalement pour recevoir des 

ce territoire, et se serait dirigée de Manies vers solives destinées sans doute à se barricader dans 

la Terne, Ambérac et Anville; mais je n'ai pas chaque salle. Il est certain que ces tanières 
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humaines sont disposées de telle sorte qu'elles 
peuvent braver toute attaque. Qui oserait se 
hasarder dans ces labyrinthes ténébreux, où l'on 
ne passe d'une chambre à l'autre que par un 
trou étroit de 0» 75^ î 

ORGEDEUIL. Dans le bourg on trouve les ves- 
tiges d'une muraille romaine en très-petit appa- 
reil, noyé dans un fort ciment. Orgedeuil est un 
lieu très-ancien, qui devint un archiprêtré. On 
vient d'y découvrir des fragments de mosaïque. 

PETIGNAC. On a découvert, près de Peti- 
gnac, un tombeau en béton, dont on a fait une 
auge. Je n'en ai pas les dimensions. 

SARRUM. La mansion de Sarrum, indiquée 
par la table Théodosienne entre Périgueux et 
Saintes (Voy. plus haut, pag. 161, 162), ne 
peut guère se rapporter qu'à Charment ; à moins 
que par une transposition, comme il y en a 
beaucoup dans cette table, le géc^raphe n'ait 
pris le nom de Sers * ou celui de Charras, pla- 
cés sur une autre voie, pour celui de cette 
mansion. 

SERMANIGOMAGUS. La découverte d'une 
chaussée antique, auprès des ruines de la villa 
Bellicour, fixe définitivement Sermanicomagm à 
Charmé. 

SERS. Au bas du hameau appelé Jean de 
Sers, et sur les confins des communes de Sers et 
de Bouex, dans une vallée appelée la Prise de 
Vars, se trouvent au niveau du sol les fondations 
d'une construction romaine. 

C'est un vaste hémicycle de 30" de diamètre, 
dont les côtés se prolongent en deux murs pa- 
rallèles, dont l'un a encore de longueur 20", et 
l'autre 16". Il est impossible de dire à quel 
usage cet édifice était destiné. Les dimensions 

* Je ne dois pas dissimuler que dans le nom latin de Sers, 
il n*y a rien qui se rapporte à Sarrum. Dans les Chartes 
(Uom. et dénomb. de Tév. d^Angoulème, sous Antoine 
d*Estaing, Arch. char., liasse 208), il est souvent fait 
mention de Sers, mais toujours avec le nom Sertis qui n*a 
aucun des éléments étymologiques de Sarrum. 



de l'hémicycle feraient soupçonner que c'était 
une basilique. Il a du moins le plan qu'on in- 
dique à ce genre de construction. 

A 30" de cette ruine et au nord, on en trouve 
une autre de forme parfaitement ronde. C'est la 
base d'une tour de 15" de diamètre. Les frag- 
ments du pavé de ces deux édifices sont formés 
d'un béton composé de ciment et de morceaux 
de brique entièrement semblable à celui que 
j'ai remarqué dans les autres monuments de la 
même époque. Les murs ont 1" 50' d'épaisseur. 
Des fragments de marbre, des médailles, des 
tombeaux ont été découverts à diverses épo- 
ques. A des distances plus ou moins rappro- 
chées, on voit les fondements de constructions 
moins impoi*tantes; elles sont en appareil de 
pierre de taille, pendant que la ruine que nous 
avons décrite est en petits moellons noyés dans le 
ciment*. 

SAINT-LAURENT DE CÉRIS. De petites 
urnes en poterie se trouvent fréquemment dans 
le cimetière de Saint-Laurent de Céris : ce qui 
prouve que ce lieu fut autrefois un centre de 
population. Malgré mes recherches, je n'ai pas 
pu découvrir de traces d'aucune construction 
romaine ; mais une voie que j'ai décrite plus 
haut (pag. 166) passe à peu de distance du 
bourg. 

THOUERAT et mieux Thoirac*, était une 
villa considérable. Une partie de ses ruines, for- 
mée de débris noircis par l'incendie, a été mise 
à nu lorsqu'on fouilla les sables nécessaires à la 
construction de la poudrerie royale. On peut, 
sur une assez grande étendue, en suivre les fon- 
dations, construites en petit appareil. On re- 
marque très-bien le pavé des chambres, fait en 
béton, et des peintures formant pHnthe à la nais- 

* Je dois rindication de ces ruines à M. Boucheron- 
Ségifio, notaire à Sers, qui a exploré les lieux avec beau- 
coup de soin, et a eu l'obligeance de m*envoyer le résultat 
de ses rechercbes. 

* Enquête du 26 mars 1460. Arch. char., liasse 207. 

26 
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sauce des murailles. Un coDduit, aujourd'hui 
obstrué, recevait les eaux des cours, et les dé- 
versait dans la Charente. Il est fortement cimenté 
et en pelit appareil. Il a 0"* 60' à la base.; il a 
beaucoup plus de largeur dans le haut. A l'ori- 
fice, où je Tai mesuré, A a 0°* 60*^ de hauteur 
verticale. 

Des médailles ont été trouvées sur le terrain 
des constructions antiques. J'en ai vu une en or, 
représentant d'un côté Dioclétien, et, de Tautre, 
Jupiter armé de la foudre. 

VARS. Gabriel de la Charlonye, dans ses an- 
notations sur Corlieu, décrit ainsi un tombeau 
découvert à Vars : « A propos des antiquités 
d'Angoulesme, j'adjousteray une chose digne de 
remarque, qui a esté obmise par l'autheur, c'est 
une autre sépulture ancienne, qui fut trouvée en 
la terre de Vars, à trois lieues d'Angoulesme, 
l'an mil cinq cens quarante et ung, ou scelon 
aucuns^ quarante deux. Ung coflre de plomb y 
estoit enclos avec son couvercle, qui s'emboitoit 
de telle façon que le bord d'iceluy descendoit 
deux ou trois doigts tout au tour, estant ceint ou- 
tre ce de quatre bandes de fer de trois doigts de 
largeur et trois d'espesseur. Comme on eutfaict 
ouverture de ce coffre, on y treuva ung grand 
corps estendu tout entier, qui avoit à la pois- 
trine, au lieu le plus près du cœur, une lame 
d'or escrite en caractère^grecz d'un tel ordre et 
disposition : 

A E H I o r Û 

û r I H £ A 

E H 1 r û A 

r o I H E A 

H £0 ï û A E 

1 HE A «Û H 

1 O r Q A E H 

L'on .tient qu'Ant. d'Estaiqg, évesque d'An- 
goulesme, qui estoît parvesu à celle 4ignilé par 
la aoniDattoB de FrmçoÎB h', à la sifscHalion et 
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prière de Loyse de Savoye, se mère, luy fit pré- 
sent de cette lame après l'avoir gardée quelque 
temps en son thrésor. Plusieurs beaux esprits de 
la France se sont estudiés, par une curieuse re- 
cherche, de tirer l' interprétation de ces lettres, 
mais, en vain, le tout estant si confus et per- 
verti qu'il faudroit ung Œdipe pour eu devi- 
ner le sens, ou quelque Alexandre pour couper 
ce nœu plus que gordien ^. j» 

J'ai mentionné à la page 172 un tombeau an- 
tique mutilé et jeté dans une maçonnerie. 
M. Eusèbe Castaigne vient de m'en communi- 
quer le dessin* 




La légende parait être : qvinto nuo qvintvs 

DOCIVS POSVIT. 

« L'existence de ce tombeau à Angouîéme, 
dans un pays voisin des Santons ou qui même en 
a fait partie, donnerait de la force à cette conjec- 
ture qui attribue aux Santons la monnaie connue 
avec celte inscription : q doci sant. ( Voir Anti- 
quités de Saintes^ par M. Chaudruc de Crazannes, 
Paris, 1820, in-4% page 116). » Note de M. Cas- 
taigne. 

^ C(xâ. anoot., édU. de 1846, m^\ p. ^. 

La Charlonye assure que le récit de cette découverte ast 
tiré d'Élie Vinet, ce qui confirme que ce dernier est Fauteur 
des Discours non plus méltmcoliqucs que divers qui appoT' 
tiennent ànUre Franoê. L*feteire de la déeon^rte eu lom- 
l^eau de Vars s'y trowe dans tousaûs délais. U^enririe 
môme que Vinet en parle comme d*une découverte dont 

nul n*avait parlé avant lui. « Auquel païs (Ângonmois) 

je vous prie que je vous conte ce qui s*est naguères trouvé, 
chose qui mérite en mon advis être publiée et communiquée 
entre ceus qui admirent les choses antiques, n Disc, mm 
plus mèlancol. que dïr. Poitiers, 1556, p. 90. 
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ARTICLE IU« 

Monuments de l'époque du Moyen-Age et de la Renaissance. 



Maintenant nous allons nons trouver en foce 
des monuments qui ont couvert avec profusion 
le soi de TËurope, durant la longue période 
du Moyen-Age, c'est-à-dire depuis le V' siècle 
jusqu'au commencement du XYI% et pendant la 
Reiiaissanoe, c'est-à-dire jusqu'au XVH* siècle. 

Ils se classent naturellement en constructions 
militaires, religieuses et civiles. 

SI. 

AiAiteùtwt9 mââUfire. 

Première époque.— Style roman. (DulX* siècle au commencement duXIII«.) 

Deuxième époque. — Style ogiraL (Du Xni« siècle au XV1«.) 

Troisième époque. -^ Styk rtnaiMUice (XV!* aièele.) 

Lapremière période, de quatre aiècles,est Fâge 
où la féodalité est dans sa force. L'architecture dut 
recevoir l'empreinte sévère des mœurs de l'épo- 
que, et du principe social qui y domine. « Le 
diâteau féodal, situé d'ordinaire sur le sommet 
nu de rochers presque inaccessibles, ressemble 
à l'aire de l'aigle. Son aspect sombre, ses tours 
massives, percées d'ouvertures étroîtps, ses cré- 
neaux pareils à d'énormes dents, éveillent le sen- 
timent d'un pouvoir redoutable, d'une domina- 
tion farouche et mêlée toutefois de je ne sais 
quelle fierté rude et noble ^. » Ce point de vue 
sous lequel un des plus beaux génies du siècle 
considère l'architecture féodale, qui est vrai par 
rapport à l'art, a pourtant besoin d'être modifié. 
Ce n'est pas pour la domination, mais pour la 
défense, que les châteaux de la féodalité ont été 
bâtis au flanc des collines et sur le pic des ro- 
chers. Avant d^être redoutables ils furent protec- 
teurs. Mais les siècles ont marché, et le temps 
rend oublieux. Bien des fois les populations ef- 
frayées ont passé silencieusement au fond des 

vallées recouvertes de l'ombre gigantesque des 
* M. Lamennais, Esquisse d'une Philos., t. m, p. 184. 



vieilles tours, sans songerqne ces murailles cré- 
nelées avaient été pendant des siècles les acro- 
poles protectrices de leurs pères et avaient abrité, 
pêle-mêle, hommes et troupeaux, à l'heure ter- 
rible des invasions^ 

Placé sur les marches du Midi et du Nord, 
l'Angoumoîs a été le champ de bataille où les 
races antipathiques se sont rencontrées pour 
conquérir ou pour se défendre. Tour-à-tour, 
Ângoulême et les petites forteresses du paya 
furent le boulevard de l'Aquitaine contre les 
hommes du Nord, ou protégèrent la France con- 
tre TAnglaîs, possesseur du midi. 

Telle .est la raison de ce grand nombre de 
constructions féodales dont notre pays est cour 
vert. Nous en retrouvons à cfaaque pas les débris 
silencieux échappés au temps on au fer de 
l'homme cupide. Toutefois, souvent l'œil curieux 
n'a pas même pour se fixer un seul bloc de 
pierre qui puisse indiquer vaguement un genre 
de travail. Une motte nue, entourée de sesdou^ 
ves â demi combléies, quelques morceaux de 
tuile ou d'ardoise, viennent seuls, aidés par rjiîs- 
toire, nous dire que là une tour, un manoir féo- 
dal se sont élevés. Le soufQe qui balaie les choses 
humaines a emporté toute celte poussière* 

Voici l'inventaire que nous laissons aux siècles 
à venir, pour qu'ils reconnaissent au moins lea 
traces de ces monuments dont le nom est tou- 
jours mêlé aux événements de l'histoire. 

CHATEAUX A DATE INCERTAINE 

DONT IL NB RB8TB QUI L^BHPLACBMETn* OU LA HOTTE TJODALB^. 



Chaumont. 


Le Château des Fées. 


Coyron. 


Louberl. 


Giiignebourg. 


Manterette. 


Jarnac, 


Meltria. 



Plusieurs châteaux ont entièrement disparu. 
Us ont été démolis à diverses époques, soitqu'ib 

< Beaucoup d^autres tours moins importantes, telles que Rho- 
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fussent tombés en ruine, soit qu'ils eussent in- 
spiré quelque crainte comme pouvant servir de 
retraite aux ennemis en temps de guerre. Nous 
mentionnons ici ceux dont aucun vestige ne peut 
rappeler ni la date ni le genre de construction. 

CHAUMONT. Tour placée sur un mamelon à quatre 
kilomètres, sud-est, de la Vallette. Elle a été entièrement 
détruite. 

COYRON, près de Bardenac. Ce château est aussi com- 
plètement rasé ; on n'en voit que remplacement. Il se 
compose de deux parties. La motte féodale, entourée d*un 
large fossé, est de forme oblongue, et a de diamètre à sa 
base 35" sur 23. Elle est séparée de la plate-forme du châ- 
teau par un fossé de 6" de diamètre. Cette plate-forme a 
41" de longueur sur 38 de largeur. Elle présente un ovale 
échancré par le haut. Les talus, à partir du fond du fossé, 
ont lO*" de hauteur, et les fossés 6^ de largeur. 

U ne reste pas une pierre sur ce terrain blanchâtre et nu, 
si profondément creusé par la main féodale. On voit seule- 
ment des débris de tuiles creuses et quelques petits mor- 
ceaux d'ardoise *. 

GUIGNEBOURG. Fief entre Montjean et Londigny. 
Quelques débris de murs sous des broussailles. C'était, au 
XVIP siècle, le patrimoine de la famille de Beauchamp, 
ancienne et bonne noblesse de l'Angoumois*. 

JARNAC. Un magnifique château a fait autrefois Tome- 
ment de la ville de Jarnac. L'emplacement qu'il occupait 
est aujourd'hui une place publique plantée d'arbres. Le 
seul débris qu'on ait conservé est une belle porte à arc sur- 
baissé, ornée de colonnes; encore ce débris est-il menacé 
chaque année d'une délib^tion des édiles de Jarnac, qui 
le condamnera à être démoli'. 

das, Brettes, Ghilliet, etc., ont complètement disparu du sol. 
Caasini les a relevées sur sa carte. 

« Fr. de la Rochefoucauld, seigneur de Barbezieux, vers la fia 
dû XV« siècle, était seigneur de Coirôn (Elle Vinet, antiq. de 
Saintes et Barbeneus). 

J'ai trouvé au XVIU« siècle, M^ Honorât Isoré, baron d'Her- 
vant, de Plaœmartin, en Poitou, et de la Châtellenie de Goyron. 

11 n*y a pas, dans le pays, souvenir de l'époque où ce château 
a été détruit. 

• Armor. ms. Clairambaud(Nobl. d'Angoumois). 

» Un château môme défiguré, comme ils le sont presque tou- 
jours quand notre main les habille à la moderne, va si bien à une 
ville, par sa masse imposante, ses tourelles aiguës, sa fière allure 
qui dit tout haut à ceux qui passent qu'une ville n'est pas née 
d'hier, que ce n'est pas un grand viUage dont les habitants soient 
sans aïeux dans l'histoire. 
' Les hommes qui, comme à Jarnac, n'ont pas voulu conserver 
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Le château était baigné d'un côté par la Charente ex 
entouré de douves toujours pleines. D'immenses jardins, 
des lies formées par le fleuve et couvertes de bosquets, un 

au moins une large et haute tour en souvenir du vieux castel 
qui abrita tant de fois leurs pères, ont commis (m. de ces crimes 
que les siècles ne leur pardonneront pas. Ils se sont déclarés en- 
fants de Barbares, dignes d'être nés dans ces misérables villes de 
bois que les Huns élevaient à la bâte dans leur incuroioii dévas- 
tatrice à travers le monde civilisé. 

Aussi, ai-je recueilli avec bonheur tout ce qui est, après un 
demi-siècle, une protestation solennelle contre le grossier vanda- 
lisme de ces hommes. Une génération intelligente a surgi après 
eux, et elle flétrit justement la pensée ignoble et forouche qui a 
été à tant de nos villes leur beau caractère. Honneur à qui pro- 
tège le passé! Je recevais, le 12 mars 1846, une lettre d'un des 
plus estimables négociants de Jarnac, qui sollicitait mon appui 
en ùveur d'un débris encore intéressant du château de Jarnac. 
me disait : « Vous avez sans doute remarqué, à l'entrée de notre 
petite ville, une porte ; c*était celle de l'ancien château, que le 
vandalisme révolutionnaire a détruit. Cette porte, je le reconnais, 
n'a rien de remarquable ; c'est simplement un tas de pierres, si 
l'on veut ; mais ce tas de pierres appartient aux siècles passés ; 
c'est un baliveau de la grande forêt qu'on a abattue, c'est un 
jalon sur la route de l'observateur, et j'y tiens pour cela seule- 
ment. Eh bien ! voilà six ans que je lutte au conseil municipal 
pour sa conservation. Il n'y a point de session sans que la pro- 
proposition de la démolir ne soit fkite, et, jusqu'à présent, la ma- 
jorité a été conservatrice. Mais je sens que la terre tremble, et à 
la session de février dernier, les démolisseurs avaient gagné des 
forces. Sur onze membres, six seulement ont été fidèles aux 
bonnes traditions. Ne pourriez-vous pas nous aidçr? la Société 
archéologique ne pourrait-elle pas prendre ce tas de pierres sous 
sa protection? etc. , etc. i> 

On devine ma réponse . elle fût triste. On a toujours assez de 
pouvoir pour faire le mal; il est plus difficile de protéger. Les 
administrations municipales, si enchaînées, si dépendantes, dé- 
pouillées par la force qui centralise, de toutes ces libertés de cité 
dont nos pères avaient droit de s'enorgueillir comme de libertés 
réelles, ont conservé le droit de démolir. Nul monument n'est à 
l'abri de leurs délibérations. Un corps-de-garde nécessaire h 
l'angle d'une place ne sera pas construit sans que le plan, le 
devis, ait été soumis à un examen sévère, à d'intermin^les for- 
malités. Mais pour aligner une rue, adoucir une pente, con- 
struire un pont, qu'il y ait à détruire le monument. le plus res* 
pectable pour les souvenirs de religion ou de pauie qu'il rappelle, 
la démolition aura lieu. On sait les luttes que le Gouvernement 
lui-même a eu à soutenir contre le consefl municipal de la ville 
d'Orléans. 

On a beaucoup démoli, on démolira beaucoup encore. L'ar- 
chéologie est une science pleine d'intérêt; conservatrice du passé, 
elle relie les temps écoulés aux âges modernes, elle rattache au 
sol illustré par les événements, aux pierres qui ont vu de grands 
hommes et de grands faits, la noble pensée du patriotisme, qui 
est un second amour filial ; mais elle n'a que d'inutiles prières 
conu-e la tendance des écrits ininteUigents qui trouvent laid tout 
ce qui est vieux, et inutile tout ce qui gêne. 
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parc magnifique, remplacé de nos jours par de vastes prai- 
ries, étaient Tembellissement de ce château, que vous trou- 
verez mentionné fréquemment dans les guerres religieuses 
dont ce pays a été le théâtre. 

LE CHATEAU DES FÉES. On a donné ce nom à des rui- 
nes qui se voient au levant de Saint-Cybardeaux, près du 
village des Bouchauds. Je n'ai trouvé aucune trace histo- 
rique de cet édifice, dont le nom seul indique l'ancienneté. 
Quelques fragments de murs, à la naissance du sol, ont 
i" 33* d'épaisseur; mais on ne peut rien préciser sur Tâge 
de cette ruine féodale. 

LOUBERT. Une très-ancienne tour que la tradition fait 
remonter aux Romains, mais qui vraisemblablement n'é- 
tait pas antérieure au moyen-âge, s'élevait au bord de la 
Charente, à peu de distance de l'église de Loubert, et dé- 
fendait un pont sur lequel on traversait cette rivière. Le 
pont a été détruit, à l'exception des piles, et la tour a com- 
plètement disparu. 11 reste seulement une très-belle motte 
féodale, qui a environ i 5 mètres à la surface. Les fossés 
creusés autour d'elle ont 2"* de largeur ^. 

BfANTERESSE. La baronnie de Manteresse appartenait 
dans les derniers temps aux seigneurs de Monlberon. 
Elle est située à peu de distance de Montberon. On ignore 
à quelle époque le château fut détruit^ M. Marvaud rap- 
porte une vieille tradition d'après laquelle deux frères, 
seigneurs de Manteresse, opprimaient le peuple des envi- 
rons et rançonnaient les passants; le peuple indigné 
courut aux armes, s'empara des tours féodales et les 
rasa^ 

La motte sur laquelle s'élevait le château indiquerait, 
par les ruines qu'elle conserve encore et par son diamètre, 
an édifice important. Je publierai dans l'histoire des villes 
et fiefs de l'Angoumois une sentence curieuse du juge de 
Manteresse, de 14i8. 

METRIG. Petite justice dans la paroisse de Ghasseneuil, 
relevant du Poitou et faisant partie d'une enclave en An- 
goumois, formée de Montembœuf, Yitrac, Suaux en partie 
et Métric. La tour ou le petit manoir de Métric s'élevait sur 
une motte artificielle, aujourd'hui cultivée et renfermée 
dans un jardin. Quelques-uns disent qu'une prison voûtée 
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est recouverte par cette motte. C'est le seul vestige de ce 
petit château. 

CHATEAUX 

DOKT LA DATE EST ASSIGNEE PAR L^HISTOIRE OC PAR 
LES CARACTERES ARCHEOLOGIQUES. 

10 Du IXe siècle an XUI«. 



Angoulême, le ChÂtelet. 

— le palais Taille-fer. 
Anione. 
Aysie. 
Berdeville. 

Bourg-Charente, en partie. 
Brilhac. 

Chabanais, en partie. 
Ctiâte^u-Regnaud . 
Confolens. 
Cressiec. 



La Chaise, en partie. 

La Roche-Chandry, en partie. 

La Rochefoucauld, en partie. 

Marcillac. 

Marthon. 

Merpins. 

Montignac. 

Rochéraud. 

Touvre. 

Villebois, en partie. 



1 Loubert était une cbÂtellenie qui portait au XVII* ^èc\e le 
titre de haronnie. En 1606, Fr« de Salignac, chev. seigneur de la 
Ifothe-Fénelon, était baron de Loubert. En 1698, Loubert appar- 
tenait au marquis de Fénelon, neveu de Tarchevêque de Cam- 
brai (Blém. de Tintend. de la génér. de Limoges). 

* c Ancien chasteau ou forteresse de Manteresse, situé dans la 
paroisse de Saint-Maurice (de Montberon), entièrement ruiné et 
détruit. » Acte du 6 avril 1773. (Arch. du Roy, carton q, lia.) 

> Étude historique sur TAngoumois, page 256. 



ANGOULÊME, LE CHATELET. Une étude attentive du 
Chàtelet d'Angoulême ne me permet pas de douter que 
cette forteresse ne soit de la fin du IX« siècle. Elle fut hâtie 
vers 886 par Aldoin I«% deuxième comte héréditaire d'An- 
goumois. Quoique les paroles de Corlieu ne s'appliquent 
pas spécialement au Chàtelet, elles ont cependant une 
valeur historique, parce que, de tous les autres comtes 
d'Angoulême, Aldoin est le seul qui soit mentionné comme 
ayant fait travailler à la reconstruction de la ville, après 
qu'elle eut été démantelée par les Normans : 

« Aldoin, fait comte d'Angolesme , voyant que sa ville 
qui autrefois avoit esté démantelée par Pépin, père de Char- 
lemagne, et naguère prinse et ruynée par les Normans, 
se print à la rebastir et relever les murailles d'icelle, tant 
que à l'aide des gents du païs, il parvint en peu de temps h 
ce qu'il désiroit, et la rendit si forte que ce fut deslors le 
propugnacle et seur refuge de tous les peuples de par- 
deça* » Or la forteresse, le castellum de la ville a dû occu- 
per la première pensée du comte lors de cette restauration. 

Ce qui reste du Chàtelet porte évidemment le caractère 
des constructions féodales les plus sévères. Corlieu le dé- 
crit tel qu'on le voyait au XVP siècle : « Ce qui s'y trouve 
de plus vieil et remarquable est le Chatellet qui sont trois 
grosses et hautes tours d'ancienne fabrique et de figures 
ronde, et unesexagone, et dedans celle-cy une autre ronde, 
lesquelles tours disposées en forme quadrangulaire et se 
flanquans l'une l'autre, font un donjon fort à merveille, 
deffendu du costé qui regarde la ville d'un profond fossé 
taillé en roc à fond de cuve, le tout de rechef renfermé d'une 
forte ceinture aussi fossoyée et flanquée. Cette tour à six 
pans est appelée communément la tour Preint ou Pregnant, 
comme si on vouloitdire qu'elle fust enceinte de l'autre 

> Recueil en forme d'histoire, page 14. 
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tour qui est dedans, et esioit autrefois l'espace entre ces 
deux tours, fait à estages, desquels oiî combattoit pour la 
deffense de la place, chose non moins belle à veoir que 
forte et industrieusement fàicte^ » Cette description est 
très-utile pour reconnaître le ^ieui. édifice au milieu ées 
constructions modernes qui lui ontôté tout son caractère 
féodal. Moins heureux que beaucoup d'autres villes telles 
que Niort, Pons, Angers, dont le castellum est encore de- 
bout, Angouléme ne peut montrer du sien que des tours 
rasées au tiers de leur hauteur et levant tristement leur 
tète privée des parapets à créneaux qui la ceignaient comme 
d'un diadème. 

^ Les quatre tours, réunies sans doute par un mur cré- 
nelé,) formaient une forteresse quadrangulaire que des 
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fossés profonds défendaient du côté de U ville. De plue ooe 
ceinture de courtines et de ba&tioos s'élevait au-delà da 
fossé et allait se coofoodre avec le remfarl de la ville qui» 
dans cet endroit, a beaucoup d'élévation. On peut recoa^ 
naître, au bas du rempart, le reste de quatre des bastioas 
de cette enceinte. La porte extérieure de la forteresse se 
trouvait en face de la rue qui descend à l'Doumeau, vis-&- 
vis de la tour la plus rapprochée du rempart L'on voit 
encore le passage souterrain qui conduisait de cette tour à 
la porte extérieure. Peut-être môme c'était le seul moyen 
de pénétrer du bas du rempart dans l'intérieur de lacita- 
delle. Tel était l'ensemble du Chàtelet. Donnons maintenant 
quelques détails. 



PLAN DU CHATELET d'aNGOULÊME. 




CV 




(écheUe de t millim. par mh re.) 



i^^Nous venons de dire]qu'il ne reste pins rien de l'enceinte 
extérieure du côté de la ville. En commençant à l'est, 
nous trouvons la tour, n^' 1 . Elle a été rasée et n'a plus 
qu'un étage. Lors de sa construction primitive, elle n'avait 
pas de voûtes à l'intérieur si ce n'était sans doute celle qui 
formait la plateforme. A une époque bien postérieure, on 

t Recueil en forme d'histoire, page 5. 



fit autrez-de-chausséo et au premier étage deux voûtes 
ogivées à six compartiments séparés par des nervures qm 
reposent sur des consoles. Le travail de ces voûtes et de 
ces nervures est grossier. On pratiqua en môme tempe une 
cheminée au rei-de-chaossée. Cette lettanratiaa est du 
XiV» siècle. 

La tour n* 2, au nord, se compose également dtin re« - 
de-chaussée et d'un étage. Le rez-de-chaussée est formé 
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par une belle voûte en coopote; Tétage n*est pas voûté. 
Ces deux tours Quêtaient éclairées que par des embrasures 
de 0"" 8^" de largeur sur 2"" debauteur. Ces eiubrasures 
si étroites» à travers des muraïUes d'une aussi 'grande 
^{aisseur, ne pouvaient pas servir à la défense. Aussi ue 
jirésentent-eUes à Toeil qu'une fente longitudinale qui ne 
ressemble en rien à ces meurtrières ingénieusement con- 
struites pour lancer en toute sécurité des traits sur les 
assaillants. 

La tour n"" 5, au sud, est semblable à celle du nord, et 
voûtée comme elle en coupole. On y a pratiqué plus tard 
ime cbeminée, on a fermé les meurtrières et ouvert des 
fenêtres carrées comme dans les autres tours. Plusieurs de 
ces ouvertures sont de date peu ancienne. 

La plus curieuse des tours du Cbàtelet est le n* 4, à 
Touest. C'est celle que Corlieu appelle la tour Frein ou 
Pregnant. Il prétend qu'elle est à six pans, mais c'est une 
* eiTeur; elle forme un trapèze ceignant aux deux tiers une 
tour circulaire. La tour est beaucoup plus ancienne que 
le reste de la construction, avec laquelle elle n'a aucune 
liaison d'appareil. Elle se compose d'un rez-de-cbaussée et 
de deux étages. Le rez-de-cbaussée a une voûta en coupole. 
Le premier étage n'est qu'un simple corridor transversal 
auquel est ajouté, à angle droit vers le milieu de ia tour, 
une petite alcôve de même largeur que le corridor ^ Le 
second étage est voûté en coupole. On remarquera la fenê- 
tre de cet étage : elle est en plein cintre ; elle a 1" 30'' de 
bauteur sur O"" 25"" de largeur. La c^ture en trapèse de 
cette tour a également une fenêtre en plein cintre au 
même étage, mais d'une plus grande largeur. On com- 
prend qu'on ait pratiqué ces fenêtres donnant dans Tinté- 
rieur du casteUum^ pendant qu'au debors, d'où Ton avait 
à redouter rescalade« on a fait des embrasures étroites. 

Les embrasures de la tour n* 3 et de la tour Prein dif- 
fèrent de celles des deux autres. Elles ont les nêmes di- 
mensions, mais elles sont entaillées aux deux tiers de leur 
hauteur de deux petites rainures es queue d'aronde, des- 
tinées à faciliter rémission des traits au dehors. Ce carac- 
tère archéologique indiqu^ait, pour la tour n® 3 du sud et 
la ceinture en trapèze, une époque moins ancienne que 
pour la tour n* 4, entourée aux deux tiers, et les deux 
autres tours n*» 1 et 2. 

Les tours sont construites en appareil moyea, de oakaire 
coquillîir dur^ 4tfy^é vulgaifemem fdmm de f oraàe. Elles 
sont d*une grande solidité ; leurs murs ont 4* d^épi^sseur. 

* Les condamnés à mûrtsont enchaînés dans cet enfenr^Mient, 
qui n*a pas même assez de loi^^ur pour Jeeevoir le lii oit ils 
reposent. 



La tour ronde de la tour Prein n*a que 5* d^épaisseur^ 
mais aussi elle a un moindre diaoè^e. 

ANGOULÊIIE, PALAIS TAILLE-FER. Ce palais se trou- 
vait au centre de la ville, dans un vaste emplacement oocopé 
plus tard yar le couvent des Tierceikettes. C'est le terrain 
situé en faoe de l'église Saint-André, compris entre la rue 
Taille-Fer, la place du Mûrier, la rue de Beaulieu, et celles 
des Trois-Noire-Darae etdu Soleil. Il fut construit, de980 à 
10S8, par Guillaume Taille-Fer II ^ Les comtes, jusqu'à 
cette époque, avaient fait leur habitation de la citadelle, 
bâtie par Akkun. Quand cessèrent les guerres sanglantes du 
X<* siècle, ils voulurent se donner un palais moins sombre, 
dont Tenceinte renfermât de vastes jardins. Telles mœurs, 
telles habitudes. L'âge chevaleresque remplaçait Tâge de 
la baiharie féodale. Commencé par Guillaume n, ce palais 
ne fut terminé que par ses successeurs. Le seul débris inté- 
ressant qu'on remarque dans la rue Taille-Fer, est un 
édifice * orné au nord, à son pignon, de deux fenêtres d'o- 
give romane. Ces deux fenêtres, décorées do colonnes en- 
gagées, surmontées d'une archivolte à étoiles, appartien- 
nent au style de transition de la seconde moitié du Xfl* 
siède. Vigter nous apprend que ce palais s'appelait leChd- 
teau'de laBeine^, Ysabel Thabita sans aucun doute depuis 
son arrivée d'Angleterre }usqu*à sa mort. Les terrains 
pour la construction du grand château d*Angoulême, ap- 
pelé alors le Château Neuf, ne furent achetés qu'en lf29. 
La comtesse reine mourut en 124%. Cet espaee de quime 
années, entrecoupé encore par la guerre funeste que Hu- 
g«es et Ysabel soutinrent contre saint Louis, est trop court 
pour que le château dont ils sont les fondateurs ait pu être 
habité par eux. 

Je Êtis aussi une remarque : 

Dans l'architecture militaire on suit une marche Inverse 
de rarcbttccture religieuse. Quand une aUmye se fende, 
ce qu'on bâtit avant tout, c'est l'église, et «dans l'égliee, 
Tabside, iesanctuarre ;cela s'explique, c'^st le besoin de la 
prière, de l'adoration, du sacrf floe. Quand on construit le 

1 (c Quant à ses édîHces, il fit foire en la ville un palais pour sa 
demeure, près Téglise Saint-André, duquel on voit encore quel- 
ques restes pour le jourdTiuy » (Recueil en forme d'hisloîre, pag. 17) . 

< Il sert aujourd'hui de dépôt aux nmiutes des anciens no- 
taires de TAngoumois. C*est faire un usage bien approprié de ce 
inenvnent; mais pouequtt, iâ y a peu d'aonées, pour allf^ner la 
nn, eBa-t-<m abattu la fieiçade? Qaand anrans^noi» Men appris 
qa*il tat qu'uaeioe fiaaw un angle phHét qm de renveraenin 
édifiée ^ui JPiéwsaa i^tûsloire, ei auquel «e nnunlie jualMMUt 
i'oqgoBil nattonalf 

* « On attrifaïae à finiUMme la oooaiructiwi da dbâteaa des 
TaiUe-Fer, aemœé ansulte de la ftotne^ » (Hittoiie de TAnfcm* 
mois par Vigier de la Mb, pige 19.) 
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château féodal, c*est Tenceinte avec ses murailles épaisses 
et ses bastions crénelés qu*on élève d'abord ; ensuite le 
donjon, et en dernier lieu la maison d'habitation propre- 
ment dite. Ysabel n*a donc pas pu habiter le nouveau 
château dont elle ût jeter les fondements. En nous ap- 
puyant de Tautorité grave de Vigier, nous pouvons dire 
que c'est le palais Taille-Fer, et non pas le. château placé 
au midi de la ville, auquel la tradition a conservé le nom de 
Château de la Reine, 

ANZONE. Le château d'Anzone, appelé aujourd'hui An- 
done^ est une des plus anciennes constructions de ce 
genre dont il soit fait mention dans nos annales. Gorlieu 
nous apprend qu'il fut démoli au commencement du 
X* siècle par Guillaume, qui porta le premier le nom de 
Taille-Fer : «... Et bastit le cbasteau de Montignac des 
pierres et matière du château d'Anzone qui estoit là près, 
lequel il ruyna*. » Les restes de ce château se trouvent 
au-dessous du château de La Barre, commune de Villejou- 
berl, à environ 4 kilomètres, nord-est, de Montignac Ce 
château était admirablement fort par sa seule position na- 
turelle. Il occupait le plateau d'une petite colline qui 
s'élève à une grande hauteur. Pour rendre ce monticule 
plus escarpé. Ton creusa de larges fossés à sa base, et l'on 
porta les terres sur la plate-forme. L'enceinte, à peu près 
circulaire, peut avoir iOO mètres de diamètre; du fond 
des fossés au niveau de la plate-forme, il y a plus de 
20 mètres de hauteur. Les murailles de l'enceinte étaient 
construites, non pas du calcaire compacte du pays, mais 
de la pierre d'agrégation siliceuse, qu'on appelle grisan, 
inattaquable au feu et â la gelée. 

Un bois de haute futaie couvre aujourd'hui ce monticule 
majestueux, au pied duquel se trouve une abondante fon- 
taine. I^ travail de la main de l'homme a presque disparu, 
la nature est restée la môme. Le chêne, ami de cette 
terre fertile, est revenu germer sur les mines et montrer 
ses colonnes séculaires, à la place des épaisses murailles 
du premier âge de la féodalité. 

Le glacis de la contrescarpe est sillonné, du côté du 
midi, de plusieurs buttes de terrain allongées, présentant 
de larges remparts de terre espacés régulièrement et rayon- 
nant autour des fossés. Je n'ai pu en expliquer ni l'ori- 
gine ni le but. 

1 Dans le cartulaire de Saint-Amand de Boexe, il est fait men- 
tion d'Anzone laAdemarusCigoniarum.,, do Sancto Amantio,,, 
unam bcrdariam in Anzona... rt (CartuL S. Amant. Bux, 36.) 
Dans une baillette du 4 janvier 1448, il est appelé <t le château 
d'Ozonne » {CartuL id.), et dans un acte du 81 octobre 1603, je 
trouve a Jean Horric, escuyer, seigneur de la Barre et de la Mothe 
d'Andone, par* de Yillejoubert » (Arch. char., liasse 41). 
« Recueil en forme d'histoire, page 17. 



AYSŒ. Le Château d^Aysie est sur une éminence au. 
dessus de la Charente. Il est entouré de douves du côté où 
le terrain n'est pas escarpé. Il n'en reste qu'un mur de - 
S^ de hauteur, en petits moellons noyés dans le ciment. 
Il doit remonter aux premiers temps de l'époque féodale *. 

BERDEVILLE. « J'ai veu par la charte de la fondation 
de l'église de Chasteauneuf-sur-Gharente, que ancienne- 
ment le lieu de Chasteauneuf n'estoit qu'un petit bourg 
appelé Berdeville, où y avoit un vieux chasteau qui par 
accident fut bruslé en l'an mil quatre vingt et un, et d'au- 
tant que ce chasteau fut rebasti â neuf, le lieu perdit son 
premier nom et fut deslors appelé Chasteauneuf. » C'est 
leseul renseignement que nous ayons sur ce château féodal. 

Il reste encore quelques débris du diâteau reconstruit en 
1081 : la base d'une tour avec ses caveaux voûtés, et le 
mur extérieur de l'abside de la chapelle, qu'on distingue 
facilement à ses pilastres. Ce second château fut démoli â 
une époque reculée dont la tradition locale n'a conservé 
aucun souvenir. Une troisième construction, probablement 
de la fin du XYI* siècle ou du commencement du XYII*, 
s'éleva avec luxe, à en juger par les fragments que j'ai vus 
dans des démolitions ; mais ce dernier travail n'a pas eu 
lui-môme de durée. 

De beaux souvenirs historiques se rattachent à Château- 
neuf. Cette grande seigneurie fut longtemps l'apanage 
d'une branche des Lesignans, comtes d'Angoulème. Dans 
les guerres anglaises, il offrit une grande résistance aux 
armes du duc de Berry, frère de Charles Y. « Les ardiers 
d'Angleterre, ditFroissard, qui tiennent le chastel, aspres- 
ment combattent et ne demandent merci qu'après plusieurs 
assaults, moult grants et périlleux. » Ce siège, selon 
Corlieu, avait duré plus de quatre ans, et le roi lui- 
même y fut présent. Le château fut pris sur les Anglais 
en 1386». 

BRILHAC. Selon la notice de M. M. de Yerdilhac \ le 
château appelé la tour de Brilhac était bâti en gros quar- 
tiers de pierre liés par un ciment qui avait une grande 
dureté. Je pense toutefois que c'est une erreur de lui sup- 
poser une origine romaine. Brilhac bâti en appareil moyen 
de granit à gros grain, comme le château de Confolens 

1 a Haut et puissant seigneur Henry de Vol vire, marquis de 
Ruffec, » est nommé, dans un acte baplisiaire du 15 décembre 
1613, baron d*Aide (Pap. bapt. de S. André et S. Bcnoist de 
Euffec). 

* Recueil en forme d*histoire, page 20. 

* Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cha- 
r«nle,1845, pagelSS.— Not.surChâteauneuf,parM. deChancel. 

* Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cha- 
rente, 1846, page 85. 
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D*était pas antérieur au IX* siècle, mais il pouvait avoir 
remplacé une vigie romaine. La notice que je viens de 
citer nous apprend que ce château féodal fut détruit et rasé 
par leg troupes du roi, sous les ordres du sieur de Sauve- 
beuf, probablement dans les guerres de Religion. Il fut 
ensuite reconstruit à la moderne, et démoli encore à la 
Révolution. 

BOURG-CHARENTE. Dès leXïI» siècle, Bourg-Charcnte 
était une seigneurie d'une grande importance ^ Le château 
féodal, d'un côté s'élevant à pic, et de l'autre défendu par 
un large fossé taillé à fond de cave dans le roc vif, était une 
place très-forte qui fermait le passage de la Charente, et a 
dû jouer un grand rôle dans les luttes incessantes du moyen- 
âge. Il ne reste de cette forteresse que ses douves et quel- 
ques soubassements de terrasse. Dans les premières années 
du XVII* siècle, il fut remplacé par un château de style 
moderne. 

CHABANAIS. Cabanisium, est un des lieux les plus an- 
ciens de TAngoumois. Nous donnons ici le tiers de sou 
d'or dont M. Castaigne a parlé plus haut, p. 125. 




D*un côté, une tète avec la légende : càbanisio. 

Au revers, une croix entourée d'un grenetis, avec la lé- 
gende : t LBODVLFO MO { Leodulfo monetario) , Ce monétaire 
a été trouvé près de Rochechouart ; il a appartenu à M. Ar- 
dant, numismatistedeUmoges,qui n'en a conservé qu'une 
empreinte. 

Il ne subsiste, du château primitif de Chabanais, que le 
mur en granit qui s'élève au-dessus du pont de la Vienne, 
et une tour carrée â contreforts étroits, égalementconstruite 
en granit, placée â 67"" au-dessus du pont. A juger de ces 
restes, on peut foire remonter le château aux premières 
années du IX* siècle. Le mur parallèle â la Vienne, et 
qu'elle cherche vs^nement â ébranler dans ses plus fortes 
crues, servait de fondations â ce château primitif. Il s'élève 
encore de quelques mètres au-dessus de la cour inté- 
rieure. 

Une construction féodale plus récente remplaça ce pre- 
mier château. Je ne la crois pas antérieure aux premières 
années du XIH* siècle. Elle sera décrite plus bas. 

Les sires de Chabanais ont joué un grand rôle dans 

* Donation de Bertrand de BourgàTabbaye de Ghastres, 1198. 



notre histoire provinciale. Guerroyeurs et fondateurs d'é- 
glises, ils nous apparaissent à ces époques où tout posses- 
seur de grand fief a sa part de royauté et de gloire. 

CHATEAU-REGNAUD. Chateau-Regnaud est une superbe 
ruine féodale, sur les bords de la Charente, près de Fonte- 
nille. Des pans de murailles fortement cimentées, couvertes 
de lierre,' se dressent fièrement sur la motte gigantesque 
dont elles défendent l'accès. Cette motte est en partie arti- 
ficielle ; elle est de forme oblongue. La position de ce ma- 
melon, coupé à pic d'un côté et baigné par les eaux de la 
Charente, de l'autre défendu par son élévation même et 
ses fortes murailles, en faisait un des châteaux du pays les 
plus faciles â défendre. Le plus ancien document que j'ai 
trouvé sur ce fief, est un aveu de la châtellenie de Château- 
Regnaud, rendu au comte d'Angoulômc par Jean de Nossay, 
le 21 mai 1460 ^ 

CONFOLENS. Confluens, Le château de Confolens re- 
monte aux temps les plus reculés de l'époque féodale. Sa 
position au confluent de la Vienne et du Goire, sur la 
croupe de la colline aux pieds de laquelle la ville est bâtie, 
le rendait d'un accès difficile. Ce qui en reste a encore un 
caractère imposant. Le château se composait d'un carré 
flanqué aux angles de quatre tours carrées. Le genre de 
cette construction est sévère. Elle est en appareil moyen 
de granit fortement cimenté. Les murailles ont une grande 
épaisseur. La partie sud n'a pas encore été démolie ; elle 
s'élève en plusieurs endroits de cinq à six mètres. 

En 1 61 4, les consuls de la ville de Confolens firent placer 
dans ce mur une pierre portant les initiales de leur nom, 
leur écusson et le millésime, comme souvenir de leur ad- 
ministration (voy.plus haut, p. 121). Les libertés commu- 
nales ont eu le sort de la féodalité ; elles ne sont plus 
comme elle qu'une vieille page de l'histoire. L'humanité a 
devant soi un autre avenir. 

CRESSIEC. Le château de Cressiec est une ruine intéres- 
sante qui domine l'entrée des célèbres caves de Rcncogne. 
Vigier en fait remonter l'antiquité au IX* siècle, et j'adopte 
son opinion. « On y voit encore plusieurs marques de re- 
traites pratiquées, dans ce temps-là, contre les pirateries 
des Normans. De vastes souterrains régnent sous l'église 
de Rencogne ; des portes sont taillées dans le rocher avec 
des gonds de fer d'une grosseur prodigieuse. On nomme 
ces concavités les grottes de Rencogne. Les bâtiments exté- 
rieurs ont été détruits, à la réserve d'une petite tour qui 
subsiste encore proche de l'entrée de ces souterrains*.» 

^ Hommages et aveux du comté d^Angoumois. Tom. 1, n» 77 
(Arch. du Roy). 

< Histoire de TAngoumois par Vigier de la Pile, page IS. 

%7 
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Voici le plan de cette curieuse tour. 

PLAN DE LA TOUR Dg CRB8Si£G« 



Au rez-de-chaussée elle forme un mur qui défend l'en- 
trée des caves. La porte d'entrée a perdu ses jambages de 
pierre de taille, qui ont lente la cupidité. C'est sans doute 
àcetteportequeVigieravu, de son temps, d'énormesgonds. 

Le premier étage, adossé contre la montagne, fort 
abrupte en cet endroit, est ma&sif et renferme seulement 
l'escalier étroit qui conduisait au deuxième étage. La porte 
d'entrée A est carrée et très-étroite; on ne pouvait y arri- 
ver qu'au moyen d'une échelle. La fïïqnde qui domine l'en - 
trée des grottes, au nord-est, a 10" Sô'^ de développement. 
Le reste est une demi-circonférence régulière. 

La construction est en moellon irrégulier noyé dans un 
ciment d'une dureté excessive. A étudier la tour dans son 
élévation, il en subsiste encore 10" 28^ Tous les trois 
mètres, la tour diminue de diamètre par un retrait. Le 
mur du rez-de-chaussée qui ferme l'entrée des grottes a 
i"^ d'épaisseur. On ne peut pas douter que ces grottes n'aient 
servi de retraite dans les temps d'invasion. A l'intérieur, 
dans leurs dédales nombreux et inaccessibles^, on trouve 
encore des travaux de main d'homme, destinés sans doute 
à servir de refuge, auxquels on ne pouvait parvenir qu'au 
moyen d'une longue échelle. 

Jean Maindron était seigneur de Cressiec en 1519. 
(Voyez plus bas le mot Bencogne ) 

LA CHAISE, LA CHIBZE, dans les titres du XVI« siècle, 
seigneurie située au-dessous de Montberon, sur les bords 
de la Tardouère. La tour féodale, aujourd'hui isolée, est 
bâtie sur un rocher dont le pied, à une grande profondeur, 
est baigné parla rivière. Ainsi que le donjon de La Roche- 
foucauld, elle appartient à deux époques : le rez-de-chaussée 
est du X* siècle, et le reste Jusqu'au crénellement, du XVI*. 

PLAN DU RBZ-DB-CHAUSSÉE DE LA TOUR DB LA CHAISE, 
lïord. 



MOr^UMENTALE 

Il forme un carré de 5* 65S Les mure oot 1" 75« 
d'épaisseur. La fenêtre est un petit carré-kttg,iiè8 éUtHt 
au dehors, et fonnaiit un évasement en plein cintra a«* 
dedans ; elle donne sur la Tardouère. La porte est du temps 
de la construction prinûtive. 

LA RÛCHE-GHANDRY, Bupeê Canderiei, une des quatre 
roches d'Angoumois. Le château de La Rocb&<:haiiâry 
offre trois époques bien distinctes de constmction, l'époque 
romane, l'époque ogivale et les dernieis temps de la renais- 
sance. Ses ruines sont encore intéressantes et méritent 
d'être visitées. Elles occupent un rocher qui s'avance en 
promontoire, comme pour f(srmer l'entrée d'une prairie 
immense, arrosée par la Boesme. 

La porte du château était au levant. Pour y pénétrer, il 
fallait passer la rivière sur un pont-levis. On était aJers 
aux pieds de la roche escarpée. Une tour A, aujourd'hui 

PLAN T)V CHATEAU DE LA ROCBB-CHANDET. 




(Ecbelie de 1 à 2500.) 

entièrement détruite, et placée à Tangle sud -est de l'en- 
ceinte, présentait un escalier au moyen duquel on arrivait 
sur Ja plate-forme B. 

A Tangle nord-est se trouvent les seules parties roma- 
nes de l'édifice, si ce n'est quelques fragments des mu- 
railles au couchant. Dans les divers démantèlements que 
cette forteresse a eu à souffrir, cette partie a été constam- 
ment respectée. Elle est occupée par deux chapelles roma- 
nes qui seront décrites ailleurs ^ 

LA ROCHEFOUCAULD, rupes Fucaldi, une des quatre 
rodies d'Angoumois. Le plus beau donjon féodal de TAn- 
goumois est celui du château de La Rochefoucauld, appelé 
Tulgaifement la tour carrée. Il appartient à deux époques 
bien distinctes. Le rez-de-chaussée, jusqn'à une hauteur 
de 1(^, est du ÎX« siècle. Le reste, jusqu'à la p4ate-fome 
crénelée, est du XY*. Nous ne parlerons ici que^ Tei-4e- 
chaussée. 

< Voyes, sur la Roche-Chandry, la notice pleine de recherches 
de H Paul Sagerac de Forge, Bulletin de la Société arch. et hist. 
de la Charente, 1S45, p. ao. 

Yoy. dans Vigier de U Pile, bitt. de VA9g., p. 14â, 4*0Ù 
dérive le nom de la Roche-Ghandry et ponrquoi cette terre était 
de Saint-Jean-d'Angély pour la juridiction, quoique û voisine 
d*Angoulème. 
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Le plan est ua carré, dans lequel on n'a pas obeervé une 
régularité parfaite, seJon l*habitude de construira des pr^ 
miers temps du moyen-âge. 

Extérieur, du nord au sud, 12" 06«. 

— de Test à Touesl, i 1" 78^ 
Intérieur, du nord au sud, 7" 65% 

— deJ'estàrouest, 7"20^ 

Le pilier central B a la même irrégularité. Du nord au 
sud, î" 54» ; de Test à l'ouest 2» 61 •. 

La porte A n*est pas de la construction primitive ; c'était 
sans doute une fenêtre étroite pour donner de Tair et du 
jour. Le rez-de-chaussée n'avait pas de porte. On y descen- 
daWy au moyen d'une échelle, par une ouverture carrée 
qui se voit encore à la voûte et qui fut bouchée lors de la 
reconstruction du donjon, au XV* siècle. Ce rez-de-chaussée 
forme une salle carrée, sans autre ornement qu'un pilier 
central destiné à supporter la retombée de la voûte. La 
voûte est en plein cintre, et à sa naissance elle est séparée 
du mur par une corniche continue qu'on voit aussi, à la 
même hauteur, au pilier central. 

La décoration extérieure du rez-de-chaussée consiste 
dans deux arceaux en plein cintre qui font saillie sur 
chacune de ses foces, et s'appuient sur des corniches qui 
sortent des contreforts. Au midi. Ton ne voit qu'un seul 
arceau occupant un des entre-deux des contreforts ; l'autre 
a été maçonné postérieurement. Deux arcades aveugles se 
trouvent au dedans du rez-de-chaussée, maïs d'un seul 
oôlé, celui de l'ouest. 

Les contreforts ont très-peu de saillie, les uns ()• 30«, 
les autres 0" 35%- leur largeur est de 0» 80«; ils sont 
construits en calcaire grossier beaucoup plus dur que ce- 
lui du reste du donjon. Us s'unisseat au mur, où ils for- 
ment la chaîne. L'intervalle de œs eontreforts est un 
blocage de pefit appareil carré et carré^ong, fortement 
dmenté. 



Nous décrirons pkn loin les parties du château de La 
Rochefoucauld ful sent es XIV* sièete. Seulement je ne 
dois pas passer soos silenee reneetnte féodale dont on voit 
un beau fragmest an Dont et à 5i^ du revêtement exté* 
rieur des fossés* Ce fragment se contpoee d'une courtine 
d'environ 50» die longueur et d'un bastion de 4» de dia- 
mètre. Ces remparts sont entourés d'un large fossé et ont 
encore 8" de hauteur. Us aoutienaent une plate-forme, 
changée en jardin, qui tomait la premièi?» fortification, 
après laquelle il fallait encore franchir des douves larges et 
profondes avant d'arriver au château. Les murs de l'en- 
ceinte sont tantôt en petit blocage, tantôt en moellons irré- 
guliers. Je n'oserais pas assurer qu'ils soient d'une anti- 
quité aussi reculée que le bas du donjon ; mais ils sont 
toujours antérieurs au Xïll» siècle. 

Ces murs d'enceinte se terminaient au-dessous, au mou- 
lin de la basse-ville par un bastion, une courtine et une 
tour carrée, baignés par les eaux profondes delà Tardou- 
ère. 

Le bas du donjon et cette enceinte sont tout ce qu'on peut 
rapporter à la première époque du vieux château de La 
Roche. Je donnerai plus loin les signes lapidaires de la tour 
carrée. 

MARCILLAC. Bâti vers 866 par Vulgrin I, comte d'An- 
gDuléme et de Périgord. U chronique d'Adhémar dit qu'il 
fut élevé contre les incursions des Normans. n ne reste plus 
de ce château que la motte féodale. Bile est d'une telle élé- 
vation qu'on la prendrait pour une colline naturelle, si 
l'inspection du terrain ne démontrait pas qu'elle a été ftdte 
de main d'homme. Sous les broussailles qui en couvrent 
les flancs, on découvre à peine quelques fondements de 
murs â fleur de terre. 

Coriieu donne l'histoire des divers événements dont ce 
lieu a été le théâtre. 

MARTHON. Le château féodal de Marlhon s'élève sur un 
promontoire allongé, séparé, par une coupure, du plateau 
qui lui est contigu et escarpé de toutes parts. L'enceinte 
existe encore aujourd'hui presque en entier, rasée â la 
hauteur des terres. 

Le donjon occupe la partie sud-est de l'enceinte : c'est 
un carré long de 12"' sur 10" 50^ Sa construction est fort 
remarquable, et, quoiqu'il soit découvert depuis un temps 
très-reculé, il résiste encore par la pesanteur de sa masse et 
la force de son ciment. U se compose d'un rez-de-chaussée 
et de deux étages. Le rez-de-chaussée présente une basse* 
fosse A de A^ 80<' de diamètre voûtée en coupole^ dans 
laquelle on ne pénétrait que par une ouverture pratiqjuéo 
au sommet de la voûte. 
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PLAN DU DONJON DB MARTBON. . 



La porte B qui se voit aujourd'hui, n'était qu'une fenê- 
tre étroite. Ce donjon, comme ceux de Chai us, de La Roche- 
foucauld, de Cressiec, n'avait sa porte qu'au premier étage. 
On n'y parvenait que par un escalier de bois qu'on dé- 
truisait en temps de guerre. Les murs du bas de la tour 
ont, à l'est et à l'ouest, 5*" 30* d'épaisseur ; au nord et au 
sud, 2" 80«. Les contreforts ont peu de saillie. 

Le premier étage est voûté en ogive romane; on a mé- 
nagé dans le mur de l'est un corridor étroit, et à l'angle 
sud-est un escalier pour monter à l'étage supérieur. Les 
murs n'ont plus ici que 1" lO"" d'épaisseur. 
' Le second étage a le môme plan que le premier; mais il 
est presque entièrement démoli. 

L'histoire de ce ch&teau est fort obscure. Il y a peu de 
faits intéressants qui s'y rattachent, 
t « MERPINSest un fortchasteau près Coignac, qu'on dit 
avoir esté basty par Charlemaigne ^ » Détruit par les Nor- 
mans, il fut reconstruit plus tard, et devint une seigneurie 
importante qui, avec Cognac, forma souvent l'apanage des 
fils du comte d'Angouiéme. 

/^es Anglais s'en emparèrent et le conservèrent long- 
temps; il fut repris sur eux en 1376 par le duc de Berry, 
frère du roi Charles V. 

MONTÏGNAC. Montignac, comme nous l'avons vu, fut 
bftti, par Guillaume Taille-Fer, des débris du château 
d'Anzone. Il reste encore du château de Montignac le rez- 
de-chaussée d'un beau donjon à contreforts peu saillants, 
une porte d'entrée flanquée de deux tours, qui ne remonte 
pas au delà du XIV* siècle, et les remparts qui soutiennent 
les terrassés. La partie la plus ancienne est évidemment le 
donjon ; mais il ne faut pas en rapporter la construction à 
Guillaume Taille-Fer. Il est plus probable que c'est Vul- 
grin II qui le fit bâtir (H 20-11 40). Voici en quels termes 
Vjgier, d'après Corlieu, mentionne celte construction. 
«Vulgrin fit le siège du château de Montignac dont 
Girard de Blaye élait maître et qu'il défendait avec plu- 
sieurs barons du Poitou et de la Sainlonge. Ceux-ci 
qui avaient fortifié le château le défendirent d'abord vail- 

^ Recueil en forme d*histoire, page 45. 



lamment. Le siège fut long et meurtrier. Les assiégés aban- 
donnèrent enfin ce fort nuitamment à petit bruit, et 
s'enfuirent. Le comte s'en empara et en fit hommage à 
Girard, évoque d'Angouiéme, comme étant de sa mouvance. 
Il y bâtit une tour haute et forte, qu'il entoura, ainsi que 
le château, de très-bonnes murailles; c'est la tour qui 
reste aujourd'hui *. » 

Ce qui reste de ce donjon est encore remarquable •.C'est 
un carré long de H" 50*= sur 13" 40^ Il est bâti ea 
flfmonbien appareillé, flanqué sur chaque face de contre-forts 
qui n'ont que 0" 25<^ de saillie. Il y aquatre contre-forts sur 
les plus longues faces et trois seulement sur les plus étroites. 

Les murs ont 2" 52 <= d'épaisseur. On y entrait par une 
porte en plein cintre; la salle intérieure, voûtée en plein 
cintre, est éclairée par une f^ôtre carrée de 1 ■ d6* de 
hauteur sur 0* 33« de largeur. 

ROCHÉRAUD, Rupes Eyraudi, C'était une des plus an- 
ciennes et des plus belles seigneuries de l'Angoumois *. 
Toutefois nous n'avons pas sur Rochéraud de docu- 
ments antérieurs au XIV* siècle*. 

Il ne reste du château qu'un pan de mur de 2" d'épais- 
seur, qui s'élève à environ 10"" de hauteur. Ce fragment 
appartenait au donjon, partie évidemment la plus an-> 
cienne. La construction indique l'époque la plus reculée de 
l'âge féodal *. La fenêtre principale est carrée au dehors et 
en plein cintre au dedans. On remarque, sur le crépi delà 
voussure d'intérieur, des lignes de peinture rouge formant 
des refends de pierre. 

Le château s'élève sur deux mottes naturelles, exhaus- 
sées de main d'homme, séparées l'une de l'autre par une 
large douve. Il est probable qu'on ne pouvait parvenir 
au château principal qu'après avoir traversé la tour carrée 
qui occupait la motte. la moins considérable. 

TOUVRE, Tolvera, La source de la Touvre, dont j'ai déjà 
parlé, forme un des paysages les plus grandioses et les 
plus pittoresques dont le regard puisse être frappé. Une 
large rivière sortant tout-à-coup d'un gouffre profond, et 
commençant à porter bateau à sa source même, puis s'éten- 

* Histoire de TAngoumois par Vigier de la Pile, pag. 21 . 

t Lors de la démolition de ce château, on trouva beaucoup de 
pièces de la monnaie d'Angouiéme. 

* Vigier nous apprend que c'était une des quatre roches d*Aii- 
goumois (La Rochefoucauld, la Rochebeaucourt, la Roche-Chan- 
dry, Rochéraud). Histoire de rAngouœois, page 149. 

^ «Alanus de Tnsula domicellus dominus de Rupe Eyraxidi.,.it 
(Charte de 1306. Arch. Char. , liasse 339.) 
- * Rochéraud est assurément un des premiers châteaux bâtis 
par les barons de TAngoumois au IX* siècle. Toute la rudesse de 
construction de cette époque s*y trouve. Cette belle ruine mérite 
d'être visitée. 
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dant en une vaste nappe d*eau, dont les rivages sont cou- 
verts de roseaux au sein desquels d'innombrables fiimilles 
d*oiseaux trouvent leur abri; fraîcheur, limpidité, mou- 
vement; gouffre dormant dont l'œil ne cherche qu'en 
tremblant à sonder la profondeur, gouffre vomissant qui, 
ayant reçu Teau sons une arche de rochers au fond de 
Tahîme, la rend impétueuse et presque jaillissante; voilà ce 
que la nature vous offre d'abord. Mais la main de l'homme 
est venue ajouter à la majesté du tableau. Elle a jeté une 
immense construction féodale sur la colline creusée en 
entonnoir qui domine à pic le gouffre silencieux. Elle a 
élevé une chapelle romane à quelques pas du gouffre bouil- 
lant. Les deux grandeurs du moyen-âge, le château sur le 
mamelon qu*il domine, et la chapelle ouverte comme une 
maison d'asile au passant, se sont placées à côté de la mer- 
veille de Dieu, faisant ici jaillir un fleuve comme ailleurs 
il fait sourdre une limpide fontaine. 

Cette belle et forte position du château de Touvre lui 
donnait à la fois le double caractère d'une maison de plai- 
sance et d'une forteresse imprenable. Il n'avait rien à re- 
douter du côté du gouffre sur lequel il s*élevait à pic, et de 
larges douves l'isolaient assez de la colline à laquelle il est 
joint, pour dominer le pays et se défendre. Mais à l'abri des 
tours du château, on pouvait à toute heure, même en temps 
de guerre, descendre sur la rivière délicieuse. Il est pres- 
que certain que des grottes souterraines conduisaient du 
château au milieu de l'escarpement qui s'élève au-dessus 
du gouffre. 

Le château fut bâti avant l'an 1074 par Guillaume, évé- 
que d'Angoulème, frère du comte Foulques, un des Taille- 
Fer. Corlieu assure l'avoir vu dans un titre du trésor de la 
cathédrale ^ On ignore â quelle époque il fut démoli ; seu- 
lement du temps de Corlieu et d'Elie Vinet*, il était en 
ruines*. 

Il reste encore du château de Touvre une magnifique 
plate-forme couverte d'un beau vignoble. Elle est soutenue 

* Recueil en forme d'histoire, page 20. 

* « Au pied d*un tertre sur lequel verres les mines d'un 
chasteau qui semble avoir autrefois esté assès fort et brave... i» 
(Disc, non plus mélanc. que div., page 8f.) 

* Ce château n'est connu des gens du pays que sous le nom de 
château de Ravaillac, On se demande comment cette magnifique 
ruine a pu recevoir un nom si odieux. M. Eusèbe Castaigne m'a 
communiqué avec obligeance et publiera prochainement un do- 
cument qui atteste que l'assassin de Henri IV naquit à Touvre, 
peut-être dans une maison construite près des ruines du château. 
Four laisser à notre savant collègue tout le prix de celte curieuse 
découverte, je ne nommerai pas le poète du XVII® siècle, qui, 
dans sa latinité énergique, a reproché à notre belle Touvre 
d'avoir été la mère d'un exécrable régicide. 
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par un mur qui s'élève d'abord en glacis, puis perpendi- 
culairement, et est flanquée de deux bastions, l'un à l'angle 
sud-est, l'autre au milieu d'un des côtés de l'enceinte poly- 
gonale. Le travail de ce mur et des bastions est en appareil 
régulier fortement cimenté. Cette ruine fait un efiel magi- 
que, se dressant au-dessus du vaste entonnoir au fond 
duquel le gouffre sombre, immobile, jette ses eaux. Do 
petits sentiers ont été tracés parallèlement, à différentes 
hauteurs, sur les parois blanchâtres de ce cône renversé, 
dépouillé de végétation, si ce n'est de quelques touffes de 
buis, jetées çà et là. Il rappelle par sa tristesse, qui fait 
contraste avec la beauté et la richesse du reste du paysage, 
les cercles ténébreux que Virgile fait parcourir au Dante 
quand il le conduit aux enfers. 

VILLEBOIS, ViUaboe, aujourd'hui la Vallette. Villebois 
est une des plus anciennes seigneuries de l'Angoumois. Les 
sires de Villebois sont au nombre de ces barons toujours 
guerroyants qui soutiennent les comtes d'Angoulème, se 
liguent avec eux et quelquefois les combattent. 

Je parlerai, dans la description des édifices religieux, de 
la chapelle, qui remonte à une époque très -reculée. Le 
château lui-môme, dont il reste l'enceinte féodale assez bien 
conservée, peut bien remonter au XII* siècle; il soutint un 
siège sous Vulgrin II, comte d'Angoulème (1120-1 140)* 
Vigier de la Pile (page 22) nous apprend qu'une des tours 
s'appelait la tour des Poitevins. 

Le château ou donjon, dont j'ai vu les fondements, était 
un vaste carré soutenu de petits bastions. Il fut démoli par 
le maréchal de Navailles, qui fit construire le château mo- 
derne, dont nous parlerons plus bas. 



Ici se termine la série des châteaux de l'épo- 
que féodale primitive. Eu y ajoutant les châteaux 
dont répoque est incertaine et qui, pour la plu- 
part, doivent appartenir à la période que nous 
avons parcourue, nous avons la statistique à peu 
près complète des travaux de Tarchitecture mili- 
taire des premiers temps du moyen-âge. 

Nous abordons maintenant une période où la 
féodalité, moins farouche, donnera aux monu- 
ments qu'elle fera construire des formes plus 
gracieuses. Elîe continuera, dans les châteaux, 
le système de défense de l'époque précédente; 
mais l'art, moins rude, moins sauvage, indiquera 
que les mœurs du temps se sont adoucies. Le 
développement du style ogival, si pompeux, si 
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riche d'effet et d'harmonie dans les édifices reli* 
gieuXy aura nécessairement son influence sur 
Tarchitecture féodale. 



20 On X1II« au XV1«. 



AlfGOULÈlIB. 

AnqueTille. 

Anville. 

AmbleTille. 

Aubeterre. 

Aulnac. 

Barbezières. 

Barbezieux. 

Bayera. 

Béchemoure. 

Blanzac. 

Bourdelais. 

Brigueuilf une partie. 

Chabanais. 

Chalais, une partie. 

Charopagne-Mouloa. 

Cognac. 

Dtrac. 

Douiac. 

Fayole-d'Abzac. 

Goué. 

Gourville. 

La Barre. 

La Bergerie. 

La Léotarderie. 

La Glavière. 

La Mothe-de-Feuillade. 



La Roc)iebeaucoiirt, une partie. 

La Roche-Chandry, une partie. 

La Rochefoucauld , une partie. 

La Tour-Gamier, une partie. 

La Tranchade, une partie. 

Laumont. 

Le Breuii-de-Dignac. 

Le Lindois. 

IfaumonUie-Juignac. 

IfazeroUes. 

Méré. 

Montausier. 

Montberon. 

Montmoreau. 

Montrollet. 

Nabinaud. 

Nanteuil-de-Sers. 

Puyvidal. 

Saveille. 

Sainl-Fraigne. 

Saint-Germain-suF-Vieime. 

Saint-Martial-de-Coulonge. 

Tessé. 

Verleuil. 

Vibrac. 

Yviers. 



ANGOULÊME. Nos historiens d^Angoumois, Gorllea, 
Pierre de St-Romuald, Vigier ne fournissent aacun docu- 
ment sur la fondation du château d*Angoulèine K Gorfîeu 
nous apprend seulement qu'en 1282, « Après le décès de 
Hugues, sa veuve, pendant le bas-âge de ses enfants, fit 
réparer le vieux chasteau et commença Tœuvre magnifique 
de la grand salle qui encores se voit au-dit chasteau*. » Et 
peu après il ajoute : « Hugues-le-Brun succéda à son père. . . 
et après se mit à bastir la grande tour du chasteau d'En* 
gdesme et paracheva la salle encommencée par sa mère 
qui sont deux merveilleuseroent beaux édifices. Aucuns 
ODt pensé, et est le commun bruicl en la ville, que ceste 
salle a esté bastie par les Anglois, qui est faux... Les ar- 
moiries de la maison de Lezignan, ses alliances et divises 
desquelles est ceste salle toute pleine monstrent assez du 
contraire *. » 

Ces textes, tout précieux qu'ils sont, puisqu'ils nous 
doanent la date de la construction de la grande tour (128i- 
1303), ne nous disent rien de la fondation primitive. Même 

< « On ne trouve point Torigine de ce château, n Vigier, 
pag. «8. 

* RecueU en forme d*hist., pag. 64. 

* Reeveil ea forme d*hitt., pag. tt« 
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ce mot, vieux château^ improprement employé par Car-' 
lieu, a fait croire à Vigier qu'il avait, dès le XIU* siècle, 
une grande antiquité. 

J*ai trouvé aux Archives du royauoM un document qui 
assigne la véritable époque de k construction du château, 
et le nom de ses fondateurs. C*est* un échange fiiit entra 
le comte Hugues et Ysabel sa femme, et les doyen, obar 
uoines et chapitre de Saint-Pierre, de oertainee terres ap- 
partenant au chapitre, afin d*y bâtir k ohâtem mufâ^Ai^ 
g^uléme^ pour une place propre à faire un dmetière et à 
bâtir une maison de chapelain. La charte est de Taa 12M ^ 
C'est donc après 122a qu'il faut fixer la date du châteaa 
neuf d'Angoulème. Hugues et Ysabel durent trouver que la 
ville, défendue au nord et à Touest par rescarpemeotdt la 
montagne, et à Test par le Ghâtelet, était accessible au midi, 
où elle n'avait d*autre défense qu'un vieux mur à assiMt 
romaines qui partait de Textrémité ouest de la pronenada 
du Parc (appelée aujourd'hui place de la Commaiie) , et 
allait aboutir, vers la rue de l'Arsenal, â un autre mur du 
même travsûl qui joignait le Cbâtelet. De la sorte, prèa de 
la moitié du plateau de la montagne était un temân inoo- 
cupé, ce qui devait singulièrement faciliter les eonemia, 
en cas de siège. Une seconde forteresse, â l'angle sud-est, 
qui, au moyen d'une enceinte flanquée de ba8tioDS,oecii-' 
perait le reste du plateau, devait entrer dans le plao d'une 
bonne défense de la ville. Hugues et Ysabel conçufMitce 
plaa et en commencèrent l'exécution. Un conduit souter- 
rain faisait communiquer les deux forteresses. Mais, 
comme je l'ai remarqué plus haut, il est probable que 
l'enceinte seule fut achevée de leur temps, et qu'ils lalssÀ^ 
rent à leurs enfants le soin de bâtir le château proprement 
dit, ce qui s'accorde assez avec le texte de Corlieu. La 
veuve de Hugues de Fougères répare le vieux chtoau, 
c'est-â-dire le travail du premier Lesignan , et coonnence 
la grande salle ; Hugues-le-Brun, son fils, acheva cette 
salle et construit la grande tour .polygone. 

Quatre époques de construction se remarquent dans le 
château d'Angoulème. 

1^ L'enceinte, dont le mur et deux bastions an levant 
A, B, et un au sud. G, existent encore. —Sous Hugues et 
Ysabel, après 1228. La porte D est de cette époque. 

2^ La tour polygone E. — Sous Hugues-le-Brun, de 
1282 â 1303. 

3^ Le corps de logis F, la demi-tour d'encorbettefloeat&y 
la grosse tour ronde H. — Sous Jean-îe-Bon , de 1445 à 
1467. Plusieurs de ces travaux ne furent terminés, au 

^ Archives du Roy., Titres du comté d*Aag., t* m, Mrs », 
1405. 
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moîDS pour les sculptures, que sous Louise de Sairoie, 
femme du comte Charles, de 1467 à 1515. 
4» Le pavillon polygone 1, le pavilk» carré et le corps 



de logis qui tiennent à la tour ronde du côté de Fouest. — 
Us paraissent d'une époque moins reculée *. 



PLAN DU GHATEAi: p'ANGOlLâlIE. 




(JSchdle de^l millin. pif Jnètré. .) 



TOUR POLYGONE. Elle forme un très-beau donjon 
dont Faspect est tout-à-fail monumental.. On l'aperçqitde 
très-loin, dominant tous les autres édifices de Ja ville. Avec 
la flèche romane de la cathédrale et quelques petits clo- 
chers, elle rompt la ligne monotone des maisons de la 
ville, qui ne sembleraient que des cabanes au sommet du 
plateau, si le passé féodal n'eàt rien laissé de ses œuvres 
gigantesques. 

Le plan E présente oo polygone irrégulier de neuf côtés. 
La ligne partant de Tangle ouest, passant par le centre de 
la tour et joignant Tangle est, donne IS» 34<' de diamètre; 
une autre ligne, partant de Tangle nord, allant à Tangle 
sud, donne 1 5". • 

£116 a de hauteur, au-dessus du prés^u iptérievr, jSS"", 
non compris le parapet crénelé qui a été délruit.e^ qui 
pouvait avoir 1"*. 

* 1^8 mure ont dans leur moindre épais^ur S, m. 78 c. Ils 
sont Gonstniits en appareil moyen régulier. Le revêtement seul est 
«n cartdage; le maatif des more est un blocage, composé de 
moeUcDS iffégvBMt, noyés dans un fort cimehi, œ^e rezi^- 



PUe se compose du rez-de-chaussée et de trois étages. 
Le rez-de-chaussée forme use salle octogone de 6"^ 40'' de 
diamètre. La porU3 primitive a été remplacée par une 
autre, du style du XV« siècle. La voûte est à huit pans, 
fiéparés par autant de nervures qui se coupent dans le haut 
sans avoir de fleuron. Ces nervures, à hd^r retombée, 
s^appuient sur des consoles en guise de chapiteaux, dont 
le tailloir Torme, autour de la salle, une corniche cootiime. 
Une cheminée a été pratiquée dans le côté ouest du mur; 
i^fiis ^ forme indique une époque postérieure à Ja con- 
^timction primitive ^ 

Dd rez-iie-cUa«8sée on passait autrefois dans Tescalier 
.^pour parvenir aux étages supérieurs. Plus Uurd, d*UDe 

rience des siècles a démontré être le meilleur de tous les genres 
de construction. Les travaux des Romains et ceux du moyen-âge 
ont mis cette vériti^ hors de toute contestation. 

•^Absence de contreforts qui se trouvent aux donjons de Tépo- 
que romane. 

> Totale cette partie dti chktnuy qtie Ton Juge postérieure à 
Louise^ Savoie; péun^aft cependant bien être du commencement 
du XT!» siècle. . 
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meurtrière qui éclairait Tescalier au nord, on a fait une 
porte extérieure. 

Le premier étage a pour plan un octogone et pour voûte 
une coupole. 

Le deuxième est un carré dont la voûte est en ogive à 
tiers-point. 

Le troisième est un octogone assez régulier, de 7 mètres 
de diamètre. Une colonnette engagée aux trois-quarls 
remplit chacun des angles ; elle porte sur une base penta- 
gone, et son chapiteau, formé de quelques moulures dont 
les angles correspondent à ceux de la base, supporte une 
nervure qui va se joindre aux autres au sommet de la 
voûte octogone. Un fleuron, dans un encadrement circu- 
laire, décore la clef de voûte. Ce troisième étage a sa che- 
minée qui remonte au temps de la construction, et deux 
assez grandes fenêtres, ornées extérieurement d'archivoltes 
carrées qui s'arrêtent en encorbellement sur le nu du mur. 
Cette salle est fort belle. 

L*escalier tournant, placé dans un des angles de la tour, 
s'arrête à ce troisième étage. Un autre escalier, droit 
d'abord et qui ensuite se brise en équerre, sert à conduire 
à la plate-forme. Outre le coup-d'œil ravissant dont on jouit 
du haut de cette tour, on est dédommagé d'y être monté, à 
la vue de son ingénieux dallage. Il se compose de sillons 
d'écoulement qui conduisent les eaux vers le côté nord de 
la tour, d'où elles s'échappent par trois petites gargouilles 
portées par les consoles des mâchicoulis. 

Avant de décrire le corps de logis du XV» siècle, que 
j'attribue au comte Jean, aïeul de François I«', je dois 
revenir sur un passage de Corlieu que j'ai cité plus haut. 
Notre chroniqueur y fait mention d'une grande salle com- 
mencée par la veuve de Hugues de Fougères, et terminée 
par Hugues-le-Brun, son fils; œuvre magnifique, décorée 
des armoiries des Lesignan. Il résulte de ce passage que 
cette salle existait au temps de Corlieu, et il le dit en ter- 
mes positifs : <K La grande salle qui encores se voit audit 
chasteau. » 

Or, aujourd'hui * il n'y a plus le moindre vestige de cet 
édifice a merveilleusement beau » ; et cependant, en 1576, 
époque où Corlieu écrivait, le château était à peu près ce 
que nous le voyons aujourd'hui, sauf quelques change- 
ments que le duc d'Épernon a pu y apporter postérieure- 
ment. 

^ Desbrandes parle de cette salle comme si elle existait encore ; 
mais en cela comme en beaucoup de choses, il but ajouter peu 
de foi à ce laborieux compilateur, et n'accepter ses assertions 
qu'avec réserve et après les avoir vérifiées. Ce qu'il a écrit en 
particulier sur le château d'Angoulème, pag. 462, 468 de son 
manuscrit, contient presque autant d'eireurs que de mots. 



Serait-il vraisemblable que le duc d'Épernon ait détruit 
une salle si magnifique? 

Le rez-de-chaussée du corps-de-logis F, dont le mur de 
l'ouest K est fort épais, ne serait- il pas cette salle aujour- 
d'hui couverte d'un badigeon ignoble et conservée par le 
comte Jean, au XV« siècle? Ce mur épais n'aurait-il pas 
été conservé pour ménager cette salle? Ce qui est certain, 
c'est que jusqu'au premier étage ce mur est antérieur à la 
construction du XV» siècle. Sur le plan, on le voit se pro- 
longer avec la même épaisseur jusqu'au donjon. 

Je dois avouer qu'après une étude sérieuse du château 
actuel, je ne vois pas d'opinion un peu probable à laquelle 
on puisse s'arrêter. 

CORPS DE LOGIS F. Il touche au nord par l'extrémité 
d'un de ses pignons, à la tour polygone et au midi par 
l'autre pignon, à la tour ronde H. Ces deux pignons ont 
leurs gables décorés de crosses végétales et terminés par 
un panache. J'ai parlé du rez-de-chaussée où je suppose la 
grande salle tant citée par nos chroniqueurs. Le premier 
étage et le second formaient deux ou plusieurs apparte- 
ments auxquels on parvenait par l'escalier J. 

Les fenêtres de ces deux étages sont carrées, à moulures 
prismatiques, délicatement profilées. 

Les fenêtres du troisième étage étaient en saillie au-des- 
sus du toit aigu. Elles devaient être ornées, selon le style 
de l'époque, d'un fronton triangulaire, orné de crochets et 
surmonté d'un panache. On les a coupées au niveau du 
toit. Elles éuient entourées d'un encadrement à moulures 
prismatiques faisant saillie et supportées par des oon- 



Ces consoles sont très-gracieuses. Celles de la façade 
de l'ouest représentent : i* une femme sortant de la co- 
quille d'un colimaçon, coiffée d'un loiîg capuchon pointu 
auquel sont attachées des oreilles d'âne. 




2* Un homme vêtu d'un capuchon auquel sont attachées 
des oreilles d'âne, et portant à sa bouche une bouteille 
qu'il tient des deux mains. 

3« Un homme chaussé de bottines et soutenant de ses 
mains le tailloir de la console. 

4» Un homme encapuchonné, à la figure rieuse et mo- 
queuse, tenant une large règle des deux mains. 
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Les quatre consoles correspondantes de la façade de 
l'est sont : 1^ Un homme avec le capuchon aux oreilles 
d*àne, jouant du hautbois ; 2^ Un singe tenant d'une main 
un chapeau à trois cornes et de l'autre une massue ; 3" Un 
homme encapuchonné, ayant des oreilles d'âne, tenant une 
cornemuse et riant aux éclats ; À"* Un sujet mutilé. 

Ce corps de logis est encore d'une bonne conservation. 
Il suffirait d'y rétablir la charpente en tiers-point et ses 
jolies renôtres au-dessus des combles, pour lui redonner 
son ancienne splendeur. 

Nous dirons peu de chose de la demi-tourelle G, placée 
à l'angle nord-ouest du (X)rp8 de logis. Elle s'élève en en- 
corbellement au-dessus d'une autre tourelle, beaucoup plus 
ancienne, dont on a voulu conserver la base, comme un 
souvenir du passé. Elle est élancée, gracieuse ; elle a con- 
servé ses mâchicoulis et son toit primitif. On y remarque 
un tuyau de cheminée en briques, terminé par un couron- 
nement en pierre de taille, sur lequel sont sculptés des 
<X)mpartiments trilobés, ornés de petites crosses végétales. 

TOUR RONDE H. C'est le morceau d'architecture le plus 
intéressant du château d'Angoulême; il est du même temps 
que le corps de logis. Il est probable que cette tour n'était 
pasencore terminée, au moins pour certains détails, à la mort 
du comte Jean, puisque, à la voûte du boudoir du second 
étage, on voit un écusson mi-partie d'Orléans et de Savoie. 

Elle se compose d'un rez-de-chaussée et de deux étages. 
Ronde au dehors, elle forme au dedans un carré long. Des 
escaliers, de vastes embrasures de fenêtres, des corridors 
anguleux pour communiquer au corps de logis de l'ouest, 
sont pratiqués dans le plein du mur. Au couchant, on a' 
ménagé pour le rez-de-chaussée et les deux étages un très- 
joli petit cabinet ou boudoir voûté en ogive. Chaque ner- 
vure tombe sur une console sculptée. Les consoles du 
rez-de-chaussée et celles du premier étage ont été presque 
toutes mutilées. Cependant, une d'elles, représentant une 
tête de vieillard, sortant d'une coquille d'escargot, a été 
épargnée. La voici avec le bas-relief qui l'accompagne. Il 
représente un porc ou sanglier mis à la broche ; une corde 
lie les membres antérieurs ; trois crochets de fer lui percent 
le flanc et le retiennent ; on voit la flamme s'élever au- 
dessus; la broche porte sur deux chenets. 
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Le rez-de-chaussée, dont le plan H est sous vos yeux, 
n'a rien de remarquable. Les poutres qui le séparent du 
premier étage et soutiennent le plancher sont rapprochées 
et à moulures très-évidées. Il est difficile de dire si elles 
ont reçu des peintures ; mais elles appartiennent au temps 
delà construction de la tour^ 

Le premier étage ressemble au rez-de-chaussée. Il est 
éclairé par une large fenêtre donnant au midi, ornée au 
dehors de moulures prismatiques et de fleurons délicate- 
ment sculptés. Je pense que ces fenêtres, comme toutes 
celles du château bâti par le comte Jean étaient croisées, 
c'est-à-dire partagées par deux meneaux se coupant à angle 
droit. 

On a pratiqué une porte pour communiquer de cet 
étage au corps de logis de l'ouest. 

Le second étage forme une salle d'une grande beauté. 
En voici le plan que j'ai levé avec soin afin de montrer 
aux yeux la distribution de toutes les parties qui la com- 
posent et surtout Tingénieux artifice des escaliers secrets 
qui y conduisent. 



plan du second etage de la tour ronde du chateau 
d'angoulêms. 



(Echelle de % milUm. par mètre.) 

* 11 est probable que ce fût au temps de. la construction de cette 
salle que le comte Jean écrivit à Pierre Bouchard, abbé de la 
Couronne, une lettre par laquelle il le priait de lui procurer le 
plus grand nombre de charrois qu^il pouvait fkire, pour le Uans- 
port des bois dont il avait besoin. Cette lettre qui témoigne quel 
intérêt le bon comte portait aux hommes de ses domaines, fut 
conservée par Jean Terrasson, religieux de la Couronne, qui la 
Communiqua à Tauteur de la vie du comte. 

« Révérend père en Dieu, cher et bien aimé, parce que présen- 
tement nous faut faire venir le bois de notre sale que nous faisons 
fcire, à laquelle il nous en ftiut grande quantité, et comme toute 
cette année les charrois de nos terres ont été occupés pour nos 
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2ê D6 connais pat ée salle plus gracieuse <lans noscbà- 
teaux golhiques. L'élévation de la voûte, la finesse des 
nervures prismatiqaes se croisant à leur naissance avec 
une grande légèreté, les écussons^ les fleurons à compar- 
timents découpés, jetés à la rencontre des nerviires «t y 
adhérant avec grâce, tout enchante lorsque, pouvant un 
jieu se distraire de la pensée pénible que fait naître Tétat 
de dégradation dans lequel on a laissé ce berceau de rois, 
on s^arrète pour admirer la symétrie des lignes, la délica- 
tesse des écussons, et tout ce gracieux ensemble mélangé 
de simplicité et de grandeur. Notre François F", la M^trgve" 
rite des Marguerites^ ont habité cette salle princière ; iis 
ont joué dans le joli boudoir qui est à vM ; et la tète de 
femme, sortant du colimaçon, a dû exciter vivement la 
curiosité de celte spirituelle enfant qui devait être la reine 
de Navarre, et donner du sang d'Angoulèmo à Henri IV. 

L'éûussoQ centrai de la voûte de la salle est écartdé 
d'Orléans et de Milan. L*écu a cette forme singulière : 
d'un côté est une petite échancrnre arrondie, et le bas, au 
lieu de se terminer par une pointe en accolade, présente 
la forme inverse. Les supports sont deux lévriers. Au- 
dessus de reçu est un cimier à la couronne ducale. 

A la voûte du petit cabinet conligu à la salle, se voient : 
4° les armes d'Orléans entourées d'une guirlande de bran- 
ches de rosier, travaillées à jour; 2° les armes mi-partie 
d'Orléans et de Savoie, entourées d*un cercle découpé en 
compartiments gothiques et de branches de rosier entre- 
lacées. 

Un mâchicoulis orné d'ogives en accolade sert de cou- 
ronnement à la tour. Comme Tescalier qui conduit dans le 
haut est recouvert d'un petit dôme, il est probable qu'elle 
se terminait en terrasse. 

Toute la partie de l'ouest du château parait moins 
ancienne, excepté toutefois la chapelle qui se trouve au- 
dessus du bastion C. Derrière la tour de l'escalier I et le 
pavillon carré qui lui est contigu, on voit un pignon orné 
de crosses végétales, destiné à la charpente du corps de 
logis, placé entre ce pavillon et la tour. 

Je n'avais pas mentionné dans la vieille enceinte la porte 
L.qui donnait issue au cbàleaui, sur le midi. 

affaires , tanrt qu'à peine ont-ils pu rien amasser du leur ; pour 
quoi est bien raison que leur donnions soulagement. Si envoyons 
par devers vous Marsault de la Partemart, vous priant qiie vous 
teullliés exhorter et ftiire faire à tous les charrois de vostre teraa 
à ebacon un charroi pour nous dudit bois et ramener en nosUe 
ctiastel d*AiigoIesme en celle présente semaine.. AutreaMAt y 
aurons grand dommage. Et en ce faisant nous ferès mb grand 
plàiair, révérend père en Dieu, cher et bien aimé. D^usoitivoatra 
guût. Écrit en nostre chastel d^Angolesme, le sept jour. d'AOUst* 
lean. Et plus bas, L*Aubigeois. » 



La porte prindpali doenaii sur la place, au nord du 
château. Elle avait son poot-levis. On la voit encore avec 
ses vieilles portes de madriers épais. Un petit machkoulis 
défend l'entrée* Au-dessous se voient devx éonsoas 
mutilés. 

Il m'en coûterait trop d'aborder l'étnde d'un autre monu- 
ment sans exprimer mon opinion sur la destinatîoD du 
cbàteau d'Angoulène. ie ladonae id avec loyaoïéet fran- 
dûse, mais avec inrâlanoe et conviction. 

Lorsqu'un gouvernement intelligent et «mi des arts 
conserve et restaure dans toute la France les monuments 
qui se trouvent liés à de grands faits historiques, je pense 
bien d'abord que le vandalisme de l'art moderne, quelque 
bonhear qu'il ait à substituer ses lourds entablemcmts 
grecs à nos pignons fleuronnt's, n'obtiendra par iadéme- 
lition du chAleau, pour y substituer une fabrique tonte 
neuve. Je' doute que, éclairés sur la valeur monumeotale 
et historique au chÂteau d'Angouléme, lee membres de la 
Maison-commune veuillent jamais prendre sur eux l'otHem 
d'une mesure que la France savante se hâterait de flétrir. 
U est donc à peu près certain que, dans un plan quelconque 
d'un bôtel-de-ville, on laissera subsister la grande tour 
polygone et la tour ronde du midi. Mais on voudra sacrifier 
le ocnrps de logis du milieu avec sa tourelle gradevne qni 
SB marie si bien an reste de l'édiAce. 

Or, aujourd'hui les idées d'art ont asseï marché pour 
qu'un édifice grec, avec ses pilastres doriques ou ioniques, 
te4squ'on les fait pour les appeler ensuite, au hasard, égli», 
palais de justice, caserne, théâtre, ne paraisse pas d'un 
horrible effet, encadré entre deui tours énormes, Punedu 
XIIP siècle, raulredu XVV L'architecte le moins intelli- 
gent reculera toujours devant cet accouplement bixarra. 
Il faut donc que l'idée sage, facile, moins coûteuse, d'une 
restauration de l'œuvre du bon comte Jean, prédomine, 
Cest ce que l'on iiiit partout maintenant. A Blois, on 
achève de rendre à sa grâce primitive la partie de Test du 
ohâtean. Le corps âe logis, que j'ai décrit plus haut, est 
très-solidement construit; il oflfrc un développement de 4tf • 
86« de longueur dans œu?re, sur 7* de largeur. Un rex- 
de^haussée, trois étages, peuvent se prêter à nnedistribu» 
tion qui réponde à tons les besoins d'un Wrtcfl-de-vifl«. La 
tour ronde a trois belles salles et autant de petits cabinets. 
La grande tout ai ses trois étages oûcreipondants â chaque 
étage du corps de legia. Bm» un siède oàl'art du décora- 
teur et du tapissier estmisim mvean da estaiée l'architecte, 
il sera facile et ûaaa&v à l'inténaur du cU&liau la distri- 
bution d'um bAsMe^^nUle oommoda, élis. lui laisser en 
même temps^ belle figure féodale*- 

Voilà ce que commandent le goûl, 1è bon sens et le pa- 
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trioCione. Oam» pardonnera de plaider iei la cause d'im 
monument auquel se rattaclie toale noire histoire. Un mur 
que les kiecaiefis ont oriblé donne à penser aux pesples 
qui jeoisseBt ies Jneofints d^ane paii profonde. Qmmd des 
esprits diaghns ne parlent du passé que comme de Tâge 
d*or dcB nations, il firat qu'on puisw k«r faire lire Thm* 
toire sur les vieux donjons, sur les portes hersées, les bat- 
tions et les courtines de leurs enceintes, pour qu'ils sachent 
que tout cela, pendant près de dix siècles, s'est teint de 
sang. Ils pourraient remuer le sol, ils y trouveraient des 
ossements de leurs pères. 

ANQUEVILLE, Encovilla, Cette terre a été, au XIV« siè- 
cle, le patrimoine des Giraud d*Anqueville , et, plus tard, 
celui des Méhée et des Culant. Le château fut bâti vers la fin 
du XV*. Situé dans un riche et beau pays, il dominait une 
vaste prairie et des bois considérable». On a commencé à 
le démolir, il y a quatre ans. 

ANVILLE, et mieux EN VILLE, Envilla, C'était, au 
XIV* siècle , une forteresse relevant de Jtfarcillac*. Il 
n'en subsiste qu'un pan de mur construit en blocage. Un 
La Rochefoucauld portait, au siècle dernier, le titre de duc 
d'Enville». 

AMBLEVILLE, Amblavilla. L'enceinte féodale de ce châ- 
teau est tout-à-fait remarquable. C'est un rempart élevé, 
protégé au dehors par un glacis de terre qui le sépare des 
douves. Il est bâti sur un plan polygone. Il était crénelé de 
toutes parts. De larges douves le séparent des terrains en- 
vironnants; elles ont près de 20 mètres de largeur sur 
iO mètres de profondeur. 

OOim ra t KffUKINTK Btr CETATHAU D^iOfBCBTILLB. 




( Echelle de 1 à 2500.) 



* H*miM0» de GuiUaumft de Satnte4faui«i» seigneur de llar* 
cillafi, k révêque d^ÀDgpulème. Charte de 1274. Aœh. Char, 
liasse 225. 

* Jean-Baptiste-Louis-Frédéric de La Rochefoucauld, duc d^En- 
ville, épousa Louise- Ëlisabetli de La Rochefoucauld, fille unique 
et denière hèritttre d'Alexandre duc de La Rochefoucauld. Le 
duett dft'La^lMlietonuUI passa donc ainsi, par te naiiage, à 
une aun» braacba de LaRochefeu^ubl ; par aes lettres patentea 
de 1782, Louis XV accorda que le titre de duché-pairie serait 
transmi« à la poatéâté masculine de la duchesse d^Easille.» à 
condition qu'elle épouserait un La Rochefoucauld. 



WL Là GHARfiNOrfi. 2i9 

U est difficile de préciser l*âge de cette oitadeKe. EMe 
n*est PAS, toutefois, aotérietne au Xrv« siècle, et quel- 
quesparties, èpeu dedistanoade la porte du poot-levis, sont 
du XVI* siècle. 

Ce château a été en partie rasé. Il avait appartenu au 
chenalîer deSainl-Preail, célèbre parle ditel qu*il eotà Pam 
sur la place royale avec le marquis deBoisi en 1935, et dé^ 
capité à Amiens, le 9 novembre 1 641 . 

AUBETERRE, Albaterra, La position du château d* Aube- 
terre, sur les bords de la Dronne, est remarquable. Il y a 
en France peu de sites aussi gracieux, aussi pittoresques. 
Le château occupe un mamelon détaché de la colline par 
une énorme coupure faite dans la masse de la craie blao- 
chàtre. Quoiqu'il faille gravir un terrain escarpé pour arri- 
ver à la plate-forme, cette plate-forme elle-même, ceinte de 
remparts de trois côtés, est défendue au nord par une 
motte féodale d'une bien plus grande élévation. Cette motte, 
taillée â pic dans la roche crayeuse et friable, est inacces- 
sible de toutes parts. On ne peut y parvenir que par un 
pont-levis qui correspond au premier étage d'un pavillon 
du château. Le sommet, couvert maintenant d*un vigno- 
ble, était autrefois planté de grands arbres et portait une 
batterie de canons destinée à protéger le château et la 
ville. On pourrait conclure de ce fait que beaucoup de pré- 
tendus tumulus placés près de 4)ertajin châteaux ne sont 
autre chose que des redoutes du haut desquelles on se dé- 
fendait, et sur lesquelles on plaça quelquâs petits canons 
après rinveiUîon de rartilleciA. 

Si de cette magnifique lour de craie massive, du haut de 
laquelle votre regard contemple un si riant paysage, Yom 
redescendez sur la plate-forme» vqus aurez à étudier lea 
seuls débris du château qu'on ait ooaser^éfi t c'est un pa^ 
Villon dans lequel on remarque une aasex joliô chapelle* 
L'escarpement des rochers, A l'est, est si^rmonté de rem- 
parts qui servaient de base au château pro{«ement dit. 
Une partie de tour, avec sa ieaétre en croisée, se dresse 
encore suspendue, en attendant que la main qui a. démoli 
le reste achève de la détruire- Le château était des der- 
nières années du XV* siècle ; la tour carrée du pont- 
levis placée à l'entrée du château^ du côté de la hassar- 
viUa , est d'une époque plus reculée , au moins du 
XIV» siècle. 

La belle église souteraine de Saint-Jean est taillée dans 
le roc, sous le château démoli. {Vay, plus loin, ArchiUct. 
relig.) 

AULNAG. Aulnac est un des châteaux gothiques les plus 
gracieux ei les mieux conaerviés de l'Angoumois. U est si- 
tué sur la rive gauche de la Charente, entre Verteuil et 
Manlea. U attend qu'une main intelligente vienne lui reo- 
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dre sa beauté primitive ; comme il n*a encore subi aucune 
mutilation, c*e$t peut-être de nos jolies demeures féodales, 
celle qui se prêterait le mieux à une restauration bien com- 
prise. Un homme de goût, M. de Monlalembert, pair de 
France, a admiré Aulnac et a presque jeté Tanathème sur 
rinsouciance qui laisse tomber, une à une, les pierres d'en- 
corbellement de ses mâchicoulis. 



PLAN DU CHATEAU D AULNAC 



gracieux monuments méritait ce luxe de princes ; les bords 
de la Charente sont un pays enchanté. 

BARBEZIÈRES. Placé dans un pays moins riant, privé 
du charme qu'un paysage riche de végétation ou fortement 
accidenté donne au manoir féodal, le château de Barbeziè- 
res n'en plaît pas moins par la beauté de son architeo- 
ture. 

PLAN DU CHATEAU DE BARBEZIÀRBS. 
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(EebeU« de 1 k ItSO.) 

La première entrée du chftteau, du côté du bourg, est 
protégée par deux tourelles percées de meurtrières. 

La seconde entrée A est la porté proprement dite ; elle 
avait autrefois son pont-levis. Elle est surmontée de mâchi- 
coulis et de créneaux, et flanquée de deux tours rondes à 
l'extérieur du côté de l'ouest, et carrées de l'autre. Les ar- 
moiries des La Rochefoucauld se trouventsculptéesaux clefs 
de voûte du rez-de-chaussée des deux tours. On les voit 
aussi répétées en plusieurs endroits du donjon B. 

Ce donjon, d'une magnifique construction, s'élève sur 
un très-beau plan. A l'eist, vous avez devant vous une tour 
d'un immense diamètre, terminée dans le haut par un ma- 
chicolilis crénelé; à l'ouest, c'est une tour d'un moindre 
diamètre formant avant- corps sur une façade carrée à ses 
extrémités. L'exécution ne le cède en rien à l'originalité 
du plan : tout y est sobre d'ornements, mais l'œuvre brille 
par la noblesse des lignes et l'harmonie de toutes les par- 
ties qui la composent. C'est un des bons morceaux de l'ar- 
chitecture du XV* siècle. 

Les arts, en Angoumois, ont dû beaucoup à cette grande 
maison de La Rochefoucauld. La Rochefoucauld, Yerteuil, 
Aulnac, Bayers, Barbezieux attestent le goût éclairé de cette 
famille illustre. Dû reste, le beau pays où ils ont élevé ces 
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11 forme un corps de logis terminé par deux pigQons or- 
nés dé crosses végétales et couronnés par un fleuron. Une 
belle tour ronde à mâchicoulis et recouverte d'un toit 
aigu flanque l'édifice au sud-ouest. Au nord, l'escalier est 
renfermé dans un tour carrée par laquelle on communique 
aux divers appartements du château. Ici, comme à Aulnac, 
rien n'a été changé dans l'architecture : les ouvertures, les 
portes, leurs ferrements, tout se trouve comme à l'époque 
de la construction. Ce joli manoir, entièrement abandonné, 
était le patrimoine d'une des plus anciennes familles de 
l'Angoumois. Barbezières est du XV' siècle. 

BARBEZIEUX, BerheziUum. « Le chasteau de Barbezieus 
est assez bel et fort, qui a été fait au lieu d'un plus petit 
foible et tout cassé, tant des guerres que de vieillesse, de* 
puis les Anglois chassés de la Guiene, c'est-à-dire, quelque 
, temps après l'an mile quatre cens cinquante et trois. Il me 
souvient avoir oui compter, en mes premiers ans, à cens 
qui l'a voient veu fere, qu'une Marguerite de La Roche-Fou* 
caul, dame de Barbezieus, veufve de Jehan, son cousin, et 
mère de François de La Roche-Foucaut, lequel fut parrein 
du roi François premier de ce nom, le feist bastir une an- 
née que le blé estoit fort cher. Et que cette dame qui avoit 
là force blés, comme le seigneur du iieu en amasse tou- 
jours grand' quantité, nourrit à cette besoigne une infinité 
de peuple qui accouroit là, et ainsi en garda plusieurs de 
mourir de faim ^ » 

Il ne reste plus du vaste château de Barbezieux que la 
grande porte du nord A, défendue par deux tours, les gre- 
niers B et une partie du rempart C, du côté de l'est. Le 

< Ëlie Vinet, l'Antiquité de Saintes et de Barbezieus, n* ee. 
Bourdeaus, 1584. 
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château F, que j*ai vu, il y a quelques années, ainsi que la changé en une cave par des remblais considérables quioot 
porte D, et des débris de l'église Saint-Imas E, ont été dé- fait disparaître le rez-de-chaussée et ont nivelé le sol au 
molts récemment ; le passage même de la porte A s'est point G. 



PLAN DU CHATEAU DE BARBEZIEVX. 




(Echelle de 

La ville de Barbezieux, devenue propriétaire du château, 
a eu le malheur de démolir le corps principal et une partie 
de Tenceinte. Pour lui pardonner un peu, il faut penser 
qu'elle a conservé un dernier souvenir du monument qui 
lui donna toute son illustration. Un hospice et une école de 
jeunes filles, confiés aux Sœurs de Saiiit-Laurent-sur- 
Sèvres, occupent la jolie porte du nord dont on a restauré 
les tours, les mâchicoulis crénelés et la belle charpente 
couverte d'ardoise '. La Religion et la Charité seront désor- 
mais les gardiennes de ce majestueux débris. 

BAYERS, Bayec. En face d'Aulnac, sur la rive opposée 
de la Charente, le château de Baycrs, dressé sur une 
éminence, offre aux regards une imposante masse. 

Il a été construit vers la fin du XV* siècle par les 
La Rochefoucauld, dont une branche s'appela longtemps 
LaRochefoucauld-Bayers. C'est un beau corps de logis flan- 

' Le parapet des mâchicoulis est orné d^ogives trilobées d^un 
effet gracieux II est percé, de distance en distance, de très-petites 
meurtrières. Les murs de l'enceinte polygone ont plus de !■ 
d'épaisseur. Hs étaient flanqués de demi-tourelles. 



1 à iiso.) 

que d'une énorme tour â toit aigu et couvert en ardoise. 
Il a perdu de sa n^agnl^cence ; plusieurs parties sont en 
ruine ou récemment d^olies. 

BÉCHEMOURE, prèside-Pnmzac. 

Jje plan de ce petit château, qui n'est plus qu'une ruine, 
mérite d'être remarqué : c'est un carré long de^ peu d'éten- 
due, flanqué aux angles de quatre bastions en forme de 
fer de lance. La tradition raconte que le comte Descars, 
seigneur de Pranzac, étant en guerre avec uo seigneur de 
Béchemoure, prit ce château et le rasa. 

On ne peut assurer de date bien précise à celte construc- 
tion. On doit cependant la classer avec le plus de vraisem- 
blance dans les dernières années du XV* siècle. , 

PLAN DU CHATEAU DE BECHEMOURE. 
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BLANZÂC, Bhnziaewn, Voici oe que (lisant du cbAteau 
de Blanzac les annales d*AngouiBOie par Deshrandes : 
« Le château domine la ville de toutes parts. L'enclos for- 
mait autrefois la plate-forme et était flanqué de tours qui 
avaient chacune leurs canonnières. Elles ont été détruites 
ainsi que la porte à pont-levis qui était la seule qu*il y eût 
pour entrer dans ce château. Quolqu*il ne soit presque pas 
fait mention de ce château dans nos vieilles annales, il est 
aisé de juger, par ce qui en reste, qu'il était un des plus 
forts de TAngoumois. Du temps des guerres civiles, les 
habitants de Blanzac, peu en sûreté dans leurs foyers, 
couraient sans doute se réfugier dans ce château, où ils se 
fortifiaient contre l'ennemi '. » Si l'on doit s'en rapporter 
àun documenttiré de la généalogie des Dexmier, seigneurs 
de Breuil près de Blanzac, le château serait en ruine depuis 
les guerres religieuses du seizième siècle: « On voit les 
débris de l'ancien château de Blanzac, reste malheureux 
du fanatisme de ce temps-là. C'était un des plus beaux et 
des plus forts de la province*. » C'est encore aujourd'hui 
une masse imposante et d'une construction extrêmement 
solide. Rien de mieux appareillé et de plus fortement 
cimenté. Il y a deux époques dans le château de Blanzac. 
Le rez-de-chaussée présente la base d'un donjon du Xn* siè- 
cle, qu'on a surhaussé et flanqué de tours au XV*. Je D*y 
ai pas vu de traces d'armoiries. 

PLAN DU CHATEAU DE BLANZAC. 
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pas au delà des dernières années du XVI* gièote.La p^ile 
ville de Briguiuil s'est groupée autour de «a ch&teau et 
dans son enceinte. Il est à souhaiter qu'Ole ait «ssm 
l'esprit de conservation pour épargner une porte ogivée fort 
gracieuse, qui donne vers le sud-est. 

CHABANAIS, Cabanisium. Le château , aujourd'hui 
dans un état de complet délabrement, peut remonter au 
XIV* siècle. Une tour fort élevée A est une demi-circon- 
férence. Le corps principal, qui a de très-belles voûtes 
ogivées au rez-de-chaussée, est flanqué au sud-est d'une 
tour beaucoup plus épaisse. Un second corps de logis, 
défendu par des tourelles, est d'une époque moins ancienne 
et servait de servitudes au château. De larges douves 
entouraient toutes ces constructions. La porte d'entrée P 
est au nord, en foce du pont. 

PLAN DU CHATEAU DE CHABANAIS. 
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(Echelle de là 1150.) 

BOURBIELAIS, près de Manies. Tour carrée à deux 
étages, couronnée d'un mâchicoulis. — XV siècle. 

BRIGDEUIL. Une vaste enceinte féodale renfermait le 
château et l'église paroissiale de Brigueuil. Elle avait ses 
portes, dont deux subsistent encore, et était flanquée de 
tours. Les portes, et une tour carrée bâtie d'assises de 
granit et rasée à la moitié de sa hauteur, sont tout ce 
qui reste du châleM primitif, que Vm peut reculer au 
XIV* siècle. Les -autres bâtiments coestruits plus tard 
sont devenus des propriétés particulièreB, et ne remontent 

* Annal. d'Ang. , par L. PM»iaii <te 8 , B». i. 

* Papiers de familt;^eommuniqaés à Tautevr. 




(EehiUa èB 1 à IftSO.) 

00 est la partie occupée par le château féodal primitif, 
que nous avons décrit plus haut. 

CHALAIS, Calesium. Le château de Chalais n*a d'ancien 
qu'une haute et belle tour carrée qui le défend au sud- 
ouest. C'est un travail du XIV* siècle , parfeitement 
conservé avec ses mâchicoulis et son tort aigu coerrert en 
ardoise. Le corps principal du château n'est pas très-ancien; 
mais l'entrée principale, où est le pont-levis, peut remon- 
ter au XYI» siècle. 

C'est le seul château de l'Angoumois qui ait conservé 
soa pont-levis avec les chaînes dont il est soutenu, et 
qu'en peut lever à volonté. L'écusson des comptes de Péri- 
gord, princes da CbaUis, esi peint aur la souade porte di- 
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DE LA CHARENTE 

fendue par le pont-levis, avec la couronne, le manteau 
ducal, et la fière devise : rb que diou. 

Ce château est riche en portraits de famille. On y re- 
marque un beau lit antique, dans le genre de celui de 
Louis XIV à Versailles. Le château de Chalais intéresse à 
la fois rhislorien, Tarchéologue et Tarlisle. Il soutint, en 
1452, un siège contre Tarmée de Charles VII. La place fut 
emportée d'assaut, la garnison passée au fll de Tépée, et 
quatre-vingts habitants de la ville furent décapités comme 
traîtres et rebelles. Le duc de Joyeuse campa à Chalais la 
veille de la bataille de Coutras (1587). 

CHAMPAGNE-MOUTON. Le château de Champagne- 
Mouton ne remonte pas au delà des dernières années db 
XV« siècle. Il se compose de deux vastes corps de logis 
flanqués de tours, l'un à l'est, l'autre à l'ouest, d'une tour 
carrée défendant l'entrée et le pont-levis. De hautes mu- 
railles joignaient ces différentes constructions, et donnaient 
ainsi à Tenceinte la forme polygone qu'elle conserve en- 
core. Malgré les nombreuses mutilations qu'il a eu à subir, 
c'est encore un édifice féodal intéressant. U renfermait au- 
trefois une église (Voy. plus bas, Édif. relig.). Il a 
appartenu aux La Rochefoucauld. Peut-être a-l-il été bâti 
par eux. 

COGNAC, Cotnpniacum, Les comtes d'Angoulôme de la 
branche d'Orléans affectionnaient particulièrement Cognac. 
C'était le plus riche domaine de leur comté, et le château, 
placé sur les bords de la Charente, était pour eux un déli- 
cieux séjour. Il ne re^e du vieux château féodal de Cognac 
bâti par les Lesignans, que la chapelle basse et sa façade. 

Le comte Jean commença le château de Cognac, après 
qu'il eut pris possession de son comté, vers 4450. La par- 
tie méridionale est de cette époque. La cheminée d*une 
grande et belle salle construite par lui porte encore son 
écnsson couché, exactement semblable à celui de son 
sceau gravé plus haut (PI. VI des sceaux, n* t6]. Le timbre 
a de même une fleur de lys pour cimier. Les supports, qui 
sont deux cignes dans le sceau, sont différents dans le bas- 
relief. Cet écusson n'a pas été mutilé, grâce à la fumée 
d^e chaudière âeau-de-vie qui Tare couvert d*une couche 
épaisse de suie, et Ta ainsi dérobé aux regards des idves- 
^atenrs. 

Charles, fils de Jean-le-Bon, continua l'œuvre de son 
père. Plusieurs parties même ne furent terminées que sous 
Fïançoisi*, wit avant, soit après son avènement i latîou- 
ronne. Ce château, qui a vu la cour brillante du roi-cbe^ 
valier» n'est plus qu'un magasin â eau-de-vie. 

INOLAX:. Ce diâleau,. ea partie en ruioes, est d'une mar- 
gmfiifBe €ûB8liiictioa. Les beaux restée <|u'on en voit 
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triangulaire, détachée de la colline par d^immenses douves 
taillées dans le roc, à fond de cuve. L'angle du nord est 
occupé par le pont-levis et la porte d'entrée, défendue par 
deux tours A, B, dont la plus grande, B, élevée sur un 
rocher qui lui servait de base, s'est écroulée il y a quelques 
années*. 

PLA7Ï DJU CHATEAU DB DIRAC. 

\ NORO 

C 




(Echelle de 4 à 1250.) 

Deux tours, F, E, défendent les deux autres angles. 
C marque l'emplacement de l'ancien corps de logis;: tout 
le reste des bâtiments est de construction modeme. 

La tour carrée D, adossée au rocher, est singulièrement 
remarquable. Elle renferme un immense esc^^lier enl^ne 
droite parlant de sa base et conduisant sur la4)late-fomie. 
Il est éclairé par une belle fenêtre trilobée. A côté, ddus le 
massif de la tour^ est un cmridor conduisant' à dœ lieux 
d'aisanoe et à une casemate. Cette tour carrée est d'ua 
très-beau travail, et la distribution en est curieuse. 

La tour ronde A» qui protège l'entrée^ m'a offert une 
particularité que je n'avais encore trouvée dana aocUD 
château féodal. Le rez*de-cbau8aée de cette tour ronde 
présente à l'intérieur un carré long. En la ooDStruisaitt, on 
a placé six grandes auges en pierre se joignant lesunesaoz 
autres auprès du saur, de telle sorte toutefois qii^.elle6 en 
font partie, et qu'elles y entrent ée pltisieurs centimètres. 



PLAN DU RRZ-DE- CHAUSSEE DE LA 
DE DlRAC. 



TOUR A DU CHATEAU 



encore méritent d'être visités. U ocoupe une ptatte^ibrae biscaien. 



> Sur la tour A Ton voit quelques coups de grenei balles éè 
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Il est évident qu'elles ont éiù placées là pour servir de 
magasin de munitions de guerre et de bouche. Ce qui le 
prouve encore, c'est la présence, dans la muraille, de 
fragments des gonds qui retenaient les couvercles de ces 
coffres de pierre. J'ai mesuré un de ces coffres : il a 0" 78*^ 
de longueur en dedans, O" 42« de largeur, 0" Â6^ de pro- 
fondeur ; les parois ont 0" 08* d'épaisseur. 

Au-dessous du rez-de-chaussée de cette tour se trouvent 
les oubliettes, cachot qui n*a au dehors aucune ouverture, 
et ne pouvait recevoir d'air et de lumière que par le trou 
circulaire du haut de la voûte, précaution infaillible pour 
éviter toute évasion, toute communication au dehors, mais 
qui fait frémir la nature et inspire de l'horreur pour un 
temps où l'esprit de l'homme pouvait de sang-froid calculer 
une telle barbarie ; je ne m'étonne pas que les tours des 
châteaux s'écroulent : il y a eu trop de larmes, trop de sou- 
pirs étouffés au fond de leurs basses-fosses. 

Un très-joli écusson, sculpté avec un goût exquis, se 
trouve au-dessus de la porte d'entrée. Dans un encadre- 
ment carré, sur lequel serpente une tige qui étale des 
fleurs , reçu des Tison, seigneurs de Dirac S est couché, 
surmonté d'un cimier et entouré de deux sauvages armés 
de massues; au-dessus de leur tête s'élèvent des rinceaux 
de feuillages. Ce bas-relief a été un peu mutilé. 

DOUZAG. Petit castel à deux pignons ornés de crosses 
végétales et terminés par un fleuron. L'écusson des anciens 
seigneurs, dont Vigier nous donne le nom*, est sculpté 
au-dessus d'une fenêtre. Les armes sont : De.,, à la fasce 
de... accompagnée de trois coquilles de pèlerin de... deux en 
chef et une en pointe. — XV* siècle. 

FAYOLE, près d'Abzac, château de la fin du XV» siècle. 
On y remarque la porte d'entrée de l'escalier délicatement 
sculptée. 

GOURVILLE. Gorlieu raconte qu'un de ses ancêtres 
« vint icy durant les guerres des Anglois, et s'estant em- 
paré du chastean de Gorville, à quatre lieues d'Engolesme^ 
le tint à force pour ceux de sa nation, jusques à la réduc- 
tion de Guienne qu'il le rendit*. » Il reste de ce château 
une tour carrée couronnée de mâchicoulis, dont les mu- 
railles sont fort épaisses. Cette tour, et quelques parties 

* Les armes de Tison sont : D'or à deux lions passants de 
gueules posés Vun sur l'autre, et au lambel de trois pendants 
d^asur. On voit aussi ces armes dans la chapelle de droite de 
réglise de Dirac. 

* « 11 y a un autre fief dans le bourg qui a été possédé long- 
temps par d*anciens gentilshommes, nommés Desroches, connus 
sous le nom de Douzac, dont la famille est éteinte, m Vigier, Hist. 
deTAng , pag. 142. 

' Recueil en forme d'hist. pag. 49. 
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peu importantes, sont les seules qui puissent appartenir au 
XIV* siècle. On aperçoit encore les vestiges des douves qui 
entouraient l'enceinte féodale. 

GOUÉ, près de Manies. Tour féodale terminée par une 
plate-forme crénelée. Elle fut bâtie au commencement du 
XV* siècle, sous le règne de Charles VII. Le corps d'habita- 
tion est plus moderne. 

LA BERGERIE. Ruines d'un vieux château près de 
Vouzan, dans lequel la tradition du pays rapporte qu'un 
seigneur de Vouzan renferma sa fille, pour la punir d'avoir 
suivi une inclination que le père n'avait pas approuvée. 

LA BARRE. Tour polygone, fin du XV* siècle, couronnée 
de mâchicoulis. Elle fut bâtie par un Uorric, qui portait le 
nom de ce fief. L'écusson de celte famille est sculpté sur la 
porte do la tour. 

LA GLAVIÈRE. On a détruit, à La Clavière, une tour 
carrée dont la porte, d'ogive en accolade, était ornée de 
moulures et de feuillages. Des colonnes à moulures pris- 
matiques, partant de chaque côté de la porte, montaient 
jusqu'à une fenêtre qui s'élevait au-dessous du comble. — 
Fin du XV* siècle. 

LA LEOTARDÏE ou LA LEOTARDERŒ*. Joli château 
gothique construit sur le côté du nord de la place de Beau- 
lieu d'AngouIême. Il a été démoli récemment, et le collège 
royal a été bâti sur l'emplacement qu'il occupait. — Fin du 
XV* siècle ou commencement du XVI*. 

LA MOTIIE DE FEUILLADE. Joli petit castel de la fin 
du XV* siècle. Il a conservé ses douves, que l'on remplis- 
sait facilement d'eau au moyen du Bandiat qui coule au- 
près. Deux petits ponts , jetés sur ces douves , donnent 
accès à la plate-forme qui, du côté de l'est, est flanquée de 
deux bastions en forme de fer de lance. A l'ouest, le château 
est flanqué de deux tours rondes dont les pieds baignent 
dans les douves. Ce château, aujourd'hui délaissé, ne man- 
que pas d'élégance. 

LA ROCHEFOUCAULD. (Voy. plus haut la description 
de la base de la Tour carrée.) 

Du xni* au XVI* siècle, le château de La Rochefoucauld 
subit une complète transformation. Brûlé et pillé par Guil- 
laume Taillefer IV* du nom, vers 4450*, il fut successive- 
ment restauré et reconstruit. Après le rez-de-chaussée de 
la vieille tour romane, ce qui est le plus ancien est 1^ les 

1 II fut bâti au XV* siècle par les Léotard , foq^ille ancienne ; 
probablement par Seguin Léotard, vers 1423. 

* « On rapporte de Guillaume IV qu'étant en guerre avec Guy 
de La Rochefoucauld, il entra dans son château à main armée, le 
brûla ou le pilla, à la réserve des munitions qu'U trouva dans la 
tour et qu*il eut soin de conserver. » Hist. de TAngoum., par 
Vigier de la Pile, pag. 23. 
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to urs jumelles D D qui défendaient le pont-levis ; 2« la tour 
ronde du sud-est B; 3^ la tour ronde C, au nord; 4<» le 
baut du donjon A, depuis le premier étage. Toutes ces 
parties sont comprises entre le Xlll* siècle et le XVI*. 

PLAN DU CHATEAU DB LA ROCHEFOUCAULD. 



NORD 




une fenêtre à fronton triangulaire aigu, ornée de crosses 
végétales, surmontée d'un panache et décorée de deux 
pinacles, s'élève au-dessus du toit aigu de la tour. Dans 
le tympan du fronton, Técu des La Rochefoucauld est cou- 
ché, surmonté d*un cimier, et a pour supports deux 
sauvages armés de massues. Les armoiries sont sculp- 
tées de la môme manière, peut-être par le môme ouvrier, 
sur la façade de Téglise ogivale de Saint-Ciaud, bâtie 
en 1449. (Saint-Claud était une baronnie dépendante de 
La Rochefoucauld). Cette tour ronde ne peut se rapporter 
qu'aux premières années du XV« siècle. 

3* Tour ronde du nord C. Cette tour, dont les dimen- 
sions sont à peu près les mômes que celles de la tour du 
sud-est, est d'une époque un peu moins ancienne. Le 
parapet de son mâchicoulis est orné d'arcades ogivales tri- 
lobées, exactement semblables à celles du donjon. C'est un 
travail de la fin du XV« siècle. 

4^ Le haut du donjon A* Nous n'avons donné plus haut 
que le plan par terre de cette belle tour carrée ; en voici la 
coupe verticale qui facilitera l'étude des trois étages. 

COUPE ou DONJON DB LA ROCHEFOUCAULD. 



(Echelle de 1 à 1250.) 

10 Tours jumelles de la porte d'entrée DD. Elles sont 
gracieuses et très -élancées. Leurs mâchicoulis furent rem- 
placés, à la Renaissance, par une simple corniche^ maisre. 
velues de leurs toits aigus couverts en ardoise, elles repré- 
sentent bien à l'entrée de ce noble manoir. Voici les 
meurtrières de ces tours : c'est le style du XIV* siècle. 



Les voûtes de l'intérieur sont à huit nervures, cl la clef 
de voûte qui les réunit est décorée d'un fleuron à huit 
feuilles polylobées. 

2« Tour ronde du sud-est B. C'est la tour des archives. 
Elle est d'une construction sévère. Les premières assises 
du parapet du mâchicoulis sont carrées et portent sur les 
pierres d'encorbellement, qui gardent la forme la plus 
ancienne de cette partie de rarchitecture] militaire. Enfin 



( Echelle de 2 millim. par mètn.) 

Le premier étage a 5 m. 30 centim. de hauteur 

7 15 de largeur dans œuvre^ de 

l'est à l'ouest. 

8 12 de longueur dans œuvi^, 

du sud au nord. 
Ces proportions, qui se continuent jusqu'à laplale-form^, 
élablissentque le donjon n'est pas un carré parfait et qu'il 

29 
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existe un mètre de différence entre les deux diamètres 
inférieurs. Remarquez dans ce premier étage Tandenne 
porte en plein cintre B. Elle est fort étroite : 

m. 75 centim. au dehors. 
76 — au dedans. 
80 — entre les deux feniHures. 

On n'oubliera pas que le rez-de-chaussée n'avait autre- 
fois aucune entrée au niveau du soL C'était du premier 
étage qu*on j descendait par une échelle. Cette porte B, si 
petite, si étroite, était le s«ul endroit par lequel on péné- 
trât dans le donjon. Elle appartient au mur de la tour 
romane primitive. L'exhaussement du XV* siècle ne 
commence que plus haut. Plus tard, une large porte fut 
pratiquée du côté du nord» lors de la construction de la 
partie ogivale; Tart militaire n'était plus le môme. 

Dans l'angle nord- est, se trouve la naissance de Tesca- 
calier. La porte est un arc trèa-surbaissé, appelé ogive en 
accolade. Une longue fenêtre fut ouverte sur la tour inté- 
rieure. Enfin au midi, se voit la cheminée E. Les murs de 
ce premier étage sont presque tous de la construction 
romane, excepté les onveitures^ \b dieminôe et l'angle 
nord-est occupé par l'escalier. 

Le deuxième étage est la répétition du premier. La largeur 
dans œuvre est de 7 m. 25 c. sur 8 m. 38 c. Les murs ont 
légèrement diminué d'épaisseur. Autour do l'embrasure de 
la fenêtre de l'est, règne un banc de pierre, selon l'usage 
du temps. C'était là que se plaçaient les châtelaines, ayant 
des escabeaux sous leurs pieds. Cet étage est enlièrement 
de la construction du XV« siècle, sauf peut-être les an- 
gles du sud et de Touest. On remarque à chaque étage, 
dans le haut delà cheminée, un arc surbaissé, sortant du 
mur en encorbellement, pour supporter le bas de la che- 
minée de l'étage supérieur. Ces deux étages ne sont séparés 
du troisième que par un plancher. Le retrait du mur est 
marqué par une corniche en saillie. 

Troisième étage. Cet élage qui a 8 m. 10 c. de hauteur, 
formait une salle d'une grande beauté avant qu'on eût 
détruit sa voûte ogivale *. Une immense fenêtre en plein 
cintre éclaire seule cet étage. C'est aussi la seule ouverture 
que la tour ait du côté de l'ouest ; il est évident que l'accès 
en est impossibfe àcette hauteur. II ne faut pas oublier un 
conduit carré faisant saillie au midi, sur le mur extérieur, 

^ Cemne mie nmeme fézarde 8*était ftiite au nord et au midi 
de la tour, dfl|pm»le hàm jusqu'au premier étage, on penj^a que 
Jft f^idft dei ma t ér ia u x deoetta voûte surchargeait ces murs. La 
voûte fut coupée et des bacsts de ter transversales de l 'est à Touest 
retinrent les deux parUes qui menaçaient de se séparer. GeUe 
festMuratioB eut Iteu es novemtMre iSSt. 
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et partant à peu près du pied du deuxième étage pour 
s'élever jusqu'au haut du parapet crénelé, avec lequel il se 
joint. J'ignore la destination de ce conduit U servait peut- 
être à des lieux d*aisance. 

La diminution de l'épaisseur des murailles a continué. 
Cet étage se trouve, dans œuvre, 8 m. 13 c. de l'est à 
l'ouest, et 8 m. 49 c. du nord au sud. La tour a été amenée 
ainsi, peu à peu, à la forme carrée. En effet, la mesure de 
la plate- forme, non comprise la saillie des encorbellements, 
est de 12 m. 17 c. sur 12 m. 58 c. Ily a donc eu, depuis 
la base du premier étage jusqu^à celle an troisième, un 
retrait dans la muraille de 1 m. 02 c. d^uos le diamètre de 
l'est à l'ouest, pendant que c» retrait n'a été que de m. 
57 c. dans le diamètre du sud au nord. 

Ces trois ét^tfvtost construits ea pierre calcaire régu- 
lièrement appateillée. 
Nous pouvons doniKr ainsi la hautaur de la tour carrée : 
Du niveau de la cour intérieure jia^'au pavé du pre- 
mier étage, 10 m. 50 c. 
Hauteur du premier étage^ 5 50 
Hauteur du deoxiène étage, 6 80 
Hauteur du troisiètte étage jusqu'à l'angle 
des formerets, 8 10 
Extrados de la voûte jusqu'à la plateforme, » 50 
Hauteur du parapet crénelé, 1 79 



Hauteur totale 52 99 

On sait nmportance fôodale attachée au donjon ou tour 
principale du château. C'était le chef-lieu de la puîssanœ 
seigneuriale. En temps de guerre, l'habitation du chitehki 
pouvait disparaître par l'incendie, la démolition, tant que 
la tour baronnale subsistait, même à quelques mètres hors 
du sol , c'était là que l'hommage des vassaux, !cs rede- 
vances des tenanciers devaient être rendus. Comme aussi 
la basse-fosse humide et ténébreuse qui formait le rez-de- 
chaussée de la tour était llK>rrible prison où Ton descen- 
dait par une corde le misérable que la justice ou la ven- 
geance du suzerain voulait punir. Il ne fallait pas de 
geôlier à cette pénalité expéditive. Mais, par une douce 
compensation ménagée par la Providence, la bonne châte- 
laine ne pouvait jamais se tenir quelques heures dans le 
premier étage du donjon sans que son oreille compatis- 
sante f[it frappée des plaintes du prisonnier. La miséri- 
corde était à côté de la force, et la source de la grâce à 
côté du calcul barbare, qui semblait avoir dit : Quand on 
descend dans ce lieu on abandonne toute espérance. 

LA ROCHE-BEAUCOURT, Rupes bovis curti. Il ne reste 
de l'ancien château fëodal que le rez-de-chaussée d'une 
vieille tour du côté de Touest. Le château actuel, élevé sur 
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les^sdenMnts ém premier, fst ée ooaBtrucSioB BM^Ieme. 

Là. ftOGii&CHANDilY. Le mnx cbftteiu fitodai de 1& 
licÉe-Gliaoclry« «pièsavoirélé dJémantelé fitr teeordre&da 
■amkhai de Saacenre ta 1587, dans la crainte qii*it ne 
SBrrlide reloge aux anglais, fut «iitièremeiit loccMisIrait, 
aii ILV* siècle, aor les Coademeids de l'andeane far* 
tanaBe. Un magitiique escalier à noyau ftit destiné à 
eoodvlredapied du rocher sur la ptale-fonne. Nous aivons 
dit «llears cpie fca tour <{Qi le renfermait n*«xiste plus, ie 
l'iÉ me enoore assez entière en i8M; elle était d'un fort 
keaitravaii. 

Un gsand corps de k)|iB, à pignons aigus, fût étef é dans 
keœnlre do plateau, ayant ses deux ftices l'une à Touest 
sur la prairie de la Rocbe*€handry, l'autre è l'est sur la 
j^ate-forme. GTest aujourd'hui le morceau du dhlteau le 
nieax consenpé; il n'y man^e que la diarpenle. Les 
feoêtres sontà croisées ornées de ces moulures Oneset 
multipliées qui se coapent aux angles et qui caractérisent 
le genre délicat et recherché du XV» siècle. Les fenê- 
tres qui dominent le toit sont en triangle aigu. Des ani- 
mMiz sont sccnMipis à la naissance du triangle, lequel est 
orné dans la hauteur de crosses Tégétales et terminé par 
«a Heufon. L^enlabtemenl est en mâchicoulis dont le 
parapet est décoré d'ogives en accolade trilobées, d'un effet 
gracieux. Le reste du château de la même époque conserve 
Ifès-peu de caractère de sa construction primifife : nous 
iFerroBs les changements qu'il a subis à la dernière période 
de ia Benaissance. 

LA TftANCHAOE, TrutuÂeda, Ttumhaia, Ce château 
bftti aux flancs d\ine colline a dû être, vers le XV* sîède, 
une des plus importantes forteresses du pays. De larges 
douves taillées dans le roc à fond de cuve et s'isolant 
du cKM où il est accessible attestent le soin des seigneurs 
ils rendre redoutable. Son donjon carré, auquel est accolé 
«ne tourelle polygone renfermant Teecalier qui conduisait 
à chaque étage, est la partie la plus ancienne, n a été 
construit soit à la fin du XfV* siècle, par Aymar de Pres- 
sac, qui était seigneur de La Tranchade en 4396 S ou 
vers le mifieu du XV* siècle par les Baud de Saint-Gelais, 
qui l'achetèrent de fabbaye de Saint-Cybard *. Ce donjon 
était isolé des autres bâtiments, auxquels II ne tenait que 
par tin haut rempart. 

Le reste du château est du XVI* siècle, le Tattribue 

*■ flommage d'Arnaud de Buymérigeu à noble homme Ayaard 
de Pressac, seigneur de La Tranchade de rannée 1896. Arch. 
dnr.l. fi*. 

* Vente à Baïud de Saint-GMah de la terre et seigneurie de ta 
TMmhîde, par rabbarye de Saint-Oybard, du «5 octobre i46S. 
Arch. S. Cyb. pag. il, art. 2. 



a«x Nesnond qm «ii'dvriapaiit potsesseurs, en i^Z ^. 
Leur éeusson est snlpté dans le rodnr des douves, ooupé 
perpendiculairement ; malt ics trois cors de chasse qui sa 
sont les pièces ont été nntilés* On doit penœr qae les 
NesBxmd ont é l argi les douves. Les mâchicoulis oniés« 
onkiB chaque pierre d'eocerbdlenient, é'wam ooqeîUe 
scalptée dans une arcade plete cintre, sont d^un eflrt très^ 
grwienx ** 

Lorsdu soulèvementde laGruienne en faveer des princes, 
sous la minorité de Louis XIV, le dittenu eut à soutenir 
contre ks Frondeurs plusieurs assauts qui forent coura- 
geusement repoussés. Mais après qoe la garnison entrer 
tenue par la ville d' Angouléme eut été retirée, les ennesftis 
s*en rendirent mattres, « et s'en servûreni pou? Ihire dos 
courses jusques aux portes et piller «oui le voysifluge, dont 
la présente ville fut grandement inconmodée peudant un 
nms ou enviiDi que les ennemis tiendi«nt le dict dlâ-* 
taau ^. B 

LA T(KJR-GARtaffi. Vieille tour carrée à oontre-ftyrts 
peu saillants, du Xin« ou XIV* siède, à laqueMe on a 
a)onté an midi une fiiçade avec ses fenêtres, au centre 
de laquelte est en avunt-oorps un petit pavillon pentagone 
renfermant un escalier. Cette restauration habilement 
exécutée n'est pas antérieure amx premières années du 
XVn* siècle. Il y a asset d*harmonie dans ce monument de 
deux époques si éloignées l'une de l'autre, pour tromper 
un œil peu exercé. Ce sont, du reste, de ces petites énigmes 
ardiéologiques qu'on aime à deviner. 

LAOMONT, pvès de Bignae. Vieille tour carrée du 
XV* siède, rasée â la hauteur du sol et supportant ime 
constraelion moderne. 

LB BRBUIL DE DIGNAC. Très-jolie tour carrée du 
XV* siède. Elle est encore d'une coneervation parlkHe. 



* Vente par Geoffroy du Bary au sieur Ne^mond, de la terre 
noble de La Tranchade, du 27 avril 1S73. Arch. char. Ti. SIO. 

* Je suis heureux de rendre id hommage au goftt avec leqeel 
M. de La Tranchade « restauré ce joli oatteL Donf un temps odi 
iM idées ardiéok)glques commençaient k peine la lutte contre le 
vandalisme grossier qui, depuis cinquante ans, démolit ou mutile» 
il fut un des premiers, en France, à vouloir que la maison de ses 
pères conservât l'aspect d'un manoir féodal. Il fit refaire les mâ- 
chicoulis du XVP siècle, avec leurs créneaux, et donna ainsi 
Texemple de ce bon sens qui devrait fttire sentir à tout possesseur 
d*ua vieux monument, que cehû ^ ne peut pas leconserfe? tel 
<iae ses pèios ie lui tcansmirent, n^eet pas digne dt l'tiabiter. 

Voy. sur la seigneurie de La Tranchade la Notice de M. Cas- 
taigne, Bulletin de la Société archéol. et bist. de la Charente, 1845, 
pag. \^ et suiv. 

** Registre des délibérations de la maison commune d* Angou- 
léme, de 1684 1 1754, M. 114. 
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L'entrée principale était disposée de manière à recevoir un 
pont-levis. C'est un des édifices en ce genre les plus ioté* 
ressants que possède rAngouinois. 

LE LINDOIS. Vieux castel aujourd'hui abandonné. Il a 
été longtemps le patrimoine de la branche des Chastei- 
gnersd*Àngoumois. Guy Ghasteigner, chambellan des rois 
Louis XI et Charles MU, une des illustrations de cette 
famille, le fit probablement construire dans les dernières 
années du XV' siècle. Il y mourut en 1507. On y remar- 
que en plusieurs endroits Técusson des Chasteigners. L*édi- 
ficea subi diverses mutilations et n'a plus rien qui intéresse 
au point de vue de Tart. 

MAUMONT, près de Juignac. Le vieux château de Mau- 
mont a dû être autrefois un des lieux forts du pays. Il ne 
reste de cette ancienne forteresse qu'une tour d'entrée, 
dont la porte d*ogive en tiers-point indique au moins 
le XIV* siècle. Le corps de logis, qui a subi diverses 
transformations, a conservé une jolie porte gothique à 
nervures prismatiques, décorée de crosses végétales. C'est 
un travail de la fin du XV« siècle. 

MAZEROLLES. Le logis de MazeroUes a été autrefois for- 
tifié et entouré de fossés pleins d'eau dont il reste quel- 
ques vestiges. Fin du XV* siècle. 

MÉRÉ. Très-petit château dont on voit encore des tumu- 
lus à demi écroulés. Il est près de Bouex, surune hauteur. 
Le célèbre Poltrot, assassin du duc de Guise, en était sei- 
gneur. — XV* siècle. 

MONTAUSIER. Il ne reste de ce château, quia donné 
son nom à l'un des hommes les plus vertueux dont se soit 
honoré le siècle de Louis XIV, qu'une tour isolée, quel- 
ques monceaux de ruines et une jolie fontaine, appelée la 
Fontaine de Madame, On lit sur la pierre qui forme la clef 
de l'arceau sous lequel sort cette fontaine : Margvbritb di 
CHATEAVERUfO), avec un millésime incomplet indiquant 
une des années du XVII* siècle. 

MONTBRON, et mieux MONTBERON «, Mons-BertUphi. 
Il subsiste bien peu de chose de l'ancien château féodal de 
Montberon. Cependant il a eu de l'importance dans les 
guerres du XIV* siècle , et jusque dans les derniers 
temps les seigneurs du voisinage tenaient à honneur d'être 
nommés commandants du château et de la ville de Mont- 
beron •. 

MONTMOREAU. Le château de Montmoreau occupait 
autrefois tout le sommet de la colline où il est placé, jus- 
qu'à des douves profondes qui se voient encore au nord- 

< On écrivait ainsi au XVI* siècle, acte du 4 juillet 1 5H. 
* Etienne Chérade prend dans un dénombrement le titre de 
comte et gouverneur deMontbron. Acte du 6 avril 1778. 
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ouest. Une haute et large motte féodale servait de dtadeUe 
de ce côté, qui était le plus accessible. Tous ces termins 
appartiennent maintenant à divers particuliers; il ne reste 
au château qu'une très-belle plaie-forme. Le château, dont 
les tours, autrefois ornées de mâchicoulis, ont conservé 
leur toit aigu, est encore bien conservé. Les pignons du 
corps principal sont décorés de crosses végétales ; une Ms- 
jolie porte â nervures prismatiques est à l'entrée de l'esea-^ 
lier, placé dans une tour qui fait avant-corps sur la façade 
intérieure. Dans l'angle formé par la saillie de cette tour» 
se trouve sculpté un personnage tenant un tambour et 
placé auprès d'un canon. C'est l'unique exemple que j*aie 
trouvé dans les sculptures de nos châteaux, qui rappelle 
l'art militaire des temps modernes. ^ 

MONTROLET. Ce château, en partie démoli, se compo- 
sait d*un corps de logis carré, ayant aux angles quatre 
tours rondes. On voyait, au-dessus de la porte d'entrée ex- 
térieure, une tôte plate grossièrement sculptée en granit» 
— XV« siècle, 

NABINAUD, ruine féodale entourée de douves largee et 
profondes dans lesquelles on recevait les eaux de la Drôme. 
La tradition prétend que c'était le château de Poltrot de 
Méré. Il n'en reste que deux pans de muraille de i met. 
75 centimèt. d'épaisseur. 

NANTEUIL DE SERS. Élégante construction de la 
fin du XV* siècle, ou du commencement du XVI*. II 
était couronné d'un mâchicoulis continu. Ce qui est le 
plus remarquable dans ce château, c'est une magniAque 
salle voûtée, servant aujourd'hui de cave, et qui peut-être 
n'a jamais eu d'autre destination. C'est une voûte en ogive 
continue, divisée par trois arcs doubleaux; elle a 27 mètres 
de longueur sur 6 mètres 40 centimètres de largeur. Nan- 
teuil de Sers peut être classé parmi les jolies habitations 
seigneuriales de l'Angoumois. La porte d'entrée de la cour 
est défendue par deux tours rondes, sur chacune d^ellee 
estl'écusson de la famille qui a fait bâtir le château ^ 

PUYVIDAL. Cette jolie construction , de la An du 
XV* siècle, a subi de nombreuses mutilations. On a fait 
disparaître les tours dont la façade du nord était flanquée ; 
les charpentes en tiers-point ont fait place â des toits plats 
entourés d'une romaine. 

Le pian primitif, comme celui de la plupart des châteaux 
du temps, formait un carré de bâtiments flanqué de quatre 
tours. 

On devra remarquer dans ce château : 1* la tour sud- 

> Celui de la tour de droite est échiqueté ; celui de la tour de 
gauche est écarlelé. Le i et le 4 échiquelé ; le S et 4 à Pétoile de 

, qui est La Qarde, famille qui a longtemps posiéd ) Nan* 

teuil. 
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ouest, dont le plan est singulier ; 2* les cheminées du corf»s 
principal, qui ont 5 mètres d*élé?ation au-dessus du toit : 
elles sont octogones et se terminent par un couronnement 
d'ornementation gothique ; 3® une jolie porte ogivée au 
centre de la façade du midi : les nervures délicates dont 
elle est encadrée sont ornées dans le haut de crosses végé- 
tales terminées par un panache, et ont à droite et à gauche 
deux pinacles. On y voit Técusson de la famille de Livron, 
par qui le château a été construit. 

SA VEILLE. Saveille est un de nos châteaux les plus in- 
téressants par leur architecture. Il fut bâti vers la fin du 
XV« siècle par un La Rochefaton , qui avait acheté la 
châtellenie d'un Volvire, seigneur de Ruflec. C'est un vaste 
carré défendu par d'immenses douves encore entourées 
d'eau. Le château forme équerre sur le levant et le midi ; 
il est défendu par deux tours, l'une au nord-est, l'autre au 
sud^uest. A la grande tour, les mâchicoulis sont décorés 
d'ogives trilobées. 

Il y a eu dans la construction du château de Saveille 
beaucoup de travaux de sculpture : on a décoré les fenê- 
tres, surtout celles qui s'élèvent au-dessus des combles. De 
vastes cheminées étaient ornées des sculptures les plus 
délicates; Tune d'elles portait un bas-relief du plus beau 
travail, sur lequel est sculpté l'écusson des La Rochefaton, 
entouré de délicieuses arabesques ^ 

Saveille passa par alliance dans la maison de Caumont- 
la-Force, et en 1713 dans celle de Rourdeille, qui le pos- 
sède aujourd'hui. 

SAINT-FRAIGNE. Château attenant à l'église, à fenêtres 
croisées, ornées de moulures prismatiques se croisant aux 
angles. — XV* siècle. 

SAINT-GERMAÏN-SUR- VIENNE. La ruine la plus ma- 
jestueuse et la plus pittoresque de nos châteaux d'Angou-- 
mois est celle de Saint-Germain-sur-Tienne. Tout ce que 
rimagination se présente en ce genre de fantastique et de 
grandiose s'y trouve réuni. Il y aurait matière à de lon- 
gues et saisissantes descriptions. Mon sujet me les inter- 
dit; mais il m'en coûterait de ne pas recommander aux 
voyageurs cette belle page des œuvres de la nature et de 
l'homme. 

Le château de Saint-Germain est bâti sur la croupe 
d'une colline formée par les deux vallées profondes et 
abruptes où coulent la Vienne et Tïssoire. Le promontoire 
formé par le confluent de ces deux rivières est occupé, â sa 
partie la plus étroite, par l'église, dont la construction est 

' Cet écuasoii est mi-paoti La Rochefaton, de gueules à trois 
Ûeursde lys d'or, et coupé, le premier d'Archiac qui est de gueules 
^deuz pals de vair au chef d'or, le second, plain. 
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fort remarquable, et par le château à sa partie la plu» 
étendue. 

PLAN DU CHATEAU DE SAlNT-GERMAlN-SUR- VIENNE. 
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(Echelle de 1 à 1250.) 

Le corps principal, flanqué de deux énormes tours, s'é- 
lève au couchant et domine la vallée de la Vienne; au 
levant est une autre tour dont il ne reste que le pied. L'ar- 
chitecture de ce château est fort remarquable : tout y est 
sévère, mais d'une parfaite harmonie. Dans l'épaisseur des 
murs de chaque tour , on a ménagé de petits boudoirs â 
voûtes ogivées qui rappellent ceux de la tour ronde du 
château d'Angoulôme. Les deux tours ont des basses-fosses^ 
ainsi que celle du levant. Cette belle construction est au- 
jourd'hui complètement abandonnée ; la main de l'homme 
enlève de temps en temps les pierres de taille qui encadrent 
les fenêtres et les portes. Le vieux édifice reste encore avec 
ses moellons noyés dans le ciment. On ignore par quelle 
famille il a été construit. Il appartenait, â la flnduXVP 
siècle, à la maison Descars'. — Travail du XV« siècle. 
SAINT-MARTÏAL-DE-COULONGE, S. Martialis Coûtons 
giœ. En partie rasé. — Fin du XV« siècle ou commence- 
ment du XVIV 

TESSÉ. Petit castel dont la partie supérieure a été rasée 
et qui se trouve réduit maintenant aux proportions d'une 
maison vulgaire. Une douve circulaire, dont on voit quel- 
ques traces, l'a entouré. J'ai remarqué une meurtrière en 
forme de croix ; à quelques centimètres au-dessus de l'ex- 
trémité de sa branche inférieure, elle a une ouverture ar- 
rondie destinée à un petit canon. — Fin du XV» siècle. 
VERTEUIL. Le château de Verteuil s'élève sur les bords 
de la Charente, dans un endroit délicieux, â l'extrémité 
d'une langue de terre qui s'avance en promontoire sur 
deux vallées. 

PLAN DU CHATEAU DE VERTEUIL. 




(EcbeUe dt 1 à Î5Q0.) 

* Jehan Descars baron de Saint-Germain-sur-Tienne, 1585. 
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Le plao présente uae enceinte triangulaire flanquée de 
trois hautes tours. Celle du sud parait la plus ancienne. Je 
doute, cependant, qu'elle soit antérieure au XV« siècle; 
le côté nord est occupé par le château; au centre est le 
donjon, qui protège rentrée ; il forme une masse carrée 
flanquée de deux tours en avant-corps, destinées à défendre 
le pont-levis. A droite et à gatrche sont deux ailes de bâti- 
ment qui vont joindre les deux tours des angles. Un fossé 
large et profond défend cette partie et l'isole du plateau. 

Le côté de Touest est en terrasse, et rien n'indique qu'il 
ait été occupé par des bâtiments ; le côté de l'est a son dé- 
veloppement parallèle au cours de la Charente. II est oc- 
cupé : i"" par un magnifique pavillon circulaire couronné 
d'un mâchicoulis et d'un toit aigu très-élevé.; S^" par la 
chapelle, qui est vaste, mais sans architecture^ ; 5^ par di* 
verses constructions qui joignent la tour du sud. 

J'ai vu il y a peu d'années, dans la tour nord-ouest du 
château, une lourde cuirasse, un casque de fer et d'autres 
fragments d'armure, dernier souvenir de cette antique 
chevalerie qui a jeté tant d'éclat sur le passé de notre his- 
toire. 

La tour du nord-est et la partie du château située entre 
cette tour et le donjon central avaient été incendiées ; elles 
ont été restaurées à grands frais par M. de La Villeléon, qui 
possède actuellement VcrteuiP. 

VIBRAC. Château construit dans une lie formée par la 
Charente. Ce qui en subsiste est dans un étal complet de 
délabrement, et plusieurs parties tombent en raine. En- 
touré d'eau et de vaste prairies, Vibrac devait offirir «m dé- 
licieuse habitation. — XV siècle. 

YVIERS. Le château appelé la tour d'Yviers est encore 
assez bien conservé. 11 est de la fin du XY* siècle. Avoun 
souvenir historique ne s'y rattache. 

Nous allcms dore celle Bomenclature des diâr 
teaux de la plus belie époque de Tarchiteciure 
féodale. Moins sombres que les rades construc- 



< Cette chapelle rt^nfermait naguères un groupe délicieux 
sculpté en terre cuite. C'était le Christ au tombeau, entouré des 
apôtres et des saintes femmes. Toutes les statues sont presque de 
grandeur naturelle. On les a placées çà et là dans Téglise parois- 
siale deYerteuil. On doit regretter ce beau groupe, dont les parties 
ainsi isolées n*ont plus aucune valeur. 

* M. Quénot, sans indiquer les documents où il a puisé, fixe la 
date de la construètion duohàteau deYerteuil à Tan 1459. Stat. 
de la Charente, pag. ^26. 

Le même auteur parle du siège que Verteuil eut à soutenir sous 
Charles VI, lorsque l*Aiigoiunois était encore possédé par les 
Anglais. Id.^ pag. 70. 



HONUMfiNTÂLE 

lions des siècles précédents, moins légers que 
celles du XVI' siècle qui tendent à se changer 
en habitations bourgeoises, ils gardent Vattîtade 
noble el fiêre des hommes d*armes du temps. 



30 Du XVI« siècle au 


XVU1«. — RenaUsance. 


Ira. 


Les Pt)yaux. 


Bois-Charente. 


Le Petît-BoobefM. 


Bonnes. 


L'Oisellerie. 


Bouterille. 


LondJgny. 


Chabrot. 


LucteU 


Chai-menl. 


Maillou. 


Châlean-Cht-nd. 


nontchaude. 


Perrière. 


Rencogne. 


Fleurac. 


Rochecoral. 


Fontsuyon. 


Sansac. 


Gardépée. 


SenreS'd'ilMBC. 


La Roche -Chandry. 


Saint-Brice. 


La Rochefoucauld. 


Vilhonneur. 


Le Breuil-de-Bonneuii. 


YiWMn^ÊMmgt. 


Le Maine-Gagnaud. 





Il faut faire ici une remarque importante, c'est 
que, en archéologie, un siècle ne commence pas 
à sa date rigoureuse et ne finit pas doq plus à 
Tannée qui le complète numériquemeiit. Le XY* 
sÂède se prolonge longtemps dam le XVi*; celui* 
ci à son tour occupe presque le premier quart du 
XYII*. 11 s'ensuit que plusieurs édifices con- 
struits de 1500 à 1530, tiennent pourtant du 
XV siècle par leur type architectural, et que la 
Renaissance voit longtemps prédominer son style 
dans le siècle suivant. 

U Angoumois, si riche en chftteaux de laseconde 
époque féodale, ne Test pas moins eu chàteaui 
de la Renaissance. Quand on a vu ChaDd>ord et 
Blois, ces deux merveilles de l'architecture du 
XVP aiècle, on trouve encore de Tadrairatioii 
pour La Rochefoucauld, cette œuvre si délicate 
et si grandiose d'Antoine Foutant. Dans de moin- 
dres proportions, Montchande, Saveille, Ars, le 
Breuil de Bonneuil, Sansac sont des coostriic^ 
lions infiniment gracieuses. Il serait injuâte de 
ne pas leur donner une belte place dans rtri stoire 
de l'art d'une époque qui a été si féconde. Évi- 
demment des hommes de mérite, dont les noms 
sont presque tous oubliés, ontjcté làVôtinceDe du 
génie artistique. 
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AAS. TieuTL ailes qui se tiennent el font éqoerre compo- 
sent le vaste château d'Àrs ^ Celle du nord est de consLruc- 
tâon moderne ; celle du levant appartient à la dernière épo- 
que de la Renaissance. La faiçade, à la fois simple et gra- 
cieuse> est d*un trè&-bel effet : la clef du haut de chaque 
fenêtre est un mascaron. Dans Tintéricur, on remarque des 
peintures anciennes sur les lambris. Ce château est depuis 
longtemps le patrimoine de la famille Brémond, qui le pos- 
sède encore. Dans une des salles du rez-de-chaussée se 
trouvent peintes les armoiries des Brémond '. 

BOIS-CHARENTE. Le château de Bois-Charente est re- 
marquable par une très-jolie tour liexagone terminée en 
terrasse et couronnée d*un mâchicoulis. Elle s'élève en en- 
corbellements C*est un travail de La dernière moitié du 
XV1« sièclfl. 

BONNES. Château du XVl« siècle, complètement dé- 
gradé. Portail d'enti*ée â arc surbaissé, orné de crosses vé- 
gétales. — Des peintures du temps de Louis XIU. — Une 
galerie extérieure. — Fenêtres à ornements. 

BOUTEVILLE, Botavilla. Une des plus majestueuses cofl- 
structions que TAngoumois puisse offrir à l'intérêt du 
voyageur est le château de Bouteville. 11 s'élève sur une 
vaste plate-forme entourée de larges douves que l'on fran- 
chit sur un pont à deux arches. Placé au centre d'une des 
contrées les plus fertiles de la France, il domine de riches 
campagnes. De tous les points de l'édiOce, on jouit d'un 
magnifique coup-d'œil. La façade principale a sa vue au 
levant ; elle est flanquée de deux énormes tours dont l'une, 
celle du nord-est, renfermait la chapelle à son premier 
étage. Une partie du corps principal a été démolie, mais ce 
qui reste (Voir le dessin) donne une grande idée de cette 
construction. Un crénellement continu, surmontant les 
toits de tout l'édifice, lui donnait de loin l'aspect d'une for- 
teresse redoutable; mais on ne tardait pas â s'apercevoir, 
en s'approchant, que les créneaux n'étaient qu'un orne- 
ment gracieux. 

La grande salie qui touche â la tour du sud-est a été con- 
servée. Elle a une immense cheminée sur laquelle le sculp- 
teur a épuisé tout le luxe de la décoration; deux cariatides. 



* B leste du nùnix jehAteau féodai d*Aj» kft àtmus et «& pool- 
lêvis doanant sur 1b midi. 

* lii-parti d'azur à l'aigle à deux tètes éployée d'or, au lol 
abaissé, becquée et pâtée de gueules qui est Brémond, et d'azur 
h fa tour d*or accompagnée de cinq fîeurs de lys d'or qui est la 
1é«r. C*M« récuMon de Jacques de Brémont marquis (TArs, qui 
awât épOMé en \%9!È Marie de laTovr, dame d'Aiigeac, ftlletfe 
René de la Tour, seigneur de Saint-For^sur-Né. — Il foarrait se 
tkire que le cliàteau d'Ars n'ait été bâti que vers 1660 par ce 
Jacques de Brémond. 



D£ Là CUÀREfiTE. 9M 

l'une à tète de vieillard barbu, l'autre à figure de jeune 
femme, sortent d'une gaine formant pilastre et sont entou- 
rées de fleurs et de fruits. Un ordre d'architecture à fronton 
brisé décore le manteau de la cheminée; au centre est 
sculpté l'archange saint Michel terrassant le démon ; un 
grand encadrement, terminé par un autre fronton qui va 
se perdre dans la corniche, s'élève ensuite et porte dans le 
haut de riches armoiries sculptées. L'écusson est nu, soit 
qu'on y eût peint les armes des sieurs de Bouteville, soit 
qu'il ait été mutilé; il est entouré du cordon de l'ordre de 
Saint-Michel et de celui de l'ordre du Saint-Esprit À droite 
et à gauche de l'encadrement sont deux statues allégoriques 
en demi-relief, et le nu de la frise supérieure, laissé par le 
fronton qui porte les armoiries, est rempli par deux sirènes 
qui déroulent leur longue queue de poisson. 

Ou montre sous la chapelle du château Tentrée du car 
veau funèbre où fut enseveli François de Montmorency- 
Bouteville, vice-amiral, qui fut décapité en 1627 à la suite 
d'un duel. M. Marvaud, qui a donné de ce château une des- 
cription intéressante \ a écrit que ce caveau était dansl'é- 
glise du Prieuré. Je pense qu'il est dans l'erreur. 

Ce qui donne à Bouteville son intérêt d'art, c'est le déve- 
loppement grandiose, la pureté des lignes, la noble sim- 
plicité de l'ensemble. Les sculptures y sont employées avec 
sobriété. La tour du sud-est est la plus ornée ^ le couron- 
nement de la cheminée au-dessus des comblea est travaillé 
avec infiniment de goût ; des bas-relie£s décorent le nu qui 
sépare les trois immenses fenêtres de cette tour. Un lourd 
et grossier contre-fort sert à maintenir cette tour, qui avait 
fait effort dans les fondements ; il porte le millésime de 
1789, grande époque historique, ou l'édifice féodal, miné 
parle temps et les idées, devait crouler sur lui-raémet 
impuissant à soutenir sa gloire passée et à se donner une 
gloire nouvelle. 

Quand on parcourt les vastes salles voûtées du rez-de^ 
chaussée^ on voit leurs murailles toutes couvertes d'in- 
scriptions, de dessins tracés parles prisonniers amenés en 
France durant les guerres de l'Empire. Les monuments, 
comme des amis fidèles, sont lour à tour les confidents de 
la prospérité el des grandes infortunes. 

Il ne reste pas â Bouteville les moindres vestiges de 
l'ancien château féodaL Cdtii que je viens de décrire a été 
bâti dans les premières années du XVII* siècle. 

Je ne puis pas conseiller un pèlerinage archéologique 
plus fécond en grandee impressions que celui de Bouteville. 
C'est aujourd'hui un paysan qwi remplace, dans ce vaste 
manoir, les Mont mo re ncy. 



Étud. hist. sur rAagoumois,. pa^ 114. 
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CHABROT. Petit château sur les bords de la Tardouère, 
près de Montbron , sans importance architecturale. — 
XVP siècle. 

Dans la chapelle on voit une jolie petite verrière repré- 
sentant sainte Madeleine. La sainte a la tête entourée du 
nimbe; d'une main elle tient un vase de parfums ; autour 
du médaillon, on lit en lettres fleuries une légende dont 

plusieurs mots ont disparu : vos qvi peccàre solb- 

Tis L'Angoumois est si pauvre en verrières, que je 

cite avec soin toutes celles que j'ai pu découvrir. 

CHARMENT. Château qui a subi diverses mutilations. 
Galerie extérieure au nord. — Commencement du XVII* 
siècle. 

CHATEAU-CHENEL. Construction vaste et imposante qui 
n'a eu à subir aucun changement. Ce château est tout en- 
tier de la même époque, ce qui est fort rare. Il fut bâti en 
1610 par Charles-Roch de Chesnel, qui lui donna son nom. 
Le comte d'Orvilliers, qui commandait les escadres réunies 
de la France et de l'Espagne au combat d'Ouessant, en 
1778, a habité Château-Chenel jusqu'en 1781, époque où 
cette belle terre passa, par alliance, aux Frétard d'Es- 
coyeux, qui la possèdent en ce moment. 

L'emplacement du château est un carré entouré de lar- 
ges douves taillées dans le roc à fond de cuve. Le bâtiment 
principal, flanqué de tours carrées qui font avant-corps, oc- 
cupe un des côtés ; deux ailes terminées par deux tours 
carrées occupent les deux autres. Le reste du terrain est 
une cour intérieure dans laquelle on ne peut pénétrer que 
par un pont jeté sur le fossé. Une des tours renferme la 
chapelle. J'y ai remarqué une jolie statue de sainte Anne 
tenant devant elle la Vierge, qui elle-même porte l'Enfant 
Jésus. C'est un des sujets les plus gracieux de la statuaire 
chrétienne. 

Château-Chenel est entouré d'un parapet crénelé qui 
lui donne un aspect imposant et fcodal. Les toits plats 
sont masqués par ce parapet , de telle sorte qu'on pourrait 
croire que l'édifice est tout en terrasse. 

PLAN DE CHATEAU-CHENEL. 



PERRIÈRE. Joli château sur les bords de la Tardouère. — 
Corps de logis flanqué aux angles, ducôtédunord, de deux 
tours à toits aigus, et, au midi, ayant une autre tour en 
avant-corps renfermant l'escalier. La porte d'entrée de cet 
escalier est décorée d'un petit ordre de fantaisie. Sur une 
pierre de la frise, un médaillon contient le monogramme 
du Christ, au centre d'un enlacement rubané. On lit sur 
l'orle du médaillon cette inscription gracieuse : non me 

DERELINQVAS VSQVEQVAQYE : L1L10 : ET ROSÀ PVLCHRIOR. 

(0 toi, plus beau que le lis et la rose, ne m'abandonne 
pas!) 

FLEUR AC. Très-beau château placé sur une éminence 
et dominant la Charente. Il est entouré de douves creusées 
dans le roc à fond de cuve. Un mâchicoulis continu lui 
sert de couronnement. — XVI« siècle. — « Il fut, dit Vi- 
gier, possédé dans le siècle dernier, par un gentilhomme 
du nom de Baudoin , fort poli et très-sage, un peu épicu- 
rien, dont la liaison a été pendant très-longtemps le ren- 
dez-vous de tous les principaux de la ville et des étran- 
gers*.» 

FONT-GUYON. Vaste château du XVP siècle. — Cha- 
pelle à voûte ogivée. On voit à la clef de la voûte l'écus- 
son des la Porte-aux-Loups , quatre seigneurs de Font- 
Guyon qui l'ont fait bâtir, ainsi que le château. 

L'autel de cette chapelle mérite d'être mentionné; la 
pierre est portée sur quatre piles carrées, couvertes de jolies 
arabesques. 

GARDÉPËE. Commencement du XVII* siècle. — Très- 
beau portail crénelé à l'entrée de la cour; le reste sans 
importance. — Fuie sur la porte de laquelle est un écus- 
son , dans un cartouche, portant un lion. 

LA ROCHE-CHANDRY. Nous avons dit plus haut que le 
style de la renaissance ne s'arrêtait pas chez nous aux 
premières années du XVlï' siècle. Tout en se jetant dans 
l'imitation de l'antique, avant d'en venir aux formes 
pures du grec et du romain, on continua longtemps les 
libres allures de la renaissance. La Roche- Chandry ofifre 
un exemple gracieux de ce style mélangé. A ne regarder 
que l'entablement avec ses mâchicoulis, vous diriez en- 
core un château du XV* siècle ; dans les détails des ara- 
besques, vous reconnaissez le XVP siècle; les frontons 
à arc brisé, l'introduction du lourd œil-de-bceuf dans les 
fenêtres en saillie sur le toit, les consoles ornées d'a- 
canthes, vous disent le XVIP siècle. Nous savons en effet 
qu'il fut réédiflé, de 1613 à 1616, par Raymond de For- 
gucs de Lavedan. C'est donc ce travail que nous avons à 
analyser. 



(E'hcltc de i k 2b00 ) 



* Vigier, Hist. d'Ang., pag. 151. 



Digitized by 



Google 



DE LA CHARENTE. 



253 



Une partie du châleau du X\* siècle était encore debout. 
L'architecte conserva le corps de logis central à deux 
pignons aigus ; mais dans la partie nord , adjacente à ce 
corps de logis, il éleva un bâtiment à peu près do môme 
dimension, décoré à Touest d*un large balcon soutenu par 
des consoles ornées d*acbanlcs rampantes, et terminé, à 
Tangle du nord, par une magnifique tour en encorbelle- 
ment. Cette tour avait quatre étages et s*élevait à une 
grande hauteur. Elle a été récemment démolie. Dans les 
vieux murs de la partie sud-ouest, il fit des ouvertures 
nouvelles et plaça à Tangle une tourelle en encorbelle- 
ment d'un moindre diamètre que celle du nord, mais d*un 
effet tout aussi original. On dit qu'une statue de chevalier 
armé de toutes pièces était placée dans une espèce de 
Diche carrée, que Ton voit pratiquée à la naissance de la 
tour. Quoique le travail des sculptures qui décorent les 
moulures de Tencorbellement n*ait pas une grande finesse 
d'exécution , Tidée , l'agencement et la pose font honneur 
à l'archilecte. Dans la partie Est de la plateforme, un autre 
corps de logis fut élevé sur les vieux murs de la terrasse, 
auprès de la chapelle. On voit encore une tourelle soute- 
nue par un encorbellement d'un fort joli travail ; ce sont 
des enroulements, des guirlandes, des feuillages de toutes 
sortes s'épanouissant sur les moulures habilement profi- 
lées. Un R, un D et un F entrelacés, sont sculptés sur le 
premier anneau de l'encorbellement : c'est le chififre de 
Raymond de Forque, constructeur du château. Le D. et 
l'F entourés d'une branche de laurier sont aussi gravés 
en relief sur le parapet du mâchicoulis de l'ouest, avec une 
inscription que la hauteur considérable des murs ne per- 
met pas de lire, sans le secours d'une longue-vue. Je 
regrette de n'avoir pas pu relever cette inscription ; elle 
donnerait peut-être le nom de l'architecte. La chapelle ro- 
mane reçut une porte et des fenêtres ornées de quelques 
arabesques assez gracieuses. Une notice intéressante de 
mon ami, M. Paul Sazerac de Forge, insérée dans le premier 
volume du Bulletin de la Société archéologique de la Cha- 
refite\ nous apprend qu'en 1776, la dame de Rouffiac, 
propriétaire de la Rocbe-Chandry, fit découvrir et détruire 
certaines parties, qui, négligées depuis longtemps, mena- 
çaient ruine. Notre siècle voit se continuer ce vandalisme. 
Ce qui reste est là, attendant la pitié et criant merci à qui 
voudra rendre à cette roche illustre, non plus sa gloire 
féodale qui n'a désormais de vie que dans l'histoire, mais 
la conservation de ses souvenirs, en abritant ses pans de 
murs encore faits pour traverser des siècles. On pourrait 
faire de la Roche-Chandry une habitation délicieuse. Placé 

^ BoHetiD de la Société arch., 1845, pag. 61. 



sur le chemin de fer, près de la gare de Mouthiers, ce joli 
château offrirait à Tun de ces hommes de notre époque qui 
aiment la vie artistique et les souvenirs du passé, un sé- 
jour ravissant, oix l'écrivain et le poète aimeraient à 
venir s'inspirer do ces nobles et grandes pensées qu'ils 
rapporteraient ensuite au sein de la ville-reine oix s'agi- 
tent les intelligences et se préparent les destinées du 
monde. 

LA ROCHEFOUCAULD. Jusqu'à ce moment, le château 
dé La Rochefoucauld nous a fourni, pour l'époque romane 
et pour répoque ogivale, des sujets d'étude pleins d'intérêt. 
Voici la Renaissance qui, à son tour, apporte au manoir 
féodal son large tribut de constructions gracieuses, et lui 
donne sa plus belle parure. 

Antoine Foutant est le grand artiste qui, de 1528 à 
1558, consuma peut-être son génie à l'œuvre immense que 
nous allons analyser. 

Je commence par déclarer que, dans l'appréciation des 
beautés architecturales du château de La Rochefoucauld, si 
je parais céder à l'exagération, ce n'est point le sentiment 
du patriotisme provincial qui m'y entrahio. Je jouis de 
Chambord, jeté dans une plaine monotone et sans vie, 
comme s'il s'élevait sur les bords de notre Charente, à l'un 
de nos sites les plus enchantés. La Rochefoucauld ne serait 
pas pour moi ni plus riant ni plus admirable s'il eût été 
bâti dans le Blaisois par Pierrot Neveu, et payé de l'or du 
Roi-chevalier. 

Au moment où la vieille baronnie de La Rochefoucauld 
allait être érigée en comté, Antoine Fontant fut appelé à 
rajeunir l'édifice féodal, sombre et à l'étroit dans l'enceinte 
crénelée de la construction primitive. Quel était ce puissant 
artiste? Avait-il un nom dans les arts quand il fut choisi 
par les La Rochefoucauld? Le hom de Fontant indique-t-il 
quelque parenté avec les Fontana d'Italie? Ou plutôt, comme 
Pierrot Neveu, le sublime architecte de Chambord, notre 
Antoine n'estil qu'un enfant du pays, auquel les biogra- 
phes, toujours admirateurs de ce qui est étranger, n'ont 
pas songé à donner la moindre célébrité? Toutes mesre«. 
cherches pour répondre à ces questions ont été infructueuses. 
Seulement nous avons son buste en demi-relief sculpté par 
lui-même au haut de l'escalier, qui est son chef-d'œuvre. 
(Voyez le dessin.) Dans un cartouche, à côté, avec un pin- 
ceau, il a mis son nom et le millésime 1538 ; c'est tout ce 
que nous savons du gi*and artiste. Voyez-le dans la posture 
qu'il a choisie. Sa tête a pour coifl'ure un mouchoir formant 
des plis autour d'un bouton central, se nouant par-derrière 
la tête et revenant ensuite en tresse sur le front, où ses deux 
extrémités s'épanouissent. Il porte sur ses épaules une es- 
pèce de capuchon dont le manteau ou camail, découpé en 
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longues dents de scie, se termine par des houppes ^ Le reste 



du costume est l'habit serré, aux manches fendues et ou- 
Tertes, selon l'usage du temps. La figure est maigre et 
triste, mais d'une grande noblesse, et de cette beauté du 
génie qui s'échappe de la forme et s'illumine aux regards. 
Des deux mains il tient par les ailes un oiseau qui cherche 
à prendre son vol, symbole de celte renommée de gloire 
que les artistes veulent retenir, et dont ils redoutent avec 
raison le vol sans retour, à travers les siècles oublieux du 



Antoine Fontant mit donc son beau talent au service 
d'une des familles qui ont le mieux mérité des arts dans 
notie pays. Mais, moins heureux que d'autres architectes, 
il ne lui fut pas donné de réaliser sur un plan complète- 
ment nouveau ce type que tout grand homme crée dans 
son cerveau et qu'il voudrait faire jaillir aussi merveilleux 
qu'il Ta conçu, que ce soit un monument ou un poème : 
le magnifique donjon était là, s'élevanl à cent pieds au- 
dessus du sol, déjà doré par tant de soleils, et montrant 
avec fierté sa large tète crénelée, assez semblable à la 
couronne de fer des rois Lombards ; c'était la tour baron- 
nale, pouvait-on songer à la détruire? Les tours jumelles 
qui défendent le pont-levis, deux autres tours, l'une au 
nord, l'autre au sud, avaient de la majesté et de la grâce ; 
devait-on les sacrifier? 

Telle fut donc la condition imposée à Fontant : conser- 
ver le donjon et les toiJrs, bâtir sur la vieille roche fik)dale 
entourée de larges douves, présentant un plateau d'une 
médiocre étendue, et d'une forme irrégulière. L'artiste 
dut accepter la loi des hommes et des choses. Il n'eût pas 
voulu lui-même porter la main sur les œuvres de ses de- 
vanciers. Il y a un respect pour autrui, auquel l'homme 
de talent se soumet parce que, à son tour, il le comman- 
dera lui-môme. Toutefois ne nous plaignons pas de ces 
entraves. L'œil a bientôt vu un édifice régulier, sorti d'un 
jet de la même pensée, fût-il immense comme Versailles. 
Cette beauté des œuvres de l'homme dans lacontempora- 
n^lé de tontes leurs parties, letrr enlève pourtantce charme 
indéfinissable des œuvresde la nature qui ne fait pas tou- 
tes choses à la fois. Ghei elle rien n'est monotone, parce 

' On pourrait croire, au premier coup-d*ORl, que ces houppes 
8MH des grelots et que rbomme de géoie s^est donné le vêtement 
des fions, làisant allusion aux déceptions quUls rencontrent tou- 
jours dans leur sublime carrière* On ne peut nier que ce vêtement 
n'ait beaucoup de ressemblance avec celui des fous des rois au 
XVI* siècle. Mais en étudiant de près la sculpture, on voit que ce 
sont âes houppes arrondies. Avec quelques recherches sur les an- 
tiennes gravures du temps, il serait ftieile de rencenCrer de sem- 
letstnoM. 



que tous les iges sont représentés': une plante natt quand 
une autre est à son adolescence, quand, à côté, de vieux 
troncs sont couverts de mousse et se laissent voiler des 
lianes qui les tapissent chaque année, jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus rien de leur poussière. De même un édifice où 
je trouve ta rude main du serf du IX" siècle, dans les 
épaisses et grossières murailles du donjon, où mon regard 
s'élance avec les tourelles gracieuses du XIQ" siècle, où 
l'art capricieux de la Renaissance vint ensuite m'éialer 
les milles fantaisies où il se joue, cet édifice me pltit par 
le côté même où il choque mes théories d'unité. J'aime 
à vivre avec toutes ces générations successives d'ouvriers 
dont, par instinct, mon œil va chercher, sur chaque 
assise, les signes lapidaires. Ce charme de beauté dans 
la variété des parties dont un édifice se compose, se trouve 
pour moi dans le château de La Rochefoucauld. Je sais 
gré à Antoine Fontant de n'avoir pas renié le donjon aux 
étroits contrc'forts, les tours couronnées de leurs mâchi- 
coulis. On est grand quand on se place sans peur à côté 
de ce qui est grand. 

En jetant les yeux sur le plan gravé plus haut, page 
225, on isolera par la pensée le donjon A, les tours ju- 
melles DD, les tours CB, le côté L dont notis n'avons pas 
parlé, qui ne fut construit qu'au XVIIP siècle ; il nous 
restera deux corps de logis GF, se joignant à angle droit, 
ayant leurs façades l'une à l'est, l'autre au sud ; ladmpelle 
E, qui fait avant-corps et correspond k la tour B, sevle 
partie de ce côté du château qui ne soit pas d'Antoine 
Fontant; enfin la galerie à jour à deux étages qui sert de 
façade aux deux corps de logis du côté de la cour in- 
térieure. 

Pour procéder avec ordre dans l'examen de l'œuvre de 
Fontant, nous étudierons : l'^ la chapelle E, 2* le corps de 
logis F, 3* l'escalier, 4* le corps de logis G, 5* la gaMe, 
6"* les deux façades extérieures. 

L'architecture de la Renaissance, qui, en apparenee, ne 
s'assujettit à aucune règle, occupe cependant ime belle 
place dans l'histoire de l'art. Si elle n'a^pas lasimplieifté, la 
régularité grandtosfi dit eftyla gica, eUa ne prooède pas 
moins par ces principes d'unité et de symétrie, ntam ks- 
quels l'art est mort et ne peut produire que de monstrtteux 
accouplenents. Quand on cherche à surprendre la pen- 
sée de chaque ordonnateur de ces grandes fabriques du 
XYP siècle, Fontainebleau , ChaiEibord» Bloîs, La Roche- 
foucauld, il est impossible de ne pas recoiunitre ce qu'il 
y a eu de fécondité personnelle, de puissaaoe d'iavtnlkxi, 
dans ces œuvres fantastiques* Elles se recommaaëent 
toutes par ce beau cachet de création qui dénote le génie 
et que les froids copistes de l'antiqaa ne sadsanswintja- 
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mais. Ces réflexions vous viennent snrtoot à La Rochefou- 
cauld, quand voire œil parcourt cette enceinte étroite où 
rarcbitecte devait se renfermer, Tirrégularité du péri- 
mètre sur lequel devaient se profller les façades, les restes 
majestueux du style roman et du style ogival, avec les- 
quels le nouvel édifice devait être coordonné. C'est ici une 
lutte où le génie sera vainqueur. 

Toute œuvre archi tectonique repose sur oes deux élé- 
ments : Parc, pour les courbes, et Tordre, pour la décora- 
tion. Fonlant adopta Tare surbaissé, familier aux architec- 
tes de la Renaissance, et Tordre ionique. L'arc surbaissé a 
de grands avantages pour les constructions dans lesquelles 
plusieurs étages sont superposés. Il se plie à toutes les com- 
binaisons, se resserre, s*élève, s'aplatit presque jusqu'à la 
ligne droite selon les exigences de diamètre et de hauteur 
qui se rencontrent. 

L'ordre ionique adopté parFontant, comme on le pense 
bien,' n'est pas Tordre ionique grec avec ses proportions 
classiques. C'est un ordre de fantaisie sur lequel s'est exer- 
cée librement Trmagination de l^tiste. On peut voir 
(planche des détails du château de La Rochefoucauld n* 3) 
cet ordre dessiné à Téchelle. J'ai mesuré minutieusement 
une des piles de la galerie à jour ^ H y a du goût dans 
l'arrangement de tous les membres qui composent Tordre. 
Mais ce qui mérite surtout Téloge est le chapiteau ; il est 
dessiné avec un art infini et travaillé admirablement. C'est 
sur lui que le ciseau aété porté avec complaisance. On voit 
bien que Tartiste s^estjoué avarier les détails delà volute, 
les ornements de la végétation qui la décorent, les petits 
canaux qui la sillonnent, la rose ou fleur du tailloir qui 
reçoit un grand développement et se change en feuillages 
à jour qui sortent en haut et en bas d'un anneau en forme 
d'un cornet. On compte quatre-vingts chapiteaux & volutes, 
ainsi travaillés avec un soin minutieux et un goût ex- 
quis *. J'ai étudié Fontainebleau, Blois et Chambord, ces 
trois chefs-d*œuvre de la Renaissance : j'avoue que je n'ai 
trouvé nulle part le chapiteau travaillé avec la môme har- 
diesse et le même bonheur qu'à La Rochefoucauld. On peut. 
dire que Fontainebleau est pauvre, même grossier à cet 
égard. Chambord, dont La Rochefoucaidd est conlempo^ 
raiiK a blet) des chapiteaux remarquables ; mais pour l'ori- 
ginalité du dessin et surtout la perfection de l'exécution, 
je les ai reconnus inférieurs à' ceux de La Rochefoucauld. 
n faut être bien sûr de la justesse d*une semblable appré- 

* Ccst la troisième pile de la gakrie, en partant dej'escalifer 
pour aller à la chapelle. 

• 1 à la naissance de Tcscalier; 8 à la feçade sud du pavillon 
de l'escalier; 2 à la fenèire au-dessus de la chapelle; S8 à la 
fi^ade de Test ; 43 à la galerie. 



cialion pour la formuler, conme je le fais, d'une manière 
aussi positive. 

ChapeUe E. La porte d'entrée donne sous la galerie. 
L'ordonnance de cette porte est assez semblable à celle de 
Tescalier (Voyez la phmche gravée), mais les ornements 
diffèrent. De petits anges servent de modillons à la cor- 
niche. Saint Pierre et saint Paul en buste et en demi-retief 
sortent de la frise au-dessus des chapiteaux des deux pilas- 
tres. Le milieu de la frise est occupé par deux autres 
saints, saint André et saint Jacques. La voussure de la 
porte en arc surbaissé est ornée de têtes d'anges. Cette 
porte manque du caractère religieux. Déjà l'art se rape«* 
tisse et traite Dieu à l'égal de l'homme. A part ces têtes 
d'anges et les bustes de saints, cette porte n'est qu'une 
copie, peut*être un peu plus élégante, de la porte de Tes* 
calier. L'intérieur de la chapelle rachète il est vrai les « 
défauts de l'entrée, les proportions en sont grandioses. 
Elle a dans œuvre iS m. 47 c* de longueur, sur 7 m. 
46 c. de largeur. La hauteur des voûtes est considérable. 
C'est un édifice hybride du style ogival, mélangé aux 
moulures et à la décoration de la Renaissance. Les voûtes 
en arc surbaissé sont à nervures et forment divers compar- 
timents. Seizeclefs pendantes étaient ornées d'éeussons ^ 
ces voûtes sont d'an très-beau travail ; on y reconnaît lés 
bonnes traditions de Tart ogival. Les arcs doubleaux sont 
carrés, ornés de eompartiments de la Renaissance ; ils re- 



* Il ftkut rendre cette justice aux mutilateurs d'armoiries et de 
signes nobiliaires, qu*iU ont parcouru le château avec une investi- 
gation siminuiieuse que rien n^aurait dû leur échapper. Ils ont fait 
disparaître avec le marteau sur la porte de Tescalier (voy . le dessin) 
une suite de rinceaux dans Tarcade à droite et à gauche de la con- 
solé centrale, parce qu*ils ont pris ces feuillages pour des fleurs 
de lys. Les seise ciels pendantes de la chapelle, huit autres oleik 
pendantes de la voùle de Tcscalier, le tympan qui se tiouve au- 
dessus de toutes les grandes fenêtres en lucarne, étaient chargés 
d'écussons aux armes de La Rochefoucauld. Tout a été taillé par 
le marteau. Ils n*ont pas même épargné de petites couronnes dii- 
cales, peintes en or sur les lambris du boudoir et surmontant des 
lettres entrelacées. Cependant mon œil d*arcbéok>^e a retrouvé 
quelques écussons qu*on n*a pas aperçus. Deux petits cartouches 
dans les bas- reliefs des pieds - droits de la porte de Tescalier 
portent des armoiries intactes. L*un a sept burelles et trois che"» 
vrons brochants sur le tout, le premier non écimé. L'autre car- 
touche est roi-parti de La Rochefoucauld et fascé d*argent et de 
gueules, qui est Polignac. L*autre écusson, que les mutUateort 
n*ont pas aperçu, est dans le tympan de la fenêtre gothique de la 
tour du sud. L*écu aux armes des La Rochefoucauld est couché, 
surmonté d*un cimier et entouré de deux sauvages armés de 
massues pour supports. Ce sont les seules armoiries qui aient 
échappé aux l arbares de 1799, les unesquHls n*ontpas comprises, 
les antres qui ont trompé les regards par leur petitesse. 
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tombent sur des demi-colonnes engagées, dont les chapi- 
teaux à volutes ont des anges à la place de la rose. Il y a dix 
de. ces demi-colonnes dont le fût a une grande élévation. La 
basedechaqùécolonneestornée de. deux larges fouillés 
sortant de ladernière moulure et s'épanouissant sur la cor- 
niche du piédestal, en se relevant à l'angle ; c'est un gracieui 
eïjipru. aux édifices romans du XIP siècle. Quatre grandes 
fenêtres à deux meneaux, dont le haut est à compartiments 
trHobés, éclairent Tédiflce. .On remarque une ouverture 
oblique,' aujourd'hui fermée, au moyen de laquelle on pou- 
vait, du salon qui est à côté,' assister au service religieux. 
GeUe chapelle fait honneur à Antoine Fonlant- Cepen- 
dant je ne puis aimer cette alliance de styles; Il faut qu'un 
style ait sa puissance. Il se déclare médiocre quand il est 
forcé d emprunter son effet lé plus grandiose au style qu'il 
4 détrôné; >.. •. •; 

.Grande salle L Elle est décorée de tableaux représentant 
ùe$ ichasses d'animaux, des groupes d'oiseaux. Quelques- 
tïi?es de ces peintures bn-t du mérite, mais elles sont dans 
un abandon complet. Deux autres salles, éclairées comme 
çellerci du côté de Test, n'ont rien de remarquable; la 
dernière communique à la tour B et au petit boudoir dont 
la fenêtre est au midi. * 

. Boudoir, Il est entièrement lambrissé. Les encadrements 
des lambris sont'chargés d'arabesques et de chiffres; les 
fonds contiennent des vases de fleurs, des corbeilles de 
fruits et des paysages assez grossiers, parmi lesquels est 
une mauvaise vue du château. De huit tableaux sur toile 
qui ornaient ce boudoir, deux seulement ont été conservés. 
Ils ont pour sujet j'Annoncialipn et la Visitation de la 
Vierge; la peinture en est extrêmement médiocre. Le lam- 
bris du plafond, formé d'encadrements saillants et de cais- 
sonsv est chargé de fleurs tressées en couronnes peintes sur 
fond d'or, et de chiffres entrelacé^ en or sur fond d'azur. 
Ces chiffres répétés plusieurs fois sontlOG, 10, et ce der- 
nier avec, une couronne ducale. Ils doivent donner les 
initiales du nom de la duchesse de La Rochefoucauld, pour 
laquelle fut décoré ce gracieux boudoir. 

Escalier. La porte d'entrée n'a pas besoin d'être décrite ; 
le dessin gravé en rend tous les détails. Dans la frise sont 
trois médaillons représentant des personnages historiques : 
un homme de l'âge, mûr la tête couronnée de laurier, une 
fenamé et une jeune fille. Il n'est pas douteux que ce ne soit 
la famille des La Rochefoucauld. Dans un petit cartouche 
de là frise est le millésime IS28, époque de la construction 
ducliâteau. Les lettres fleuronnées AF se trouvent sous la 
frise et décorent la voussure de la porte. 

L'escalier occupe un pavillon carré qui a dans œuvre 
6 m. 75 c. Les marches, au nombre de 108, s*engrènent 
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autour d'une colonne ornée de moulures en spirale. Cette 
colonne gracieuse a 1 m. 47 c. de diamètre, ce qui donne 
aux marches une longueur de 2 m. 64 c. dans la partie la 
: plus étroite, et de 4 m. 05 e. dans les angles du pavillon. 
La plupart de ces marches sont d'une seule pièce. Elles 
sont très-larges et n'ont qpe 36 centimètres de hauteur. 

Antoine Fontant a eu raison de sculpter son portrait à 
la balustrade qui protège la plus haute marche de son esca- 

• lier, comme pour en contempler la merveille. Il n'y a en 
France que deux escaliers (jui puissent rivaliser avec celui- 
ci. Moins ingénieux que celui de Chambord, moins léger 
que celui dé Blois, il a une majesté ^'ensemble, une pureté 

• de lignes, un choix exquis d'ornements, qu'aucun d'eux 
ne lui disputera. C'est, en ce genîpe, le chef-d'œuvre d'art 
de la Renaissance. . 

A son sommet la colonne centrale s'élargit en moulures 
. qui lui tiennent lieu de chapiteau et présentent huit têtes 
: d'anges ailés, destinés à porter la naissance de huit ner- 
: vures des voûtes. Ces nervures, rayonnant d'abord autour 
delà colonne, vont se rencontrer à des clefs pendantes, 
autrefois sculptées en armoiries, avec seize autres ner- 
vures qui partent deux à deux de huit consoles correspond 
: dantes, placées sur la muraille. Toute la sculpture de cet 
escalier a été traitée avec un soin particulier. La pierre 

• (calcaire compacte lithographique) a une finesse de grain 
qui se prête au poli .comme le marbre, et qui donne les 
arêtes les plus vives et les contours les mieux accusés. Des 
consoles qui sur le mur suivent la corniche rampante 
destinée à soutenir les marches, sont autant de petits culs- 
de-lampe formés de feuillages de fantaisie. Quelquefois la 
corniche de cçs consoles a des volutes de chapiteau; d'au- 

. très fois de petites têtes d'anges ou d'enfanls forment une 
couronne sous cette corniche. Mais les consoles qui 
soutiennent les nervures de la voûte sont d'un délicieux 
travail. Elles sont au nombre de douze (quatre placées 
aux angles du pavillon soutiennent les nervures des for- 
merets) *. 

\ En voici les sujets, en partant de Tangle sud-est et en suivant 
le côté du sud : 

!• Un oigne se mordant Paile. Très-beau travail. 

2^ (Jn enfant nu, ayant de petites cornés aiguës à la tète et 
jouant de la cornemuse. Très-beau travail. 

Z^ Un satyre, aux pieds de bouc, ailé, cornu, jouant de deux 
cors-de-cbasse. Très-beau travail. 

4<» Un enfant nu , portant la main à la corniche 'pour] la sou- 
tenir. 

5° Uit enfant ailé, caressant un oiseau. 

6*^ Un enrant ailé, caressant un oigne. Très-beau travail. 

1^ Un enfant enlacé d*un serpent prêt à le dévorer. 

8** Un monstre ailé, de la gueule duquel sort un feuillage. 
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Galerie à jour H. S'il y a peu do morceaux de rarchilec- 
ture de la Renaissance auxquels on puisse comparer Tes- 
calier de La Rochefoucauld, on pourrait en dire autant de 
la galerie à jour qui orne Tintérieur du château. L'idée de 
ces galeries est empruntée aux monastères, où d'ordi- 
naire, sous le nom de cloître, elles enveloppent le rez-de- 
chaussée. A Blois, à Saint Gcrmain-en-Laye, à Fontaine- 
bleau, on les a appliquées à Tarchiteclure séculière. Les 
maisons des bourgeois, au XV« et au XV1« siècle, 
adoptèrent cette distribution si gracieuse à la fois et si 
commode. Fontanl a voulu que sa galerie servît non-seu- 
lement au rez-de-chaussée, mais encore aux deux étages 
du château. De là cette triple rangée d'arcades superposées, 
dont le couronnement s'élève au-dessus du toit. Douze 
arcades forment le rez-de-chaussée, par un développement 
de 48 mètres de longueur. Elles portent sur treize piles 
décorées de l'ordre d'architecture dont la planche des 
détails, n» 3, donne le dessin. Le premier étage a le même 
nombre d'arcades, décorées de la même manière. Le second 
étage a vingt-quatre arcades, également ornées de Tordre 
d'architecture adopté par Fonlant *. 

Le couronnement est une suite de frontons circulaires, 
dont le tympan porte une coquille. Ces frontons sont sur- 
montés de pinacles, ornés de crosses végétales et séparés 
l'un de l'autre par un pinacle, le tout dans le goût et dans 
la formes des pinacles qui décorent le haut des fenêtres, 
(Voy . planche des détails, n*» i .) 

Chacun des étages de la galerie est séparé par une voûte 
en plafond , dont les arcs doubleaux sont extrêmement 
surbaissés. Au rez-de-chaussée, quatre clefs pendantes 
reçoivent des nervures et forment des compartiments trian- 
gulaires. Au premier étage, la disposition est plus simple 
et les compartiments sont carrés. Les arcs doubleaux por- 
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lent sur vingt-six consoles en saillie, d'un travail fort re- 
marquable. En voici la nomenclature *. 

Au premier étage, les consoles se composent de têtes 
ailées et d'un petit nombre de portraits historiques. 

Le second étage n'a pas de voûte, mais un simple lam- 
bris. 

Telle est cette belle galerie, qui a la gloire d'être unique 



9<» Un dragon ailé, dévoi-ant un lézard. Très-beau travail. 

iO« Un cigne saisissant un serpent. Très-beau travail. 

i !• Un enfant tenant une banderole. 

i2« Un satyre cornu, à pied de bouc, tenant ime come d'abon- 
dance. Très -beau ti*avail. 

Tous ces morceaux de sculpture indiquent un ciseau exercé. Us 
n'ont pas tous la même perfection ; mais quelques-uns sont d'une 
exécution infiniment délicate. 

* On remarquera dans les frises, dans les parties nues de la 
galerie, des compartimenU, les uns circulaires, les autres en 
losange, en peinture noire appliquée sur la pierre, pour figurer les 
placages en ardoise qui se voient à Chambord. Sur quelques par- 
tics même on a imité ce qu'on appelle des canaux, petites canne- 
lures que Fontant a prodiguées dans toutes ses décorations. C'est 
le seul exemple que je connaisse de la peinture extérieure murale, 
pendant la Renaissance. Elle était très-commune au moyen-âge. 



* En partant du nord : 

i<> Arc doubleau : Un portrait historique de femme, draperie 
nouée sur l'énaule. En face, un ange vêtu, tenant une bande- 
role. 

2° Une femme à cheveux longs, nue jusqu'à la ceinture , se 
voilant d'une draperie. — Deux enfants ailés et nus, se voilant. 

8^ Un enfant ailé, tenant une corne d'abondance. ~- Sujet 
mutilé. 

4^ Un monstre se mordant la jam*^. Beau travail. — Espèce 
de salamandre se mordant le dos. Beau travail. 

5° Un centaure combattant un lion. Beau travail. — Un por- 
ti'ait historique de jeune homme, vêtement noué sur l'épaule. 

6» Un portrait historique d'un homme de l'âge mûr, sans 
barbe, la tète couronnée de deux branches de laurier retenues par 
un ruban. Il a la fraise autour du cou et la di*aperie nouée sur 
l'épaule. — Sujet mutilé. 

7<> Un enlUnt tenant des deux mains la gueule d'un gn^s lézard 
qui s'est jeté sur lui et veut le dévorer. Beau travail. — Un enfant 
ailé se battant contre un lion. 

8^ Une femme nue jusqu'à la ceinture, se voilant d'une dra- 
perie qu'elle tient par les deux bouts. — Un enfstnt ailé étoufifant 
un serpent. 

90 

i(y* Un enfant ailé tenant un singe sur ses genoux, — Un enfant 
allé étoulTant un serpent dont ses membres sont entrelacés. Beau 
travail. 

i 1« Un enliànt. Le sujet a élé mutilé. — Un enfent ailé tenant 
un carquois. 

i%9 Un enfant. Le sujet a été mutilé. — Une console en cul- 
de-lampe, ornée de feuillages. 

13. Un enfant. Le sujet a été mutilé. — Un enfant ailé dont un 
lion saisit la main. 

14« Un singe encapuchonné se touchant le dos. — Un en&nt 
nu, à figure moqueuse, dans la même attitude que le singe. 

Je ferai ceUe remarque que le personnage à figure grave, n* «, 
dont la tête est ceinte d'une couronne de lauriers , n'est autre 
que François II, le premier qui ait porté le nom de comte de La 
Rochefoucauld. L'architecte, qui a sculpté son propre buste, a dû 
au moins, par convenance, donner la même gloire au nouveau 
comte, et multiplier à la fois son portrait et ses armoiries. Je con- 
jecture que c'est le même pei-sonnage qui a la place d'honneur 
dans la frise de la porte d'entrée de l'escalier. 

Les autres figures de femmes, déjeunes enfknts, doivent appar- 
tenir à la famille du comte. Avec quelques recherches dans les 
anciens portraits de iamille que possèdent actuellement les La 
Rochefoucauld, il serait facile de retrouver les personnages : on 
serait aidé par les dates. 
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en ce genre* Malbeureusement, comme beaucoup d^oeuvres 
sorties de la main de l'homme, elle n'a pas élé adievée, non 
plus que le château. La profonde tristesse du visage d*ÂQ- 
toine Fontant n*esl-elle pas Timprcssion pénible du regret 
qu'éprouva Tarliste de s*arrôter tout à-ooup. Il faut en ac* 
cuser peut-être, la mort du comte François II, de son pro- 
tecteur, peut-étie le manqiM de fonds, mieux encore les 
guerres religieuses qui allaient ensanglanter ce malheureux 
pays pendant plus d'un demi-siècle. 

Des pierres d'attente, à Tangle nord de la gakrie, indi- 
quent qu'elle devait se prolonger jusqu'à la tour du nord- 
est, et sans doute Antoine Fontant devait construire, à 
l'ouest, une aile qui occupât l'espace compris entre cette 
tour et Je donjon. 

Nous terminerons cette description par l'étude des deux 
façades de l'est et du sud. 

Façade de VEst. Elle s'élève sur une haute et large ter- 
rasse qui domine le pont de la Tardouère (Voyez le dessin 
lithographie du château). Elle a tiois étages au-dessus du 
rez-de-chaussée. Chaque fenôlre est à croisée et ornée de 
deux pilastres. Les chapiteaux de cette façade sont traités 
avec un soin infini, et les détails en sont extrêmement va- 
riés. Les fenêtres, ou grandes lucarnes, qui s'élèvent au- 
dessus du toit, sont des chefs-d'œuvre en ce genre. Nous 
donnons le dessin de Tune d'elles (Planche des détails du 
château, n<> i). Elles sont là depuis plus de trois siècles, 
jetées à une grande hauteur avec leur décoration et leurs 
pinacles élancés. Quel art il a fallu à leur construction, 
pour qu'elles aient résisté à tant d'hivers, à tant de tempê- 
tes ! 11 est difficile de trouver, en France, de semblables 
travaux, plus gracieux, plus aériens. Nous avons dit que le 
tympan de l'encadrement placé au-dessus de chaque hi« 
carne contenait des écussons en relief qu'on a complète- 
ment effiBcés. Les mutilateurs ont beau faire. Il y a pour 
François de La Rochefoucauld et Anne de Polignac une 
gloire que le marteau ne saurait atteindre, celle d*avoir 
fait bâtir un semblable monument. 

Les salles voûtées de cette aile du château rappellent les 
plus truites souvttiirs de la Terreur. Fendant que le dis- 
trict d'Angouléme s'honorait d'une modération dont j'ai 
déjà enregistré Je courage héroïque, celui de La Rochefou- 
cauld exerçait les perquisitions les plus sévères contre les 
membres des familles nobles du pays. Un grand nombre 
n'ont quitté ces salles, où ils étaient misérablement entas- 
sés, que pour porter leur tète svr l'échafaud ^. 

^ Ua oiirieux fapport, lu eo séance pohhque do distHet, le 
tO pmirial aa lU, ftit par ïotdn du repréteotant du peuple M- 
nières, sur la«oiidiiite du eomàé révolntioansire de La Rochefou- 
cauld, dévoile tous les crimes dont se souilk ce oomM, cite les 
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Façade du Sud. Elle est moins régulière que celle don^ 
nous avons parlé ; mais, jetée en avant-corps, dorée par le 
soleil, dominée par un pavillon central qui rompt la mono- 
tanie des lignes, elle n'en mérite pas moins l'attention. 
Elle n'a d'autre décoration murale que les pilastres super- 
posés, encadrant les quatre fenêtres du pavillon. Mais des 
cordons horizontaux , entrecoupés de cordons verticaux, 
qui s'élèvent aux c6tés des fenêtres, forment des encadre- 
ments à la fois simples et gracieux. Toute la richesse de 
l'architecture a été réservée et pour ainsi dire prodiguée 
dans le couronnement. En voici l'ingénieuse composition 
(planche des détails, n*2). Au-dessus du cordon des enca- 
drements du second étage, s'élèvent des arcatures soute- 
nues par des consoles ^ une coquille est au centre de Tar- 
cature ; au-dessus est une corniche à plusieurs moulures, 
et enfin un parapet formé d'une suite de caissons dans les- 
quels sont sculptés en relief les lettres F, A, initiales des 
noms du comte François II et d'Anne de Polignac. Les 
lucarnes sont décorées dans le genre de celles de la façade 
de Test, mais l'ornementation en est plus simple. 

Dans le travail primitif, la charpente ne descendait pas 
comme aujourd'hui jusque sur le parapet ou balcon con- 
tinu sur lequel die s'appuie an moyen de petites colonnes. 
Elle s'arrêtait à U ligne verticale du mur, et les eaux tom- 

noins de toutes les victines envoyées à Téchafeud et de celles 
qui étaient sur la liste de proscription au momeni de rheareuse 
réaction du 9 thermidor. ( Imprimé à La Rochefoucauld, ohei 
Boysse, imprim. et libr.. Tan III.) 

* CinquaDte-trois consoles reçoivent les arcatures. Je n*en don- 
nerai pas la nomenclature, qui serait fastidieuse. Elles ont beau- 
coup de rapports avec celles que j*ai déentes dans une note pré- 
cédente. Ce sont des reptiles, des biseasx, des quadrupèdes, des 
singes, des têtes d'anges, des monstres fimtastiqoes, des penott- 
nages jouant du cor, luttant contre des monstres, etc. 

Toutes ces sculptures sont-elles symbolique.s? Ne sont-elles 
dues qu*au caprice de Tartiste? Beaucoup de ces scènes grotesques 
et plaisantes, teHes que le personnage qui tient avec complaisance 
un singe sur ses genoux, Penfant nu qui montre le dos, les singes 
encapuchonnés , ne sont-elles pas des allusions satiriques dont 
nous n'avons plus le mot? Les sujets plus graves, comme le cen- 
taure luttant contre le lion, l'ange étoufTdnt le serpent dont ses 
membres sont enlacés, n'indiquent-ils pas cette vieille tradition de 
la lutte du bien et du mal si familière aux artistes du moyen-Age? 
L'enfant ailé, armé du carquois, était-U le Cupidon de la fkble, 
ramené sous le ciseau du sculpteur par les études classiques? Ce 
sont des questions intéressantes dont je n'ose hasarder la solu- 
tion. Je dirai seulement qu'à cette époque, où domine la person- 
nalité artistique, les traditions du symbolisme doivent être conser- 
vées. Peut4tre cependant la Renaissance a conservé les derniers 
reflets de ce jour de la pensée rendue, en hiéroglyphes, qui s'é- 
chappait, au moyen-ftge, de la pierre la plus grossièrement 
sculptée. 
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bant sur le parappt étaient reçues par des canaax en plomb 
qui les conduisaient au sol. Mais les infiltrations ne tardè- 
rent pas àaToir lieu et à endommager les façades. H fallut 
donc prolonger la couverture et abriter le parapet. Évidem- 
ment les deux façades ont perdu de la grâce à cette mesure. 

Je me suis étendu avec quelque complaisance sur l'oeuvre 
d'Antoine Fontant. 

Elle me plall, parce qu'elle est originale, conçue large- 
ment et fièrement. Cet homme n'a reculé devant aucun 
obstacle; il a accepté les conditions que lui imposaient le 
«ot et les constructions qu'il devait respecter. Il a aimé 
son œuvre, il s'est confondu avec elle ; il en a fait partie ; 
il a voiïlu que son buste, en demi-relief, sculpté à côté des 
bustes de LaRochefoucauld, rappelât sa gloire d'artiste avec 
leur gloire princière. 

Ce nom d'Antoine Fontant, grâce à cet hommage dont 
on ne suspectera pas la bonne foi, ira se mêler à ceux de 
Pierrot Neveu, du Prioïatice et de tous ces grands cons- 
tructeurs de demeures royales, qui s'honoraient des rois et 
dont les rois s'honoraient. 

LE BREUIL DE BONNEUIL. Ce château, très -bien con- 
servé, situé sur on joli ruisseau qui Fentoure, est un de 
ceux qui incitent le plus notre intérêt. Il est évident qu'un 
artiste distingué a présidé à sa construction : tout y est 
dans le goût délicat de la Renaissance, que nous Tenons 
d'admirer au château de La Rochefoucauld. Les pignons 
élancés, ornée de crosses végétales, rappellent encore le 
XV* siècle ; mais les bas - reliefs accusent la Renais- 
sance. Du reste, l'artiste a eu soin de laisser son nom et la 
date de l'édifice â droite de la porte d'entrée du pavillon 
qui contient l'escalier principal. Voici cette inscription, que 
je crois incomplète, quoique je l'aie relevée avec le plus 
grand soin : 

Lî mil vc 

(ut Mevee 
cette mm }k\ 
moy plw 



Je mets des points à la fin de la première et de la der-- 
nière ligne, où ie «oppose que quelques lettres oot été efiEa- 
cées. Ce Philippe doit ôlre classé parmi les bons artistes du 
XVI« siècle. 

LE MÀINE-GAGNAUD, près de RueUe. U date de la 
coDStmctiOD de ce château, 4600, est gravée sur le pavillon 
4e ïùueeL L'escali^ à noyau avait de l'élégance. Au-des- 
sus de la petite porte dn portail crénelé, on lit : divs nobis 
sxc OTiÀ FBCfT. L*édifice, du reste, n'a rien de remar- 
quable. 
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A peu de distance de la maison se trouve une jolie 
fontaine ; elle est revêtue d'un édifice en pierre, dont voici 
la description : 

Sur le bassin carré, qui se remplit des eaux delà fon- 
taine, s'élèvent trois piles ornées d'une demi-colonne en- 
gagée. Chaque demi-colonne est terminée par un chapiteau 
ionique; au-dessus, architrave, frise et corniche, surmontée 
d'un dôme qui porte un socle destiné sans doute à recevoir 
un buste. On a sculpté à la fiise, au-dessous de chaque 
chapiteau : 1° l'écusson de France, encadré dans le cordon 
du Saint-Esprit; 2** une salamandre couronnée; 3" un F» 
en relief. Entre ces sculptures , se trouve le mot risàtit, 
gravé en creux et répété trois fois. Il est impossible de no 
pas voir dans ces sujets sculptés une allusion à François 1^. 
C'est sans doute un souvenir de la visite qu'il fit à la Tou- 
vre, en revenant de sa captivité d'Espagne ; peut-être le 
prince but à cette fontaine, située entre le Maine-Gagnaud 
et Fissac^ Ce petit monument a donc pour nous une va- 
leur historique. Il peint une époque où la poésie et les arts 
se mêlaient aux événements de la vie et les consacraient 
pour les perpétuer dans Tavenir. 

LES POYAUX, près de Dignac. Jolie tour carrée â deux 
étages, surmontée d'un nmcbicoulis continu, et recouverte 
en plateforme. La porte d'entrée est décorée de deux pilas- 
tres d'ordre ionique et d'un entablement dans )e style de 
la Renaissance; une tourelle en encorbellement, couverte 
en toit aigu, s'élève du premier étage et renferme un esca- 
lier à vis qui conduit au haut de la tour. 

Le fief des Poyaux passa, vers le milieu du XV* siè- 
de, dans la famille Prévost de Toucbimberl , par le ma- 
riage d'Aimar Prévost avec Jeanne de Fougières. Ils four- 
nirent leur dénombrement de VhosUl noble des Poyanx , 
à Guy de Mareuil, baron de Yillebois, en 14^1 . La tour des 
Poyaux a été bâtie vers 4520; }*ignore si, à cette époque, 
la terre était encore dans la mêine Camille. 

LE PETIT ROCHEFORT. Une vieille construction appelée 
kChâUauduDiQble^inûiquée sur la carte deCassini sous le 
nom de château ruiné, se trouve au bas du Petit Rochetbrt. 
Des souterrains assez vastes, creusés dans le rocher, for- 
ment la pallie kl plus curieuse de ce château. Le bâtiment 
qui s'élevait au-dessus était des premières années d^ 



^ « Auasy tù% le dit sieur (François I^ voyr sa rividre de Toul- 
vre avecques la pluspart des seigneurs et dames dessus noromést 
et disaa le roy ea la Hiaison de mousieur de Fisnc» «C après disner 
ledit sieur se mist es petis bateaux avecques les dames eft princn, 
et peschèrent force grans tmytes et soguUles^ et y tua IsdiC sieur 
plusieurs signes à coup de traict, où Ait prias grané recréatiofi* » 
(Registre des délibécaiions de la SMison de viUed'Angoultee, de 
i448ài6&7, in-rolio, parchemin*) 
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XVP siècle. On vient de le reconstruire pour le service de 
l'école d'agriculture de la Charente. 

LONDIGKy. Corps de logis à charpente en liers-point , 
flanqué, à Test et à Touest, de deux tours; au nord, un 
pavillon carré fait avant-corps et occupe le centre de la fa- 
çade. — XVI* siècle. 

On voit dans la cour une très-belle fuie. C'est la con- 
struction de ce genre laplusintéress^te que je connaisse : 
les fenêtres du haut sont ornées de pilastres et couronnées 
de frontons du style de la Renaissance. 

L'OISELLERIE. Une notice pleine d'intérêt sur l'Oiselle- 
rie , insérée dans le bulletin de la Société archéologique de 
la Charente S attribue avec raison la construction de la par- 
tie la plus ancienne du château de l'Oisellerie à Arnaud 
Galuau, procureur-général de Louise de Savoie, qui fut 
échevin en 1501 et maire en i511. Cette partie ancienne 
formait à elle seule un petit château. Il se compose d'un 
corps de logis à deux pignons aigus, décorés de crosses 
végétales et surmontés d'un pinacle ; chaque angle des 
pignons est terminé par une gargouille grotesque. La porte 
d'entrée, qui donne sur l'escalier, est décorée avec goût 
d*un fronton demi-circulaire» orné de crosses végétales. 
L'écusson d'Arnauld Caluau est dans le tympan. Il a pour 
supports deux anges '. 

Le grand château de TOisellerie, composé d'un oorpe de 
logis flanqué à Test d'une tour ronde et à l'ouest d'un grand 
pavillon carré, fut bâti, selon Vigier de la Pile', par Jean 
Caluau, évêque de Senlis et abbé de la Couronne. 

La chapelle occupe la partie de l'ouest du château. Elle 
n'a rien de remarquable qu'un autel soutenu par quatre 
piles, dans le genre de celui du château de de Fontguyon, 
mais décoré avec moins de goût. 

Deux jolies verrières â une des fenêtres du grand châ- 
teau représentent les armes des Caluau ; dans l'une, les 
armes sont celles d'Arnauld Caluau ; dans l'autre, ce sont 
les môme armes, mais augmentées d'un d^e f cousu de gueu- 
les au vol d'argent; les descendants d'Arnauld ont ainsi mo- 
difié l'écusson primitif de la famille pour rendre parlantes 
les armes des seigneurs de l'Oisellerie. Les écussons se 
trouvent au milieu d'un encadrement couvert de jolies ara- 
besques. Ces verrières sont d'un bel eflot ; elles portent les 
initiales de l'artiste qui les a peintes : L. B. 

Dans le jardin, une fontaine très-abondante est décorée 

^ Not. hist. sur roisellerie, par M. Maulde, ancien conseiller de 
préfecture. Bulletin de la Société, arch. 1847. 

« Les Caluau portent : d'asur chargé d'un croissant d'argent 
et d'une étoile de même. Cet écusson se Ut>UYe aussi sur les che- 
minées, et, à Tangle du pignon, un chien lui sert de support. 

' Hist. d^Angoumois, pag. 93. 
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avec assez de goût. Les eaux sont reçues dans un bassin 
orné de sculptures ; on y voit les armoiries des Caluau et 
celles des Lamberlye, des Desruaux, avec lesquels les Ga- 
luau avaient fait alliance. 

L'Oisellerie est une très-jolie habitation, qui a été con- 
servée dans toute sa splendeur . On y voit encore des cana- 
pés dont la tapisserie délicate mérite de fixer l'attention, 
et qui évidemment remontent à une époque assez an- 
cienne. 

LUCHET. Joli petit château de la Renaissance, près de 
Linières, dans le style de Breuil de Bonneuil, peut-être bâti 
par le même architecte. 

MAILLOU, près de Saint-Saturnin. Ce château, d'une 
très élégante construction, est dans un état complet de dé- 
labrement. Il a été bâti par un Nesmond^ L'écusson de 
cette famille s'y trouve sculpté en plusieurs endroits. C'est 
un travail des dernières années du XVI* siècle. 

MONTCHAUDE. Après La Rochefoucauld, Montchaude est 
celui de nos châteaux où un ciseau habile a produit les 
plus belles sculptures. Il ofl*re une délicieuse habitation, et 
tout y sent cette grandeur des anciennes familles qui te- 
naient à perpétuer les traditions d'urbanité et de gloire 
auxquelles la France et l'Europe ont dû si longtemps leurs 
mœurs chevaleresques. 

On peut fixer au milieu du XVP siècle la date de cette 
élégante construction. Elle fut bâtie par les Saint-Gelais, 
dont le fief de Montchaude était le patrimoine dès le 
XIIP siècle. Dans le jardin^ on voit, à l'arceau d'une voûte 
élevée au-dessus d'une fontaine, l'écusson desSaint-Gelais. 
On remarque, dans la décoration des façades, des arabesques 
d'un goût exquis. 

RENCOGNE. Le joli château de Rencogne, situé sur la 
rive gauche de la Tardouère, a été construit â deux épo- 
ques différentes. La maison d'habitation, qui conserve en- 
core une galerie extérieure en bois, fut bâtie, vers 1519, 
par Jean Maindron, seigneur de Cressiec, et Marie Raymond, 
son épouse. Parmi les colonnes qui soutiennent la galerie 
en bois, une est torse et son chapiteau porte deux écus- 
sons. L'un d'eux donne les armes de Jean Maindron ; l'au- 
tre les mômes armes, écartelées de celles de Marie Ray- 
mond. Or l'inscription de la cloche de Téglise de Rencogne 
les mentionne comme seigneurs de Cressiec en 1519. 

* C'est vraisemb'ablement François Nesmond, qui fut président 
au parlement do Bordeaux. Il fUt échevin du corps-de-viUe d*An- 
goulème jusqu'en 1586. La branche de œ François Nesmond 
possédait encore la terre de Maillon en 17iO, époque où les Ram- 
baud Tacbeièrent de Catherine de Nesmond, comtesse de Sezanoe, 
dernière héritière de cette branche, et morte sans postérité. (Voy. 
Vigier de la Pile, pag. 1«9.) 
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La tour carrée de Test a été bâtie en 1588, comme on le 
lit sur la porte du premier étage. Le reste du château est 
de 1589. Cette dernière date se lit sur une porte his- 
toriée avec plus de luxe que de goût, servant d*entrée 
aux servitudes du château. On voit sur cette porte plusieurs 
écussons en ovale, entourés du cordon du Saint-Esprit, 
mais complètement mutilés. 

Le château était entouré de douves de trois côtés. Au 
nord, il était défendu par Tescarpement du terrain. J*ai 
vu une très-jolie figurine en bronze trouvée dans les fossés, 
jetée là sans doute lors des pillages des guerres de Religion. 

ROGHECORAL. Ce château est célèbre par ses grottes, 
dans lesquelles Calvin se réfugia. Ces grottes sont au flanc 
d'un rocher à pic qui domine la Charente ; on ne peut y par- 
venir qu'au moyen d'une échelle; et comme le château est 
isolé du rocher où elles sont creusées, on prétend qu'au-^ 
trefois un pont-levis, partant du premier étage, servait à y 
conduire. 

Dans une des grottes, un trou circulaire assez profond 
et creusé de main d'homme pouvait servir de cachette. Un 
couvercle en planches s'adaptait à l'orifice de ce trou ; on 
voit encore la feuillure destinée à le recevoir. C'était peut- 
être un silo. La maison d'habitation n'a rien de remar- 
quable. 

SAINT-BRICE. Ce château, peu intéressant au point de 
vue monumental, est connu dans l'histoire par le séjour 
qu*y fit Catherine de Médicis et par le$ entrevues de cette 
princesse artificieuse avec le jeune roi de Navarre, pour le 
mettre dans ses intérêts. On montre encore l'appartement 
occupé par la reine. D'assez bonnes peintures du temps y 
ont été conservées. L'histoire de Psyché et de l'Amour est 
peinte au lambris du plafond. Les murs sont décorés de 
fleurs, de fruits et de diverses arabesques. 

SANSAC. Une des illustrations de l'Angoumois au 
XVP siècle a été Loys Prévost, seigneur de Sansac, com- 
pagnon d'armes de François P'. 11 fut gouverneur de l'An- 
goumois en 1559. C'est à cette époque qu'il faut fixer la 
construction du château de Sansac. La façade du corps 
principal est décorée d'un* ordre d'architecture dans le style 
du temps. Les pilastres sont surmontés de chapiteaux 
travaillés avec goût. J'ai vu dans la grande salle une pierre, 
détachée sans doute de quelque cheminée, sur laquelle est 
sculpté l'écusson de Loys de Sansac, entouré du collier de 
l'ordre du Saint-Esprit. 

Ce château , d'un bon style , mérite d'être mentionné 
parmi nos monuments du XVP siècle dignes d'intérêt. 

VILHONNEUR. Château délabré de la fin du XVP siè- 
cle. — Très-jolie tour d'entrée. — Coquilles d'ornemen- 
tation au parapet des mâchicoulis. 



VILLARS MARANGE. Élégante consU'uction de la fin du 
XVI« siècle. — Décoration bizarre du couronnement de 
l'édifice. 

AUTRES CHATEAUX DE LA VtkvŒ EPOQUE DONT l' ARCHITECTURE 
EST MOINS REMARQUABLE. 

Aisecq. 

Blanzaguet . — Un joli portail d'entrée. 

Belleville, prés de Feuillade. 

Chenon. 

Chillac. 

Flaville. 

Gondeville. 

Goursac. — Une tour carrée sur la cheminée de laquelle 
on voit un écusson écartelé. Le 2 donne les armes de De- 
veseau ;le 5 celles des Dauphin, seigneurs de Goursac. 

La Tour-Garnier. (Voy. plus haut, pag. 2Î7.) 

La Tranchade. -r- Plusieurs parties de l'est du château, 
qui ont des coquilles d'ornementation au parapet des mâ- 
chicoulis. 

Le Breuil-Goulard, près de MontrJean. 

Le Châtelard. 

Le Fa. — Château des Sainte-Hermine, en partie démoli. 
— Une très-jolie porte sculptée attenante au monument 
romain du Fa, et servant d'entrée à un vaste corridor qui 
conduit dans la cour intérieure. 

Le Gazon, près de Cherves. 

Les Bretonnières, près de Roullet. 

Les Ombrails, rendez-vous de chasse honoré de la pré- 
sence de François I**. 

Les Plassons. — Grand corps de logis avec pavillons 
carrés. — Charpente en tiers-point. — Bâti parles Bou- 
chard, branche bâtarde des Bouchard d'Aubeterre. 

Menet, près de Montbron. 

Montégon. 

Puychenie. — Reste de peintures du temps. 

Puygati, près de Chadurie. 

Roche-Bertier. — Tourelles aiguës. 

Sers. 

Scée. 

Torsac. 

Nous terminerons ce paragraphe sur Tarchi- 
tecture militaire par la description des enceintes 
des villes au moyen-âge, et des redoutes élevées 
durant les guerres du XVI* siècle. 

Les luttes des seigneurs entre eux, le besoin 
de sécurité personnelle lorsque le peuple, com- 
posé de bourgeois, de marchands, de gens de 
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VILLES DE L^ANGOUMOIS FORTIFIEES AU MOYEN-ACE. 
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métier y commeaça à ^e dotncr l'eiirteiwe ée la éTindic^s de <^m tattes des communes naîssantes 

oorporatk», durent engager ks habitants des contre les seignemrs, luttes qnî donnent tant 

plus petites villes à s'entourer d'une enceinte d'intérêt à l'histoire de plusieurs provinces voi- 

qpi pût les pix>léiger en cas de guerre» omam sinesdelanôtre. 

moins les mettre à l'^èrî d'un coup de main. S'il y avaU exception à ce qoe j^ vÂeu àeàk&j 

Ce fut vers la fin du XIP siècle et pendant ce serait pour Angoulême. Maâid il ftort réflé- 

le XIII% qu'eut lieu cette organisation des petites chir qu' ADfgoulême , ancien municipe romain, 

villes, qui se compléta au XIV*. Elle occupe n'ajamais eu de libertés à conquérir sur le comte, 

dans l'histoire du moyen-âge une place impor- d'indépendance communale à s'assurer, puisque 

tante, La féodalité, jusque-là si compacte, se les comtes ne furent primitivement ijue les con- 

trouve entamée par une force rivale, qui un jour sM/«delacité, titre qu'ils prenaient fréqaemffleDt, 

dominera tout. qu'ils conservèrent très -longtemps, lors même 

Une ville pouvait se fortifier de deux manières: que, par une lente usurpation, ils absorbèrent 

ou sous la tutelle et à l'aide du seigneur, et dans dans leur puissance militaire le plus que possible 

ce cas la ville devenait comme «ne annexe de des libertés municipales, 
l'enceinte féodale, comme un faubourg du châ- 
teau; ou bien dans une pensée d'indépendance 
du seigneur, et alors les habitants se consti- 
tuaient de fait en commune, créaient leur ma- 
gistrature bourgeoise, et cbercliaieiit dans la 
protection royale, dam une charte, une existence 

légale qui leur permît de lutter contre la puis- U est douteux que les villes de Chabmais, 

sance jalouse des seigneurs. Le Périgord, TAge- Chalais, Châleauoeuf, Manies, Montmoreau, Ver- 

nais, le Quercy, provinces voisines de l'Angou- teuil, Villeboîs (la Vallette), qui presque toutes, 

mois, comptent un grand nombre de villes dès le XIV« siècle, portent le nom de ville, aient 

organisées de la sorte. jamais eu de fortifications; du moins, il n'en 

En Aûgoumois, pays féodal, il n'en est pas de reste ni vestiges sur le sol, ni souvenir dans les 

même: c'est constamment sous l'œil du seigneur, traditions locales. JÛuand on lit dans rhistoirc 

par sa permission, ou plutôt par sa volonté, par que ces villes, comme Chalais, Châteaoneuf, 

ses ordres, que s'élèvent les enceintes des petites Vertenil, ont soutenu des sièges, il faut Tenten- 

villes, groupées aux pieds des tours des châteaux- dre du château de chacune d'elles, dans lequel 

les habitants se jetaient i l'arrivée de l'ennemi *. 

ANGOULÊME. Nous donnons ici le plan d'Angouîême 
tel que Corlieu l'envoya à Belleforest pour sa Cosmo- 
graphie universelle de tout le monde *. Celle vieiUe gravure 

* Cepen^atrt Cassini iiidiqtie sur sa carte, comme ayant des 
enceintes murales, Chabanais, La VaUelle , Moirtmorcau, Ver- 
teu4, ObalMS, «eeonzac, Manies. U place par erreur Manies «ur 
la riviB 4£oite de la Caiafente, pendant qu*il est aur la^uot» : 
c'est peut-être une Ikute du graveur de la carte. 

* <f Le susdit de Corlieu nous a envoyé et la description et le 
platrt que je vous veux icy représenter, afin que vous voyez la 
figure d'une des belles places de Guicnne ettendiei giiftoes à relu y 



Angouléoie. 


Jarnae. 


Aubeterre. 


La Rochefoucauld. 


Barbezieui. 


Lesterps. 


Bassac. 


Marthen. 


Blanzac. 


Montberon. 


Cognac. 


Ruffec. 



forts. Il est évident que, trouvant seeoiure et pt o- 
teclion de la part du baron, roi de la contrée, 
elles étaient heureuses de la sécurité qu'elles 
devaient à la puissance de son bras. Cognac, 
Gonfokns, La Bocbdoucauld , fiirbesîettx, les 
plus importantes villes^ TAtOgoufi^eds, s'éiaieiit 
formées lentemei^ Leucs hai^taets étiÂeot ira 
général les gens d'affatres, les ffîarehands, ies 
artisans, qui vivaient pras<(ue du cbâteM et en 
formaienl laiJiixiiaUeu Usas ies B^db^eui èMVH 
menis {[ue j'ai compulsée, Je n'^î f%B êéeminai 
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de 1575 se tiouve^ par le procédÀ é\x transport Utbogra^ 
phiqjae, reproduite avec la même exactitude que si duujue 
exemplaire sortait de nouveau de iaplanebe origMiala^ 

On doit diviser Angoulôme en trois parties, Ja vieille 
ville, la ville neitve ou quartier Saiot-MartiaU et le château* 

l. La vibullb yujjl oo orfi. C'est la ville romaina. Elle 
occupe, la partie la plus élevée du plateau. Le plan de Bel- 
leforest indique très-bien la vieille muiaiUe qui partait, 
au nord, du cbàtelet E, Joignait la perte Périgorde N, et 
allait au rempart du midi près de la porte Saint- Vincent M. 

Les* plus anciens monuments se trouvent dsns Tinté- 
rieur de cette enceinte. On doit placer le palais Taillefer à 
Touest de Téglise Saint-Àndffé ; il est omis dans le^pkm. 
Tous les autres y soAt imUq^iés. 

Cette partie de la ville avait neuf portes : la porte du 
Palet, la porte de F Arc, la porte Esguière, la porte de Beau- 
lieu» la porte de Féraille, la porte Saint-Pierre, la porte 
Saint-Vincent, la porte Périgorde, la porte du Cruciflx. 

V La porU duPalet^ G. Elle s'est aussi appelée porte de 
la Rochelle et porte des Rèaux. Elle est nommée jporto de$ 
sairUsapdtres Pierre et Paul, dans une cbarte de Tabbayede 
Saint-Cybard, donnée, par Charles- le-Cbauve, en 85â. La 
grande Ue, en face du port de rHoumeau» s'appelait TUe 

qui (avec le corps de Thostel de la ville) vous en a Eût une ai libé- 
rale largesse. » (Cosmog. univ., I, pag. 185.) 

* Tout inlêressant que soit le plan de Belleforest, il s'y trouve 
quelques erreurs qu*il importe de relever. Le n« li place Téglise 
de la Pesne à rouesl de la cathédrale : cette église est à Test, au 
chevet de la cathédrale. Ou eu voit encore des veetiget importants 
dans les caves de Tévôché. Le n» 13 place Téglise de Saint- Jean 
à Touest de la cathédrale : elle est au sud, et eUe occupe une 
partie du rempart. La salle du café Printemps a été bâtie dans 
cette église'. 

Voici les édtûoes quê Ton a tudîqués sans mettre leurs noms 
au bas du plan : 

14. Lee Bezines, chapelle* 

15. La Petite-Halle, ou Marché- Vieux (^lace Marengo). 

16. La Porte du Secours. 

17. L'Hôtel-de-Ville, détruit (rue Henri IV). 

18. Le Ifinage 

1». La Léetasdie, hôtel noble, 

30. BeUe-ioie, hôtel noble. 

21. Fontaine Saint-Pierre ou du Palet. 

tf. Tour du Gouvemenr. 

S8. Porte de FéraiUe. 

tK ArohidiacoBé. 

95. Ea Barbecane, fbrtfflcation au sud de la viDe, du cété du 

Parc. 

96. TourLadaiy. 
9V. Tour du Port. 
28. Tour Leschelle. 
M. TourLaadon. 



Saint-Pierre: la fontaine du Palet s*appelait la fontaine SairU- 
Pierre, ainsi que les moulins qui étaient en tôle de Tile. 
On a prétendu que la porte du Palet devait son nom à 
la barbarie des Protestants qui,, à la prise d'An^oulême^ 
enterraient vivants les prêtres et les moines, pour jpuer au 
palet avec leurs têtes ^ Mais cela n'est {^. Elle était 
appelée porte du Palet longtemps avant les guerres de Reli*- 
gion ^ Ce nom lui vient du pal planté dans une piècede 
terre, près du chemin par lequel on descend de cette porte 
à Tabbaye de SaintCybard. On exposait sur ce pal « les 
testes des traîtres justiciési Angoulesme ». Il paraît par le 
cartulaire de Saint-Cybard,. que ce pal fiit ôté en 1349, 
comme étant dans la haute justice de Tabbaye. U avait été 
placé sous Jean de Navarre par ordre de Robert la Loze, 
son commissaire général. Le nom des Réaux venait de la 
même cause [reus, coupable» supplicié). Cette entrée delà 
ville était très-forte. Elle se composait de deux portes. Sur 
la plus rapprochée de la ville on lisait cette inscription : 
FORTiTVDO MEÀ civiYM FiDES, la fidélité de mcs citoyens fait 
ma force, belle devise que nos pères n*ont jamais démen- 
tie *. La seconde porte avec l'enveloppe fut démolie en 1750, 
pour faciliter l'entrée des voitures. 

2* La porte de VÀrc, H, Elle était auprès de la petite 
place à TArc {aliàs à lard). On en voyait le cintre il y a peu 
d'années dans le mur du nord, à peu près à distance égale 
de rentrée de la place du petit Beaulieu à la principale 
porte du couvent des Carmélites. Le rempart fait en ce lieu 
une espèce d'arc. 

Cette porte paraît n'avoir pas eu d'issue praticable; 
mais on remarque qu'un chemin allait autrefois de la porte 
du Palel à la grotte Saint-Cybard. Il n'y en avait pas d'au- 
tre entre le pied de la montagne et la Charente. La porte 
de l'Arc donnait sur ce chemin. Elle n'est devenue impra- 
ticable et inutile que parce qu'on a coupé les rochers pour 
feire la nouvelle route de Saint-Cybard à la porte du Palet. 
3* La porte Esguière, T. Cette porte est masquée, dit 
Desbrandes, dans la masse du mur saillant qui se trouve 
à droite, en montant l'escalier de Beaulieu. D'après le 
mesurage qu'il en fit, le 12 août 1812, elle avait 9 pieds 
de hauteur sur 4 pieds 8 pouces de longueur. Elle était 
placée dans l'angle saillant du rempart. Quand on voulut 

^ L*histoire ne mentionne qu'un seul prêtre qui ait souffert ce 
cruel martyre (Pierre, curé de N.-D. de Beaulieu), 
" s Voy. une bailleUe du C août 14 IG. Arch. char., li. se. 

' 15S2. « Pierre Boulin» maire, ûtCaûre uo pont-levis k la porte 
du Palet, et Tarceau q^oi est au-dessus pour la communication dei 
murs. Il fit metu^ les armes du roy, celles de la ville et les siennM 
sur le devant de cette meame porte qu'il fit Sûre. » (Registre dea 
déUb. de THétel^de- Ville d'Ang.), 
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construire l'escalier, comme le mur était mauvais, il fallut 
en refaire le parement. La démolition mit à nu cette porte 
condamnée depuis plus de deux siècles, en sorte que ses 
côtés et son cintre sont encore dans leur entier, formés de 
pierres de taille solidement jointes *. 

Cette porte communiquait à un chemin couvert pour 
aller à Teau, du temps que l'on faisait le siège de la ville, 
et dont il ne reste que peu de traces, ayant été comblé par 
les terres qu'on y avait versées pour la communication du 
chemin le plus rapproché du mur de la ville et de la 
Rotonde. 

4** La porte de Beaulieu K. Elle était dans la direction de 
la rue de Beaulieu. Il n'en reste pas de vestiges. Elle avait 
été murée depuis longtemps, lorsque Gybard Gouillaud la 
fit ouvrir en 1507. 

»• La porte de Féraille^ n* 23. Elle était horsdes murs, on 
en voit la figure dans le plan de Belleforest. Elle se compo- 
sait de deux portes, selon l'usage assez général et dans les 
principes des anciennes fortifications. Elle défendait l'accès 
de la ville entre le rempart de Beaulieu et le pont de Saint- 
Cybard. Les documents qui l'indiquent disent qu'on y pas- 
sait pour aller de Saint-Cybard àSaint-Ausone'. L'empla- 
cement de cette porte serait donc au bas de la rotonde où 
s'élève aujourd'hui une colonne que la versatilité de notre 
temps a consacrée successivement à plusieurs événements 
politiques. 

6® La porte de Saint-Pierre^ L, Elle est nommée porte 
des saints Ausone et Aptone^ dans la charte de Saint-Cybard 
citée plus haut. Desbrandes nous apprend que l'entrée 
de la ville avait dans cet endroit trois portes. Dans l'em* 
placement de la porte actuelle, bâtie en 1753, il y en 
avait une qui soutenait une tour servant de prison. La 
deuxième était flanquée de tours, et la troisième était à la 
dernière enceinte extérieure. Il y avait sur ces tours des 
jardins où l'on allait par un chemin pratiqué sur la pre- 
mière de ces portes, dont le faite était au niveau du 
rempart. Elles furent toutes détruites successivement 
depuis 1720, et enfin complètement lorsqu'on fit la porte 
actuelle '. 

* Desbrandes, Hist. d'Ang., liv. IV, ch. 8. 

* Arch. char., li. 86, acte de 1394. 

* On ne s'explique pas que, dans Técusson placé au tympan du 
fronton de la seule porte qu'Angoulème ail conservée, la ville ne 
fasse pas sculpter ses armes, à l'exemple de plusieurs autres villes, 
au lieu du coq prétendu gaulois adopté en 1830. Jamais les Gau- 
lois n'ont eu le coq pour symbole : c*était le cheval que nos pre- 
miers pères avaient choisi comme Temblème de leur ardeur dans 
les combats. Tous les hommes sensés réclament aujourd'hui con- 
tre cette innovation puérile. SMl y avait à prendre un emblème. 
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Nous verrons plus bas que l'on appelait le Bellonhart 
les tours et travaux de défense qui protégeaient ces portes. 

?• Laporte Saint-Vincent M. Le cintre en paraissait encore 
en 1778. Elle donnait dans un angle rentrant du rempart 
de l'ouest, à moiqs de cent mètres au sud de l'église de 
Saint-Jean et presque à l'angle de la place de la Commune. 
Elle disparut entièrement lorsqu'on élargit le rempart. 

8* La porte Périgorde, N. Elle était au milieu de la nie 
qui va de la halle des boucheries à la place du marché 
vieux (place Marengo). Elle était dans le mur qui s'éten- 
dait du château au chàtelet et séparait la cité de la basse 
ville. Elle est aussi appelée porte Périgorge. 

9* La porte du Crucifix. Je l'ai trouvée mentionnée dans 
un grand nombre de confrontations. Elle donnait passage 
à l'ancien mur de la cité, vers la place Saint-Paul, pour 
aller au Ghâtelet et à la porte de Chande ^ 

n. La ville ifEuvB, appelée maintenant le quailier 
Saint-Martial. Elle occupe la partie orientale. Elle était 
défendue par un double rempart et de doubles fossés larges 
et profonds. Corlieu nous apprend que ce fut la veuve de 
Hugues XII, Jeanne de Fougères, qui fit faire cette enceinte 
vers i282. On y comptait quatre portes:, deux au sud, la 
porte du Sauvage et celle de Nontron ; une à l'est, la porte 
Saint-Martial ; une au nord, la porte de Chande. 

1^ La porte du Sauvage^ 0. Elle était au bout de la rue 
de ce nom, qu'elle avait pris, dit-on, d'une enseigne d'au- 
berge. Elle était dans la tour du Sauvage, qu'on a vue jus- 
qu'à l'époque récente de la reconstruction du rempart. 

2® La porte de Nontron^ P. Elle était du même côté à 
deux cents mètres, plus près du faubourg La Bussate, et 
vis-à-vis le chemin qui conduit à La Tour-Garnier. Elle 
était murée depuis longtemps. On voyait son cintre ogive 
auprès d'une tour qui flanquait le mur de ce c6té. 

3° La perte de Saint Martial^ Q, Appelée aussi parte 
neuve*. Elle fut restaurée en 4609 par Jacques le Meus- 
nier, écuyer, sieur de Lartige, maire, qui « y fil mettre les 
inscriptions, les armes du roi, de la ville, et les siennes ». 

4" La porte de Chande^ R, Elle doit son nom ' à une 
fontaine d'eau excellente et à un lieu appelé de Chande dont 
il est fréquemment fait mention dans les titres, dès le 

il me semble que Taigle de Napoléon eût rappelé de beaux souve- 
nirs, au-dessus de l'oriflamme aux trois couleurs. 

1 Aveu du iO juillet iR45. — Acte de 1548. — Déclarât, par 
F. Ravaillac, procureur en la sénéchaussée d'Ang., du 14 février 
1540. Arch. char., li. 86. 

* Celte entrée de la ville avait deux portes : la porte Saint-Mar- 
tial, démolie après 1817, et une autre, plus éloignée, qui avait 
sans doute le nom de Porte-Neuve. 

• a Porta de Chanda », hommage à Tév. d'Ang., de Tan 14«7. 
Arch. char., 11. 209. 
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XlIP siècle *. C'est donc par erreur qu'on a vu que ce 
nom lui avait été donné par le célèbre Jean Chandos, 
gouverneur d'Angoulême pour le prince de Galles, en 1361 . 
Dans les documents sans nombre qui parlent de celte porte, 
elle n*est jamais appelée /)of/e C^ancfo«, mais bien porte de 
Chande •. Elle avait sa seconde porte plus en avant, dans 
h campagne, à* peu près sur le carrefour de l'éperon. On 
Pavait murée depuis très-longtemps. Desbrandes pense 
que c'était depuis les guerres de la Fronde. Selon cet au- 
teur, elle avait neuf pieds de largeur et quinze de longueur, 
y compris les ponts-levis. Quand elle fut démolie (octobre 
1808), il fallut recourir aux coins et aux mails pour dés- 
unir les cairtelages. 

III. Le château. Il occupait le vaste terrain qui s'étend 
au midi. Ses fortifications sont du temps de Hugues et Ysa- 
bel. Elles ont été démolies il y a peu d'années, excepté le 
bas de quelques bastions et une portion de rempart. 

Outre ses portes de communication avec la ville, il avait 
pour le dehors : 

1» Laporte du Secours^ iV* 16, àl'ouest. 

2* Une poterne, dont on voit encore les vestiges dans le 
rempart, à Test ; elle est un peu indiquée sur le plan de 
Belleforest. 

La porte du secours était une des plus belles d'Angou- 
léme. (Tétait celle qu'on avait représentée sur les armes de 
la ville. Elle était flanquée au dehors de deux tours rondes 
crénelées. 

Le Ch&telet avait sa porte extérieure presque en face 
d'une rue large , mais irrégulière qui descend à THou- 
meau. 

Tous ces travaux de fortification étaient dans le système 
ancien, qui cherchait à donner aux murailles un grande 
hauteur afin d'éviter l'escalade, et les perçait de meurtriè- 
res étroites, derrière lesquelles on jetait des traits sur les 
assaillants. Le duc d'Épernon, qui fut longtemps gouver- 
neur d'Angoulôme, fortifia le château et la ville d'ouvra- 
gi'S à cornes d'un grand développement. On sait le bon 
mot d'Henri IV qui se récria sur les dépenses de l'éperon 
destiné à défendre la basse-ville : « Ventre-saint-Gris I je 
ne me chausserai pas si lost d'esperons d'Angoulesme. * » 
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* a Pièce de terre située au lieu appelé Chande. » Acte de 1291. 
Arch. char., li. 86. 

* Aujourd'hui, pour consacrer cette erreur, nous avons une rue 
Chandos, une rampe Chandos, Gorlieu avait pourtant remarqué, 
il y a bientôt trois siècles, que les Anglais, pendant leur séjour 
à An^oulême, «n'y firent jamais que mal d, bien loin de rien y 
bâtir. Recueil en forme d*hist., pag. 35. 

'En 1632, on fit foire les nouvelles fortifications devant la 
demi-lune et éperon de Saisi -Martial. Reg. des délib. de THdtel- 
de-ville. 



Les remparts d^Angoulème, comme on le voit dans te 
plan, n'étaient pas flanqués régulièrement de tours et de 
bastions. On avait suivi la disposition du terrain. Les cour- 
tines se trouvaient donc, en beaucoup d'endroits, d'une 
très-grande étendue ; ce qui, avec la poussée des terres, 
l'exfoliation du rocher calcaire sur lequel elles sont bâties, 
les a souvent fait crouler. Chaque fois qu'une de ces brè- 
ches était relevée , on ne manquait pas d'y placer une in- 
scription et l'écusson du maire qui avait fait exécuter le 
travail. Grâce à cet instinct délicat de nos pères, qui don- 
nait à chacun de leurs ouvrages une consécration histori- 
que, nous parcourons avec intérêt ces vieux remparts qui 
font encore le plus bel ornement de notre cité. 

Je mentionnerai les inscriptions que j'ai relevées. 

V Entre la porle de Chande et la tour du Gouverneur, un 
bas - relief représente , dans deux cartouches, d'un côté 
les armes de la ville [une porle de ville surmontée d'une 
fleur de lys) de l'autre les armes de Pierre Pascault {deux 
ossements en sautoir, accompagnés de trois têtes de mort^ deux 
en chef et une en pointe) . Au-dessous est l'inscription suivante. 

%an mit cinq certf franf e qiiatriefme 
Pferre Pafcatift §omme be (grand) renom * 
Paï 6ott accoïb fut maivt bartgofefme 
gf fit ceci. BCeu tuf faeee patbon. ^men. 

2^ Sur la tour du Gouverneur, on lit une inscription au- 
dessous d'un bas-relief qui donne les armes de la ville (un 
écu droit sur lequel est une porte de ville surmontée d*une 
fleur de lys , deux sauvages pour supports) , et celles de 
Louis Estivale (un écu couché surmonté d'un casque de 
profil , de gueules au sautoir alaise d'argent cantonné de 
quatre trèfles de même, supports deux licornes). 

MIL . ET . CINCQ CENT TRENTE . ET CINCQVI£SHE. 
LOYS . ESTIVALE . MAIRE DANGOLESME. 
LOVTRAGE COMMANCÉ FIT PARFAIRE. 
QVI . JADIS AVTRES AVOIENT VOVLV FAIRE. 

3° A l'entrée du petit Beaulieu, sur le rempart du Nord, 
un large bastion carré présoite une grande pierre sculptée. 
Dans un encadrement étaient des armoiries qui ont été 
mutilées. Travail du XVI« siècle *. 

4* Au milieu du grand bastion carré le plus rapproché 
de l'escalier du petit Beaulieu, se voit une pierre sculptée. 

* Dans le deuxième vers de cette inscription, on a eflkcé avec le 
ciseau un mot que j'ai remplacé entre deux crochets. Fu^ce mo- 
destie du magistrat, qui se trouva trop vanté? 

« 1679. Pierre Gandillaud fit réparer une brèche entre les lieux 
appelés la Dent et la place de l'Arc, au derrière du jardin des 
religieuses de SainiOsony. Reg. des délib. de l'Hôtel- de- Ville. 
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Dans un cartouche, surmonté d'un casque avec ses lam- 
brequins, est Fécusson de Pierre Bareau (d'azur à trois 
cnnssants d'argent, ^ eti ; de celui qui est en pointe sort une 
pîOme d'or enpaC), Au-dessous est Tinscription suivante : 

PVEANT LA MAIRIE DE PIEERE BARE- 

▲Y ESCVTER SIEVR DE LAGS CONSEILLER 

DY ROT AY SIÈGE PRÉSIDIAL DANGOLESKE MAIRE 

ET CAPITAINE DE LADITE VILLE CETTE 

BRECHE A ESTE FA1CTE LAN 1628. 

5" Sur la courtioe qui touche l'extrémité de la grande 
allée de Beaulieu, au nord, un encadrement en saillie pré- 
sente un casque de face avec ses lambrequins surmoniant 
récusson de Cadiot de Pontenier (un chevron accompagné 
en chef d*un croissant accoii de deuœ éUnies et e» potrUe 
d'une bontie foi, et au-dessous cette ioscnpUoD: 

LA FRÉSANTE 

BRECHE A ETE 

PAICTB PAR LES SOINS DE JEAN 

CADIOT DE PONTENIER ESG7YER SEIGNEYR 

DR LAYDBBERT CAPffAINE DE 

LA VILLE DAN«OYLE9MB. 1987. 

6* A peu de distance de l'entrée de la rue Beaulieu, un 
autre bastion carré avait des armoiries qui ont été mutilées 
comme celles du N« 5, parce qu'elles contenaient des fleurs 
de lys (l'écuflBon d'Qrléans-Angou^ôme) . Le registre desnléli- 
bérations de l'Hôlel^e-villedit: a Laurent laurneau fit dire 
la brècbe de Beaulieu , à laquelle fit mettra les armoires 
de Madame (Louise de Savoie) et les siennes. I52i. » 

Voici les noms des tours espacées aux remparts^ En 
partant de la porte de Cbande, et en tirant à Touest, on a : 
!• La tour du Gouverneur, W 21, que Ton voit encore for- 
mant un bastion entre la porte de Cbande ei leChâAelet 

2<> La tour Leschelle , N*» 28. C'est le premier bastion 
qu'on rencontre à l'angle nord -ouest du rempart de Beau- 
lieu, quand on se rend de l'escalier au jardin public *. 

3*» La tour du Fort, N*» 27, où se trouvait un corps-de- 
garde. Elle est presque dans l'alignement de la rue Beau- 
lieu. Elfe est ronde, et s'appuie sur une base carrée qui 
&*élève en glacis. 

4» La cour Ladanl, fou Ladent, ou la Dent), N* 26. Elle 
est entre la rampe actuelle qui termine la rue Beaulieu 
et la porte Saint-Pierre. Elle est appelée « baute et an- 
cienne tour ». Elle fut démolie en 1741, Il en reste encore 
la base faisant bastion. Du jardin public oa voit les meur- 
trières dont elle était percée. Elles indiquent une oon9- 
truction antérieure à l'usage de rarllllerie. 

« Dénomb. de 1443. Arota. char., U. 86. 



6* La tour Saint-Pierre , L. Les fondements en furent 
jetés dei4l5àl417. Et elle fut conduite jusqu'aux canon- 
nières. Eile^s'appelait la grosse tour du Bellonharl Saintr 
Pierre. Il est souvent fait mention de ce Bellonhart qui ne 
fut terminé que vers 1500. « Gentilz, maire, fit mettre ses 
armes au-dedans dudit Bellonhart. * » 

6* La Tour Landon, N" 29. Mentionnée par Corlieu. On 
la voit sur le plan de Beileforest, à l'angle de la jonction 
des murs de la basses-ville et de ceux du château. 

7*" La tour du Sauvage, 0. Elle protégjBait la porte de ce 
nom, sur laquelle elle était élevée. 

Il y avait encore trois autres tours : la tour de la Cher- 
rière, la tour des Chouvelles et la tour Saint-Lô. Mais les 
documents qui les mentionnent ne donnent aucune indi- 
cation précise de l'emplacement qu'elles occupaient. 

Nous avons vu que les murailles, à partir de l'angle de 
la place de la Commune , où l'on vient d'établir une 
rampe pour descendre à Saint-Martin, formaient l'enceinte 
du château et allaient rejoindre le quartier de la basse- ville 
à la porte du Sauvage. Elles étaient flanquées d'un grand 
nombre de bastions ou demi-tourelles qui ont été détruites 
il y a peu d*années. Il reste trois de ces bastions dans la 
partie du rempart qui s'étend de la place de la commune 
j.usqu'à la rampe du Secours. Ces bastions sont fort an- 
ciens. Ils remontent à la construction primitive du château, 
c'est-à-dire, au tenais de Hugues de Lesignan et d'Isabel, au 
XUI' siècle. C'est sur le deuxième de ces bastions en par- 
tant de la rampe du Secours, que l'on voit sculptée en re- 
lief une jambe, appelée vulgairement la jambe de Clovis. 
Comme cet endroit se trouvait hors des murs de la vieille 
ville romaine et n'était pas fortifié au tempfe où Clovis fit 
le siège d'Angoulèmc, on se demande comoient on a placé 
lA ce bas-relief, souvenir d'une blessure reçue à ce siège 
par le n>i barbare«^ Quoique celte partie de la vUie ne fût 
pas entouréa de remparts, elle n'en était pas moins fort 
escarpée. Et comma c'était le seul côté où la vilLe fût ac- 
cessible, il eat très-probabia que:ce fut là que le vainqueur 
d'Alaric se fit quelque contuaien,. ou fut blessé, en mon- 
tantaus le plateau,. par les ar«bers qui défendaient les mu- 
railles veieines^ 

Le souvenir de cet accident se sera conservé longtemps à 
Angouléme; et lors de la construction de l'enceinte du châ- 
teau,. Ole n'aura- riefi trouvé de mieux que de W oonsacrer 
par le bas-relief. Dans temps où si peu de «rande faits 
historiques frappaient la pensée des hommes, je ne doute 
pas que du VI* au Xin» siècle, la tradition n'ait transmis 

* i« ng. des âéffl>.4« 11ldieMe*¥Ule. 
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Facciâent arrivé à Clovis gravissant nos rochers, comme 
elle a religieusement conservé le souvenir du martyre de 
saint Ausone, sur le vieux forum d'Angoulême, Forum vê- 
tus Engolismœ, hors de la porte orientale. 
Voici le dessin du bas-relief. 



Je donnerai, dans THisloire des Villes, Abbayes et Fiefs 
de l'Angonmois, la description des rues, places, canUms, 
carrefours et fontcnnes d'Angoulènie, avec un plan sur le- 
quel on verra les fortifications du XVl« siècle. Je n'ai abordé 
ici que la question architecturale. 

AUBETERRE. La ville d'Aubeterre avait une enceinte 
flanquée dé bastions, à partir de Test où elle était défendue 
par le roc coupé à pic jusqu'au nord-est où elle jorgnait le 
château. Il ne subsiete presque plus rien de cette clôture ; 
on voit cependant l'indication d'une porte, et les larges 
trandiées pratiquées lors du siège de cette ville, après la 
bataille de Coutras. La tradition rapporte que ce Tut un 
cadet de la maison d'Aubeterre, seigneur de Bonnes, qui 
Mvra la ville. 

BARBEZIEUX. On sait qu'Élie Vinet a décrit Barbef ieux 
sa patrie, dans ses Aniiqmtés. Voici le passage où il parle 
des iortiûcations de la ville : 

« Barbezieus est petit, très-rond, qui selon mon esme, 
ne peut aivoir plus de vingt journaux de sole. Il a par ci- 
devant esté enclos de doues fort larges et profondes, faites 
en xm roc tendre qui se trouve là à trois et quatre pieds 
so«6 cette grosse et grasse terre noire, dont i a encore 
mainitenant prou d'enseignes. Mais s'il l'a aussi esté onc- 
ques de murailles que le temps et les guerres aient abatues, 
je ne puis rien assurer de cela. Je ne recognois aucunes 
œrtaioes marqi>e8. il est vrai qu'à quelques portes et des 
deux cotés d'iceiies, se voient encore quelques restes de 
vieilles murailles ; mais il peut estre que là seulement en 
avoit jadis un peu p<iur i attacher des portes et fermer la 
vik, et non pas que tout lieu en fut cint. Mais soit que 
Barbetieus ait autrefois esté enfermé de nmraille et fossé, 
ou de lossé aeukme&t, je le «voi de tout temps avoir esté 
appelé vile : et avoir eu cinq portes, une devers Bourdeaus, 
appelée porte Grgu^lleuse, «oe Mitra de^rs SngeMiesiDe, 
appelée porte Naudia-TFaura, ime amtre vers ces deus ici 
sur le chemin de Périgort, «ppt^lée porte Saunière, une 
devers Archiac et Saintes, appelée porte Rousset, et la Montauban, et La Charité. 



cinquiesme devers Congnac, appelée porte Anstraidous ou 
Balouart. Mais depuis quelque temps en ça, on n'a tenu 
compte d'entretenir ces belles doués, et ainsi se comblent 
petit à petit, de sorte qu'à présent on entre dedans Barbe- 
zieus par plusieurs autres endroits *. » 

On chercherait en vain aujourd'hui à Barbezieux, des 
vestiges de ces piDrtes. Seulement les habitants en ont con- 
servé le sotrvenir et en indiquent encore l'emplacement. 
Les douves en partie combléos se reconnaissent cependant 
très-bien, dans la partie orientale. 

BASSAG. Dans uh procès, sur les droits de justice, entre 
Regnault Chabot, seigneur de Jamac, et les Religieux de 
l'abbaye de Bassac, terminé en faveur de l'abbaye, par 
sentence arbitrale du 27 avril 1460, les Religieux disaient 
que : « Estoit ledict lieu de Bassac, ville qui souloit estre 
cîouse d'ancienneté de belles murailles et foussés. et, 
combien qu'elle eust esté autrefois deslruicte par les An- 
glois, encore estoit-elle en partie clouse de murailles et 
pourtaux... » {Note de M. Castaiyne.) 

11 ne reste aujourd'hui de cette clôture que les fossés. 
On voyait, il y a peu d'années, à l'ouest de l'enceinte de 
Bassac, une immense redoute élevée pour recevoir l'artil- 
lerie de l'armée royale, à la batalle de Jamac. 

BLANZAC. Il ne reste aucune trace de l'enceinte murale 
de Blanzac, si ce n'est une porte de ville qu'on voyait 
encore il y a peu d'années. Elle s'appelait porte de Saint- 
Arthémy ou de la Barruve *. 

COGNAC. Cognac est la seconde ville de l'Angoumois 
pour l'impoilance et la grandeur. Elle avait au couchant 
une fortification naturelle dans le fleuve de la Charente. 
Son enceinte formait un hexagone dont les angles étaient 
flanqués de tours. On y entrait au levant par la porte 
Angoumoisine récemment démolie. Au midi était la porte 
Saint- Martin. Au couchant, le pont de la Charente est 
défendu par une très-belle porte de ville flanquée de deux 
tours. Cette porte d'une construction gracieuse, et qui 
donne à la ville de Cognac un aspect mûaumentil, est me- 
nacée de démolitioQ. Eapérons que 4e6 voix intelligentes 
se feront enteadre pour la conserver. 

On doit attribuer les fortificalions de Cognac à Guy de 
Lesignan, fils de Hugues et dTsabe), seigneur de Cognac, 
Archiac et Merpins, vers le milieu du XUI* siècle. Plusieurs 
parties de ces jmuxaiUes subfiistâQt eocone ^ J'ai viaité au 

^ L*antiquilé de Saintes et Barbezieus^ n° 64.. Bourdeaus, 1684. 

* Acte du 23 mars 1588. Arch. char., Ji. 2dS* 

' Cognac était regardé au XVI* siècle CQOome ujoe place si im- 
portante, qu'elle fut dooDée« par la paix de Saiot-Germain de 
1570, comme place de sûceté aux JPi:<Qle6laats».jayee La-fioclieiie, 
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midi la tour Lusignan. Elle est célèbre par un fiul d'armes 
glorieux pour la ville de Cognac *. Celte tour était voûtée 
en coupole, à petit appareil, d'un travail remarquable. A 
son couronnement, évidemment moins ancien que le reste, 
elle avait deux écussons. L'un formant une des pierres du 
parapet du mâchicoulis, était en cartouche. Il avait pour 
cimier un mascaron à tête béante; il povlaAiunécotde chêne 
et une étoile en chef et un écot de chêne en pointe. L'autre 
aussi dans un cartouche, au-Jessous d'une corniche, por- 
tait : une main tenant un petit bâton surmonté d'une 
étoile. 

Le premier de ces écussons a beaucoup do rapport avec 
celui des Chenel, qui se distinguèrent à ce siège. Cette tour 
formait hors du rempart un angle aigu, arrondi à son 
extrémité. Elle était ronde à Tintérieur. 

CONFOLENS. Cette ville, qui a eu son administration 
consulaire, devait s'être fortifiée au moyen-âge. Le nom 
de Gonfolens-les-lrois-tours qu'elle a porté, indiquerait des 
travaux de défense, soit pour protéger le passage de la 
Vienne, soit pour clore la ville au sud-est, seul côté par où 
elle était accessible. Aujourd'hui, il ne reste pas de vestiges 
de ces murailles ni de ces tours. 

JARNAG. L'enceinte murale de Jarnac présentait un 
polygone irrégulier, flanqué d'une tour à chacun de ses 
angles. J'ai visité et mesuré, dans sa partie du nord, deux 
tours séparées par une longue courtine. Les murs ont 1 m. 
60 c. d'épaisseur. Les meurtrières des tours sont une baie 
longitudinale, terminée dans le bas par un trou circulaire, 
destiné à recevoir la bouche d'une petite coulevrine ou 
d'un biscaïen. Les meurtrières des courtines sont de sim- 
ples baies longitudmales. On pénétrait dans l'enceinte par 
plusieurs portes. Elles ont été démolies. On remarque 
cependant encore une des tours qui protégeait celle de 
l'ouest. La porte en arc surbaissé, qui se voit à peu de 
distance du pont, servait d'entrée au château ; elle est du 

* Pendant le siège de Cognac de l'an 1651, le prince de Gondé, 
ayant pris la 'résolution de saper la tour Lusignan à la ftiveur 
d*une fousse porte qui était découverte et qui sortait de ladite tour 
dans le fossé, envoya à rentrée de la nuit cinquante de ses gens- 
d'annes, commandés par Le Plessis, son premier gens-d*armes, 
avec dix madriers et deux mineurs, pour saper la muraille de 
ceue tour. Ce que le comte de Blenac ayant connu, U fît jeter dans 
le fossé une si grande quantité de cercles et de sarmenis gou- 
dronnés, quMl faisait aussi clair dans le fossé qu*en plein midi. 
Et, d*un autre cAté, les sieurs de Bellefont et des Fontenelles, 
qui étaient dans le ravin de la porte Saint-Martin avec la majeure 
partie des gentilshommes, firent un si grand feu, que les doux 
mineurs et tous les gens-d'armes furent tués, à la réserve d'un 
seul qui demanda quartier, et fUt guindé avec des cordes dans 
la ville. (Relation du siège de Cognac, 1651.) 



MONUMENTALE 

XVIP siècle. Elle ne faisait point partie des fortifications, 
qui remontent au XV« sii»cle. 

LA ROCHEFOUCAULD. La ville de LaRochefoucauld, dé- 
fendue à l'ouest par son château et la rivière de la Tar- 
douèrc assez profonde, avait aux autres côtés une haute et 
forte muraille, dont on montreencore plusieurs fragments. 
Elle a 1 m. 70 c. d'épaisseur; c'est un blocage irrégulier 
fait avec un assez fort ciment. Plusieurs portes donnaient 
accès dans la ville. Celle de Mari 1 lac n'a pas été démolie, au 
grand regret de ceux qui aiment, pour les villes, des entrées 
spacieuses, au risque d'en faire degrands villages. Le conseil 
municipal de La Rochefoucauld, à n'en pas 'douter, conser- 
vera cette porte, qui peut bien remonter au XIV* siècle. 

Le pont, qui fait communiquer le prieuré deSaint^Flo- 
rent à la ville, est protégé par une tour carrée de la même 
époque. Les promenades du midi, plantées d'arbres, portent 
le nom de boulevard, qui a survécu aux fortifications et qui 
en rappellera longtemps le souvenir. 

LESTERPS. Lesterps portait autrefois le nom de ville ^ 
Elle avait une enceinte qui renfermait en môme temps 
l'ahbaye. Il n'y a aujourd'hui ni apparence de douves ni 
restes de remparts ; seulement une porte de ville a été con- 
servée, à rentrée de la rue principale, vers l'ouest. L'ar- 
ceau de cette porte est ogive. C'est un travail du XIV* siè- 
cle. L'abbaye, riche et puissante au moyen-ftge, exerçait 
les droits seigneuriaux. Son territoire était une enclave du 
Limouzin dans l'Angoumois. 

MARTHON. La ville de Marthon, abritée d'un c^ par 
son château fort, un des beaux donjons de l'Angoumois, 
était défendue, de l'autre, par une muraille dont il ne reste 
plus de vestiges. Elle avait plusieurs portes : la porte des 
Amigons, sur le chemin de Grassac; la porte de la Bécasse, 
du côté du moulin ; la porte du Tranchard, à l'extrémité delà 
granderue qui se rend au château neuf, etlaportedu Pont*. 
Celle-ci a été conservée. Elle protège l'entrée du pont du 
Bandiat. Le faubourg Saint-Martin est au delà de ce pont. 

MONTBERON. Mentionné sous le nom de ville, dès le 
XV* siècle, Montberon, qu'on écrit depuis quelque temps 
Montbron, avait une enceinte murale qui comprenait le 
ch&teau. Une grande rue, partant au nord-ouest du pont 
jeté sur la Tardouère, du côté de La Rochefoucauld, tra- 
versait d'abord le faubourg Saint-Pierre, appelé la Basse- 
ville, entrait ensuite dans la ville et prenait sa direction 
vers le sud-est, de manière à laisser à droite la plus 

* a Ville et abbaye de Lesterps.» Vie de saint Gautier, par J, 
Gollin; Vies des saints du Limouzin, 1672. 

« Dénomb. du fief de Limérac du îl juillet 1481, par J. Vigier, 
à rév. d'Ang. 
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grande partie des habitations. La porte de sortie s'appelait 
laCodue, L*enceinte polygone était flanquée de tours. Celle 
de Tangle du sud-ouest s'appelait tour des Brebines ^ 

RUFFEG. L'enceinte de RuiTec était considérable. Elle 
ne comprenait pas le château. On aperçoit quelques faibles 
restes de ces murs du côté du sud. En construisant^ cette 
année, un palais de justice, on a démoli le bas de la tou- 
relle qui défendait une de ses portes, au nord-oqest, du 
côté de Bernac. 

En parlant des tumulus, que nous avons dé- 
crits plus haut, nous avons dit qu'il y avait dans 
le pays un grand nouïbre de redoutes^ qu'il ne 
fallait pas confondre avec les turaulus. Ces re- 
doutes ne sont pas antérieures aux guerres de 
Religion. Elles se trouvent en assez grand nom- 
bre dans le sud du département où, après la ba- 
taille de Contras, des détachements de T armée 
des ennemis s'observèrent et se poursuivirent 
longtemps. Je citerai les plus remarquables de 
ces redoutes, connues dans le pays sous le nom 
de mottes. 

V La motte de Puygoyon. Elle se trouve dans la com- 
mune de Saint-Quentin, près de Bazac. Ce sont des terres 
relevées et entourées d'un fossé circulaire*. 

On a trouvé beaucoup d'ossements dans le*voisinage. 

2* La motte Bourbon, Elle est près du village de Jean- 
Martin, à 2 kilomètres sud d'Aubeterre. C'est, comme la 
précédente, un monticule artificiel aplati; sa forme est 
ovale : les dimensions offrent 38 mètres de plus grand dia- 
mètre sur 28 mètres de plus petit. Le fossé qui l'entoure a 
4 mètres de largeur. Cette redoute est à peu de distance de 
la Dronne. Au delà de la rivière, est une redoute appelée 
de Porchérat. On a trouvé, il y a peu d'années, un grand 
nombre de biscaîens en labourant le sol. 

3*> La motte du Verdier^ près de Brossac. 

4* La motte Mâchefer^ près d'Iviers. 

Ces deux dernières ressemblent beaucoup à la motte 
Bourbon. 

6* Le forty près de Juillé, à l'est de Cbampagne-Mou- 
ton. La tradition rapporte que cette motte fut faite dans les 

^ Plan de la ville de MoDtberon, pour la discuss. des droits de 
lods et ventes entre M. Loménie de Brienne, comte de Montberon, 
et Antoine de La Rochefoucauld, év. d*Ang. Arch. Char., li. 198. 

* Quelques personnes assurent qu*on a trouvé dans cette motte, 
en y faisant des fouilles, des restes de voûte. Cette motte serait 
alors féodale. 
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guerres de Religion. Elle est circulaire et entourée d'un 



large fossé. 

D'autres mottes ne sont pas des redoutes où l'on se soit 
retranché dans les marches militaires, mais des monticules 
artificiels sur lesquels on a élevé des tours féodales, ou qui 
fortifiées, comme celle d'Aubeterre, dont j'ai fait mention 
ailleurs, devenaient un donjon, du haut duquel, à ciel 
ouvert, on pouvait se battre. 

J'ai indiqué celle de MazeroUes à l'article des tumulus. 

En parlant des ch&teaux, j'ai aussi indiqué les mottes 
féodales suiv 

acbbteru. 

Métrig. 

MONTBEROlf. 

Je dois ajouter à cette liste : 

La Motte, près de Ghez-Verdu, entre Montmoreau et La 
Fèteau. Un petit château appelé La Motte était élevé sur ce 
monticule. 

Le DoGNOif , dans la commune de Lesterps. Cette motte 
circulaire, un peu aplatie à son sommet, a 10 mètres de 
hauteur verticale et 26 mètres de diamètre. Était-ce un 
tumulus ou une motte féodale? Je l'ignore. Dans les an- 
ciens titres, le Dognon est appelé la motte. 

Sn. 

ArehUecturè reUgieuee. 

{• ÉGLISES. 
Première Période. •» Style nmau. 

Pmbk ikti ipoQVB. — Scyle rooiaii primaire. Roman barbare. 

(VI* siècle à l'an miL) 

DivxitKB iPOQUi. ^ Style roman secondaire. Roman géométrique. 

(XI* siècle.) 

TkouikMB iroQUB. — Style roman tertiaire. Roman Fleuri. 

(XU« siècle.) 

QuATaïkn iPOQUi. — Style roman de transition. 
( Commencement du XOI* siècle. ) 

Deuxième période. — Style o^hmL 

PasMikag iPOQUi. — Style ogiral primaire. Ogire à lancettes. 

(Xni« siècle.) 

DiuniiCB ipOQVB. — Style ogiral secondaire. Ogive rayonnante. 

(XIV« siècle.) 

Ttoisikiu ipoQUB. — Style ogival tertiaire. Ogire flamboyante. 

Troisième période., ^ Style de la BentUssance, XVI« siècle. 

Dans Faperçu général, j'ai déjà dit que peu de 
contrées étaient aussi riches que la nôtre en 
églises romanes. Sur près de cinq cents églises^ 
tant conventuelles, paroissiales que simples cha- 
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pelieA». cttB^truito^ dans le ilépwtevMmt^ il n'y 
en a qu'un huitième qui soit de style ogivid. 
Toutefois, OD très-grand nombre de nos édifiées 
romans ont reçu des additions de bas-cÔtés, de 
chapelles latérales, de sanctuaires de style ogi- 
Tal qui les ont rendus plus spacieux. Mais 
pour gagner en dimensiosd,, ils oot perdu en 
régularité. L'œil est choqué de ce bizarre accou- 
plement de styles si peu harmoniques. Les vielHes 
nefs romanes, étroites, sévères de formes, ont vu 
leurs flancs percés de larges baies pour donner 
passage à des bas -côtés dont le génie le plus 
habile ne pouvait déguiser l'évidente superféta- 
lioa. D'autres fois, les jolies absides ont paru 
trop petites, surtout dans les églises conven- 
tuelles, pour servir de sanctuaire et de chœur; 
elles ont été coupées et remplacées par des tra- 
vées gothiques qui ont fait une loupe énorme 
au chevet des monuments dont onavait jusque-là 
admiré la symétrie. Les belleséglises à coupoles 
de Gensac et de Châtres ont été ainsi défigurées. 
La vaste abbatiale de Saint-Amand de Boixe ne 
parut pas assez éclairée aux bons moines; ils 
ajoutèrent de grandes travées de style ogival qui 
forment une seconde église soudée à la première. 
L'abside de la cathédrale d'Àngouléme fut flan- 
quée de deux laides chapelles gothiques au 
moyen desquelles cette admirable église perdait 
toute son unité, pendant qu'on séparait, par une 
cloison en maçonnerie, deux magnifiques cou- 
poles placées à l'extrémilé de chaque trans- 
sept. 

Sans ces changements fréquents que nos 
églises ont eu à subidr, suit pour les embellir, 
soit pour les rendre plus vastes> no«is aorions à 
offrir au voysigeur un pays, où , au centre de 
presque toutes les paroisses, il trouverait un édi- 
fice d'une complète unité et toujours intéres- 
sant, malgFfé ses petites propDVtims^ pw ses 
fermes de dëcovattioii laissées iparT^t au g«ât*et 
au oa{^Fice/de diaque arciiiteete. 

Avant d^mber dan» Fcoalywâeft^ fdMbeaiM 
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mooumeiitfi religiaiuL de l'AiigoiiiMîgiqii£ iôw 
allflnsr siHvro par épo^piw à» oonslmiotion , je 
dois conrbffttre un ^rréjugé que f ai va adopter en 
général par ceux qui s'occupent d'études archéo- 
logiques, n consiste à an^èter l'âge de tout mo- 
nument un peu ancien à Tan MiL ^ Cette épo- 
que fatale, qui, selon les exagératmis babitueUm 
des chroniqueurs, fit trembler Thumanité pen- 
dant un demi-siècle, effraie aujourd'hui nos an- 
tiquaires. Ils ne peuvent pas supposer qu*il y ait 
encore sur le sol ou des églises complètes ou 
au moins quelques nefs, q^uelques absides, quel- 
ques bases de cbchers de ces premières églises 
construites avec profusion, dans la Gaule chré- 
tienne, depuis le VI* siècle jusqu'au XI*". Us ont 
pris au pied de la lettre ce que disent les chro- 
niques sur les dévastations des Normans et 
sur le zèle que témoigna le XI* siècle en démo- 
lissant ces vieilles églises ponr les refaire plus 
belles et plus vastes. Mais ces Normans n'a- 
vaient donc pas tout démoli, puisqu'on avoue 
qu'après l'an Mil , on se mit à détruire les 
églises pour les rebâtir. Et faut-il ixécassairement 
que, plus impitoyable dans laur lèle que les 
barbares dans leor rage, les restaurateurB du 
XI* siècle n'aient pas conservé les moindres ves- 
tiges des anciennes églises? Ce XI* siècle était 
donc bien riche? Un tel système esttrop exclusif 
pour être soutenable. 

^ Le savant propagateur des <^tudes archéologiques ea France, 
M. de Caumont, a favorisé, sans s*en douter, cette opinion, en 
ne classant en général parmi les édifices carloyingiens que des 
constructions imiléesdes fabriques romaines, dans lesquelles on 
ait fkit usage de la brique. Gaite irlwswâflrtitii» vraie peir cer- 
taines xooirées» ne Te»! pee pour d^autn». Bmm les pays où le 
calcaire est presque à la surface du sol, focile à extraire et à Uiiller, 
il était tout naturel qu*on abandonnât les traditions de la maçon- 
nerie romaine, qui demandaient une grande habileté dans la ma- 
nipulation des ciments, pour entreprendre des constructions où l'on 
ne fit entrer que les matériaux commodes du pays. Quand Char- 
lemagne fit construire le château fort de Fronsac-sur-Dordogne, 
je voudrais savoir s^t eut recours au système romaiu des petits 
moellons noyés dans le ciment, et séparés de loin en loin pai* des 
cordons en brique, ou s'il fit simplement appareiller la pierre du 
pays dans le genre des constructions féodales des IX« et X« siècles 
qu'on éleva avec profusion, après lui, sur notre sol? 
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Pour moi, je ne puis hésiter à-dédarer qju'au règle de laisertoiijourssurvtvre une vieilleéglise 
■moins dans nos centrées, il n'y a pas solutien dans la.n«uwUe, comme c'était une idée é^ga- 
de constfuctien entre ré{K)que gallo-romaine et lement reçue de tourner son cheyet vers l'orient. 
Fan mil; que tontesles églises construites dans A Ângouléme, les lourds piliers carrés comr 
les villes, dans les.-monastère&depuis le YP siècle, plétement nus, les arcatures sans grâce placées 
ne furent pas démolies; que, pillées, incendiées à l'intérieur des mtirs latéraux de la coupole de 
par les Mormans, elles restaient encore debout^ l'ouest, dirent oeuservès à l'époque où l'évèque 
que, dans les reconductions du XI' siècle, soit Gérard II et le riche Àrcbambaud allaient donner 
économie, soit respect, soit difficulté de démo- au style roman à coupoles des arcs doubleaux 
lir, on a dû laisser subsister des parties notables moins lai^a, des piles ornées de doubles co>- 
des édifices de l'époque précédente. lonnes et la belle décoration de chapiteaux char- 
Cette époque, nous l'appelons le Roman pri- gés de feuillages que le nouveau style Introdui- 
maire. C'est le roman à l'état d'essai, barbare sait. Y avait-il autre chose que le respect religieux 
comme l'époque qui le produisait , sombre pour l'oeuvre déjà consacrée au XI" siècle, qui 
comme les forêts de cette Gaule dans les clai- fit ménager, au XII* siècle, une pauvre travée 
rières de laquelle les moines, en général, le ve- qui contrastait par la nudité de ses pilastres avec 
naient bâtir. Dans quelques recoins des vieilles \^ délicate série d'arcades ornées d^archivolles 
cités dévastées] par les Normans, dans des val- chaînes de rinceaux, qui se développaient sur le 
Ions solitaires où rien n'était à piller, au milieu ^ur latéral de chaque travée de coupoleî 
de quelque pauvre village qui n'avait pu tenter On n'ose pas toucher, à Blau/ac, au clocher 
la cupidité des envahisseurs, il a dû échapper antique. On lé laisse au centre de l'église, à la 
bien des débris de cette architecture primitive jonction de la nef, du chœur et des trânssepts. 
qui nous apparaîtra, non pas avec le cachet du on passera sous les quatre piles qui le suppor- 
beau, mais avec l'imposante majesté des neuf ou jent ou bien on les tournera pour se rendre dans 
dix siècles qui sont maintenant sa parure. un sanctuaire absidal de la plus grande magni- 
Je ferai aussi une autre réfiexion sur cet im- ficence. Ce lourd clocher choquera tous les yeux; 
portant sujet. C'est qu'à toutes les époques du ^ais n est consacré par le temps; il est d'une 
moyen-âge, chaque foisqu^nadétruit un édifice, ^aute antiquité : c'est peut-être le contem- 
ona conservé le plus que possible du monument po^ain de celui de l'abbaye de Brantôme. Dans 
primitif, comme pour perpétuer dans l'édifice igs idées de l'époque, ce clocher est sans doute 
nouveau laoonsécration du premier. J'ai trouvé \q chef-lieu de la puissance abbatiale , comme 
de nombreux exemples où l'on a scrupuleuse- \q donjon, celui de la puissance du haut baron, 
ment suivi cette régie hiératique de la construc- Tout devra céder à une loi qui domine toutes les 
tion des églises, au risque de jeter du désordre autres, à l'opinion, au principe reconnu et con- 
dans le plan et d'en détruire toute la symétrie, g^ci^ par elle. 

Or le motif de celte minutieuse précaution ne \\ en est dô ffiême de la vastfe église de Bas- 

pouvait pas être la pensée mesquine d'économi- ,^ vous trouverez, àl'entrée de le nef, des pi- 

ser quelques toises de maçonnerie, lorsque sur- hêtres, resté d'un© ancienneéglise, qui choquent 

tout l'édifice primitif était remplacé par une les regards. Étudiez le mur du nord, vous verrez 

vaste construction qui demandait des frais im- qu'il n?a.auo«Bo liaison d'appareU avec les piles 

menses» Il n'y avait que l'idée dominante alors qui supportent les aw» ogives des voûtes, et 

dansles intelligences qui pût imposer comme une ^us remarquerez qu'on a ménagé, autant que 
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possible, cette vieille construclîon. Ce n'était 
pas assurément par économie. A RufiTec, vaste 
église ogivale, le dessous du clocher, un mur de 
la nef centrale à arcades en plein cintre, toutes 
calcinées par l'incendie, la^ petite façade du 
transsept du sud, la grande façade de l'ouest ont 
été conservés. Mais pour cela, il a fallu une im- 
mense fatigue de l'architecte pour mettre en rap- 
port tout un édifice ogival avec ces restes, qu' il eût 
souhaité sans doute mille fois jeter à terre, pour 
travailler à son aise sur le sol de la vieille église 
bien déblayé. 

Je pourrais citer une infinité d'églises plus ou 
moins importantes où ce fait peut être observé. 
On peut le formuler comme une loi invariable à 
laquelle on se soumettait, même dans les con- 
structions civiles*. 

Je dois rappeler encore que dans l'architec- 
ture religieuse, comme dans l'architecture mili- 
taire, quand nous donnons des époques archéo- 
logiques, nous ne suivons pas rigoureusement la 
chronologie. Pour nous, le XI* siècle peut entrer 
longtemps dans le Xir, et le XII* occuper une 
partie du XIIP. Ce sont les oscillations de l'art. 
Le monde intelligent et artistique ne procède 
pas mécaniquement; il marche comme la nature 
qui ne fait jamais trancher les couleurs des ob- 
jets qu'elle éclaire, mais qui les fond les unes 



< L*hôtel de la Monelte et le château d'Ângoulème en sont la 
preuve. La Monelte, joli édifice du XIV« siècle, conserve au levant 
quelques dizaines de mètres de mur de Tancien hôtel de Tépoqué 
romane. Mais il paraît que rarchitecte se trouva contrarié dans 
son plan pour donner de la régularité à Tédifice et en même 
temps conserver le vieux pan de mur. Aussi a-t-it eu recours à 
un encorbellement qui lui a permis de donner dans le haut une 
longueur uniforme. Au château d'Angoulème, le comte Jean 
trouve un mur d'une grande épaisseur dans l'endroit où il veut 
bâtir son principal corps de logis. Il conserve ce mur; il y place 
de jolies croisées encadrées de nervures prismatiques. Il respecte 
le bas d'un bastion, qu*il élargit par un encorbellement pour 
élever au-dessus une tourelle. Telle est dans le passé la puissance 
des traditions : on veut qu'un édifice ne soit que la reproduction 
de rédiûce qui a cessé d*ètre, comme dans les forêts le gland 
prend la vie au sein du tronc vermoulu de l'arbre dont les der- 
nières branches viennent de le produite. 
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avec les autres, les nuance et les harmonise. La 
science qui analyse a beau vouloir découper les 
œuvres de l'esprit humain pour les classer, 
quelque subtile qu'elle soit, elle est obligée de 
reconnaître qu'une classification rigoureuse est 
impossible. L'art, qui ne s'arrête pas dans sa 
prodigieuse fécondité, défie l'habileté de l'inves- 
tigateur qui cherche à le saisir. Il y aura toujours 
un peu de vague et d'incertitude dans les classi- 
fications faites avec le plus de conscience et de 
recherches. Il n'en faut pas moins adopter cette 
marche, la seule qui aide l'esprit et le soulage 
dans son étude. 

Je dois cependant, avant d'aborder la descrip- 
tion des églises élevées en appareil, mentionner 
belles qui ont été taillées dans le roc. L'Angou- 
mois possède quelques églises de ce genre, bien 
dignes d'être visitées. Il est difficile, on le pense 
bien, d'assigner une date à de tels monuments. 
Cependant je fais remonter celles que nous pos- 
sédons à une grande antiquité. Pour se résoudre 
à célébrer les divins mystères dans ces lieux 
nécessairement obscurs, humides et malsains, 
il a fallu la puissance des idées qui a\^ient con- 
sacré au culte les Catacombes, encore dominante 
sur les esprits. Peut-être même ces églises, pri- 
mitivement grottes spacieuses, véritables cata- 
combes où les premiers chrétiens se réunissaient 
au temps des persécutions, plus tard agrandies 
par la piété des fidèles, sont les premiers monu- 
ments du christianisme dans les Gaules. J'aurais 
alors raison de les classer avant les autres édifi- 
ces élevés jusqu'à l'an mil. Je ne balancerais 
pas à adopter cette opinion. Elle a pour elle cette 
induction puissante qui veut à chaque chose sa 
raison d'être. Or, comment s'expliquer de sem- 
blables monuments servant au culte jusque dans 
les siècles qui touchent au nôtre, s'ils n'ont pas 
eu pour eux la force des souvenirs et la consé- 
cration de la gloire primitive et des luttes de la 
foi dont ils sont la tradition impérissable? 
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Églises taillées dans le hoc, 

ATAlfT SBIYI 01 PAROISSES ^ 

Aubeterre. 

Gurat. 

Chapelles d*Heixitagbs. 

Bellevau. 

Lyon. 



Gbottes habitées par des saints. 
Grotte de saint Gybard , à An- 

goulème. 
Grotte de saint Gautier, à Con- 

foiens. 



AUfiETERRB. L*église taillée dans le roc, à Aubeterre, 
est sous le vocable de saint Jean. Elle est au-dessous d'un 
rocher très-élevé sur lequel était bâti le château d*Aube- 
terre. Par ce moyen , l'église était garantie de l'infiltration 
des eaux. Seulement une fontaine sortait du rocher et 
servait aux usages du culte. Aujourd'hui que ces majes- 
tueuses catacombes sont abandonnées, et que, par un reste 
d'instinct religieux, on les a changées en un cimetière, on 
aime à entendre cette petite source laisser tomber goutte à 
goutte ses eaux. On dirait un balancier» d'un mouvement 
toi^ours égal, mesurant le temps à ceux qui vivent encore, 
comme à ceux qui attendent, dans le sommeil de la tombe, 
leur éternité. 

L'église Saint- Jean se compose d'une abside, d'une nef 
et d'un bas-côté, séparés par deux colonnes polygones, et 
d'un vaste vestibule, peut-être creusé plus tard pour agran- 
dir l'église. Les voûtes ont été taillées en plein cintre. Les 
portes, les fenêtres sont également en plein cintre et sans 
le moindre ornem^t; seulement, à l'abside, on a ménagé 
une corniche qui sépare la paroi perpendiculaire de la voûte 
en cul-de-four. Une galerie a été creusée au-dessus de l'ab- 
side et se prolonge dans toute la longueur du bas-c6té. 
Les ouvertures de cette galerie sont une suite de fenêtres 
en plein cintre, très-rapprochées. Elles font un bel efiGst 
d'architecture. 

Il est difficile de ne pas éprouver une forte impression 
religieuse sous ces voûtes à demi éclairées et sonores, où le 
moindre soupir a un écho. On aimerait à y prier, à retrou- 
ver dans l'abside le vieux autel de pierre où si longtemps 
se sont célébrés les mystères chrétiens. On y reçoit cepen- 
dant, à chaque pas, la grande leçon du néant de l'homme; 
il y a là toujours de la terre fraîchement remuée. Le tom- 
beau du maréchal et de la maréchale d' Aubeterre occupe 



* Quelques archéologues appellent ces églises monolithes. Tout 
en reconnaissant quMl serait bon que notre langue eût un mot 
propre pour les monuments creusés dans la pierre, il faut recon- 
naître que celui de monolithe est adopté par T usage pour indi- 
quer de petits temples^ de petits édifices composés d'un seul bloc 
tiré de la carrière.' n s'applique aussi à des parties d'architecture ; 
on dit : une colonne, un piédestal monolithes. L'obélisque de 
Louqsor est un monolithe. Il ftiut que Tarchéologie respecte la 
langue. On lui laisse le droit d'inventer des mots, mais non pas 
de dénaturer le sens de ceux que le temps a consacrés. 
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le centre de l'abside. Ce monument remarquable sera décrit 
à l'article tombeaux. 

Je n'ai pas trouvé sur Téglise souterraine d'Aubeterre le 
moindre document historique. Mais son histoire est tout 
écrite sur ses parois qui s'exfolient. Grotte vénérable qui 
a protégé la prière des premiers chrétiens, elle sera encore 
là, à l'heure dernière, pour rendre les dépouilles qu'on lui 
confie chaque année et qu'elle abrite dans son recueille- 
ment lugubre. 

GURAT. Les dimensions de cette église, également 
taillée dans le roc, sont bien moindres que celles de l'église 
Saint-Jean. Elle n'en est pas moins digne d'intérêt. Elle 
est placée à l'est du bourg de Gurat, dans le flanc de la col- 
line au bas de laquelle coule la rivière de Lizonne. Le 
rocher où elle est taillée, de même nature de calcaire tendre 
coquillier que celui d'Aubeterre, est beaucoup moins fria- 
ble et a plus de résistance. On remarque à la voûte un 
trou qui servait, dit-on, à recevoir la corde de la cloche 
placée dans un petit campanille élevé au-dessus de l'église, 
et qui ne subsiste plus ; les voûtes sont horizontales. 

BELLEVAU. (Le titre de 1652 dit : BELER VATJD.) L'her- 
mitage de Bellevau est dans la paroisse de Sers. Le seul 
document que je possède sur cet hermitage est un «( bail 
à rente du 13 juin 1652, par F. de La Garde, seigneur de 
Nanteuil à Michel Sauveur, hermite à Belervaud , d'une 



maison, jardin et place situés à Belervaud ^ » 11 prouve 
que jusque dans les derniers temps, la chapelle a eu ses 
hermites pour l'entretenir. Une partie était taillée dans le 
roc; le reste était d'une construction très-simple; il n'en 
reste plus qu'un pan de mur. 

LYON. L'hermitage de Saint-Martinde-Lyon se trouve 
sur la rive gauche de T Anguienne , dans la paroisse de 
Puymoyen, à peu do distance de Frégeneuil. Ce lieu s'ap- 
pelle vulgairement Saint-Marc. Il est extrêmement désert, 
et ce côté du vallon qui reçoit TAnguienne est rempli de 
rochers caverneux très-propres à recueillir des solitaires. 
L'hermitage avait sa chapelle dans une grotte. Il n'y a pas 
longtemps qu'on en voyait encore l'autel auprès duquel 
jaillissait une eau très-pure et très-abondante. Le canal 
qui recevait la source était taillé avec art. Au-dessus de 
cette chapelle est le Serre-Poitrine, passage étroit et diffi- 
cile entre les rochers, pour conduire à des souterrains 
spacieux, dont on dit beaucoup de merveilles et où l'on 
jprétend que se trouve la source de la fontaine. Plus bas et 
du même côté de la colline, on voit différentes oellii^, 
creusées au flanc d'un rocher escarpé, dans lesquelles on ne 
pouvait parvenir que par une échelle mobile ou un escalier 

* Arch. Char., 1. Ji4. 
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en bois. Cefroellulas sontàenviron oinq mètres du soi. Um 
d'entr*eHes est très-belle et beaucoup plusgrafide que ies 
autres. Ser^vait-elle de salle commune auxaoacborètes de 
I^yon? Je Tignore. Tout cela est d'une grande antiquité. 
Xbx vu beaucoup de tombeaux creusés 4ans le roc au bas 
de œsxaliules. Us ne peuvent avoir lyn^u'lenu qutaux 
bermites et^au petit b»urg^ ou village <iui se forma tout 
auprès. 

Les plus anciens titres qui parlent de Thermitage de 
Lyon sont, l"" unactedu 8 déoemltfe iM6^ sur lequel Jean 
Gicaud, seigneur de FrégeneuiU et Hugues Bessoc, écuyer, 
seigneur deHurtebize, donnent à. frère Nicolas Détaules at 
aux successeurs de son ordre la^cbapelle de Saint-Martin 
de Lyon et ses £4>partenanoes et dépendances, à la charge 
par laditlï^ede demeurer audit bermitage^ de l'entretenir, 
d*y faire le service divin, etc. ; V une donation faite par 
Cybard. Couillaud, conseiller du roi au parlement de 
Bordeaux^ seigneur de Hurtebize, du 2 nov. i5S7<, à 
frère Jean Le Roy, de rbermitage de Saint«4U[artin-de- 
Lyon, à difTôrentes cbarges y spécifiées ^ entr'autros 
c d^entrelenir les remparts dudit bermitage tout à Ten- 
tour » . Plus tard, cette ohap^le prît le nom de Sainfc-Maro. 
EUe n'avait que de modiques revenus. Bn 1789^ le ouré 
daPuymoyen en était le titulaire. 
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Le iDCber sur lequel était gravée l'inscription, formait 
un avant-corps considérable. Il s'en est détacbé une partie, 
il y a deux ans; ce qui a ôté à la chapelle environ deux 
mètres de sa longueur. On doit savoir gré au propriétaire 
du terrain de protéger ce reste consacré ; il a (kit fermer 
l'entrée et y a placé une porte. La grotte est maintenant 
bors de toute atteinte de profanation*. 



GROTTE DE S. CfyBARD. S. Cybard, solitaire du VI* siè- 
cle, babita quarante-quatre ans une des grottes qui se 
voient au nord, sous les remparts d'Ângoulème* Plusieurs 
de ces grottes naturelles étaient fort spacieuses; quelques- 
unes sont aujourd'hui comblées. Celle qui se trouvait im- 
médiatement au-dessus de la fontaine a été détruite il y a 
deux ans. H reste une partie de celle de S. Cybard, agrandie 
parHenri deRefhge, abbécommendatairede Saint-Cybard, 
et consacrée par François de Péricard, évoque d'Ângou- 
léme, le 21 août 1673. 

Cette grotte, ainsi agrandie, formait un carré-long creusé 
à vif dans le rocher d'un calcaire très-dur. Elle recevait la 
lumière *par la porte d'entrée et par deux ouvertures laté- 
rales, décorées de colonnes en balustre. Lors de cette res- 
tauration, on avait sculpté un encadrement dans la partie 
la plus saillante tlu rocher extérieur, et on y avait gravé en 
creux l'inscription suivante que nous a conservée M. Eu- 
sèbe Castaigne'. 

* L'aetede tSft parte du bturnig de Lyon, dans les coiilh>nta- 
.tkNM qoMl d o a a è . 

* Dm^ifmf paniçfmlmffiwÊn qumUnrmmoêrtdwiimk^m^ pûh 
rwnper fshre puUatuê^ IradidUspirUum.j^ L^. S-^Eparck* at- 
din. off. S. Ausan et aUor. SS. 

* lodic. Angoum., p. 4t. 



1 « A Dieu très-bon, très-grand. 

La voit du Seigneot qui ébranlé le désert i^véla cette ceUàk 
•u mlltou dte birisMm épait^ 

Semblable au p ossoio auqat ireu«e um maisomet à la Inp- 
tereUe qui trouve un nid, Cybard Thabita. 

Les sept premiers cénobites construisirent une chapelle dans ce 
lieu d^horreur. 

De Refuge orna cette pierre, reïïig^ des hérissons, pour qu*elle 
terre de refege «ardir^iens. 

Péricard, au milieu des frères et versant ThuUa «aittt», !%-«»«- 
ncréa. 

Le il août, Tau du Seigoeur, 1673. 

Cybard mourut Tan du Seigneur 588, 

L*annéè 80* de son âge et la 40* de sa réclusion. » 

"B Las travaux qn*ôn exécuta en 17S8 peut le grand chemin 
<pn momt de 6t.^ybard à la porte du Palet rendirent difficile 
raooèa de Ut grotte. Bn J 740, ov oMsa^d» célébrer la ttte du 'saint 
qui se solennisait dans la grotte, la 1 8 mars «de chaque amée. Peu 
à peu les moines insouciants abandonnèreiU la grotte vénérable. 
Us arrentèrent le terrain qui Tenvironne au devoir de 2 sols de 
rente noble (Arch. Char. liv. 898), et bientôt le saint asile devint 
un rendei-vous de débauche. On est mal reçu à nous vanter le 
siècle qui a précédé le nôtre. Dans cette même année 1788, dom 
Benoit Adsait une écurie de là chapelle des comtes d^Angoulème 
qui renfermait les sépulturas des TaiUe-Fers. La chapelle Sainte- 
Marthe était un. grenier à foin et Dom Pey net avait changé en cave 
la chapeUe des Langalerie (Arch. Char. li. 860). Des hommes qui« 
en plein XVill* siècle, sans avoir pour excuae les malheurs des 
guerres ou les catastrophes des révolutions, ont ainsi laissé profit 
ner le berceau de leur abbaye, qui pouvaient, deiour cloître, voir 
en se promenant la sainte grotte indignement souillée, ont mérité 
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L'autel a disparu depuis longtemps» U De reste que le 
rétable. C'est un bas- relief sculpté dans le rocher lui-même, 
qui, malgré ëiveisee mutilations, indique oepeadant un 
bon dseau ^ Il représente Saint Cybard couché dans sa 
grotte ; au second plan est un crucifix ; plus loin, un ange 
au. miliatt d'uo nuage lui adresse eea mots granés sur.la 
pierre : epahcbi hic PEuutts. (Cybard, fixe ici ton sé^ur.) 

GROTTE im SAIN'I;GAUIIBR. fiUe est creusée, m 
iiord-*e6t de Confolens, dans le fkmo de la colline escarpée 
sur laquelle est bâtie le château. L'accès en est difficile, et 
je ne liai pas visitée. Je ne penae.pas qu'elle aitjamais'élé 
consacrée au culte. Je l'indique cependant comme unreslfi 
précieia des aontennes r^oaites cénobitiquâs» 

Voici inaiDteimDt les édifices religieux de 
FÂDgOHmois que je classe d'après les caractères 
archéologiques dans la période romane antérieure 
àFanmil. s 

Après l'expulsion des Ariens do l'Angouniûis^ 
il y eut une grande ferveur religieuse^ et oomiBe 
le culte et le temple où a lieu le cuhe sont Tex- 
pression visible de la foi, on se hâta de construire 
beaucoup d'églises, en démolissant celles que 
les Ariens avaient souillées. C'est ainsi qu'à An- 
goulème, pour s'attacher le clergé, Clovis fit 
rebâtir la cathédrale de Saint-Pierre, ne laissant 
rien de l'ancienne, dédiée à saint Saturnin. 
L'évêque Mererius, qui vivait peu d'années après 
cette restauration religieuse commencée par- 
Clovis, est cité par Grégoire de Tours, comme 
ayant construit beaucoup d'églises et fondé un 
grand nombre de monastères. ^ 

C'est donc à partir du VI* siècle que com- 

rairêt irrévocable qui a frappé des institutions vieillies où le 
peuple ne trouvait plus que le spectacle d^une molle nonchalance, 
pour ne pas dire d'une scandaleuse oisif été. 

* L'artiste s'est évidemment inspiré de ces paroles de la légende : 
« Cumque se oralioni dedisset, consummata psalroorum melodia, 
lapidi caput reclinavil» seque sopori dédit et inter soporis quietem 
Tox eum divina per soinnum alloquitur dicens ; Eparchi, famule 
meus, noli amplius hùc et illùc vagari causa servicii mei, quia hoc 
in loco statuam tibi opportunitalem lamiilalus mei. Quam istius 
modi ailocutiooem postmodum fratribus beatus solitus erat Epar- 
chius referre. » Leg, S. Eparch. Ordin, offic, S. Auson et alior. 

» a Mererius muîtum vigilanter vel ecclesias vel eccl&site do- 
mos etereiit etcompoeuil. » Greg. Tkir. ap. GalL Chriêt. 



menée la série des édifices religieux dont nous 
pouvons rechercher quelques débris. 

Plus tard, après la décadence mérovingienne, 
à partir des dernières années du VHP siècle, 
Finfluence puissante de Charlemagne se fait 
sentir et imprinie un mouvement d'organisatioB 
religieuse et politique. Il fonde dans l'Aquitaine, 
un grand nombre d'abbayes. 

Arrive enfin l'invasion des Normans. Elle 
occupe en Angoumois plus d'un demi-siècle. 
Angoulème est saccagé par eux en 845, et ce n'est 
qu'en 916 qu'ils sont complétemeat expulsés 
du pays par les vaillants Taille-Fers. 

A partir de cette dernière époque, et pendant 
tout le X* siècle, beaucoup d'abbayes sont fon- 
dées, beaucoup d'églises sont construites. Les 
documents de cette époque sont malheureuse- 
ment très-rares. Nous n'avons que peu de datei^ 
précises, et seulement pour quelques fondations 
importantes. Les autres, plus obscures, restent 
dans l'oubli. Voici pour ce siècle quelques 
dates certaines. 

941. L'évêque Fulcadus restaure l'abbaye de 
Saint-Cybard d' Angoulème. 

97A. Donation de l'église de Courcôme à Fab- 
baye de Saint-Hilaire de Poitiers. 

986. Fondation de l'abbaye de Lesterps. 

988. Réédification de l'abbaye de Saint- 
Amand de Boixe. 

1000. On termine Tabbaye dje SadniAinaiid 
de Boixe. 

Il y a donc eu dans cette période de cinq 
siècles trois époques principales où les construc- 
tions religieuses ont été élevées en grand nom- 
bre : 1° le VP siècle; 2^ la fin du VHP et le 
coxEunencement du IX"" ; 3"" presque tout le X% 

Dans la nomenclature que je vais donner, je 
n'ai pajs la prétention d'assignar d'uae manière 
rigoureuse à laquelle de ces trois époques doit 
appartenir chaque monument. U me suflBt d'y 
trouver les caraotèces du ramaa primaire nette- 
ment indiqués. 
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STATISTIQUE MONUMENTALE 



ÉGLISES ROMANES. 

!'• Epoque. RomoD primaire. — Du Vl« siècle à l'ao mil. 



Goarcôme. 

Gurac. 

La Palud. 

La Pesne. 

La Roche- Chandry, chapelle. 

La Vallelte, chapelle. 

Lesterps. 

Montmoreau^ chapelle. 

Moustiers. 



Orgedeuil. 

Peudry. 

Puypéroux. 

Confulens. 

Sain t-C y bardeaux. 

Saint- Eulrope. 

Saint-Genis. 

Saintr-Quentin. 



COURCOME, Curia Comitis. Les archives de la Vienne 
possèdent Toriginal de Ja donation de la terre et de la ba- 
silique de Courcôme, à Téglise do Saint-Hilaire de Poitiers 
par Guillaume Fier-à-Bras, duc d'Aquitaine, de Tan 970 
ou environ ^ Ce vieux monument, en grande partie con- 
servé, est pour nous d'un intérêt immense. Il nous donne 
une idée exacte du style barbare qui distingue les édifices 
des IX* et X* siècles. En entrant dans cette étroite basili* 
que, Vesprit le moins accoutumé aux études de l'archéolo- 
gie ne peut s'empêcher d'être frappé de ce cachet particu- 
lier qui indique l'enfance de l'art. On voit facilement le tâ- 
tonnement de l'ouvrier abandonné à lui-même quand il 
hasarde, ou, conduit par de vagues réminiscences, quand il 
se livre à l'imitation. Les chapiteaux surtout ont un faire 
de sculpture qui rappelle les dessins grossiers des mon- 
naies mérovingiennes et carlovingiennes. 

L'église de Courcôme appartient à trois époques de style 
architectural. La nef et la coupole sont antérieures à Tan 
mil. Les transsepts, l'abside et la façade sont du XU* siè- 
cle, et le ba&-c6té de la nef est du style ogival du XY^ Dans 
une monographie détaillée, il faudrait encore subdiviser 
ces époques. La partie du roman primitif appartient à deux 
temps séparés. La nef n'est pas du même travail que la 
coupole. On le voit clairement à l'inspection des chapi- 
teaux. Il y a aussi deux époques dans la partie romane du 
xn« siècle : Fabside n'est pas tout à fait du temps des 
transsepts et de la façade. Je classerais donc ainsi les diffé- 
rentes parties de ce curieux monument. 

t Guillaume donne à Téglise de St. -Hilairela terre de Gourcême 
en Poitou. « ....cum basilica in honore sancte dei genitricis Marie 
et cum villis in ipso alodo positis, cum vineis, pratis, molendino 
su pi à fluvium qui vocatur Contestus... Eo videlicet modo ut ab 
hodierna die Jam dictam basilicam ipsi canonici teneant in suis 
communis cura omnibus ad ipsum altare pertinentibus... o Besly, 
dans son Histoire des comtes de Poitou, aux preuves, p. 365, a 
donné cette charte, mais avec beaucoup de fautes, parce que sa 
copie avait été prise 6ur le cartulaire de St.-Hilaire et non sur To* 
riginal. (Note de if. Pressac, un des bibliothécaires de Poitiers.) 



StTLB BOICAH BÀRBÀRI, 



StTLB EOMAN TBITIAIRB, 
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La nef. 
coupole. 

L^abside. 

transsepts, lafitçade 
étage du clocher. 



Sttlb ogival flâmbotant, I Le bas cêté de la nef. 

La partie du style roman tertiaire , tout intéressante 
qu'elle soit, ne nous occupera pas dans cet article. Ellen*a 
rien, au point de vue de l'art, qui exige une description s{^ 
dale ; il suffira de jeter les yeux sur le plan pour en avoir 
Tordonnance. Nous allons décrire avec plus de détails la 
partie du style roman barbare, c'est-à-dire la nef et la 
coupole. 

On remarquera d'abord que le plan primitif a dû être En 
carré long terminé par une abside. J'ai indiqué par des 
points ce tracé, qui donnait ainsi à l'église de très-petites 
dimensions. On construisit ensuite la coupole, qui elle- 
même eut aussi après elle une abside, mais moins grande 
que celle qui existe aujourd'hui. Enfin, vers le commen- 
cement du xn*" siècle, l'église reçut des transsepts et une 
abside plus vaste. La vieille façade du roman barbare, qui 
devait être un mur presque nu, fut remplacée par la foçade 
élégante que Ton voit aujourd'hui. Malheureusement, le 
XV« siècle, en soudant un bas-c6té de style ogival à cette 
si vieille nef, a 6té à l'édifice roman l'unité qui s'était con- 
servée dans le travail des quatre premières époques. 

PLAN DE l'^GUSB DE COURCAlIE. 




(Echelle de deux millimètres par mètre.) 

Nef A. La partie primitive occupe 18 mètres de longueur 
sur 5 mètres 9 centimètres de plus grande largeur. Les 
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iles ontdecbaqne €6té dans rtnlérieur de la nef une sail- 
lie de 1 mètre 66 centimètres, ce qai ne donne de largeur 
d'une pile à Tautre que 3 mètres 43 centimètres. Il est évi- 
dent qjûf cet avancement exagéré des piles donne au mo- 
nument une lourdeur choquante; mais la nef en reçoit Une 
grande solidité. Dans le système primitif des constructions, 
on ne donnait que peu de saillie aux contre-forts extérieurs. 
En avançant les pfles intérieures dans la nef, le mifr exté- 
rieur tout entieï faisait Toffice d'une pile destinée à repous- 
ser Teffort des voussoirs. Je ne sache pas qu'on ait étudié 
encore cet artifice de la construction des nefs romanes. 
Alors la voûte ne portait que sur les arcades latérales quel- 
quefois doubles, comme à Gourcôme, et les arcs doubleaux 
prenaient les forces sur les colonnes. 

Les cinq piles intérieures, les arcades latérates, les voûtes 
et leurs arcs doubleaux sont en appareil , le mur extérieur 
est en blocage. Les gros contre-forts saillants du côté du 
nord ne sont pas du temps de la construction primitive. 
Une inscription gravée sur un de ces piliers ferait croire 
qu'ils ne datent que de 1700. 



BMC RBPÀRÀTA EST ECCLE8IA ANNO DOM. 1700. SVHP.^us 



PA.<^H»* OPERE JOAÎf . POVPm. RECTORE L. COVVERTIER. 



J'ai vivement regretté que l'exhaussement du pavé ne 
m'ait pas permis de voir les bases des demi-colonnes. Les 
bases sont dans l'architecture romane un excellent carac- 
tère archéologique ; elles serviraient presque seules à une 
bonne classification. Je ne crains pas de me tromper en 
disant qu'elles se composent de deux ou de trois ou môme 
de quatre boudins superposés, comme à Saint-Jean-de-la- 
Palud, à Moustiers, à Puypéroux. Ce n'est qu'au XI* siècle 
que commence l'imitation de la base ionique. 

Dix chapiteaux couronnent les dix demi-colonnes de la 
nef. Aucun d eux n'a d'indice de volute à ses angles. Sur 
ces dix chapiteaux, trois ont des animaux monocéphales 
tirant la langue (deux corps et une seule tète) ; cinq répè- 
tent avcQ de légères variantes le chapiteau dont je vais don- 
ner le dessin. Sur un autre, deux anges ailés remplacent 
les deux oiseaux ; ces anges n'ont pas le nimbe. Le nim- 
be ne se trouve pas non plusii l'abbaye de Puypéroux sur 
un chapiteau occupé par un encadrement oval au milieu 
duquel est sculpté un saint. Les sculptures du Xl^siècle, 
de date certaine comme celles de Viïlognon , donnent tou- 
jours les anges nimbés. 



Coupole B. J'ai déjà dit que je supposais une petite ab- 
side à l'extrémité orientale de la nef que je viens de décrire. 
Dans cette hypothèse, pour agrandir l'église, peut-être à la 
fin du X* siècle, on aurait élevé la coupole octogone B, à 
laquelle eût été ajoutée une autre petite abside figurée sur 
le plan par des points. Ce qui est certain, c'est que le tra- 
vail de cette coupole, des piles et des arceaux qui la sou- 
tiennent n'est nullement du môme tempe ni du Biôme 
ciseau que la nef. Le seul point de ressemblance est la cor- 
niche de l'octogone de la voûte, qui est en bâtons rompus 
comme celle de la nef. 

Le bas de celte partie B Se compose de quatre piles 
dont chacune est décorée de quatre demi-colonnes. Les 
plus épaisses de ces colonnea reçoivent les arcs doubleaux 
au-dessus de leurs tailloirs. 

Pour passer du carré, formé par quatre arcades réunies^ 
à Toctogone qui sert de base à la coupole, on a élevé, dans 
chaque angle, des pendentifs évidés en eul-de-four. Sur la 
bas^ octogone couronnée d*une corniche sculptée en bâ- 
tons rompus , s'élève la coupole , d'abord octogone elle- 
même, puis sphérique dans sa plus haute partie. Le. clo- 
cher^ qui fait étage au-dessus de la coupole, est beaucoup 
plus moderne que le rez-de-chaussée. Pour le soutenir, on 
a bâti latéralement aux quatre arcades qui reposent sur 
les colonnes, quatre autres arcades surbaissées qui font un 
effet disgracieux, mais dont on devine l'ulilîté en voyant 
au dehors, au-dessus du toit , les murs qu'elles supportent, 
terminés en glacis et servant de contrefort à la base du 
clocher. 

Les chapiteaux des seize demi -colonnes qui soutiennent 
les arcades intérieures de la conpoU; sont d'une si étrange 
barbarie qu'il est môme difficile de s'en faire une idée. 
Ceux de la nef sont en comparaison des chefs-d^oeuvre. 

GURAT. L*église de Gurat me parait appartenir en 
grande partie au roman primaire. Il n'y a rien de remar- 
quable au point de vue de l'art, si ce n'est un systèine de 
contre-forts nus, peu saillants et formant la seule décora- 
tion de la façade. J'ai fait cette remarque sur d'autres 
édifices du même temps. Ces façades n'avaient d'autre 
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Vers le XV«, on ouvrit une fenôire de style ogival pour 
éclairer le transsepts sud , et Ton flanqua la nef d'épais 
contreforts. 

Nous ne nous^ arrêterons paâ à la construction du XP 
siècle. Elle «si pourtant remarquable par une jolie colon- 
nade surmontée ii'arcardes formant la décoration intérieure 
de l'abside, et par une coupole octogone dont chaque pen*- 
dentif est évidé en cuWe-four pour fadKler, à la base de 
la coupole, le paesage du carré à l'octogone. Nous signa- 
lerons toujours ceé pendentife ainsi évidés dont le type 
primitif est très-ancien. Nous allons décrire avec plus de 
détails ht nef primitive. 

L'histoire de Tabbaye de La Couronne* nous apprend 
que l'élise de Saint-Jean-de-la-Palud était une collégiale 
fondée etb&Ue Tan 5^7, sous Hnvocation-de Marie et dé 
toae les saints , et sous la règle de saint Augustin , qu'elle 
était de fondation royale, que les princes Tavaienf riche* 
znevt dotée, lui avaient donné le droit de toute la dhne 
et-de la juridiction sur toute la paroisse avec beaucoup 
d'autres droits, privilèges, franchises et libertés»: Dans le 
mamiscrit, la date «97 a souffert une surcharge. On a 
gratté le mot primitif auquel on a substitué Quinqw»^ 
geeime. 

Les auteurs du GaUia Chriêttana attribuent la fonder 
tion de cette église aux enfants deChildeberl» et la men» 



< M, Gastaigiie publie ea ceonoiiMat cette chronique intenta 
santé. 

* « Qus dicta ecclesia sanoU Johaànis collegiata f^it fUndala ei 
œdificata in anno Domini quingentesimo nonagesimb septimo, 
divina opitulante graiia ad honorem Dei et virginis gloriosœ Mariae 
ae sanctorum omnium et sub régula beati Augustini de. .. . ac 
regali ftindattotie et dotata quam plurimum opulenier a serenl^- 
simis principihus cum omni jure inteagm decimae et jarWidione 
in et per totani' parochtam dieti saneti Jehaams de PaludOros, 
una cum aliis roultis jurifa», pnrâegiia, franchUlis «t iibertalî- 
btts ^àm plurimum decorata .et loroata. » Deêoriptio SmiO0m 
Bk>e Ge9L Ecclesiw de Conona. Arch. Ghac,.lL 445, 

* Gorona origioem tcaxili a.vetualà. clericorum ecoletiâ. qqam 
ferunt a liberis Ghildeberti régis fUndataiQ et magidfiûe dot^tam 
•ub titulo 8. Johannis de Palude. Gall. Christ. Ihpag. lOU, 



mmnmuLE 

tiûooaatt^oiQflEie ttfit^tièi^oîftin^^iaesi c v^iua^.ckri- 

Sans adoiMer r«Q«iMi](MiMnt;lai4ale<d6 507; putefne 
l'autbttnijcité en es^ tièMMafettov jem'^i ««n^pee' pM 
moiosque cette panie de UiNféit dttlaibiKklâ»iT<pmé« 
tlve etd'uaa.GOiaiiiiaiop titoMettléev aBsurémeoliattté- 
rieuse à l'an iml«. 

Aux^ommeaoemiQt du Xtt« siiote, ea 1*18» las Mrei 
de Saim-Jean-de-JarPaludffooéentfl'aUMNïierde U Coti- 
ronoeiu>r8 du boucgide UPalud< Uiu aacieaDe égHaa 
est d'unie ooiistructiica.é¥ideBmeata«iérieiffi8^&€etta^épo^ 
que, et en.pjaçant vera 1090 Ja. p^Ueda^tfle romao le 
plus avancé , . lu portail et l'absida^ on . appmbara.bMUr 
coup delà véritable date'. Maisidaafr celtes mémo église, 
une notable partie de la nef porta .les, caraelàr,»^Ja.rius 
antique architecture ; comme. Oft . ne . pçut pas assigner au 
môme siècle deux styles si distincts , il faut reeonnaHie 
que la vieille nef n'est pas du XII siècle, maison moins 
du X* et antérieurement à l'an mil, si l'on ne. veut pas 
lui accorder une date plus recoUcv 

La partie antique de la nef n'occupe que quatre travées 
de voûte séparées par trois arcs doubleaux. Cette voûte est 
surbaissée à sa partie supérieure. Il en est de môme des 
voûtes'de C0urc6mô et de MOustiers. Sont-elles de Té- 
poque primitive? Sont-elles d'une recoostruction p^^sté- 
rieure? Je n'oserais décider la question. C'est toujours une 
coïncidence bien singulière que les trois plus anciennes 
nefs romanes du pays aient leurs voûtes surbaissées. 

Mais ce qui ne se voit qu'à U Palud , c'est que les 
fetoélres de la construction primitive n'ont pas été prati- 
quées, comme partout ailleurs, dans le mur entre chaque 
pile, mais dans la voûte, au-dessus de là corniche qui sé- 
pare l'nitrados des voûtes du mur perpendiculaire'. Elles 
sont au nombre de trois de chaque côté. L'on voit évi- 
denwrent que celles iju'on a ouvertes dans le bas sont 
d*une époqtie postérieure. 

La construction des murs doit étte aussi remarquée. 
Lespitos extérieures et inférieures- sont en appareil moyen, 
pendant que le mur qui les unit est en petit appareil ré- 
gulier dont les joints ont une extrême flftesse. Les cor- 
Bidiis, les chapiteaux , les bases qtàt composent la dôco- 
nttfoa intérieure ont un cachet particulier de simplicité 

* * Quantum antem ex scriplis antiquis coroputare potuimus, 
ame ingreMum Coron», apud ecdesîam Sanet» Jdhannis per XX 
aattot Tel arapKis in-Deit aanritio perraanaermit. j» «nm. uî »«- 
prà, pag^ 17. 

< Ces fenètires ont 1 m.de.hautsur.O m. 81 dft'largn^ Elles 
sont en plein cintre. 
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^jftve .«trttde,^*OQ. ne.ksQiMw, pafr^daoB Aés. îa o n wn te 
d*époque8 postérieures. La sculpture des chapiteaux eUe 
tnmil^leesbaaASjqtti {HPéeeiileDtlBoiateUiUnftj4iAax.«u- 
piTpirtn, iodifiepl uteolnment ia MitsaDcade iuL 

Cett^^palite4ie{,itioite, sombaet était p c oha b toBaa nt t^ - 
nuée À reat rpar 4iBe. afaaide. G*eat.]eHpU0)4iie,j*4d'iii- 
diqvé pour JCùiueùaud si ^pie -boos alloua ratiwver .à 



. JexacpnuDaode. llétude 4b cette Jief 4eXa Pahid. Xes 
BumumeDls aoat coowe^es ouvragée delà akOuaiie etda 
la^pttialune. Daua leu^bialoiFAt oU'Ues^auâte çêsmec 
moîasdecbanne^levaut Us eaaaiades.preniieEia^e&artie* 
tiques que devaut les œuvres d*uDe époque pteS' avancée. 
LA FB£W» M.Jd. d$^ P^gisui. La Pesoe eetsaaa gmi- 
txedit la plus anciepue. basilique d^Augouléme. Sou abôde 
esttournéeàrouesty cequi porteiaiiàcroire.qu'eUe eataa* 
térieureà ridéed^roritiUatioa des églises qui est devenue 
dominante au moyen-âge. Le plan «st a))8olument celui 
desancienues basiliques, dévdoppé.par radditioadestraas- 
septs pour foraoer la croix latine. 

PLAN DBL*ÉGLI8E DE NOTRE-DAME DE LA PESNE. 




Echelle de 1 millim, poar mètre. 

C'est la seule église où j*aie trouvé des colonnes formées 
de tronçons et de demi-tronçons superposés. G*e8t une 
imitation des colonnes de briques destinées à être recou- 
vertes d'un enduit, telles que nous les avonsol^servées ^ 
Chassenon. 

Une crypte naturelle règne sous la nef à une grande 
profondeur. On y descend par un escalier dont rentrée est 
au croisillon de sud. Il est probable que les. premiers cl^ré* 
tiens de l'antique Angoulème célébrèrent les saints i^ys- 
tères dans ces catacombes, durapt les persécutions. Plus 
tard, à la paix de l'Église, on bâtit au-dessus une basili- 
que. Je rapporterais au VI* siècle plusieurs parties de rë- 
gtise qui subsistetït encore. Dans (iëtte appréciation, Je suis 
le sy^ème que j'ai développé pluà haut dans mes considé- 
allons sur les églises antérieures à Tan mil. 



. L'aiMide Moto était «oûlée -, la nef ^t*l8f4M^iMB,i ii|M^ 
tiB^pv éeê anaéi« en |Md iciiitierMppDvItee^sur êet 
oatoMao^ o!a«aientqu'ufi lambda^ C^est kr karfUqueMiw 
dioa.sa'PKiiBitiw supptk tté . 

,Ge4MttU«eDt , qttiiût fMTtie^es «ma 4e lfévMié:âîAn- 
gottièMB, mérite l'aUtnlioa des vqya«aurs, aHnni^mnnpe 
fin^(ttênt4B6i)mmîèrea'églia6&id8 Btfletlalii. Oii T'^ 
diera la pureté*4ee Ug^es de&piliatrta etde leuMonmi** 
ohes et'le trawl -ées chapiteaux , dee aoloottaBiifiMiéis, 
oofame-DOus Tavods djt, 4e damï^lvoBQon. 

..Le bas-rf^ftté.du Qord.a été €oupé.poiir tao9fOjr'to*griii4 
Goppsdô4$fia4de Tévôehé, aooalsuitiaiaXn«Biècle:|Mur^6é- 
rardil. Celui du midi a été obetsué par lae terres qui ift>f^ 
ment letjaidiQ ; il Jie rette^ie la^nef et IftsaaBittiPe. 

Lk EÛGHE-GEA^DRY. Ge obâleai>afait<t»eôsehap^lca. 
L'une en voftto romane ogivée » appelée «le â. >AMi|f« dont 
l'entrée donnait hors du château. Sur l'autel était un reli- 
quaire en pierre, lié par des crampons, qui contenait les^ 
reliques de saint'Remy K 

La seconde était au-dessus 4^ celle-ci , et était dédiée à 
sainte Anne. On s'y rendait en procession dans les temps 
de calamité. 

Elle fut agrandie et restaurée én^sl^ le la Renaissance, 
vers 1612. 

La troisième était la chapelle primitive du château. U 
en reste la petite abside>dei8i|rl^C<»*('^^i'e qui fut respec- 
tée dans les diverses démolitions de ce château. Je lui assi- 
gnerai' au moîfisies premières années du XI* siècle. J'y ai 
remarqué des vestiges d'anciennes peintures. 

LA VALLETTE, autrefois VILLEBOIS, Villiâboe. Le 
(Mtetu 4(9 La VlEtllette, i)n des plus importants du pays, 
remontait au premier Age de la féodalité. Il ne subsiste de 
ces temps reculés qu'une chapelle basse fort remarquable. 

€e pMît monument présente une singularité que j'ai 
remarquée également à la chapelle basse du château de 
Ifontmoreau et à celle du château de Marthon appelée le 
Temple Sain^han. Ces trois édifices présentaient une nef 
toujours ouverte en forme de large vestibule , que l'on tra- 
versait par deux larges arcades à jour sans qu'il y ait eu 
de c15ttfre ou de porte. Ces églises, se trouvant dans 
une*ene8inte murée, étaient ainsi ouvertes jour el niiit 
comme lieux de refuge. Si le voyageur, le pèlerin ou le 

1 <( lo cvastiiuna beati Reroigii ei^us corpus, jadet hiicapeMa- 
' nia de Rupe GhAuderici. » Donat. à IMbb« de Ja Oottnmitê,^|iar 
Guill. de La Roche-Gbandry^ de iSSt. Ja«e sais queltfst «le «tat 
Remy dont ceUe chapeUe avait les osseipeats. Il n*esttpa« .^pt* 
bable que ce fùt saint Remy de Reims. Cette chapelle était aban« 
donnée. dès i77S. A partiff-de<€eUe époque^ «les fMenstHb fbreat 
dwecsés. 
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pawre anivaH pendant le jour, il trouvait là asile «t repos. 
S'il arrivait à TeiKrée de la nuit , avant que le pont-levis 
f&t levé, iytroQvait un abri sous ce vestibule oii il pouvait 
se blottir. On n'avait rien à redouter de sa présence dans 
le château : on donnait ainsi ThoSpitalilé sans introduire 
r^tranger éàm aucune pièce de la maison. La diapelle 
haute était celle du seigneur et de sa famille ; elle ne corn* 
muniquait pas avec celle du rez-de-chaussée. 

rai étudié à La Vallette, à Montmoreau et à Marthon 
cette curieuse disposition des chapelles basses des châ- 
teaux que j'appelle églises-portiques: Il y aurait à faire des 
rech^H^hes intéressantes ^ur ce sujet dans les autres pro- 
vinces. On parviendrait peut-être, à Taide de ces données 
archéologiques, à faire l'histoire de cette hospitalité tou- 
chante que l'on arrachait pour ainsi dire à lliomme de la 
force, seul dominateur de la terre pendant l'âge féodal. 



PLAN DE LA CHAPELLE BASSE DU CHATEAU DE LA VALLETTE. 



Nord. 




Échelle de 19 mèlret. 

ÂA. Arcades ouvertes du sud au nord formant Téglise* 
portique. 

B. Chapelle dont rentrée est ornée de deux xlemi-colon- 
nes où se trouvait Tautel. Cette partie, aujourd*hui moins 
ancienne, fut changée plus tard en caveau sépulcral. 

Les voûtes de cette chapelle, construites en blocage irré- 
gulier, sont à'arêtes, ce qui est rare parmi les édifice^ romans 
de l'Ângoumois; les murs sont de deux appareils : 1^ piles, 
les angles et les contre-forls sont en appareil moyen, et le 
reste des murs en petit appareil, dont les joints n'ont que 
quelques millimètres d'épaisseur. J'ai remarqué ailleurs 
cette finesse de jointoiement dans les débris de l'architec- 
ture religieuse et de l'architecture féodale primitive. J'as* 
signe pour date à cette chapelle au moins la dernière moi- 
tié du X* siècle. 

LESTERP&, de Stirpe. La charte de fondation de TaUbaye 
de Lesterps, donnée par d'Hosier et le GaUia Ckristiana^ 
nous apprend que, vers 986, Jourdain, seigneur de Cha- 
banais, et Dia, son épouse, construisaient à grands frais 
lemonastèrede Lesterps' : « Ubimonasteriumconstruimm.^. 



^ M. Boreau de la Génadie, président du tribunal de Gonfo- 
lens, possède les pages du Cartulaire de Lesterps où se trouve 



STATISTIWE MONUMENTALE 

et gtita permaadtmm opuê cêpimui tt ad peragendum diffir- 
cik.:. » 

Vers 1040, ce monastère fut ^m et saccagé par Aide- 
bert, comte de la Marche, qui brûla régHsc et Tabbaye 
avec dix-sept cents hommes qui s'y étalent renfermés. Le 
clocher résista par sa masse, ainsi qu'unepartie de la nef, 
où l'on voit encore au midi les traces d'un incendie. Bile 
fut relevée par S. Gautier, abbé de Lesterps, avant 1070, 
époque de la mort de ce saint personnage, le donnerai 
(Armoriai et Histoire des villes, abbayes, ^fe et familfes 
de l'Angoumois), la charte d'Almodfs, comtesse de la »iar- 
che, confirmant les restitutions faites par son père à Vab- 
baye incendiée. 

On ne peut pas douter que ce qui reste aujourdliui de 
l'église de Lesterps, le clocher et la nef, ne soit l'église 
primitive incendiée par Aldebert. C'est le style lourd et 
sévère du X« siècle qui se continua dans le Xl«: la date doit 
donc se placer entre 986 et 1070. 

Rien n'est majestueux comme le portique à jour qui sert 
de base au clocher et de vestibule à ta nef. C'est le seul 
exemple d'un portique ainsi placé, sous un clocher à l'en- 
trée d'une église, que nous ayons à oiOTrir à l'intérêt de la 
science. 

Voyez plus loin, pour l'architecture du reste de l'égHse 
de Lesterps , les monuments du XIII* siècle, style de trans- 
ition, et pour le plan du portique, le plan général de l'é- 
glise, dans le même article. 

Ce portique, qui a 10 m. 25 c. de face, se compose de 
douze piles. Les quatre intérieures sont formées de quatre 
colonnes accouplées, surmontées d'un chapiteau presque 
nu. Les arcades formées extérieurement par les piles sont 
en plein cintre, basses et d'un style sévère. Elles ont été 
toutes bouchées postérieurement. 

Le clocher carré qui s'élève au-dessus a une très-grande 
hauteur. Il se compose du portique qui fait son rez-de- 
chaussée et de trois étages en retrait les uns sur les au- 
tres. Un toît aigu en charpente le termine; il est difficile 
de juger s'il a été couronné autrefois d'une flèche en 
pierre. C'est un des plus beaux clochers de l'Angoumois. 
La nef qui sert aujourd'hui d'église paroissiale se compose 
de trois travées de voûtes en plein cintre , accompagnées 
de deux bas^côtés d'un très-petit diamètre. Les voûtes sont 
en moellon noyé dans le ciment. Elles sont supportées par 
quatre piliers carrés ornés de pilastres destinés à recevoir 

cette charte. Elle ajpoursuscription : Pro fundatûme Stirpemis 
eccksiœ. On la Ux)uve, Gàll. Christ.^ tom. II; et d*Ho8ier, Ar- 
mor. de France, tom, m, !'• partie, art. Ceaw. db Rasticnac, 
branche , selon cette généalogie, des Cat, sires de Chabanais, et 
fondateurs -de Lesterps. 
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la retombée des arcs doobleaux. Style lourd et sévère qui 
a son grandiose et son effet sur Timagination. 

MONTMOREAU. La chapelle du château de Montmoreau 
se compose de deux parties construites à deux époques fort 
éloignées. Nous analyserons plus loin la chapelle propre- 
ment dite, rotonde à quatre absides qui accuse le style 
élégant du XIP siècle. C'est une de ces délicieuses petites 
miniatures qu'il est impossible de voir sans admirer ce que 
Fart roman avait de riche et de fécond r Ici nous nous occu- 
perons de réglise-portique qui lui sert de vestibule. 

C'est une petite nef dont le mur est pénétré, au sud et 
au mord, de deux larges arcades à jour. Par sa disposition, 
cette nef était évidemment destinée à être continuellement 
ouverte, comme un portique où on pût s'abriter. J'ai parlé 
plus haut d'une disposition semblable à la cihapelle du 
château de La VaHette, et j'ai indiqué à quel usage je sup- 
posais que ces chapelles-portiques étaient destinées. 

Celle-ci est d'un travail fort original. 

PLAN DE LA CHAPELLE DU CUATEAU DE MONTMOREAU. 



Échelle d*on demi-centlmèlre poar mètre. 

Hle est partagée en deux travées d'inégale grandeur, 
celle A qui reçoit les deux arcades à jour est la plus lon- 
gue; Tautre B est plus étroite, mais elle a plus de hauteur. 
par une inexplicable bizarrerie, l'arc doubleau C qui sé- 
pare ces deux travées n'est pas à angle droit, de telle sorte 



qu'il donne aux voûtes un diamètre inégal à chacune de 
leprs extrémités. Enfin* ce qui complèto Toriginalité^ de 
cette construction, c'est que les deux voûtes'sont transver- 
sales et ont leur direction du sud au nord. 

Lcd dimensions, on le voit, en sont très-petites : ce n'-en 
est pas moins un des plus intéressants débris de Tarchi- 
cbitectore romane primaire. J'en fixerai la date au moins 
aux dernières années du X^ siècle. 

MOUSTIERS, dé Monastiriis. L'église de St-HHaire de 
Moustiers, prieuré conventuel, fut donnée à l'abbaye de 
St-Martial de Limoges Fan 4094, par Guillaume de la 
Roche Chandry ^ 

La nef de cette église est une des plus anciennes de 
l'Àngoumoîs. Elle esta peu près de la même époque que 
celle de St-Jean de Pakid que nous avons décrite plus 
haut. Cette nef, comme celle de l'abbaye de Puypéroux, 
offre cette particularité que les arcades latérales, et par là 
même la largeur entre chaque travée, vont en augmentant 
depuis la jonction de la nef à la coupole centrale jusqu'à 
la nef. La première arcade a de longueur 2 m.; la S*, 5 m. 
55^.; la 5* et la 4% 3 m. 55 c; la 5% 3 m. 58. Chaque 
pile qui partage les arcades latérales se compose de trois 
demi-colonnes; celle du centre correspond à l'arc doubleau* 
de la voûte, et les deux autres supportent lesarcades. 

Les chapiteaux des colonnes méritent d'être étudiés; ils 
sont d'une grande barbarie, ainsi que les bases, qui pré- 
sentent plusieurs boudins superposés. Les moulures des 
tailloirs sont ornés de zig-zags, de damiers, de quatre- 
feuilles. 

Il fout remarquer que cette nef a reçu extérieurement 
un revêtement complet de style ogival qui a doublé l'é- 
paisseur des murs, trop foibles pour soutenir le poids des 
voûtes. On y a ajouté en môme temps d'énormes contre- 
forts ; de telle sorte que, vu de l'extérieur, on dirait un 
monument gothique, pendant qu'à l'intérieur il est im- 
possible de ne pas reconnaître le style le plus reculé de 
l'art roman. 

La façade est un mauvais mélange de ph>sieurs styles : 
la porte est de la Renaissance. Une fenêtre gothique gros- 
sièrement travaillée et restaurée en 1602, deux arcatures 
ogivales servant de niche à droite et à gauche et faites des 
débris da la vieille façade romane, achèvent de lui' ôter tout 
style.Mais l'intérieur de l'église est digne d'être retnarqué. 
Nous parlerons plus loin du reste de l'édifice. La nef seule 
appartient au roman primaire du IX^ ou du X* siècle. Les 
voûtes sont surbaissées comme à St-Jean de laPalud. 

* n est ftiit mention dans la charte du prieur Qt des moines 
de Moustiers. 
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0RG£DBinL..Aiici«]andiipr6tfé. L*ég)l8&n*adei«iBâr- 
quaUe qu'un saoeiuiiiv d'mie basteiaatlqiiMé. O'iUiin 
flirré Yoûté «n« {ileîn «intre^ sans autre d ét u it ti oa qê% 
quatre pilastres, et terminé jpar uDt petite aMde< C'est 
éfîdeiament une coostruetion d'aichKectore oarkmn- 
gjeiitte. Le reste de Tégliee est saos importance eru*est 
fos aocien. 

PEUDRY. Cette église, tonstcuite en pierre à'wgeèfàtkfn 
sUiceuee^-eat trdfraodenue. BUe-est du méaie style que 
celle deSVCutrope, dont nousaUons parler. . 

VYV^ÈMUK.ide Podio fHmêo.LSi petite ieibbatiale de 
Puypérouz mérite les regards de Tarchéologue. Son pten 
origioal, ses oombreose s sculptures symboliques, le tom- 
beau dusaintque la tradition dcmue pour fondateur à l'ab- 
baye et< que touta la eontrée vénère >sous le n<Mn de saint 
GiUes, la riche couleur monumentale aux teintes g ri ae o , 
louge^ orangées, jeiée sur la façade en ruine, tout donne 
à. ce débris un lintérêt religieux et artiaUque. C'est d*ail->> 
leufô un des rares monuments duroman primaire les plus 
complets que Ton puisse étudier. 11 mérite donc une mo- 
npgrapbie spéciate. Bâti pai* des solitaires sur une petite 
colline quis*avance en ampbilbéftlre entre deux sattéas, 
preeqiie.au centre de vastes landes -qu^il domine de sa 
masse noircie, Tédificeaécbappé, par son isoleoientmème 
et la pauvreté de ses moines, aux dévastations qui l'au- 
raient renversé ou aux embelliflsemeots qui en^aucaisnt 
dénaturé le style. Seulement ks deux croisillons ont dis- 
paru en partie, et la nef encore découverte n'a pour voûte 
que le dôme azuré du ciel et la cime d'un chêne séoolaire 
qui-a pris^racine, dans la nef même, aux piedadu tombeau 
de saint Gilles. La nature, plus religieuse que les hom- 
mes, a voulu cacher sous cet ombrage la pierre vénétaUe 
qui enferma pendant des siècles la cendre d'un humUe 
céoobite. 

Une bulle ^ du pape Alexandre EU, de Tan 1170, con- 
ûrmative des droits et privilèges du chapitre deBlanaac, 
nous apprend que celte abbaye « est une des plus anciennes 
qui aieut été fondées dans les vastes déserts de .la 6au)e, 
par les vénérables solitaires Bénédictins, dont ce chapitre 
tirait son origine, m 

Bn efifet, le chapitre de Biansac était seigneur spirituel et 
temporel de Puypéroux. L'abbaye, le bourg, les terres, la 
paroisse entière lui appartenaient. Il avait suooessivament 

^ Le trésor du chapitre de Blanzac possédait une oopie «Olla- 
tionnée de oette bulle laite par Berbo, offieial de Robert de Linsm- 
bourg, évèque d'Angoulème, de Pan 1479. (Délib. ci^ntul. du 
î Ojai 1760. Arch. char. U. 301. — Déclarât, du U sept. 1771 . 
Arch. char. li. $08.) 



donné A/eeas toateniaàdeateBaiidara^tti^eii'Myaifia^ 
les rentes. 

iuLafendatioadecad^pite,.diHMieamin naiMMiniile 
de.èL daBcesMe*} qui. avait' tiauaittédaoa.leaiàQlA deaûer 
sur lea^anliquilés de 4a>coatrée,. aewonto AdesUegma-tita* 
niulés. Les»chanoines ptéteadeutdovairieiir foadatiooA 
saint Maur, diaGiplade.SaiAtrieiioi^ 4ui 'fiot ea Fraaoa 
par ordre de iee- saint,. poar yétatto^sao ordi#«.4aB8tle 
Vl««iècle. Leur pnmi&ra deseuM'&it à Patt^érmix» Kait 
retiré et désart dans leaiaml^ à uMipetite liaiie i lUmeat 
de Blanaac, où ils vivoieot souaJa aigle de^Sai nt D i M i tt . 
Mais depuis, ils ae satûècent à.Blani^?, où'iaârentMtir 
réglise x^llégiale^ «ous la titreide^taiaWAEtbéiBy, daas^le 
xn*ouXm«aièDle^ 

« L'églisade Puypérowast aat r êaM mant antie a ne et m- 
née«JBle a aervi de panNne4iprés lantmita des chanoîMS 
de Blanzac K II q'y^a^que le4tattr de i'iéfliaaqui soit en 
état, le reste est en partie- tombé. On voit par tes ruines 
de cette église qu'elle était autrefois considérable. Les cha- 
noines de Blanzac sont seigneurs de PUTpérdux ; ûs disent 
avoir défriché ce local dans le temps de leur résidence '. » 

^ Ces translations de moinetsesont rencontrées quelquefois 
au moyen-âge. Ceux de rsbi>aye de Boumet, voisine de Puy- 
péroux, avaient eu leur preoiière liabitalioA aux Gourdeaux. Un 
document précieux de dom Estlennot nous apprend que Tusson 
fut la fondation primitive de Fonte vntuld , par Robert d'Ar- 
brisselles. 

Abandonnés au XIII* siècle, les bâtiments de Tabbaye de Puy- 
péroux tombèrent bientét en ruine. En 1468, U en restait encore 
quelques débris que les chanoines se réservèrent dans les ar- 
rentemenls qu^fls taisaient de leur domaine ; «Exceptis tamen p^ 
rietibus ecclesiaB dicti loci de Podio petroso et aliie etiam parie- 
tibus sitis ante (6res dicte eodesi». » BaUlettedU 9 nov. 1461. 
Arch. char., li. ses. 

* Les abbayes de Quinçay, en Poitou, de Tourtoyrac, en Péri- 
gord, et beaucoup d^antres en France, n*avaient plus de religieux 
dès le XVI« siècle, et étaient devenues de simples églises pa- 
roissiales. 

' Dans une discussion avec les seigneurs de Blanxac, qui dis- 
putaient au chapitre les droits seigneuriaux daijs retendue de la 
châtellenie, le chapitre expose que « ce ne peut pas être les sei- 
gneurs barons de Blaniao de qui ils tiennent leurs possessions. 
Les déserts, qui ne sont productiCi que de rcmces et d*épines, 
ne seraient pas pour les seigneurs terriers des lieux de plaisance. 
Ces seigneurs n'éuint venus qu'après que ces mêmes déserts ont 
étéien partie mis ^en valeur, .n*oiit -pu ree a i w wi w ti wi les égiiaes 
établies et fondées auparavant eux daoa ses mâmes.difltrts;» 
(Déclarât, du li sept. 1771, Arch.char. U. tas«)Le8déserts4nii 
en valeur par les moines bénédictins auxquels cet acte fiiit aUu- 
sion, ne peuvent. pas être le territoire de Blansaç, uadesphis 
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. CéUftotiicewM W pf tt oiqtt'diè ^H i d am les dwmers 
tmiipi fflBe«i«ei«.de'^ayaroiBi>id»8akiifJBfltrop»^ et eHft 
ajoute : « On y dit des messes le dernier difimodie donai» 
d'aauiÉv.oèilfjBe tietti:ua»4uneiiAlée'foct lumAoreuse ap- 
pelée Frérie, et le premier jouf de septemkNrei,^ qiri eet le? 
jottrd»^i%l»de8tiBUjilie8y.patfOfH]le TégtiM; e^^ml- 
(pieiDiftfar dèrotâon, dans letoeiM de Taoûiev il 9^7 Aût 
anaai dee'fWMisaiom. » < 

Il n'y apasd^antres daewneiHa htttoi)(iiifi6 sur Piifpé^ 
roux, les papiers et titres originaux da etepître ayaal été^ 
hiMéa pacl86)pff0leatattis.» Jod» des troiiUe&^eide la pvise 
d'AnfMriéftev M ^Mt4)t i 56a K 

Senàamesl iancjlieemaBuacffitade BLuizaov impnnéet 
daMt les^ méMflîrea de rioalitut . bistmqiier^ porte qsa 
« réglîee.oolléciak de BlaBiactfutoMiaacrée l'an .1226. 
Qnrcroil que lesmoiiieafuniBttaéettlaffiséB à^Mtte ^Mpie^ 
ei qu'ils ont M\ leuedeneiirei Pnypérous, Ijeuidépendant 
du diapitre*. » Ce passage «si d*ittiie<«rande importaaoe 
parcaqoe la date deeetto coDfié<»itioD coïncide parfiiitenunt 
a?ee^l4dal6.iaâîquéefarle«tyledelaooliégiale, etMlefriua 
avec la reatauration faite àPnypérouxpouEreBdra leelmur 
^ Je aaoetuaire aptes au s^mce dUioe paceiaaaw 

Maàs si l'hiatoiiB qoos dit peu de chose sur le passé da 
oa vieux numument, la l^ende vient combkr cette tocnnew; 
BHe recueille, oanmeonsaît, les traditions^Btleleurdoimo 
la GOitlrar qu'eMe veut; maia sous le nuinteaa: dost elle 
tei eDTdoppe,.80Q8 la fiction ingénieuse qu'elle emprante». 
le fitifts*édiappa comme le moi tiré d*uoeéingiBe. 

Voici la légende de Saânt^lles de .Puypérottx, teUe 
qu'elle estenoore racontée dans le paya par lea. vieillards : 

«fialntOille» bAtisaail réf^iae. de La Gouromie {(Sainte* 
Jem de la Pièuc^. Àpeès quJelle fat acbesrée, M prit son 
marteau et le jeta en l'air en disant : 

Où mon marteau tondra, 
Une abbaye s'élèvera. 

Et le marteau alla tombera Pâypéroux* Le^aint.w mit 

TertileB de TAiigoumois, c^.d'atlleura le chapitre^ possédai! peu 
déterres, mais Ja lande même de Puy^^roux, dont ils étaient 
seigneurs. 

* Délib. du il sept. 1171. 

^ Cette notice contient une erreur grossièi^. Enë dit que la 
consécration de rSglisé de Blàtizac eut lieu lieu sous PUilipipe Rà- 
bea; dlortres copies disent Paflitipe Rubèn, et d'autres Ràbas*. 
Or, a«o«i'évè<tue d^AngeMêkbe nV porté ce loom; sealemeiitil 
ea^imtaUe 'que (le(< titre qtii Mskitmaatte daeette^oeeséorav 
tîMi, et que» poasédtfît le trésor duîc b apitfaic o tà leltœ G^ n*^ IK 
avait été vidimé par Philibert Babou, é vèque dlAngenlto • eniia >. 
Os serait aloa une eocourdu cofûste* . 



en route pour chercher son mafSaaQrJâaoa la.diraction où 
il l'avait jeté. En passant à Moustiers, il trouva saint Gôme 
et saint Bamien (ce sont, avec saint HfTaire, les patrons de 
l'église; dans le légendaire, ils en deviennent les construc- 
teurs) qui commençaient leur église. Saint Côme, lui dit : 
Âide-nous à travailler^ et saint Gilles y consentit. Mais 
bientôt il tomba malade, et saint Côme, étant médecin, le 
guérit. Quand saint Gines fut entièrement rétabli, il voulut 
partir et leur dit : Je vais maintenant à la recherche de mon 
marteau. Saint Côme lui dit : Tu as été malade, je t'ai guéri ; 
que me donneras-tu ? Saint Gilles lui répondit : Dans les 
temps de sécheresse, tu viendras & Pûypéroux me deman- 
der de l'eau, et je t'en donnerai *. » 

Cette légende a ce singulier caractère de rappeler que 
Saint-Jean de la Palud, Moustiers et Pûypéroux ont été 
construits en même temps. En effet, l'étude de ces trois 
monuments constate qu'ils sont contemporains et qu'ils 
ont dû être fondés par des moines à l'époque du pre- 
mier établissement des monastères dans les Gaules, après 
le grand mouvement imprimé dans l'Occident par saint 
Benoit. Il est curieux de trouver dans une légende popu- 
laire l'affirmation d'une parenté intime entre trois monu- 
ments, telle qu'elle pourrait sortir du jugement de l'archéo- 
logue le plus exercé. Qu'on nie ensuite la valeur des lé- 
gendes ! 

' L^safge des processions à Pûypéroux pour demander db 
reau est dé temps immémorial. Après que toutes les paroisses 
étaient' réunîesv' et qu'on avsH célébré ja messe, on*8e rendai 
proecMioneUeikieiil à la fontahie de SunMHlVss; ]k le pièin 
pleagaaMaas Teau le pied de la cfcij, 

U^ grande .séoberesse ayiAnt, désolé la contrée en 184a, les 
habitants de Moustiers demandèrent à leur pasteur qu'on ftt 
la procession, dont ils avaient entendu parler par leurs anciens; 
car elle n*avait pas eu lieu depuis Iç siècle dernier. Elle se 
fit en effet dans les premiers jours d*aoùt, avec un grand concours 
de peuple. 

Le letodéinain, une pluie douce ei adondahterabfetiva les cam- 
pagnes,JBIIè ne ftit précédée d'aucun oregei ERe duraprès de deux 
ioursy.apiè»4esquel8 le ciel reprit, comme auparavant, sa sév^ 
niléy sans Aucun. inai«e .de variation nstniette dans la tempôra- 
toie. CttfieslJré«tm,:qui;a«ii pottr témoioa des pepulotionfi p^ 
croyantes^ que 4>i vu moMQème,;eiidoBtr j*«i été. ûmp^, m'a 
p^yra mériter d'être .coBtigBé dans «el^ouvrag»... , 
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Voici le plan de Téglise : 

PLAN DE L'ÉGLISE DE PUYPÉROtX. 




Échelle de a millim. poar mètre. 

On en remarquera d'abord les singularités : les sept 
absidioles rayonnantes autour de l'abside principale, ex- 
pression mystique des sacrements de Téglise qui se ren- 
contrent dans le sanctuaire; les quatre passages derrière 
ïe& piles qui sopporlent la coupole, disposition très-rare ; 
la distance inégale des pilastres intérieurs et extérieurs de 
la nef, qui décroissent proportionnellement depuis la façade 
jusqu'à l'arceau de la coupole. 

L'étude du monument fait reconnaître qu'il a été cons- 
truit à trois reprises différentes : le sanctuaire d'abord, 
évidemment le plus ancien, ensuite la coupole et les trans- 
septs ; en dernier lieu la nef. Comme tout le travail indique 
Tart roman primitif, il n'y a pas sans doute de grandes 
distances entre les différentes époques de construction. 
Aussi on peut assigner le X* siède au sanctuaire bept* 
id»sidal ; à la coupole, aux transsepis et à la nef, les pre- 
mières années du XI» siècle. Il est à présumer que le fon- 
dateur de Tabbaye, saintGillès,construisit lui-mémel'abside 
et le chœur , et qu'il plaça l'église sous le vocable de son 
patron, saint Gilles, abbé en Languedoc. Un cerf au milieu 
de feuillages, placé sur un chapiteau de pilastre , fait évi- 
demment allusion à la légende de saint Gilles de Languedoc 
Après la mort de saint Gilles de Puypéroux , ses disciples 
continuèrent la nef et placèrent le tombeau de leur père 



sous une arcade du c6tédo nord, donnantsur le etinetière ; 
car dans ces temps reculés il n'était pas encore d'oeage 
d'enterrer dans les églises. 

Nous allons jeter un coup d'œil rapide sur les Iroie par- 
ties de FédiÛce. 

V 8ANCTUAIBB HBPTAB8IDAL, A. A l'exlérieur, abseocede 
tout ornement ; ni contre-forls aux murs, ni cdoones, ni 
archivoltes aux fenéires, ni modillons au couronnemeoL 
Une simple cornidie termine ta partie pentagone quie'élève 
au-dessus des absidiolee. - 

A rintérieur, la base du sanctuaire est pentagooale. Les 
quatre absides qui touchent aux piles de la coupole oocopent 
les deux c6té6 les pHis allongés du peptagone. (Voyez le 
plan. ) Comme à tous les ouvrages de ce vieux style, il n'y 
a jamais deux parties dont les mesures soient égales. Ainsi 
les absides correspondantes ont de diamètre : t m. 50 c. 
et 2 m. 60 c; S m. 14 c. et t m 25 c ; 2 m. 14 c. et 
2 m. 16 c; celle du fond a 2 m. 25 c. Je mentionne id 
cette irrégularité; elle existe dans toutes les autre mesures 
de l'édiûce, même pour les niveaux des bases des colonnes 
et du stylobatequi les porte. Voûte de l'abside, pentagone 
à sa base, mais ensuite se terminant en cul-de-four. Les 
voûtes sont en moellon plat noyé dans lecimenU Chapiteaux 
feuillages. Absence de toute Ûgure symbolique, lourds 
tailloirs. Assises des fûts inégalement arrondies. Travail 
grossier, tel qu'il pouvait sortir du ciseau de quelques 
solitaires, mais d'une simplicité mystérieuse qui iropres* 
sionne. Véritable art chrétien qui dédaigne la perfection 
des formes pour atteindre l'idéal. 

2^" COUPOLE ET TEAMssiPTS, 6, C, E. Cette partie de l'é- 
difice n'est plus de la même main. On voit très-biea le 
passage des deux styles et la solution de continuité des 
appareils. 

Quatre piles, isolées des murs par un passage étroit , et 
décorées de demi-colonnes, groupées trois par trois, sup- 
portent quatre arcades en plein cintre ; une corniche ter- 
mine cet étage. Au-dessus et sur cette base carrée la cons- 
truction s'élève encore ; mais quatre pendentifs présentent 
bientôt une base octogone, décorée d'une corniche. De ce 
point la coupole octogone s'élève en s' arrondissant. C'est 
une des coupoles de ce genre les plus curieuses : Je men- 
tionnerai av^ soin les coupoles analogues qui se trouvent 
en Angoumois. Elles n'ont aucun rapport avec les coupoles 
byzantines dont Saint-Front de Périgueux est le type dans 
nos contrées. C'estla coupole indigène trouvée en tâtonnant, 
et combinée par des architectes qui n'avaient probablement 
jamais vu d'édifice byzantin, ou qui n'en avaient qu'une 
faible réminiscence. 
Les vingt-quatre demi-colonnes qui ornent les quatre 
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piliers ont des diapileauz extrêmement curieux. En Yoid 
quelques-uns. 



corps. Les bras de l*homme saisissent le cou de ranima 
comme pour Tembrasser. C*est la plus énergique repré- 
sentation sur la pierre que j*aie trouvée, de Tbomme sV 

baissant aux instincts de la bète . AnimaUM hwio 

PacienUs volunUUem camis (I Cor. 2. Bph. 2); une tète 
d'aigle ou de vautour est sculptée sous le tailloir. Le 
costume de cet homme, revêtu de la saie que retient une 
ceinture do 



N«i. — Piledusad-eti. 



Deux monstres mouocéphales (une seule tête pour deux 
corps), placés au chapiteau de gauche s*apprêten ta dévorer 
un homme nu qui a les pieds et les mains réunis et liés 
derrière le dos. 



N* 5. — Pile du sad-esl. 



Sur ce chapiteau une sirène se défend contre un lion 
qui lui a saisi la main droite. De la gauche elle est armée 
d'un poisson. Au-dessous d'elle est un petit lion. La sirène, 
c'est l'àme vivant au-dessus des flots de la mer orageuse 
du monde; elle se défend contre l'ennemi du salut à l'aide 
de la foi. Le poisson était l'emblème familier aux premiers 
chrétiens t nue 

jusqu'à la à la 

queue du 



Le premier chapiteau présente un sujet analogue au 
précédent, mais ici les deux animaux sont distincts. L'être 
nu et vivant qu'ils vont dévorer, est une femme. Bile aies 
mains et les jambes liées comme l'homme du chapiteau 
opposé. Mais par un sentiment d'exquise' délicatesse, le 
sculpteur a représenté la femme la tète en bas , cachant 
ainsi sa nudité', pendant que dans le chapiteau où l'homme 
est représenté, il n'a pas craint de le montrer sans voile. 
On comprend que notre dessin n'a pas dû être fidèle. Ces 
deux chapiteaux commencent donc, à droite et à gauche, 
lasériedessculpturessymboliques : l'humanité, représentée 
par les deux sexes, enchaînée, nue, misérable, prête à être 
dévorée; tel est le premier tableau offert aux regards. 

Le deuxième chapiteau adroite N*" 1 présente un homme 
et un quadrupède ayant une seule tête pour leurs deux 

* A Saint-Cybardeaux, la femme représentée sur un modillon 
a aussi la tète en bas. On avait peut-être attaché à cette posture 
mie idée qui avait cours à cette époque et qui est maintenant 
perdue pour nous. 



No 4. — PUe dnsod-ouesi. 

Les quatre personnages occupent un chapiteau. Deux 
sont unis par une seule tête, quoique leurs corps soient 
séparés. N'estrcepas le symbolisme opposé à celui de Thom- 

1 Je rappelle ici, en faveur de ceux qui n^oni pas de notions 
palœologiques , que les premiers chrétiens avaient trouvé dans 
les cinq lettres du mot grec du poisson, IXOVI, les initiales des 
cinq mots suivants : h^oj^ Xptreoç OmO Ytoç lomp, Jésus Christus 
Dei F^lius Salvator, Jésus-Christ de Dieu fils Sauveur. Aussi 
portaient-ils fréquemment le poisson sur leurs anneaux, et le 
scolptaient-ils sur leur monuments. 

i. 54 
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mes'unissantàlabétetOeslioinmesqui ne forment qu'un, 
n*est.ce pas la plus parfaite réalisation de la fraternité 
évangélique ? Ecce quàm honum et quàm jucunium HaUtare 
fratrei in utwmï — SirU tmum ^cut unum stimw. 



NO s. — Pile da sud-ouesO 

Ce cftapïteau, le premier à dmotiedu côté tte fe; fièf, re- 
présente on saint dans un encadrement dvtile^sotiteim par 
éfeux pertonnages. C*est évidemment fe patron dfe fégltse. 
On remarquera quMI n*a pas le nimbe, qui devint ptoè tard, 
en sculpture, le signe fndicaieur de ^a sainteté. 



B«&>«ellef 4m tmiHept sud. 

un hibou ayant une couronne sur la téfe, est monté sur 
un cheval : d*une main il tient la bride, de l'autre une lance. 
En face, un homme, ayant un bouclier au bras gauche, se 
dHfetxd ifu hibou avec le bras droit, armé ^^xme épée. IMuis 
le champ, trois tètes coupées sont & terre; le boaclier de 
Fliomme qui combat est arrondi â*un côté ef en pointe de 
Tautre; il est vêtu d'une saie qui n'atteint pas le genov. 
C'est ici la lutte de Thomme contre Satan, thème perpétuel 
du symboligffiBdnmrryw éjiii, Le^ hibou eoufooné, c*est]e 
prince des téâttfoi; lit tSttts on les oorps niii figurent des 
âmes. 



B«8-relier du transsept nord. 



Le chapiteau central de ce groupe est d'une conception 
fort extravagante. Deux monstres sont aux deux côtés, et 
^eurs têtes forment les volutes du chapiteau ; deux hommes 
AHfoosiifitni te reste ; l'un est debout : sa main gauche est 
déforéifar uamonstneyOt^ de la droite, il tient par Ucmmb 
un homme renversé. A, soa tour, celui-ci se tient une jeiid» 
de la main droite, et, de la gauche, il se défend contre un 
monstre qui va le dévorer. Il serait difficile d'expliquer le 
symbolisme de cette figure; la pensée qui Ta conçue en a 
emporté avec elle le secret. 

Chacun des transsepts, aujourd'hui démoU, avaîl son 
abside. On voit encore une partie de celle du traasfi^t.sud. 
Deux bas-reliefs se voient dans chacuA deutraossApteulffAB 
de la naissance des absides. 



Le bas-relief du chapiteau du pilastre, au transsept nord, 
représente trois personnages : celui du milieu tient l'Évan- 
gile de la main gauche, et il a la main droite levée pour 
bénir ; il a la couronne sur la tête, sans le nimbe. A. sa 
gauche^ un homme joue du cor ou olifant; à sa droite, un 
autre personnage joue d'un instrument à cordes avec un 
archet; 11 le tient comme aujourd'hui l'on tient le violon. 

Ce bas-relief est plein d'intérêt; c'est évidemment l'une 
des plus anciennes représentations murales du Christ au 
moyen-âge. J'ai fait remarquer l'absence du nimbe. Les 
vêtements des trois personnages sont exactement les mê« 
mes; ce sont des manteaux grossièrement drapés, se croi- 
sant sur la poitrine et ne dépassant pas le genou. 

Dans le même transsept nord, le chapiteau du pilastie 
,€Q]crigpoodantest un cerf au milieu da fiuiiilsvee. 

Tel est l'ensemble de ces curieuses sculj^uras.qraMè- 
ques. Je les ai dessinées avec soin, et j'ai dû les décrire 
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en détail , parce qu'elles intéressent Thistoire de Fart ro- 
man à répoque primitive. 

Z"" Nef. Chaque mur latéral de la nef est décoré au de- 
dans et au dehors de cinq arcades s*élevant jusqu'à la nais- 
sance de la voûte; elles sont d'une grande irrégularité de 
diamètre ; elles présentent, surtout au côté extérieur du sud» 
cette singularité, la seule de ce genre aussi conoiplète, que 
le diamètre de chacune d'elles, à partir du pied de là cou- 
pole centrale, va en augmentant jusqu'à la façade. 



i-arcftde. 


dtamèm im. 79c. 


9^ — 


tm. 4Wc« 


If^ — 


9n. M«. 


jp — 


Soi. Zàt* 


5* ^ 


4 mu 38«c. 


Àu-dfldttiB, du même oûté, on ttmfe tes pN 
aiwinto^ 


!»• arcade. 


diamètre îm. 90c. 


V — 


3 m. 10 c. 


3* — 


3 m. 20 c. 


V — 


3 m. 40 c. 


»• — 


3 m. 20 c. 



n'y en a pas, non plus, à la porte latérale de la nef ni à 
aucune fenêtre. Cest le seul exemple que je connaisse 
d'édifice roman à nombreuses arcades où l'arcbivolte ne 
paraisse jamais. 

le pvanwr^tage est décoré par quatre pilastm trèib^piiii 
MèUanlA, .dOBt4»o « abattu les aogtes ; il est uifâvé du jf^ 
àa^sumé^ par une simple eornicheqtti a'4, jamais su^r 
j)i«ct& deiOi^ditionfi, C'est encore un des caractèpe^ de,Q3 
monument, que l'absence dies modillons. JU saçond 41909 
forme lôaiogle; il n'a d'autre ornementatipa ^i^edeux pi- 

Xe tomhasii de.saint Gilles occupe la Vaccade exléneiw 
du côté du nord de la nef; il a son ouverture ai» iàws^jj^ 
TiécUie. ftos îtand^an #péca «a^diaogeiyykeat ^ w éieva^ gros- 
tièmnomt «m .petit mur au dehors, et l'arcade fut ouvârt0 
jHdedafiS pour fiae le tombeau fût offiârt, dMl» JaoeCAl^ 
véDémliMdeBJdàies. 

lU larme de oe tombeau est irès-simple» .mai^^.QoUf at 
sévère. 

TOMBEAU DE SAmT-GlLLES A POrPÊROWC. - 



L'épaisseur du mur de la façade a rendu cette arcade plus 
étroite au dedans qu'au dehors. 

Au mur latéral nord, les proportions décroissantes sont 
interverties par la porte F. 

Je signale spécialement cette disposition aux archéolo- 
gues pour qu'on recherche dans les nefs romanes à arcades, 
des constructions dont le plan soit analogue. 

On comprend que les arcades étant inégales de diamètre, 
seraient inégales de hauteur si elles étaient en plein cintre ; 
or, ici, elles ont toutes la même hauteur, par conséquent 
les plus larges sont en cintre surbaissé et les plus étroites 
en cintre surhaussé. 

Toutes ces bizarreries de construction , et plusieurs au^ 
très que je m'abstiens de mentionner, prouvent que ce 
travail s'est fait sans aucune prévision des difficultés que 
devait amener l'irrégularité du plan, difficultés dont la har- 
diesse ou le caprice devaient décider au moment de l'exé- 
cution. 

La façade du monument n'a 'd'autre ouverture qu^une 
grande porte en plein cintre ; elle se compose d'un rez-de- 
chaussée et de deux étages; le rez de-chaussée est orné 
de trois arcades ; celle du milieu, plus large et plus élevée 
que les deux* autres, forme la porte; les deux autres sont 
aveugles, supportées par des colonnes non engagées pla* 
cëes deux à deux. Ces arcades n'ont jpas d*ardhiYoltes; il 




Échelle de S cenlimitref j^oar mèir^ • 
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Longueur à rintérieur, 


Im. 85 c. 


Largeur aui épaules, 


m. 51 c. 


Largeur aux pieds, 


m. 30 c* 



Entre la tête et Tépaule gauche, est une excavation circu- 
laire destinée à remplacer les fioles funèbres qu'un usage 
de la plus haute antiquité plaçait à côté des morts, usage 
qui s^est conservé jusqu'au XII** siècle. Ce trou a 8 cent, 
de profondeur sur 7 de diamètre. 

Ce sarcophage dont les parois latérales furent brisées en 
plusieurs endroits, fut restauré à une époque inconnue et 
recouvert d'un couvercle épais de pierre calcaire blanche 
irès-ftiable*. 

A la même époque, les reliques du saint furent renfer- 
mées dans un coffre de fer, selon Tusage du temps, scellé 
dans un enfoncement carré que l'on creusa, à cet effet, 
dans le mur aux pieds du tombeau. On voit très-bien cet 
enfoncement fait après coup, et la rainure dans laquelle le 
rebord du coffre était engagé. 

La vénération rendue au tombeau de saint Gilles depuis 
un temps immémorial, les restaurations diverses qui y ont 
été faites, l'ouverture extérieure changée et pratiquée à 
l'intérieur de la nef, Tcmplacementdu coffre pour tenir les 
reliques, les fresques dont l'arcade a été peinte â l'inté- 
rieur, ne permettent pas de douter que le culte rendu à ce 
saint n'ait été reconnu de tout temps. On sait qu'autrefois, 
dans chaque diocèse de la chrétienté, des saintsjont été 
canonisés par la voix du clergé et du peuple. Plus tard la 
canonisation ut exclusivement réservée aux souverains 
Pontifes. 

Voici l'une des sculptures qui décorent Tintérieur du 
tombeau ; elles sont placées à la tête et aux pieds du sar- 
cophage, au-dessous delà corniche qui supporte l'arcade. 



H>a relief ë« lenbeau de Mint Gilles. 

Le dessin représente au-dessus de la corniche l'enfonce- 
ment pratiqué plus tard pour recevoir les reliques du saint. 
Ce lion saisissant une tête, c'est Satan cherchant sa 

* C*e8t ce couvercle que les gens du pays viennent racler pour 
•n emporter Ut poussière. Ils attribuent à ceUe poussière, mêlée 
avec de Teau, la vertu de guérir la fièvre. 



proie. Quelle magnifique traduction sur la pierre de cette 
belle parole de saint Paul : Léo rugiens circuit qucerens 
quem devoret, placée à la tête et aux pieds du toinbeau d'un 
saint? Leçon que donne la sainteté dans son triomphe à 
ceux qui luttent au milieu des tentations de la vie, pour 
qu'ils s'imposent la salutaire vigilance et le courage de la 
foi : VigilaU.,,. cui resistite fortes infide. 

Le travail des deux bas-reliefs est moins barbare que 
celui des chapiteaux du chœur. On voit qu'il est moins an- 
cien. Il a toutefois une grande énergie. Il donne au tom- 
beau son caractère symbolique et sacré. On sent, quand on 
s'agenouille devant cette tombe, vide des ossements qu'elle 
a contenus, que la pierre toute seule parle jencore. 

Un chêne a grandi dans rintérieur de la nef, aux pieds 
même du tombeau du saint. 11 élève sa longue colonne 
tortueuse à côté des colonnes engagées des arcades, et sa 
cime domine une partie de lanef. La nature, plus religieuse 
que les hommes, a voulu abriter ce tombeau que l'insou- 
ciance a délaissé depuis plusieurs siècles, et qui attend 
encore qu'une main réparatrice lui rende sa splendeur pre- 
mière ou du moins en cimente les voussures prêtes à s*é- 
crouler. 

On a souvent remarqué l'admirable instinct des solitaires 
dans le choix des lieux où ils s'établissaient. Quand on se 
trouve placé sur la colline où s'élève Tabbaye de Puypé- 
roux, devant un paysage au premier coup d'œil agreste et 
triste. Ton éprouve presque instantanément une impression 
religieuse, et pendant que l'œil se promène sur les bou- 
quets de bois jetés capricieusement sur les collines envi- 
ronnantes, la pensée se recueille dans cet isolement qui lui 
plaît. On oublierait qu'il y a des hommes, s'il n'y avait 
pas çà et là quelques hameaux aux maisons blanchies qui 
vous avertissent que vous n*étes pas dans une Thébaïde. 
Puis l'œil s'égare dans une longue et tortueuse vallée qui 
sillonne le paysage, jusqu'à un horizon immense, où les 
coteaux qui la forment vont se confondre. 

Je n'oublierai jamais la profonde impression que me 
firent ces ruines, la première fois que je les visitai. J'étais 
accompagné d'un ami. Nous avancions assez silencieuse- 
ment, au pas de nos chevaux. Tout à coup le vieux monu- 
ment se montra à nos regards, dominant la colline. H se 
détachait sur des nuages sombres, pendant qu'il était doré 
par un de ces rayons de soleil qui donnent aux murs 
noircis par les siècles une teinte chaude que les peintres 
affectionnent particulièrement. C'était un jour d'été. L'ho- 
rizon se chargea de vapeurs tour-à-tour cendrées et rou- 
geàtres, dont je vis les reflets divers sur la façade du mo- 
nument. L'orage s'était formé avec tant de rapidité, pendant 
que nous avions gravi la colline, que, pour trouver un 
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abiiy nous eûmes à peine le temps de nous réfugier dans 
tnïe des maisons voisines de Tabbaye. H se présenta alors 
à nos regards un de ces beaux spectacles qui empruntent 
leur grandeur des accidents des lieux où Ton se trouve 
placé. Au loin, la vallée immense se remplissait de nuages 
amoncelés, dont les détonations se répétaient sur nos têtes; 
les couleurs les plus variées, les formes les plus gigantes- 
ques nous fîrappaient d*admiration , dans ce riche tableau 
que la nature improvisait avec tant de magnificence. Puis, 
à côté, la vieille et sombre abbaye, toute tapissée de ses 
noirs lierres, crénelée d*églantiers, de capillaires et de pâ- 
querettes, servant d'écho aux éclats du tonnerre, s*éclai- 
rant de chaque étincelle électrique, pour retomber un mo- 
ment dans la nuit de la tempête, se montrait là, masse 
muette et immobile, pendant que tout était terreur et effroi 
dans la nature. Elle avait vu déjà tant d'ouragans et tant 
de siècles ! 

Ce tableau, après quinze années, est demeuré si vivant 
dans ma pensée, que je souhaiterais le pinceau d'un habile 
paysagiste pour le rendre dans toute sa majesté. 

Saintes et poétiques ruines, vous eûtes alors sur moi ce 
charme des grandes choses dont le cœur ne se défend pas ! 
je m'attachai à vous, je vous aimai. Depuis, je vous ai tou- 
jours placées dans mes souvenirs de foi et d'art ; et le der- 
nier rôve de ma vie est de songer que ma cendre pourra 
reposer à côté de la cendre des cénobites des vieux âges, 
près de la dépouille tiède encore des êtres qui me furent 
chers. 

SAlNT-BARTHÉLEMY DE CONFOLENS. Cette église ap- 
partient par sa construction au style roman primaire. 

Le plan est une croix latine avec transsepts et absides; 
on a ajouté plus tard un bas-côté à la nef, en style ogival 
du XV* siècle. Le style de cette église est sévère, les arcs dou- 
bleaux qui soutiennent les voûtes et la coupole retombent 
sur des pilastres. Absence de chapiteaux à l'intérieur. 

Coupole octogone très-remarquable. Elle est éclairée 
au levant par deux oculus. 

Dans le tympan de la porte d'entrée est une croix grecque 
dans un médaillon. Au-dessus de la porte, un encadrement 
quadrangulaire; un autre médaillon orné de guillochis, 
porté par deux anges nimbés, contient l'agneau aussi nimbé. 
Au même niveau, dans deux encadrements aussi quadran- 
gulaires, sont deux des symboles évangéliques ; à droite, le 
lion ailé, et à l'autre, le bœuf aussi ailé. Une notice publiée 
sur cette église en décrivant ces bas-reliefs avait désigné 
YAgnus comme un cheval à tète d'oiseau, et ces symboles 
évangéliques comme des sphinx. Le nimbe autour de la 
tête de l'agneau est cependant facile à remarquer. 

SAINT-CYBARDEAUX. Le bas du clocher en coupole est 



d'une époque très-reculée. Il remonte au roman primaire. 
L'abside gothique est fortement inclinée au nord. 1^ nef à 
élé élargie par un bas-côté gothique du XV» siècle. Sur les 
modillons au mur sud de la nef, l'homme est représenté 
barbu, uvec la face et le bras appuyé sur la hanche ; hi 
femme est représentée nue, la tête en bas et se tenant les 
pieds avec les mains. On y voit aussi l'oiseau, symbolisme 
de l'orgueil, et l'homme rongeant un os. Style barbare. ' 
• SAINT-EUTROPE DE LA LANDE. Cette église doit être 
classée parmi les monuments primitif^. Les arcs qui sou- 
tiennent la coupole retombent sur de simples pieds-droits 
sans corniche ni pilastres. Grande porte en plein cintre 
sans archivolte. 

SAINT-QUENTIN (de Chabanais). Le dessous du clocher 
en voûte plein cintreestdu roman primaire. La porte carrée, 
en granit, est fort curieuse. Je n'oserais pas dire qu'elle fût 
aussi ancienne que le bas du clocher. 

SAINT-GENIS. Église à croix latine avec coupole octo- 
gone à pendentifs évidés. Les arceaux qui supportent la 
coupole retombent sur des pilastres sans chapiteaux. Cette 
partie est fort ancienne; la nef est d'une époque moins 
reculée. 

Parmi les édifices religieux du pays qui peuvent conser- 
ver des parties plus ou moins importantes du roman pri- 
maire, soil du X* siècle, soit du commencement du XP, je 
mentionnerai : 

BERNAC. Base de la façade et partie des murs du nord 
de la nef. 

CHASSORS. Base du clocher. 

GOURVILLE. Fragment de mur au nord de la nef. 

LES ADJOTS. Base de la façade. 

OLÉRAC. Fragment de mur. 

SAINT-ESTÈPHE. Partie de la façade et du mur du nord 
de la nef. 

!!• ÉPOQUE. — ROMAN SECONDAIRE. — XI» siècle. 

Eglises complètes ou parties d'églises de cette époqae dignes d'intérêt. 
Plusieurs coupoles octogones. 



Angoulème, N.D.deBeaulieu. 

Bouteville. 

Gbasseaon. 

Garde. 

Juillac-le-Ck)q. 

La Madeleine de Beauvoir. 



La Péruse. 

Marillac-le-Franc. 

Marthon. 

Reignac. 

Saint-Sulpice de Cognac. 

Vieux-Rufiéc. 



ANGOULÊME. Notre-Dame de Beaulieu , aujourd'hui 
entièrement démolie. Dans la construction de la chapelle 
du collège royal d'Angoulôme, on a conservé quelques-un» 
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descbmiiteaux derancienne ^lise. Les autres sont déposés 
a«. musée archéologi^He. Le style de cette église étaiLfort 
xemajDquabie..L*ab8ide» les transsepts et leurs ahsidiolis 
;MmûeDt d'alise paroissiale. La nef avait été cédée aux 
JénédictîDes de Saiot-Àusone établies à Beaulieu« et était 
^leitenueieurxhi^lle* Une trèsrjolie porte d*ordre dorijq[ue 
jLvait été construite latéralement à la nef sur les dessins» 
dit-on, Aq Philibert de Lorme. Elle a été comprise dans la 
démolition du vieux monument. ^ Une coupole centrale '. 
BOUTEVILLE. L'église du prieuré de Bouteville fut con- 
struite dans les premières années du Xl^.siècle, par la mère 
de Péronelle, femme de Geoffroi Taille-Fer. Péronelle fit 
terminer Tœuvre de sa mère vers i050. Une épitapbe gra- 
vée sur le mur du nord de Tabside porte jce gui. suit : 

AN DNI MIL 
LBSmO QVIN 
QVAGBSIMO OC 
TAVO F. lOAN 
NES A 

x:bt REQVI 

ESCAT i PACB • 

AMEN 

Cette inscription, nécessaifemenl postérieure à la con- 
struction de l'édifice, en donne la date certaine. Boutevifle 
peut donc offrir d'excellentes éludes sur le style du "XT siè- 
cle en Angonroois. 

La nef avait deux bas-côtés, le tout sur une longueur Ae 
52 m. et sur une largeur de 14 m. Il reste quelques frag- 
ments des murs du midi. La coupole primitive a étë con- 
servée. Plus tard Tabside fut démolie et remplacée par un 
sanctuaire carré de roman ogive du XIH* siècle. 
y Sur la façade de la nef, la pierre qui porte rinscri]5!ion 
funèbre de Péronelle n'a pas encore disparu. 

BK 4A(ST AGULA 
XPI DNI PETRONILLA 

Cette épitapbe vraiment chrétienne, comme l'appelle 
Corlieu, est à gauche de la porte en entrant dans la nef*. 

^ On a déposé au musée d^Angoulème une crosse en cuTivre 
doré fonoée d*une «impie volute, trouvée dans la tombe d'uae 
des dernières abbesses de Beaulieu. 

* Dom Fonteneau nous apprend, dans ses manuscrits, qu'au 
.lîèele denùar le cuvé de.BontteviUe fit ouvnr sm» reeyeot k tom- 
beau de la vénérable Dondatrice, dans lequel on trouva quelques 
James de fer, et inhuma dans le même endroit une fiUe de sapa- 



CHASSENON.L'^ise, toutAdeméme a|yl^ excepté l'jib- 
side qui est du s^yle ogival à nervures du XlV^siède. La 
voûte de ce sanctuaire, i^ant été abattue, a été remidaoée 
par une voûte en bois avec nervures à boudins, imitant 
le style de la voûte primitive. 

La coupole centrale est octogone ou pkUôt .«n carré ïaqg 
à angles arrondis. Les murs de la nef sont à arcades ro- 
manes légèrement ogivées, comme celles de la Péruse, oqd* 
teiQporaine de celle-ci. L'arc plein cintre se brise en An- 
goumois dès le XL* siècle^.mais j'ai constamment trouvé 
le plein cintre, pur ou surbaissé dans les monuments de 
l'époque antérieure. On remarquera dans la nef quelques 
bases de colonnes d'un dessin original. 

Sur la façade se trouve un bas-relief grossier, représen* 
tant une annondation. L'Ange descend devant la Yieq;^, 
agenouillée sur un prie-dieu. Beaumesnil avait vu dans 
ce sujet chrétien un sacrifice de la religion païenne, et 
l'avait dessinéen conséquence. Lesarcbéologuesdece temps- 
là ne voyaient dans les sculptures de nos églises du moyen- 
àge que des sujets mythologiques. 

GARDE. Cette église est fort remarquable par un clocher 
carré à trois étages, surmonté d'une pyramide. Chaque 
étage est décoré d'arcades en plein cintre. Le premier 
étage a sur chaque face trois arcades ; le second n'en a que 
deux; le troisième n'en a qu'une, mais occupée elle-même 
par deux petites arcades que sépare une colonne. Le bas 
du clocher est très-étroit; il est accompagné d'une très- 
petite abside. Ce clocher, cette abside et le mur latéral 
nord de la nef appartiennent seuls au XI* siècle. On y a 
ajouté plus tard un bas-côté de style ogival. Le clocher 
mérite une mention particulière, c'est le seul à flèche py- 
ramidale en pierre que présente le pays. 

JUILLÂG-LE-COQ. C'est un des rares exemples d'églises 
romanes à trois nefs que présente l'Angoumois. Ces trois 
nefs sont séparées par deux rangs de piles carrées, décorées 
sur deux faces de demi-colonnes. 11 est probable que jamais 
ces nefs n'ont été voûtées. Les quatre premiers piliers près 
de l'entrée ont aux chapiteaux des sculptures fort gros^ 
sières, quoique la pierre soit d'une grande finesse. Ce sont 
en général des enroulements et des personnages enlacés. 
La coupole centrale est octogone, à pendentifs à voussure. 
Ce sont les seules parties de l'édfice qui appartiennent au 
XI* siècle. 

Le sanctuaire est de roman de transition. Dn beau clo- 

roisse nonmiée Jeanne, 11 ditqu*U fit substituer la^râm de Jojuou 
à celui de Pkteoiiula ; mais c'est une erreur. Le mot PvEOKUjjt 
se lit encore, et n'est que peu endonmiagé. Ils. Fonteneau, t. as. 
Bibl. de Poitiers. 
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cher à dent é(age8 surmonte m ooirpole. Aq premicnr étage 
on distingue les étoiles, tes dëdts de scie, carattêre dti ro^ 
man, et au deuxième, les nervures du style gothique; ce 
mélange est assercurieux. 

A l'une des cha|0ite4e filfle geiviriK«ndriN)»a»aillé- 
sime 1793. SurleaiiQAts baptismaux eaUadate i6<M)b La 
tradition du pays attribue aux Anglafs la construction de 
l'église. Porte latérale de' style de fci Henelssance. F«çade 
romane. On a 9Batè«vte.t5paaft d9la;poiff»la fftmeuse 
inscription : TEMPLBBE lA RàISQNi qu^il Taudrait laisser 
partout où elle se trouve, comme un des pi us curieux sou- 
venirs historiques. Quelques fragments et ftesques. 

LE MADELEINE DENAU^Oil oi te BEAiU^A». La 
façade est fort remarquable. C'est un des morceaux de ce 
genre les plue intéretsanla du. XI* siicle par 1» simfdicité 
et lagràedqttî y domioeat^ie ridgiette de ne pouvoir eu 
publier le dessiu.-^La parte «anite» dont ledessu&esl sou- 
ifidtt.par deux.^DSolee, s'oavrie dafis xme ascade eu pleio 
ttotie, placée ellerméflae dans on fionton tviangulaire. 
Celte disposition est rare et curieuse. L'église n'est qu'uo 
carré long, un peu plus étroit dans la partie qui forme le 
sanctuaire. Je crois fédiflee des premières années du 
XI* siècle, n est probable quH'n^ eut Jamais de voûtes. 
Pas de coupoles. 

LA PÉRUSE. On lit danStd-HosierS dans Besly* etdans 
le Gallia Christiana' la Charte de donation de l'église de 
la Féruse fkfte par Jourdain, seigneur de Chabanais, à 
fabbaye de Bburgueil en Anjou. Cette oharte est anté- 
rieure à 1073. L'égTîse fUt consacrée peu de* temps après 
par Guy, évéque de Limoges et Adhémar, évèque d'Angou- 
léme, assistés de Baudrf , abbé de BOurgueil, en présence 
de Jourdain et de ses fils. 

Elle est intéressante an point de vue de l'art. Son plan 
est bien simple, mais il est original. L'abside est pentagone, 
ce qui est rare dans nos monuments. La coupole est un 
octogone allongé, ce qui est plus rare encore. 



La oansU^ctioo dèfédttoeesten deux appareils oomme- 
presque tous ceux des X' et XI*^ siècles. La flsiçadë, les pilé» 
et les anglès^sonten granit, d'appareil' moyen ; le nu des 
murs est en blocage. Les fenêtres n'ont de colonnes* ni au 
dedans ni au dehors. La voûte de la nef n'existe plus. La 
porte et les fenêtres sont en plein cintre. Tous les grands- 
arcs destinés à soutenir la charge des murs sont légère* 
ment ogives. La nef est décorée au dedans de quatre arcades 
d'ogive romane partagées par dé» colonnes qui support 
taient les arcs doubUeaox. Ce qui est remarquable à* la 
feçade, c'est que les diapiteaux n*ont pas- de tailloiir en* 
sailliéetqu^ls reçoivent directement la voussure^ et Vai^ 
chivolte des arcades. 

La voussure intériérure de la porte est un énorme tore 
sur lequel serpente un rang d*arcatures d*lin eflfet tinôs- 
gracieux. L'église dfe Roumazières a une décoration ana- 
logue. 

Un chapiteau â Tintérieur est fbrmê avec deux coquil- 
lages en hélice qui partent de Tastragale et vont joindre 
le tailloir. 

MARILLAG-LB^RANC. milieu du Xf* siède. Coupole 
centrale éclairée aux quatre points cardinaux par quatre 
petites fenêtres en plein cintre. Seul exemple que nous 
ayonsde ce genre. Les arcades de la façade sont légèrement 
ogivées ainsi que les arcs doubleaux de la coupole. Scutp* 
tures barbares sous la coupole. 

MARTHON. Le chevet de cette église est fortement inetiné 
vers le nord On ne peut pas douter que cette inclinaison 
n'ait été dans l'intention de l'architecte. 

PLATf DE fÉGLISB DE MARTIION. 




Cécile u^lB ntnntt€tf^ p#Vf ^«Iff. 

< Preuves de la généal. des Chapt de Rastignac, la oharte porte 
pour date 1PS9; mais d'ilosier prétend que c^est une erreur du 
copiste» qui Uanscrivait la charte en i4Sl, sur le cartulaire de 
Bourgueil. 

* Bcsly. Hisl. âes comtes âè Poitou, pag. 4(rT, %t%. 

»GaU. Christ, t. U. 




Échelle de 1 i ItSO. 

La porte set latérale m raidi, et la fiicade 4# l'ouest est 
m pignon fsn gmoienKÀ^ut étages«t d4soo&»d;ar«adea. 
ijes«oolpiurea>q«i6etrQiiveiitaoflb0v»t de V*gtm^ SOT 
les cordons etks amhi'volltB, aoni trèar-peuproloaii»* Ce 
n'est qu'un simple trait mettant les objets en relief. 

RBI6NAC. Église à une seule nef. Coupole centrale, 
abside. Transsept droit avec absidîole. Le transsept gauche 
a reçu un prolongement carré et l'on a ajouté à la nef un 
bas-o6té de style ogival du XV^siède. Ce bas-côté est d'un 
boir Style, maisil ôte wot vieux monument louie^sM lalté. 



Digitized by 



Google 



Î7a STATISTIQUE 

Le traossept nord se termine par uoe façade qui mérite 
d*être étudiée. Le rcz-de-cbaussée est occupé par unelarge 
porte cintrée à plusieurs voussures. Elle a été bouchée lors 
des travaux d'agrandissement du XY^ siècle. Au premier 
étageon voltcinq arcades. Gelledu milieu contientla fenêtre. 
Dans le tympan des autres arcades se trouvent des sculp- 
tures barbares. 

Première arcade en partant de l'ouest. Un monstre ayant 
devant kii un personnage nu. 

Deuxième arcade. Elle forme deux petites arcades. Dans 
Tune est un saint debout , les mains levées vers le ciel. 
Dans l'autre un saint ayant une main levée, l'autre 
appuyée sur la poitrine. 

Troisième arcade. Elle se partage en deux arcades, comme 
la précédente. Dansl'uneest un saint,les mains levées vers 
le ciel ; dans l'autre un saint tenant unecroix de la main 
droite et une clef de la main gauche. 

Quatrième arcade. Un lion placé devant un personnage 
nu, assis devant lui. Nous retrouvons encore ici le leo 
rugiens. 

Le deuxième étage se compose de cinq arcades aveugles 
ornées d'archivoltes étoilées. 

Cetle église a été fortifiée; L'abside a reçu un parapet 
percé de meurtrières. Plusieurs piliers de la partie du nord 
portent des marques de biscaîcns. On s'y est retranché 
comme à Barret et dans la plupart des églises de cette con- 
trée. 

De nombreux modillons sont sculptés au dehors. Ils 
indiquent comme partout les vices dont l'église voulait 
inspirer l'horreur. On y remarque la tète de cerf, le paon, 
l'homme qui se mord la langue, celui qui se montre nu. 

SAINT-SULPIGB de Cognac. Église à trois nefs, sans 
voûte. Le clocher occupe l'absidA-^imitive. Deux absidioles 
aux transsepts. Chapiteaux nusffâécofés de deux anneaux. 
On admire sur la t)lacc de^^ Tégiie^un peuplier colossal. 
C'est l'arbre de la liberté, phmtë'ën 1789. L'archéologie 
doit mentionner avec soin ces arbres, comme ceux que fit 
planter Sully. Ce sont aussi des monuments historiques. 

VIEUX RUFFEC. Coupole centrale octogone. Transsepts 
peu profonds. L'abside rectangulaire n'est pas du temps de 
la oonstruclion primitive. Porte carrée engagée dans uoe 
iârcade«i^ pleincintre. Statue polychrômedela Vierge, d'ujqe 
assez belle exécution, mais mutilée en 1793* 

KfiilSBS DE JLA.MétfB iPOQUB HOINS IMPORTANTES AU POUIT 
PB VUE DE l'art. 

.ANOfiAG^CHAIIPAGNE. Nef romane dont les voûtes 
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sont détruites. Joli rétable d'ordre corinthien. Inscription 
au-dessous d'une niche de la Vierge. 

/Sn ta mit. cinq ch trente et qaitt 
%t ntar^tiilKet be cf«t egfitoe 
Kegrtaut (e ftmt ear» be^attre 
IDonrta cte^U Sierge miu 
iCL At 60it tu^t et te^<e 
iTar ctei be ta mère be IDieti 
£DtJi a fort on fou^e et ))ri6e 
Parce ))de5 (a en ce fieu. 

AMBLE VILLE. Goupole'^octogone. Façade romane à trois 
arcades au premier étage. Porto à une seule voussure i 
archivolte étoilée. La cloche a pour inscription ; PAmuin 

ARlfAUD TBXIEI, DB LA PAROfSSB DB GRlTBinL, SBIGNBOt 

d'ahblbvillb, 4659. Sur la façade on lit les inscriptions 
suivantes : 



10 

20 



-|- V : NN. IVLII OBIIT 
RI6AVDVS AUBLAVILLAB. 

XII K IVLII OBIIT AR 
5AVDVS RIGAVDU8. 



Un plaisant du moyea-àge a changé le 6 (qui se voit très- 
bien) en B, a ajouté i avant vs, ce qui donne ribavdivs, 
in]ure grossière qui va mal sur une tombe. 
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XII KA. FEBROARIl 
OBUT BONILLAVX 
OR VS. 



ANVILLE. Façade romane avec campanille. 

AUGE. Église déliée à N. D. Jolie façade surmontée 
d'un campanille à trois ouvertures. Vers le milieu de l'église 
est une crypte autrefois célèbre par des pèlerinages, appelée 
le creux de Saiote-rBadégo^^^Qn y allait foire des vœux 
à cette sainte, f y ai vu des statues mutiles gisant à terre- 
Une d'elles repWsente sainte Radégondô^ôtue d'une pèle- 
rine arrondie, avec une ceinture ; à ses pieds est un animal 
dont la tête est brisée. Cette crypte est un carré voûté, au 
fond duquel est un petit enfoncement. On y descend avec 
assez de peine. 

AMBËRAG. Carré long, sans voûtes, terminé par tine 
abside. Au sommet de la façade une pierre sculptée repré- 
sente Jésus au bei;ceau ; ce petit bas-relief roman n*est 
pas sans intérêt. 
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ANAIS. Fragment d'une abside anlique 

derne* 

: ASNIÈRBS. Coupole délruile. Abside d'un bon travail; 
signes lapidaires à celte abside. Façade refaite au XVU« 
siècle. Deux écussons, l'un du seigneur et mutilé, Tautre 
de France, conservé sous une couche de mortier. 

L'écusson de la famille de Nouère est dans une chapelle 
latérale. Il est délicatement sculpté et d'une parfaite con- 
servation. 

BAZAG. Nef à voûte d'ogive romane. Coupole centrale. 
Portion de muraille du chœur dont l'appareil est losange. 
Façade ayant au premier étage une suite d'arcades. Deux 
chapiteaux romans symboliques, d'un très-beau travail, 
se remarquent au sanctuaire. 

BARDENAC. Église romane sur laquelle on a construit 
des voûtes gothiques, elles-mêmes aussi détruites. 
j. BOISBRETEAUD. L'église de cet ancien prieuré conven- 
tuel était très-vaste. Il n'en a été conservé qu'une partie : 
la nef et la façade. Porte dont l'arcade est surmontée d'une 
ai'chivolle étoilée. Le sanctuaire ancien était carré et percé 
de trois fenêtres. La tradition a conservé le souvenir des 
moines do Boisbreteaud. Un étang s'appelle encore l'Étang 
du Moine. 

BASSAC. Dans l'église de l'abbaye, quelques fragments 
de l'église primitive, fondée par Wardrade; deux pilastres 
intérieurs, à l'entrée de la nef, et plusieurs parties du mur 
du nord. 

CRITEUIL. Église romane dont on n'a conservé que la 
coupole, les piles, le mur latéral du midi et la façade. Le 
reste est du style ogival du XW siècle. Portail à plusieurs 
voussures, et archivolte étoilée : l'étage de la façade est 
décoré de sept arcades. 

CHADURIE. Eglise toute du X^ siècle. Abside et cou- 
pole ; chapiteaux nus. Portail à trois voussures. Deux cha- 
piteaux sculptés. Sur celui de gauche on voit deux colom- 
bes qui boivent dans un calice. Le sommet de la façade est 
fortifié d'un mâchicoulis. La cloche portait : 

Pour ^* ^atuxnin be jCèabutit 
9 Kam6ert et 9 Jlïa^eac ^inUm 
m(f Scf$>î>($> 0* SrofeatJ* 

CHAVENAT. Église très-ancienne. Petite abside. Clocher 
à base étroite. Une voûte en berceau au lieu de coupole. Il 
y a quelques exemples de semblables clochers. A l'entable- 
ment de la façade, modillons symboliques grossièrement 
sculptés. 

CHAMPAGNE de Blanzac. Coupole centrale, abside, nef 



DE LA CHARENTE. 375 

Le reste mo- sans voûte. Portail à trois arcades dans le. bas et à trois 



arcades à l'étage au-dessus. 

CHARRAS. Nef très-ancienne. On voit qu'elle a été brû- 
lée en dedans. Le sanctuaire est moins ancien. Église toute 
fortifiée. Un immense mâchicoulis crénelé domine la ùl- 
çade, et en fait une tour de défense. Ce mâchicoulis, percé 
de meurtrières, règne autour de l'église, y compris l'abside. 
Sous ce point de vue Charras est curieux à visiter. 
CHERVES de Montembeuf. Net, chapiteaux à deux tètes 
formant volutes. 

CHASSENEUIL. La nef et pariie du clocher. 
CHATI6NAC. Abside sous le clocher, voûte d'ogive ro- 
mane.Entre lecbœur et l'abside un très-joli chapiteau sym- 
bolique. Une femme, nue jusqu'à la ceinture et dont la 
robe tombe sur ses pieds, cherche un refuge auprès d'un 
ange; elle est poursuivie par un homme barbu, qu'un sa- 
tan, à figure monstrueuse et à longues oreilles, saisit de 
sa griffe par le fiaoc et dont il dévore une main, pendant 
que l'autre main prend la robe de la femme convoitée. 
Ce travail a une grande naïveté et est rendu avec beaucoup 
d*express)on. 

ÉDON. Petite abside et coupole, travail des premières 
années de XP siècle. Nef sans voûte. Portail à trois vous- 
sures d'ogive romane. Chapiteaux décorés de griffons et 
de monstres dans des enroulements. Ce portail est du 
XIP siècle. 

FOUQUEURE. Nef avec un bas-côté. Sanctuaire penta- 
gone. 

GIBfEUX. Carré long; une coupole au milieu. Le portail 
est du style ogival primitif avec une archivolte étoilée. 

GRENORD - L'EAU. Abside quadrangulaire, éclairée 
de trois fenêtres. Jolie pierre tombale qui sera décrite 
plus loin 

GRAVE. Nef.romane, le reste style ogival. Porte à ar- 
chivolte étoilée. Modillons symboliques : le paon, le ton- 
neau, etc. 

HIERSÂC. Vieille église romane étroite terminée en 
abside. Ses voûtes avaient été restaurées par Charles 
d'Orléans et Louise de Savoie. Leur écusson se voit encore 
à la seule travée de voûte qui ait été conservée. Chapiteaux 
romans à la nef. 

LA GARDE. Coupole centrale. Clocher carré à un étage. 
Sanctuaire ogive de la dernière période. Façade romane 
archivolte à étoiles sur la voussure de la porte. Chapiteaux 
nus. Galerie de sept arcades à l'étage supérieur. 

La croix du cimetière porte le millésime 4291 : c'est la 
plus ancienne inscription que je connaisse en chiffres ara- 
bes. Je me suis bien assuré que le deuxième chiffre était 
réellement un 2. 

55 



Digitized by 



Google 



STATHnmW «OMOIIENTALE 



LA MÂGAttllVEl^se^cmla fMt d^ dàf nt^Amandme- 
Boixe, construite par un cbeiMfln* d^ Ptonc^, nonmié 
tSanttkier, quiobtimdeVabhafyeiAiSaint^A'niasid oeCte soli- 
tad» pour y oonstruiteuntaermitage. L^ëglise ftit consacrée 
irefB i074 par Adèïnar, étèt]t» dTAngouiênie. Bile est ap- 
pelée Capella Macharii. tes débris en sont fort curieux. 

LA PRADB. Carré long, terminé par une abside; pas de 
voûte. 'Portail à ornementation géométrique. 

LIGNÉ. Carré long. Voûte détruite. Façade gothique 
sur le pilier butant extérieur, à gauche de la façade un 
écusson dont les pièces blasonnantes sont trois poires 
posées 2, 1 . 

LA CHAPELLE de Barbezicux. Coupole centrale, avec 
abside. Keflambrisséls. 

LE CHATELARD. Prieuré conventuel dépendantdeCluny . 
La nef est très-ancienne et an moins des premières années 
du Xl« siècle. Le reste est du XII*. Ponts décorés d'une 
sculpture assez gracieuse. 

LOUZAC. Façade romane; archivolte étoilée. Clocher de 
style ogival ayant une coupole du même temps. 

MÉDILLAC. Carré long terminé par une abside , avec 
coupole centrale ; fl^nétres étroites. Tons les arceaux légè- 
rement ogives. Abside décorée de pilastres qui atteignent 
le couronnement. 

MOUZON. Portail à plusieurs voussures. Carré long ter- 
miné par un sanctuaire ogival du XV« siècle. 

MANLE. Nef. Le reste est une addition de style ogival. 

MOULÈDE. Ancien prieuré conventuel dépendant de la 
eouronnc. La chapelle est un carré long avec deux fbnèlres 
à l'orient. Porte dont Tarchivolle est ornée d'étoiles et de 
dents do srii\ 

MONTIGNft. GaiTé long terminé par une abside. Pdrtail 
avec campanille au-dessus. 

M0NTI6NAC -LE-COQ. Abside voûtée. Coupole à demi 
abattue, arceaux légèrement ogives. Nef moderne avec 
lambris. 

MAZEROLLES. Église construite en granit. Carré long 
terminé par une abside. Bas-côté de style ogival dont les 
voûtes n'existent plus. 

MARSAT. Coupole centrale. Nef sans voûtes. Pomil à 
quatre voussures avec archivolte étoilée. Chapiteaux nos. 
Quatre chapiteaux d'an bon travail sous la coupole. Sanc- 
tuaire du XV» siècle. 

NABINAUD. carré long terminé par une abside, sans 
voûtes. La cloche porte : ifÀBmÀn> 1671 . 

NIEUIL. Carré lOftg terminé par une abside. Portail en 
{dein cintre. Simple moulure à la corniche ; archivolte unie. 
Un des modillons de l'abâde est orné, à ses angles , de 
pommes de pin. 



PILHAC. Abside iFOôtée. Portiiil à ornements géomé- 
triques. Nef dont le lambris est peint en décoration 4tQ6 
le««nre Italien. (Se travail est 46 i^BSê; il estftdtsMecvsez 
Se soin. Le^ujetâ^vrilieu représente une AsBomptkm» 

ORIVAl. Carré long terminé pamimchslde. fbsrts dé- 
corés d'une série d'arostures à arcsentreoreisés.. 

PAffilRAC. Église en croix latine, toute voûtée enogive 
HMnane. Coupole centrate en ooiogone allongé. 

PÉRKj^AC. Très-jolie abside du XII* siècle, richement 
décorée. Glodier fort remarquable et Fun dès plus anciens 
du pays qui remonte aux premières années du XI« sièdc. 
Il a trois étages et il est couronné par une flôcihe de pierre 
dont on ne peut, au dehors, apercevoir la forme, parce 
qu'elle est recouverte d'une ohanrpente. Je conjecture cepen- 
dant qu'elle estronde, décorée en imbntation de pommes 
de pin oommexsetle de Pla»ac. Ce clocher mérite d*étre 
classé parmi les morceaux de ce genre les plusintéressants 
du pays. Il a besoin de réparations qui le consolident. 

Voici l'inscription de la cloche : 

I-H-S. PEEIGlfAC 1587. s. ÇERVAU S. PBOTAIS PaiKS POVE 
IVOrs. Ktn FBAlfÇOIS FEEROT AmcmpmBTttC. FÂmEAm M<m- 
flBVm DB LA FOVCATBn «T VADAVB VB LAVCBmn. N. M. 
BABBAV P. FIS. FONDETM. F. B. C. DICITB INVITATIS FBAM- 
DIVai MBVM FAJUflTM. MAlnV. âS. f. BBLIAK ET «UBXATHB 
€OB§TANT BABRIQVBVBS. 

A¥X MTBTBBBS SACBèS LBS BBDmBB JAFFBEXB. 
JE PBCMIVBB ATX DEFVNT8 VNB GLOIRE IMMOBTELLB. 
MES VOISINS SONT BAVIi DE M'bNTBBBBB SONlfBB. 
ET LES F0VDRB8 TA1NCV8 IfC FONT QYE MVRMTRBB. 

PLA1Z AC . Nef à fenêtres très-étroites. Jbli portail & quatre 
voussures ornées de moulnres^éométriques^ damiers, dents 
de scie, etc. Les arceaux sont légèrement ogives. La cor- 
niche au-dessus de la porte est un simple oonlon à dents 
de scie. 

ROUFftACde Chalais. Abside. Tfef àlaquelle on aajouté 
un bae-c6té ogival. Porte latérale au midi. 

Un retable à deux belles colonnes torses en bois, à cha- 
piteaux corinthiens. Les fûts sont enlacés d'une vigne sur 
laquelle sont sculptée des oiseaux et dee^mgta. 

La ehaire est aussi en bois sculpté. EHe est supportée par 
un personnage appuyé sur un livre, probablement saint 
Marc rÉvengéliste. L'abat-voix est soutenu -par deux ca- 
riatides. Tout ce travail est d'une bonne exécution. 

RUFFEC. A Vest de la ville, dans la direction de COndat. 
petite chapelle en carré long de style sévère, qui appar- 
tient à cette époque. C'est aujourd'hui une propriété par- 
ticulière. 

VEUIL. Carré long et abside. Portail, style grossier. 
Statue en pierre de 80 c. de hauteur. Elle représente un 
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saint tenant an livre d*une main et une bôcba da TajaiCd* 
Chapelle du XV« siècle. 

SAINT-MARTIN de Cognac. Carré long. Xroia foaitMs 
à Torient. A droite delaported*entréegrande.arcad9-D)fib0^ 
probablement occupée autrefois par une sMoq équestre de 
saint Martin. 

SAINT-PALAIS-DES-COMBES. Carré long. Sapctuaire en 
voûte d'ogive romane. 

SAINT-GERMAIN de Marthon. Carré long tenainé par 
une abside. Nef voûtée en trois travées dont une seule 
subsiste. Bas-côté ogival. II. est éclairé au levant par une 
jolie fenêtre de style flamboyant à un meneau. Clocher ro* 
man à deux étages, d*un fort joli travail. 

SAINT- ANDRÉ d*Angoulôme.Nef en roman ogiv^t avec 
arcs doubleaux et arcades latérales d*orne0)6atation6.au88i 
ogivèes. Le reste est du XV» siècle. 

SAINT-ANDRÉ de Blanzac. Carrélong terminé par une 
abside. Premières années du XI* siècle. La nef n'a?ait pas 
été voûtée* 

SAINT-ANDRÉ de Cognic. Carré long terminé par une 
abside. Portail à trois vou^ures. Archivolte étoiléeu Orne- 
ments en losange sur les voussures. Modilloos tcavaiUés 
avec soin. Un diadème est sculpté avec undecesmedilUms. 
Deux statues de chaque côlé de ia^fenétre centrala. 

SAINT-MÉDARD DAUGE. CampaniUeàdeuz ouverturea, 
ornée d*une archivolte étoilée. 

SAINT-SÉYERIN. Abside détruite. Coupole sous le do- 
cber servant aujourd'hui de sanctuaire; nef lambrissée» 

SAINT-SAUVEUR. Il ne reste que Tateide et lacoupole ; 
la nef a été démolie. Le plein cintre y domine ; abside dé- 
corée intérieurement d'une colonnade portant sur un stylo- 
bâte et soutenant cinq arcades. Colonnes non adhérentes. 
Une pierre plasée sur la porte du nord indique sans doute 
le restaatttaar daTéglise. 

H : JEAN BAPTISTE 
DE : PETTB PBRE 
DE : CHA0II8 

r : c : 1645 : m : 

Une crypte en partis obsiméa étatt adhérante m mor 
du nord de Téglise. C'était sans doute on caveaji a4^ 
pulcral. 

ST-AMCarrélong terminé par une abside, Voûtes 
déiniites. 

SONNEVILLB de Segonzac. Coupole centrale. Abside' 
démolie. 

SOYAUX* Sanctoaixe carré. Slgleda réglise^irte-aéiène. 
Portail à simples, pieds dcoitssans. demiroolonnes. ËtroUs^ 



contreforts. Dans Téglise un petitJMMHJcalMite la.Rcnais- 
sance. Deux débris de statue. 

SALLES-LA- VALLBm. V0tl» déMtak «tafae de 
saint Martin dans une niche. 

ST-GERVAIS. Carré long terminé par une abside, un 
bas-côté ogival fut ajouté à la nef. 

Porte en plein ceintreà trois voussures. 

Sur lat colonne du ^Mremitrpâîer fMEte*eo entraatdans 
régUse on litcetta însociptîan : 

« Cirgit le corps de défunte Madelaine Héoaod, en son 
vivant, native de la ville de Fontenay «i Poitou, qui a 
fondé à cettaéglise quiniesols de rente à perpétuité, con- 
stituée pour une pièce de Hrre conèeoant «ne boîsselée de 
terre ou enviion, âse d*un eAtéprès toreoioaxâe Beiil^t 
d'autre joignani r«reniw db Jeta Pasquet, pomr être eélé- 
bsétrois meeees diftcune 4 son intention, une d'ioettes le 
jour de «on ohit, les daux autres as jour de saint André 
et aaînt Marc. Marie Madelatoe déeédée la M décembre 
MDCXXXV. » 

Près de ce pilier, une dalle porte une croix avec les mo- 
nagramea lUS et MA, et sur le pied de la croix : Reqnieê- 
catU m pao9. Lalégemto.autour da la pierre est : Hic Jacet 
Pttrus Roussiere Andegaivus, cognatus DD Rectoris. Obiit 
XXII julii. Anno dominiMDCXHI. 

Au pied du pilier à droite deTautel était une petite dalle 
de m. 80 c. de longueur surO-m. 30 c. de largeur. Cette 
dalle est aujourd'hui dans le jardinde M. le curé de S^ 
Germais; tXit porte cette curiemeépitapbe ques^était faite 
à lui même Pierre Roussière, angevin, docteur en titéoto- 
gie, aoié da Bt Ckif ais. 

EPITAPHIVM 

QVOD 8IBI IP8S s«aii8ir «« 
PBTavs KovaHBavs rassamia 

DOCTOK TmUOLOaiCVi PAaiSURf8I3« 

I"HS t MÏ 

avis flK ftv^TTa ^"^jêêu dm naMnMV 
irvpBa i.ocTxyj m «xuo m ktmrrx m 

NTHG ALTSaO UCBBIX : STK MêQ^.^^ 

JVDis aacToa btjvs aaPAaAToa snm.. 
ANDasAVA oKiYifovs DocToa BT 8oaiomcvf 

en UTTVaJi DAHT NOMBIf BT 

§Kb HOMBIf IfVB ABin. ABIBrr B0€ QVOdVB 

wt matté ne oasis dvoa PBaBNSB pomiubt. 
-fia atnam vasa Ha vacw up^ifi 
«naufâi < 

r •vBMia' vx - 
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• ...TT AÀTDBAII TTA»... 

t 

HIC BBQYlBSaT PBTBT8 BOVMIBRTS 

AlfNOi LY 

ANNO DOMUfl C13I3IXIII 
BEQUIBSCAT IN PACB 

SÉRI6NAG. Carré long,— trois fenêtres à rorient. Por- 
tail avec archivolte étoilée, — deux arcades latérales, — ^bé- 
nitier octogone décoré d*arcatures soutenues par seize co- 
lonnettes romanes. 

SAUYIGNAC. Carré long terminé par une abside. Voûtes 
abattues et remplacées par un lambris. 

SOUFFRIGNAC. Carré long. — Voûte romane ogivée 
dont il ne reste que la travée du sanctuaire. — - Chapelle 
latérale du XV« siècle. Deux écussons aux clefs de voûte 
sur lesquels est un lion hissant. Encensoir gothique en 
cuivre d*un dessin très- gracieux; il est orné de petits bas- 
reliefs. Il a été doré autrefois; maintenant il est en très- 
mauvais état. 

Caveau funèbre à Souffrignac, où reposent les restes du 
conventionnel Jean Allafort, protégés par la religion, et 
recueillis par la piété filiale. La croix est toujours là pour 
abriter les générations humaines, quand les tempêtes po- 
litiques sont passées. 

TOUZAC. Carré long. Coupole centrale. Le sanctuaire 
a été démoli. Sur la façade, portail roman à chapiteaux 
nus, entourés de deux arcades; au-dessus, galerie de cinq 



TOUVËRAC. Carré long. Église romane sur laquelle 
plus tard on éleva des voûtes gothiques, elles-mêmes au- 
jourd'hui abattues. 

VILHONNEUR. Carré long terminé par un sanctuaire 
carré plus étroit que la nef. Voûte cintrée en lambris 
avec lespoutres transversales travaillées et amincies. Seul 
exemple de ce genre. — Porte latérale au nord, pignon à 
Touest. 

VENTOUSE. Petite façade romane du travail le plus 
exquis. Elle est défigurée par deux lourds piliers gothi- 
ques qui viennent Télargir. La porte principale en plein 
cintre a été trouvée trop grande; on a construit au dedans 
une porte ogivée plus étroite; la fenêtre qui éclaire la fa- 
çade est couronnée par un encorbellement qui n'occupe 
que le tiers de la façade. La corniche de cet entablementest 
ornée de damiers. Six modillons a soutiennent. Le pre- 
mier en partant de droite-est nu. Le second représente un 
homme qui se déchire le visage (la colère), le troisième 
appuie son menton sur un plat ou un gâteau (la gour- 
mandise); le quatrième porte un tonneau, le cinquième 



s'arrache les cheveux; le sixième est un buste à tête d'oi- 
seau. 

Entre chaque modillon se trouvent cinq bas-reliefe. En 
partant de la droite, le premier représente une sirène moi- 
tié femme moitié poisson. Elle est couchée le buste relevé 
et la tête appuyée sur la main gauche. Le second est par- 
tagé en trois encadrements occupés chacun par un per- 
sonnage. J'ai cru y reconnaître un homme, une femme 
et un enfant. Le troisième est le Sagittaire; le quatrième 
deux animaux qui regardent derrière eux le Sagittaire qui 
les poursuit; le cinquième un chasseur armé d'un bouclier 
de la main gauche, et de la droite lançant un javelot; deux 
chiens di* chasse sont devant lui. 

VILLOGNON. Nef très-ancienne, détruite en partie. Très- 
joli portail : bâtons rompus; ornements géométriques. A 
gauche du portail, un tombeau dans le mur, très-proba- 
blement celui du fondateur de l'église. Le cartulaire de St- 
Amand de Boixe nous apprend que l'église de St-Nicolas 
de Villognon fut construite entre i040 et 1066. H y a sur 
la façade quelques bas-reliefs intéressants. A droite du 
portail, saint Michel, tenant un bouclier d'une main et de 
l'autre une lance,menace le dragon qui est sous ses pieds; 
à côté, un ange ailé tient d'une main une croix pattée et 
de l'autre un vase sous une draperie; à gauche, deux bas- 
reliefe; au centre, le Christ sans le nimbe, tenant l'Évan- 
gile et bénissant; à sa droite, deux saints, l'un tenant un 
livre ouvert d'une main et la crosse de l'autre : il est bien 
probable que c'est saint Amand : l'autre tenant la crosse 
et bénissant, saint Nicolas, le patron; à côté, sainte Véro- 
nique tenant le voile. 

Sur les églises que nous venous d'indiquer, 
un grand nombre ont des coupoles arrondies, 
et quelques-unes des coupoles octogones ; d'au- 
tres ne sont qu'un carré long terminé par une 
abside. 

Les caractères de cette époque architecturale 
sont: 1" l'absence des ornements feuillages et 
l'ornementation géométrique des voussures des 
portails; quelquefois l'absence de toute orne- 
mentation. 

2'' Le peu de saillie des contreforts des 
nefs. 

3*" L'emploi simultané de Tare plein cintre et 
de l'arc légèrement ogive. Le plein cintre con- 
tinue à régner dans les fenêtres ; Tai^c légêre- 
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ment ogive se montre dans les arcades qui ont sceaux; les monnaies royales et comtales conti- 

des constructions à porter. nuent à être frappées. Or, la gravure et la sculp- 

4^ L'usage constant d'employer un double ture sont sœurs. Par bonheur pour nos contrées, 

appareil, celui delà pierre taillée, pour les con- un homme d'un mérite éminent est élevé à l'é- 

treforts et les parties sculptées ; celui du blo- piscopat et devient bientôt le légat des souve- 

cage pour les parties nues. Cet usage ne se rains pontifes dans l'Aquitaine. C'est le célèbre 

retrouve que très-rarement ensuite dans les mo- Gérard, évêque d'Angoulême, contre lequel 

numents du XIP siècle. saint Bernard eut k lutter dans le schisme de 

5^ Les bases continuent à être grossièrement Pierre de Léon.Gérard, devenu évêque en 1101, 

sculptées. Leschapiteaux ne prennent pas encore donne à la construction des églises une impul- 

la grâce qu'ils auront dans la période suivante. sion nouvelle. Il commence par la cathédrale, 

6^ Les édifices sont petits, éclairés de fenêtres qu'il consacre en 1 120. Dans tous les pays sou- 

souvent très-étroites. i^îs à sa légation, le même mouvement se con- 

7* Quand la sculpture s'y remontre, elle linue. C^^est à l'influence de ce grand évêque 

garde quelque trace de la barbarie de l'âge pré- que le Bordelais, la Sainlonge, l'Angoumois, le 

cèdent. C'est le même manque de proportions, Poitou, le Périgord doivent un si grand nombref 

la même raideur; c'est toujours l'art dans son d'édifices romans. Cette région architecturale 

est maintenant classée. C'est la terre privilégiée 
des monuments du roman fleuri. 



enfance. 

IIP BPOQCK. — ROMAN FLEURI. — XII* siicLK. 
Monamenls importtDto de cette époque. 



Jingouléroe. 


La Couronne. 


^ubeterre. 


ht Ghâtelard. 


Berneuil. 


La Macarine. 


Barret. 


llagnac-sur-Tou vre . 


Blanxac. 


Mainfonds. 


Bourg-Charente. 


Mallerant. 


Cellefiroin. 


Montmoreau. 


Chalais. 


Moustiers. 


Champagne-Mouton . 


Plassac. 


Ghastres. 


Richemont. 


Ghâteauneuf. 


Ruffec. 


Chervcs de Cognac. 


Roullet. 


Cognac. 


Rioux Martin. 


Fléac. 


Saint Florent. 


Gensac. 


Saint- Amand-de Boixe. 


Grosbos. 


Saint-Michel-d^Entraigues. 


Lanville. 


Saint-Germain-sur-Vienne 


Lichères. 


Saint-Jean-de-la-Pal ud . 




Segonzac. 



Nous entrons avec les premières années du 
XII^ siècle, dans la période la plus brillante de 
Tart roman. L'âge barbare est passé. L'im- 
mense mouvement communiqué par les croi- 
sades s'est Tait sentir. Tous les arts ont progres- 
sé. Une chevalerie brillante demande des ar- 
mures ciselées. Les comtes, les châtelains, les 
évèques, les abbés, les chapitres font graver leurs 



ÂNGOULÊME. Là cathëdrale st-pierrb. L*édif)ce le 
plus important de rAngoumois est, sans contredit, la ca- 
thédrale St-Pierre. Au point de vue de la statuaire romane 
et du symbolisme, sa façade est même une des plus vastes 
compositions que possède la France. A ce double titre, elle 
doit avoir dans ce livre une monographie spéciale. 

La cathédrale primitive d*Angoulôme élaitdédiéeà saint 
Saturnin. Elle fut profanée par les Ariens Visigotbs dont la 
domination s*élendit sur le midi de la France. Après la dé- 
faite d'Alaric IT, Clovis, pour se rendre le clergé favorable, 
le combla de bienfaits; et comme Angoulême avait été 
pouf lui le théâtre d'une victoire éclatante, après avoir ftiit 
élire son chapelain évêque de la ville, il fil rebâtir l'église, 
qui fut alors dédiée à saint Pierre. Adémar dit qu'elle fut 
consacrée par Grégoire, évêque de Tours, et par saint Ger- 
main, évêque de PariSt vers Tan 57Q. Grégoire de Tours 
se tait sur cette consécration, qu*il n*eut pas manqué de 
mentionner dans son histoire. 

Ravagée, peut-être en partie détruite par les Normans 
qui s'emparèrent d'Angoulême vers le milieu du IX» siècle, 
elle fut rebâtie après Tan mil, sous Tévêque Grimoard et 
du temps de Guillaume U Taille-Fer qui avait fait par terre 
le pèlerinage de la Terre sainte. Trois évêques dont on 
ignore les noms en firent la dédicace en 4017. 

En 1120, elle fut réédifiée à primo lapide, dit rhislorien 
des évêques et des comtes d'Angoulême, par les soins de 
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Gérard II, évèque d'Angouléme et légat du saiot-siége', 
Ttbier Archambaud, dianoine de Téglise, an des plus 
riches de son temps, finirmt en partie les frais de cette re* 
conslrootion. Le graEndelooberde droite, dont il nei^esle 
que la base^ avait été élevé spécialement aux fraîB de ITé*- 
Yèque Gérard ^ 

Au XI^" siècle deux chapelles à voûtes ogtvées ûirent 
construites latéralement àJ*abside. Pour cela on perça les 
murs dans les entrecolonnements pour qu*il y eût commu- 
nication de Tabside à la construction nouvelle. 

Vers le môme temps , comme la nef ne paraissait pas 
assez éclairée, les murs latéraux des trois coupoles de la 
nef reçurent au midi , dans toute la largeur des arceaux 
qui soutiennent les voûtes.» des fèBÔtres à crèDeanx de 
la plus grossière eiéoutioft^ qui remplacèrent les fe«- 
nôtres gracieuses qui, deux par deux, éclairaient -chaque 
coupole •. 

. Vers 1400, Thomas du Lion , doyen , ût construire une 
chapelle attenante à la seconde coupole du côté du midi. 
On vient de mettre cette chapelle sous le vocable de sainte 
Pbflomè^e^ 

En 1511, fondation de la chapelle Saint-Bertrand , au- 
trement de Notre-Dame-des-Blanches , par Bertrand de 
Brouillact, chanoine, issu de la maison de Maziëres, en 
Agenais. 

* m Intenm bicEngolismensiumecclesiam à primo lapidereœdi- 
ficavit : in qua reaediflcatione suprà dictus Iterius ad constnic- 
tionem parietum medietatem expensurum de proprio suo minis 
tra^. » Hist. Pont, et Gom. Engol. chron. à Petro à S. Ronraaldo, 
n, pag. 50. 

* Jusque Tors cette épofoe, la cathédrale d^Angoulème. avait 
des cbanoioes réguliers qai menaieot la ^ comm«M. Us s*air* 
pelaient Frères, ei Tévèque, a^l^ Père, vimt avec eux dans les 
lieux réguliers» monaêterium SamcU Pétri, 

' Au XIY« siècle on trouve aussi, de 1800 à iOlO, la fonda- 
tion de la chapelle de Saint-Glaud, par Foulques, évoque d'An* 
goulème, et Thomas Bernard, citoyen d*Angoulème. Arch. 
char., li. SI 5. 

* Acte du S7 fér. 1510. luvent. de J. Mesnean, cot. 61. 



En 1528, les chanoines sont condamnés, selon leurs 
offices, au sixième de leur revenu pour les réparations de 
réglise*. 

Ce Alt à cette époque qu*on éleva sur la tiçade rendar 
btementquila eouronneet les deox petites lanternes i 
Jinées à rempUicer Its^etahetana «OHm» ^ii, 
Notre-Dame de Poitiers, i^rafrnt tittrrmpagpinr Jfi pigMa 
central triangulaire. Au-dessous de cet enlahlement ûil 
voit sur le côté du nord Fécusson du chapitre ( deux deb 
en sautoir) , et du côté opposé, au midi, celui de Jacques 
Babou (coupé, au premier d'argent au bras de gueules, 
sortant d*un nuage d'asur, tennil unspoigaéë de ^mmêi 
rameau de trois piàoea^de^iBOple, an àraxièln« paie *éB.«.). 
alors évoque d^AngoulAme. 

En 1543, Jacques de Saint-Gelai84kty«o,.qiiiAit étvè^iâ 
d*Uzès, fonda la chapelle de NûlcerDame-dn-fialut ^. un 4m 
morceaux les plus curieux du etyte de la Renaissance*. 

En 1543, les chanoines font bâtir sousi'arcaau de gau- 
che de la première coupole la chapelle de la Trinité. 

L*église fut pillée et saccagée par les protestants en 1 568. 
Us renversèrent le grand clocher méridional, abattirent 
une partie des voûtes et se livrèrent à toutes sortes de 
dévastations. On est heureux qu'ils aient respecté la belle 
façade toute chargée de atatuis. 

De 1628 à 1634, le doyen Jean Mesneau restaura le 
monument , rétablit les viofiuas. 

A la fin du siècle dernier» les chanoines démolirent les 
anciens piliers qui soutenaient la coupole du clodier dé* 
truit par les protestants^ et pratiquèrent dans la base de 
ce clocher la sacristie «ctoeile. 

Telle est la chropotofie^de» différentes constrnctiow d« 
cet édifice. Rentrons dans Tétude détaillée da chaque 
partie. 

Jetons d'alMrd ua^oup d'ail sur le plan. 

^ Acte du pénultième mai ItlS. Invent. id. cot. 180. 
> Acte du 14 mars IftOO. Invent td. cet. 80 et 178. 
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Ce plan est levé à lechelle de deux roillimèlres pour 
mètre. Nous avons supprimé les chapelles latérales pour 
laissera l*édi0ce roman toute son unité première. 

Sa forme est celle d*une croix latine. Voici les divisions 
de rédjfîce : 1* la nef couverte par trois coupoles arron- 
dies , ABC; 2* le centre de la croix surmonté par une 
coupole dont le plan est un carré aux angles arrondis, D; 
Z"* les deux bras de la croix ou transsepts , ayant, à leur 
jonction avec le centre de la croix , deux petites absides, 
et formanuà leurs extrémités deux magnifiques coupoles 
sous les clochers, GHI, EJF; A"" Tabside où se trouve 
maintenant le chœur, la chaire de Tévêque et les stalles 
des chanoines ^ ayant latéralement quatre petites ab- 
sides, K. 

On remarquera sur le plan que le tiers de la nef, sous 
la première coupole, est d*une teinte plus noire ainsi que 
le mur occidental du transsept nord. Ce sont les seules 
parties de l*édifice bâti après l*an mil et consacré en i0i7, 
que Ton ait conservées : tout le reste est du XII"" siècle, à 
primo lapide» 

i. Nbp. La nef nous présente i® sa façade occidentale, 
io la première coupole, travail du XI« siècle, 3^ le reste de 
la nef recouverte de deux coupoles, travail du XIP siècle. 

i"" la façade. (Voyez le dessin.) Nous supprimons d*abord 
par la pensée Tentablement du temps de la Renaissance. 
Nous y substituons le fronton triangulaire accompagné de 
deux clochetons en pyramide tels que ceux de N.-D. de 
Poitiers. La base carrée de ces clochetons se montre net- 
tement, et un retrait qui parait bizarre au premier coup 
d*œil, dans la plus haute corniche chargée de rosaces, in- 
dique la naissance du fronton à triangle, dont la base 
comprenait la grande arcade cintrée où est le Christ dans 
une gloire, et lesdeux arcades plus petites qui Tentourent. 
Ces explications préliminaires données, nous remarque- 
rons que cette façade se divise en sept zones horizontales, 
ou, ce qui est la même chose, en un rez-de-chaussée et six 
étages. 

Première zone, comprenant la porte sous Tarcade centrale 
et quatre arcades latérales. 

Deuxième zone, séparée de la première par une petite 
corniche qui ne suit pas toute la largeur de la façade : elle 
comprend un personnage drapé, travaillé en bas-relief, et 
d*autres bas-reliefs achevés au marteau dont on n'aper- 
çoit que la silhouette. 

Troisième zone. Elle comprend six arcades occupées par 
six statues. 

Quatrième zone. Dix arcades occupées par autant de 
statues à droite et à gauche de la fenêtre centrale. 

Cinquième zone. Quatre arcades occupées par huit sta- 



tues, un peu plus élevées que la voussure de la feoélre 
centrale. 

Sixième zone. La grande arcade centrale où est le 
Christ, et six arcades à droite et à gaudie garnies de mé- 
daillons. 

Sf'ptième zone enfin. Le fronton triangulaire et les deux 
clochetons en pyramides, remplacés par l'entablement du 
style de la Renaissance. 

Après l'avoir parcourue horizontalement, si mus Tétu- 
dions verticalement, nous y verrons : 

i^ Une grande arcade centrale s'élevant jusqu'à la nais- 
sance du fronton. 

2o Quatre arcades latérales d*un moindre diamètre, s'é* 
levant à droite et à gauche de l'arcade centrale, portées 
comme elle sur des colonnes engagées, mais ayant une 
zone ou étage de moins dans leur hauteur. 
, 30 Plusieurs autres arcades se dessinent soit entre les 
arcades principales, soit an -dessus, en sorte que leur nom- 
bre est de trente-sept. 

Il faut remarquer, de plus, que toute la partie nue et lisse 
des trois premières zones n'est pas du même temps que le 
reste de la façade. La pierre n'est pas de la même nature, 
les appareils ne se suivent pas. C'est le travail du XI« siè- 
cle, la vieille façade dont on a tiré parti comme on a pu. 
On a rapporté de la pierre fine et tendre pour la corniche 
inférieure et les bas-reliefs de la deuxième zone. On a élevé 
la troisième, tout en conservant aux deux extrémités le 
vieux mur nu du XI* siècle, et ce n'a été qu'à partir de 
la corniche inférieure de la quatrième zone que le travail 
du Xll« siècle s'est élevé seul sur toute l'étendue de la fa- 
çade. 

Nous avons maintenant à étudier l'ensemble des sculp* 
tures. 

Cent quatorze statues, soit en demi-relief, sous les ar- 
cades, ou en bas-relief dans des médaillons, sont dispo- 
sées sur la façade, de manière à présenter nue croix 
latine. 

Ces statues sont-elles jetées sans but? Présentent-elles, 
au hasard et selon le caprice du sculpteur, des anges, des 
saints, des apôtres? 

Devrait-on, au contraire, les regarder toutes comme les 
personnages d'un drame écrit, d'une toile immense, que le 
génie du poète ou du peintre aurait coordonnés pour com- 
poser une œuvre d'art? 

En un mot, toute cette façade est-elle symbolique? Est-co 
un poème? 

En général, dans les belles façades romanes, comme 
celles de Notre-Dame de Poitiers et de Civray, le symbo- 
lisme se montre sur les arcades elles-mêmes. Les saints 
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avec leurs attributs» les anges avec leurs encensoirs ornent 
les voussures. Les statues qui 8*y rencontrent isolées ne 
paraissent pas se rapporter à une idée principale. Chaque 
arcade, chaque chapiteau , chaque modillon dit sa pensée. 
C'est une suite de tout petits poèmes, dont il serait impos- 
sible de saisir le lien. 

Tout cela est plein de vie; toutes ces pierres parlent; 
tous ces chapiteaux vous déroulent ou une légende ou un 
Irait moral; jusqu'aux modillons, qui étalent sans gêne des 
images trop naïves. Le moyen -âge est là, sombre, varié, 
bizarre, mais imprégné fortement de foi , et donnant au 
seuil du temple les grandes leçons de la laideur du péché, 
mêlées aux espérances de la céleste béatitude. 

Les grandes cathédrales gothiques adoptèrent Tornemen- 
lation des portails romans, mais dans des proportions gi- 
gantesques. Les saints s'échelonnèrent sur les voussures, 
comme suspendus sous leurs dais gracieusemenldécoupés 
à jour. Notre-Dame de Chartres, Notre-Dame de Paris, 
cent autres édifices du même style, déploient au couchant 
ces larges vomitoires, où se pressent, au son des cloches 
aériennes, les populations croyantes pour aller remplir 
les vastes nefs. Les portails de Chartres sont particu- 
lièrement remarquables par le nombre et la beauté des 
statues qui les décorent. Mais je doute que dans ces im- 
menses édifices il soit possible de tout rattacher à un plan, 
à une idée première. Du reste, c'est un beau travail que 
celui d'aller ainsi dérober aux artistes des XII et XIIP siè- 
cles, le mot de ces énigmes de pierre si ingénieusement 
travaillées. 

Au sein de notre France moderne, nous avons dans 
ces vieilles reliques des âges notre Egypte hiéroglyphique. 

Etudions ce passé. Que de charmes n'offrira- t-il pas à 
nos investigations! C'est la pensée d'amour et de foi de nos 
pères; pourrait-elle être indifférente à leurs enfants? 

Ce que je n'ai pas vu dans les plus belles façades roma- 
nes, ce que les immenses portails gothiques ne m'ont 
montré que par fragments, je l'ai trouvé dans la façade de 
la cathédrale d'Àngouiéme : une œuvre avec tous les carac- 
tères de l'unité, seul principe du beau; un poème avec son 
début, son action, sa péripétie; le gi^and drame religieux, 
qui commence avec le rude apostolat sur la terre, et finit 
avec Tauréole et les enivrements du ciel. 

Pour analyser cette belle poésie murale, il faut à la fois 
suivre l'ordre vertical des entrecolonnemenls de la façade, 
et l'ordre horizontal des arcades. 

L'orJn? vertical présente une croix latine assez sembla- 
ble a ces reliquaires byzantins où l'émail et les pierreries 
enchâssées étalent leurs gracieux médaillons. Au pied 



delà croix les douze apôtres ; au sommet le Christ dans sa 
gloire. 

L'ordre horizontal facilitera mieux l'explication du poème 
entier. Nous avons partagé en sept zones horizontales la 
série des personnages. 

l'* série en partant du sol. — Cinq arcades ont leur tym- 
pan décoré des statues des douze apôtres en demi-relief. 
Us sont debout dans une attitude noble et calme. Saint 
Pierre occupe le premier rang de Tarcade à droite de la 
porte d'entrée. Il tient à la main les deux defs. Tous ont 
l'attribut des saints, c'est-â-dire, les pieds nus et le nimbe 
ou auréole derrière la tête. 

N'oublions pas que dans l'idée chrétienne, l'Église est 
bâtie sur l'apostolat comme sur son fondement : Super 
fundamentum Apostolorum. 

La 2* série présente trois bas-reliefs, dont deux ont été 
effacés à coups de marteau. Le premier au nord présente 
une statue de femme dont le pied gauche chaussé s'appuie 
sur une petite boule, parfaitement ronde. Elle est vêtue 
d'une longue tunique. Elle a une ceinture dont chaque bout 
se partage en deux à l'endroit où elle doit être serrée, ces 
quatre bandes s'entrelacent en forme de nœud et descen- 
dent ensuite aussi bas que la robe; les manches de la tuni- 
que serrées par en haut sont très-larges au-dessous et lais- 
sent paraître une seconde tunique dont les bras sont 
entourés. Elle est assise sur un trône assez semblable à 
celui de Dagobert que conserve le trésor de St-Denis, et 
couvert d'une draperie tombant à plis réguliers. 

Les quatre bras du trône sont terminés pardes tètes d'a- 
nimaux dont trois sont entièrement brisées. La tète de cette 
statue a été enlevée : on aperçoit la saillie de pierre à la- 
quelle la tète adhérait et qui servait à la relier au massif. 
Elle a les mains levées au ciel et les doigts de chaque main 
ouverts. Son manteau s'élève à gauche en plis très- gra- 
cieux à la hauteur de la main : on dirait qu'il est gonflé 
par un souffle de vent qui le soulève. 

Le second bas-relief à droite de cette statue est la 
silhouette d'une statue équestre. On voit clairement la 
trace du cavalier tenant de la main droite une épée levée 
dans les airs; le cheval a la tète haute ; au-dessous du 
corps du cheval, dont le ciseau a emporté tout le relief, on 
aperçoit un monstre à plusieurs membres renversé sous 
les pieds du cheval et dressant la tète contre son poitrail. 
C'est évidemment un saint Georges terrassant un dragon. 
La partie du bas-relief enlevée par le ciseau, étant plus 
blanche que le fond du massif de la muraille, laisse pa- 
raître asseiz distinctement tous les traits que je viens de 
détailler, comme une esquisse imparfaite que l'on trace 
avant de terminer un dessin. 

36 
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Le troisième ])a&<raltef, sur la mèîm K(Hie, du côté du 
midi, présente une silhouette semblable à la précédente et 
effacée coBume €dyie. On dietin^ue paffaÂleooent qu'elle re- 
présente U3e statue équestre. La tète du cbeval est encore 
assez visible. Le cavalier qui le monte parait enveloppé 
d'uae grande draperie. Devant lui est un personnage de- 
bout eihii tendant les brae. 

Qeand on a étudié le symbolique du iQoyen*4ge, on sait 
que le suiiet fréquemment représenté dans ce genre» 
était saint Martin de Tours, encore cathécumène, cou- 
pant la moitié de son manteau pour la donner à un pauvre. 

Les trois bas-reliefs, s'ils étaieat entiers, nous donne* 
raient doiic : 

Le premier, TEspérance, persconiflée dans cette femnae 
qui ne tient à la terre, petite boule imperceplLUe, que dy 
bout du pied. Elle n'a ni le nimbe ni les pieds nus. C'est 
une vertu tbéologale, il est vrai, maisiâ l'allusion serait 
lausse^ si elle avait les attributs de la sainteté, ElleneXaitque 
toucher la terre de sa chaussure, mais elle est encore dans 
ce monde, quoique toute son attitude semble l'élever vers 
le ciel. C'est donc la vertu de ceux qui accompliront ici- 
bas leur pèlerinage. L'artiste la figurera se détachant de la 
terre, mais y tenant encore par un pied. 

Le second, la Foi, qui triomphe de Satan, esprit de té- 
nèbre et d'erreur. 

Le troisième^ la Charité, qui se dépouille pour les pau- 
vres. Ce beau si^et se trouve sculpté sur le portail mérip 
dional de Notre-Dame de Paris^ et évidemment dans la 
même intention symbolique. 

5*" série, — Six statues de saints en relief ; ils ont Les 
{attributs : le nimbe, les pieds nus. Ce sont des persomiages 
graves, ayant pour la plupart la barbe et tenant un livre 
4'une main. Ce sont les prophètes de la loi andenne. Plu- 
sieurs de ces tètes ont été restaurées au siècle dernier^ 
Mais elles ont toutes un caractère que je signale déjà, et 
que nous allons reii^oaver à tous les personnages du 
poème, c'est à-dire, qve leur regard el leur attitude sem- 
ble diriger leur pensée vers l'arcade centrale où se trouve 
leCbrisL 

4« «<Jr»>,— »Ellese€0mpose de dix statues en relief. Nous 
négligerons pour le wuneiu les quatre qui occupent la 
première arcade au nord» et la dernière arcade au midi. 
Parmi les six statues qui cçnaposent cette série» cinq sont 
cialles des docteurs de la loi nouvelle* Ils ont tous le nimbe, 
et les pâeds oais. Les uns ooi la barJiw^ les autres ne l'ont 
pas. Un d'entre eux a les <dMîveux coupés en rond, à can- 
nelures régulières» etk tonsvre cléricale aju",nûlieu <k la 
tète* Us tiennent un livDe àlamûn. Us ont tous laflgui» 
tournée vers l'arcade centrale* 



MONUMENTALE 

A cette série se trouve une statue de femme. £\\e a le 
voile sur la tète. Des manches de sa robe sortent deux 
autres longues manches tombaates, plisséesen éventail. 
Elle élève les deux nuûns k la hauteur de la poitrine. Son 
regard se porte vers le Christ. Elle est dans la position de 
l'aspiration. Ce qui est remarquable dans cette statue, 
c'est, que, mêlée parmi les saints » elle n'a pas le nimbe. 
Serait-elle la reine de Saba, adorant le nouveau Salomon, 
la sagesse de Dieu révélée au monde? Plusieurs savants 
pensent qu'au raoyen-àge les artistes ont sou vent présenté 
ce symbolisme. 

5« s^nc— Maintenant la scène change. Ce ne sont plus 
les apôtres, les docteurs et les prophètes. Ce sont les justes 
de la terre, l'église militante. Huit statues décorent le tym- 
pan des quatre grandes arcades. Elles n'ont pas le signe 
caractéristique de la sainteté, les pieds nus elle nimbe*. 
Toutes au contraire ont la chaussure vulgaire, les souliers 
pointus de l'époque. Les vêtements des statues que nous 
avons décrites sont longs et tombent à plis sur les pieds. 
Ici les tuniques sont courtes et ramassées. Ce sont évi- 
demment ceux qui font ici bas leur rude pèlerinage. 

Mais que de vie, que de mouvement, que d'aspirations 
ardentes de ces âmes captives ! Par un singulier bonheur 
de poésie, elles se trouvent placées sous les larges arceaux 
qui semblent les séparer du Christ» et les empêchent de 
l'apercevoir. Mais le regard de la Foi perce tous les voiles. 
Les attitudes les plus variées, les mouvements de bras les 
plus expressifs, les airs de têtes les plus suavement ani- 
més par l'inspiration, sont les caractères distinctifs de ces 
belles statues. 

Revenons maintenant aux quatre statues symboliques 
de la 4* série, que nous avions volontairement négligées 
dans notre analyse. Donnons-leur ici une place toute par- 
ticulière (Voyez le dessin). 

Les deux premières placées au nord forment un groupe 
séparé par une colonne, mais faisant évidemment la même 
action. La seconde représente un démon à corps humain, 
ceint d'une peau de bêle, ayant des ongles crochus aux 
pieds et aux mains, les cheveux hérissés, montrant des 
dents aiguës et tirant la langue. Il s'élève au-dessus de 
l'enfer, représenté par un puits, d*oti s'échappent des 
flammes.Une tête hideuse paraît au centre de l'ouverture 
de ce puits. Ce démon a les jambes hérissées de longs poils; 
mais à part ces caractères, c'est un corps bumttin. Je tiens 
beaucoup A faire remarquer la valeur ardiéologique de Sa- 
tan ainsi figuré. On le trouve sur tous )es monntnenis 



^ Qvelques-iuiQB pamisnnt avoir le ninto; 
pa» l*a0toMtr. 
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postérieuis^ et m particulier 4 Notre*-Mme de Paris» û^ 
gurô oomine une hè^ hideuse, kréc une Idngue queue, 
une tète demoasti^ et ces oorilts dont on aieffira^é depuis 
éas siècles les petits enfants* Ici rartistenpodle lui a Insâé 
le vêtement le plus nobl^, le corps hUHMtîB. Dans ce sfin- 
bolisme du Xli** siècle, Satan est encore un ange déoha« 
De ses deux mains il tient un énoraie serpent,, qui passe 
par derri^e laeolOnaequi àépare rarcade où il se trbuvè, 
de l'arcade suivante. Dans oeUe-ci, qui est la preroièf e au 
nord, un personnage à grande figure, trisilay respirant à 
la fois l'orgueil et la souffnuice, est assis svr un trône. H a 
les jambes croisées avec nonchatemce. Il est vêtu die la tu** 
nique la plus riche; ses pieds sont chaussés de brodequins^ 
C'est évidemment un grand, un prinœ dif ce iBonde.. 
Mais le serpent que iâent le démon è'enlace à son birto et 
iui dévore le visage. Cette soèfie^ placée au^tesods de 
TÉgliae militante, si pleine de vie^ si ardente dans ses 
asjHrations vers Dieu, fait un admirable contraste. Je ne 
saurais dire si Ton dcHt regarder ^ fmvaii eomme le sym- 
bolisme de Venfbr, punissant ées victimes par i'éterriel 
r^Bords, vermis eorum non fnàritur^ ou bien du moïkde 
ennemi de Dieu, placé bots de TÉglise, qui seule donne le 
salut, puisque seule ell^ à là i^oi; TEspéranoe «rt TAmour. 

La môme scène, tout aussi lligubre, se présente aui deux 
aroades du côté opposé (n^ 5), vers le midi , avec cette difTé* 
renoe que le démon est représenté sans l6 puits de TaMme 
au-dessous de lui. 

Ces deux tableaux, répétés ainsi aux deux côtés du mou- 
vement général de la sûèue, ont évidemment leur inteûtioa 
et leur plus haute valeur. 

6« SérU. — EUe occupe tout Tespaoe que laisse Tardai^ 
voile de la fenêtre centrale : là commence la péripétie du 
drame. Six anges de grandeurs variées sont échelonnés sut 
Taichivolte. Us ont leurs ailes déployées» Ils sont anges, 
c'6slrà*dire envoyés aux hommes, fmit winiskros spwitui^ 
dit saint Paul, c'est le nom de leur fbnction et non pas de 
leur nature. 

Rien de plus gracieux que cette adinii«ble coéation de 
rartiste du moyen-âge. Les dewx' plus- rapprochés de la 
terre sont les pàus grands; ils sont feout-à-^fldt en reiief. 
Leur tête est inclinée vers la twre : d*ane main ils mon^ 
trmitle ciel, de l'autre ils ijmtent les hommee à faire leurs 
dforts pour parvenir jusqu'au Christ, terme des effbrte dd 
rhoauDa, juge suprètne q«i doit couronner leur» verttts^ 
J'ai étudié sur les plus beaux nommenfis Jes ODnoepâéoe 
les plus bardées de la. sculpture r^igieuae, je n'ai rien 
trouvé qui égalât cette graoleage image. Cest de lHomève, 
avec sa. aiblime simplicité. Je me trompe, c'est de la poéëe 
biblHpie:Da plus merveiUeo8e« 



7^ SMd. ^ici nous sommes transportéa au cld. Nous 
allons assister à ses spleodeors. Un immeaseenoadremefit 
<d>kmg reçoit leCèdst, dont lee pieds nus reposent sur 
ikux larges feuilles, que des rkiceaux ont condoiies îsur 
l'encadrement, il a le nimbe orudiière, et les doux bm^ 
étendus ; il est vêtu de la double tuniqUe et du manteaut, 
f(ui tom^^e àplis de ses épaulesi. Acndeesus de sa tète d^ux 
cbénibiAS desoMident dans des imageB; d'est le ciel prà^ 
pi«mént dit, ^que les nuages figut^nt dans le langage hiéf- 
roglyphique chrétien. Les symboles des quatre évangéiistes 
entourent le Christ: l'ange, le boeuf, le fion et l'aigle;^ Ils 
ont le nimbe otumne ies sainte.; ils sont ailéscomnie iefi 
anges, et lis tiennent d'une main, l'éivangile qti'ils ont écrit. 
L'acchivoite de la grande arcade est ornée de hait aérapbàûs 
aux ailes étendues^ Dans le langage des livres eacrée, ils 
chantenit éternelleiiaent : Sainte- sadnt^ mM, cAintique toan- 
Jours nouvea«, pasce qu'il chante des perfections toujouïs 
nouvelles, que les plus sublimes intelligei^GiBS découvrent 
éternellement dans celui qui a les perfectioiM infink84 . 

Au-dessous du Christ est une suite 4le petits médâilloh^ 
au nombre de dix, qui oontieûnent autant de àaints dans 
l'attitude de l'extase. La joie raTK^aesur ces douées figiH 
res; On voit qaè leurs larmes cat été essuyées, qu'il fï'y 
a plus là ni cris, ni dauleuDs, que in mort lï'est plus à 
ccaindre au sein de l'Océan étemel de la vie et de l'amour. 
Absterget Deus omnem lacrymam ab oculis eûtum ; et mors e^ 
tràrwneHtnêquehêetu$^nefUê(AèmêVi rmqui dMr érit ul^à. 

Trente-tmfô médaillons, dont vingt-iet*'Un sur la iaçade 
et c|ouze sur les côté^ représentent lee saintes pbalangès 
du ciel, l'Eglise trïompfaante..Toute6.oes figucèâsontani^ 
mées, trai^portées; elles ont une tnaib ouTerte.kvée verà 
te ciel et l'autne appuyée eqr la poitrine. Tout œla paille, 
vit, Siéèhappe, s!élance de la pierre. Il y a là ûpe série de 
poésie primitive, telle que les hommes 4e ^oAt aiment à 
l'ëtudier daus le&plus belles pages dis la. poésie antiti^e, 
telle que le chrétien aime à la trouver dans les sublimes 
tableaux des livres inspirés. 

Ainsi , en suivant maintenant l'ordre vertical : au som*f 
met de l'édifice, le Christ au eem des aages et des phalanges 
des bientaettreux, centre de toute vie religieuse^ attiraitt 
tout à lui , parce qu'il est la sagesse el lai vertu de Dieui 
Le Chnst dans son triomphe, la tète surlânittibe orttc»* 
ftuS) souvenir, juaquedaiis le ciel, de la ilassîOft jloatou^ 
reuse, ouVrattt les bras à 4otœ ta honUBe». Les angeë 
nitarmédiaires eaute Dîellel nousi noui isvitBBl auk joM 
(lelasaûHe patrie ; l'figttëeanHtaoïe eéparêe^pér la lounAe 
enveloppe des oorps, 4% eé|OQriy|i Yvk ebrp9r«>iit touiafiw 
gunèè. Leseaintsdes médaiUons taf<Ueui8,.steoiMedàns 
Texiase, n'ont pa& Blême de omioe. 
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VknB les régions lointaines et obscnres, le triste asile de 
la soufilrancef ses déchiremenls» son désespoir. 

Àu*dessoas, comme parties de l'édifice, les docteurs de 
la loi nouYclle, les prophètes de la loi ancienne» la Foi , 
FEspérance et la Charité ; enfin , les douze apôtres, fonde- 
ment de tout l'édifice. 

Tel est le plan simple et grandiose de notre épopée de 
pierre. Étudiez-la arec soin ; voyez toutes ces têtes, dont le 
regard converge vers le Christ, centre de toute vie, de tout 
amour. 

Servez-vous des caractères archéologiques, le nimbe et 
les pieds nus, pour discerner les personnages; n'omettez 
aucun caractère, et vous resterez convaincu, qu'à Angou- 
lème, au passage des idées du midi et du nord, sur la limite 
de ces races qui se ressemblent si peu , un grand artiste a 
su donner à son œuvre, avec les faibles éléments de la 
pierre et d'une sculpture encore dans l'enfance, ce cachet 
du génie, qui perce à travers la grossièreté des formes, 
comme la sublimité d'Homère au milieu de l'excessive sim- 
plicité des formes poétiques. 

Ces explications suffiront pour mettre sur la voie. On 
aura maintenant moins que moi à chercher, et je me féli- 
cite, comme Virgile, tenant un rameau à la main, et con- 
duisant le Dante à travers des régions inconnues, d'avoir 
soulevé le voile qui a caché jusqu'à ce jour cette belle page 
de poésie murale. 

Quand l'étranger s'arrête d'admiration devant le chef- 
d'œuvre que nous possédons, je voudrais rendre mes pen^ 
sées si populaires que le plus petit enfant pût lui expliquer 
cet admirable tableau, lui en montrer le plan, l'ordonnance, 
les détails, la pensée. Alors, je croirais avoir rempli une 
belle mission, comme si de la poussière d'une bibliothèque 
inconnue j'apportais au monde un chant perdu d'Homère, 
du Dante ou de Hilton. 

Je n'ai pas mentionné l'arcade centrale qui décore la 
porte d'entrée. Elle ne parait qu'en partie, cachée qu'elle 
est dans le bas par une porte moderne du goût le plus 
mauvais. 

Ce qui reste de cette arcade est d'un excellent travail. 
Au centre est un calice entouré de deux colombes qui 
viennent y boire. Deux autres colombes pi usj petites sont 
à oôté d'elles; symbole des âmes pures qui vont s'abreuver 
au banquet eucharistique. Vinum germinans virgines. Plus 
bas, deux monstres fuient etâétoiunent la tête. Deux vau- 
tours les saisissent de leurs griffes ^ leur dédiirent le 
cœur; symbole du pécheur qui s'éloigne de la table sainte 
et emporte avec lui le déchirement de sa conscience» 

Au-dessous , un chasseur à cheval armé de la lance 
poursuit un homme nu; il a déjà abattu une tète placée 
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entre lui et l'homme nu qu'il veut atteindre. Au c6té op- 
posé est sculpté le même sujet. Mais dans ce dernier, le 
cavalier tient un bouclier et perce Thonmie qui est revêtu 
d'une espèce de tunique. La^ure de cet homme exprime 
la souffrance, ses cheveux fuient en arrière, et sa main, 
en cherdiant à s'appuyer, rencontre un tronçon de corps 
humain. Enfin, plus bas encore, un personnage armé 
d'un bouclier frappe un monstre de sa lance. Ce sujet est 
répété du côté opposé. Le reste de l'arcade est caché sous 
le massif de la porte moderne qui défigure si hc^blement 
cette jolie façade. Il est à désirer cependant que l'inscrip- 
tion historique : Tsmplboblaiâison, gravée sur l'enta-* 
blement de cette porte, soit conservée avec soin. Les 
pierres qui reçoivent cette inscription pourraient être in- 
crustées sur le mur latéral de la nef, avec une inscription 
en plus peut caractère, indiquant que ces mots fomeux 
occupaient le dessus de la porte avant la restauration du 
monument L'entablement ne mérite aucune mention spé- 
ciale. On remarquera seulement un fronton inadievé , ou 
détruit & sa naissance, entre les deux petites lanternes. 

L'ornementation de la façade est d'une grande richesse. 
On a eu raison d'appeler ce style le roman fl^iri. Comme 
tout art rendu à sa plus belle période, l'architecture, à 
cette époque, produit avec abondance et sans effort. Cha- 
piteaux, archivoltes , voussures des arcades, frises, comi- 
ches, tout est décoré ou de figures symboliques, ou d'en- 
roulements de feuillages, ou de bas reliefs-traités avec soin. 
Nous donnons (voy. planche. Arcades de droite de la 
façade de la cathédrale, n*"' i et 2 ) le dessin des deux 
arcades de droite du rez-de-chaussée. On y remarquera 
deux bas-reliefs traités avec un grand soin par l'artiste 
qui les a conçus. Le n" 2 est la première arcade en par- 
tant du midi. La frise qui se développe entre les deux cha- 
piteaux est occupée par une chasse au cerf. A droite, le 
chasseur à cheval donne de l'olifant qu'il tient d'une main 
et de l'autre porte son arc. Devant lui sont deux chi^fis de 
chasse qui poursuivent le cerf. Celui-ci est arrêté par un 
piqueur qui d'une main tient un chien en laisse et de 
l'autre lance son javelot sur l'animal. 

Le n** 1 est la deuxième arcade. La voussure est ornée 
d'une suite d'animaux dessinés avec délicatesse. La frise 
est sculptée en bas-relief. Quoique rendue avec beaucoup 
de fidélité dans le dessin n^ I, le sujet m«'a paru si inté* 
ressant que dans les planches de détails (n® I ), j'ai dmné 
ce bas-relief sur une plus grande échell e 

Dix personnages y sont représentés. La scène prindpade 
est un combat; un étendard terminé par une piqs^ s^élève 
au milieu des combattants. A gauche, deux cavaliers A 
casques pointus et à côtes comme ceux de la tapisserie 
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de Bayeuz , en tiennent aux mains : l'un d'eux est percé 
d*un coup de lance:ils*incline en arrière, et, perdant Té- 
quilibre, cherchée 8*appuyer sur un bouclier dont le poids 
i'entralne. 

A droite de Tétendard, un cavalier en perce un autre par 
derrière d'un coup de large coutelas. Le cavalier vaincu a 
un casque comme les autres , mais le vainqueur a pour 
coiffure un bonnet aplati par le haut et garni de petites 
saillies oblongues, semblable à des perles (couronne de 
baron). Ces quatre cavaliers sont du reste revêtus les uns 
ooovBe les autres de la ootte de mailles qui prend sous le 
casque et vient se rendre sous le menton pour défendre le 
cou. Cependant les deux vaincus ont seuls le bouclier, et 
les deux vainqueurs ont seuls le manteau partant des 
épaules et flottant au-dessus de la croupe du cheval.. Telle 
est la soèpe du cooibat. Le poignard du cavalier frappé de 
la lance , à gauche, n'est pas tenu par un baudrier, mais 
il entre dans un fourreau eacbé sous la cotte de maille, à 
la hauteur de la poitrine. 

Plus loin sont représentés une porte de. ville, des rem- 
parts crénelés et une maison à la porte de laquelle.on voit 
une figure de femme. Un personnage à tête chauve parait 
à la porte de la tour d'entrée. Il avance le bras pour retenir 
une femme à long cheyeux , revêtue d'une tunique non 
plissée qui ne descend pas au-dessous du genou. Cette 
femme, tombant en arrière, semble ou expirer ou s'éva- 
nouir. Derrière elle, sont trois autres femmes debout, dont 
le vêtement est aussi une tunique très-simple. Elles sont 
sans chaussure; l'une tient un arc la deuxième; plus 
haute de taille, montre la tête au-dessus des deux autres 
pour regarder la femme qui tombe à la porte de la tour; 
la troisième tend un arc et s'apprête à lancer uneilèche . 
dans la direction des combattants, comme pour dé&ndre 
sa compagne. 

11 m'est impossible d'appliquer à aucun fait de l'his- 
toire locale l'événement transcrit par ce bas^relief. Évi- 
demment toutefois, éàos la pençée des sculpteurs, il a une 
valeur historique. Il serait absurde d'y voir une pen- 
sée de symbolisme. Serait-ce un des sièges nombreux 
qu'Angoulême eut à soutenir, dans lequel les femmes 
anrai^t pris les armes et se seraient ooui:ageusement 
défendues? ne serait-ce pas plutôt un des épisodes de la 
croisade récente dont les récits étaient dans toutes les 
bouches? C'est une énigme qui sans doute exercera long- 
temps la sagacité des archéologues. 

La planche des détails, n** l et 5, donne sur une grande 
échelle les deux scènes diaboliques. On comprend tout 
l'intérêt pour l'étude de l'art de ces représentations de Sa- 
tan dans les premières années du XO* sièele. Comme 



tout est d'une grande fidélité dans le dessin, on sera à 
môme de se faire sur cet important sujet une iconogra- 
phie précise. 

Je ne dois pas oublier de mentionner que ces arcades 
du rez-de-cbausséc ont été protégées longtemps par un 
porche extérieur appelé les Cannes de Saint-Pierre, L'entre- 
colonnement de chaque arcade au-dessous des frises avait 
reçu des fresques dont il ne reste que Tindicatton. Lorsque 
ce porche fut détruit, on restaura plusieurs chapiteaux, 
plusieurs voussoirs des arcades qui avaient souffert. On 
remit aussi des têtes aux statues de la troisième zone, 
travail encore facile à reconnaître. On ignore à quelle 
époque on fit disparaître avec le ciseau les deux bas-reliefs 
équestres dont il ne reste plus que le tracé en silhouette 
sur la première zone, 

2o Première coupole de là nef, A. — Elle donne lieu à 
d'importantes observations. Les quatre piles qui la suppor- 
tent sont beaucoup plus larges que celles de la nef; de plus 
elles sont nues, pendant que les autres sont décorées de 
quatre colonnes; la troisième et la quatrième pile (n<^ 3 
et 4) portent chacune, à leur angle du côté de la coupole B, 
deux colonnes correspondantes aux arcs doubleaux qui sou- 
tiennent cette. coupole; mais ces colonnes ont été faites 
après coup; on peut en juger par le tailloir du chapiteau, 
qui a été évidemment introduit dans la corniche primitive. 
Ce tailloir est sculpté, pendant que la corniche QSt nue. Ce 
point marque donc nettement le passage des deux époques. 
Il est encore bien accusé au contrefort extérieur L, beau- 
coup plus étroit vers l'ouest, et s'élargissant à l'est pour 
prendre l'alignement des autres contreforts de la nef du 
XII* siècle. Les quatre piles ont eu deux rangs de corniches : 
celle qui subsiste encore et reçoit la naissance des arcs 
doubleaux, et une autre qui a été coupée, mais dont il reste 
des fragments et des indices, placée au-dessous de l'autre 
à plus de deux mètres, et correspondant à la corniche de la 
galerie latérale. On remarquera spécialement des entailles 
carrées dans beaucoup des pierres appareillées des penden- 
tifs, des arçs-doubleaux et de la coupole. Ces entailles 
étaient destinées à recevoir les crocs de. fer qui prenaient 
les pierres taillées pour les élever sur les échafaudages. 

Enfin , les quatre fenêtres en plein cintre qui éclairent 
cette coupole ne sont décorées intérieurement et extérieu- 
rement d'aucune colonne, comme dans la nef du XIP siècle. 
Ces indications suffisent pour mettre hors de doute ce point 
essentiel, que la coupole A n'est pas contemporaine des au- 
tres, qu'elle est, par conséquent, un reste de l'église du 
XI* siècle; ce qui achève de l'établir, c'est la grande con- 
formité de travail de cett6 coupole avec celui de la première 
coupole de l'église de la Cité à Périgueux , qui remonte i 
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oette époque^ si die n'est pas encore plus aocianno, et un 



ouvrage du X"" siècle 

G*est sous Tare de gauche de cette coupole quô ke dia^ 
Doines firent construire la chapelle de la Trinité. Pour don- 
ner plus de profondeur à cette cbapdle, ils prirant toute 
répaisseur du mur de Téglise; ou voit au dehors Tarcewi 
qu'ils construisirent en sous-ceurre pour soutenir le œor. 
Cette chapelle, dans le style ogival éd l'époque, mêlé de 
renaissance, a son entrée par trois arcades du côté de la 
nef. On lit dans ces constructions ce distique gracieux^ 
gravé en lettres gothiques. 

i2eftora poff c^intu octo ' 

eu trieleri&e ftiftrif 
0OC triabiffcaftef 
e&ificaie facrum^ 

1543 

3* Deuxième coupole B. — Ici commence le système de 
la construction du XÏP sièdle. Les piles sont plus étroites, 
elles ont six colonnes qui les décorent : deux correspondent 
à Tare doubleau central, et les deux autres, chacune à Tare 
doublean latéral. 

Au lieu de la décoration de pilastres carrés des côtés de 
la coupole primitive, des pilastres ornés de colonnes sup- 
portent des arcades en plein cintre, ornées de riches archi- 
voltes et reposant sur des chapiteaux ouvragés; les fenê- 
tres, deux pour chaque côté, sont décorées au dedans et 
au dehors[de petites colonnes dégagées, travaillées au tour, 
dont les chapiteaux sont du travail le plus délicat. Deux 
portes latérales ont leur ouverture aux points MN sous 
cette coupole. 

Des peintures du moyen-âge occupaient le fond des ar- 
cades. J'en ai découvert les traces sous la couche de badi- 
geon que les fabriciens, de quart de siècle en quart de 
siècle, n'ont pas manqué d'étendre à grands frais sur Tépi- 
derme du vieux monument pour le rajeunir. J'ai cru re- 
connaître dans une des arcades saint Michel terrassant le 
démon ; j'ai aussi mis à nu, sous la première coupole, une 
peinture fort ancienne au-dessous de l'orgue, du côté droit 
de l'église et le mur inférieur de l'ouest. De nombreuses 
inscriptions sur des banderoles paraissent tirées des livres 
saints ; mais on ne peut en voir que des fragments ; le reste 
est tombé avec la couche de ciment sur laquelle la fresque 

1 Nestor» quintum, Un cinquièime Nestor, la vie de cinq Nea- 
tores, 1500 ans. Oote ht$tn$^ huit luatMs, 40 Mt; ttieterêêe^ 
trais ms; tôt. 1543. 



avait été peiole. Voici qiiilfua^«ii8 ûbûm Dragaonti (Tïvh 
scriptioDs : 

♦♦♦♦<iêagîttaf Cno6fctiro 

IDof <îmC me fectift eftff meaim feb(WWf*/*** 

CRontef utûie 5eniet au^iCtiim miU 

jS^t Sitteam mMun^.... 

De laides tribunes en bois s'avancent des deux côtés de cette 
travée. On a mutilé les chapiteaux pour obtenir plus ûe 
place. 

4"* TaoïsiiQfB cot}t»oiiB. — Mêmes remarques que pour la 
précédente ; elle termine la nef. Un passage a été pratiqué 
derrière les deux piliers qui lui sont communs avec fa cou- 
pole centrale ; mais ce travail est postérieur à la conslruc^ 
tion de l'ôglise 

Deux lourdes tribunes de pierre s'élèvent en encoAelle* 
ment à droite et à gauche de cette travée^ couvrant ainsi 
les jolies arcades dont le mur était décoré. Celte du nord 
portait les orgues avant qu'elles fussent placées t rentrée 
de l'église. On lit sur la balustrade de cette tribune : lotcts 

M SÉàNS k BSTE FBTTB P&E MfiSTRE LË0NAft6 BE ftm, Ot- 

OAiosTB m CBTTK KGttsw, i657 ; et pi US bas, mais d'un 
moindre caractôtiô : Roy, oaoANiBtB m CBttt buusb. T\- 
gnore auquel des deux organistes se rapporte le millésime 
M37. 

Telle esl la nef, considérée sous Te point de vue général 
de sa construction. Quant aux détails d-ornemenlation, 
ils ont été distribués avec art dans les deux travées du 
Xir siècle. Les chapiteaux des piles sont ornés de feuillages 
les Gomidiessont sculptées en damier, et, quoique la pierre 
ne soit pas d'un grain compacte, au contraire, pleine de 
trous par le grand nombre de petits coquillages qui sont 
entrés dans sa forttmtion, en raison de la distance, lies 
sculptures produisent un bon effet; seulement on regrette 
qo'nn badigeon jatnMvienne donner h ces murailles, que 
le temps nous montrerait maintenant grises et marbrées, 
une teinte fardée qui contraste avec l'âge du monument. 
Ces idées-là, oooime beaucoup d'autres, toutes simples 
qu'elles sont, ne pearent entrer dans-certaines Intdfîgen- 
ciB. L'on vient de gratter «me des plue Péeenfes éj^iees de 

^ Dans le mur, 9ur la gauche, et au-dessus de.la^of$a Ut^rala, 
on remarque un tombeau formé par deux colonnes et une arcade 
avec archivolte. Il a été mutilé sans doute dans les guerres reli- 
gieuses. Il en subsiste cependant un petit chapiteau d*un asses 
joli travail; an centre, une auréole elliptique, au milieu de la- 
queDe est tm ssint les mains jointes. A droite et à gauche sont 
déni sMUstres qai toumeiit la t0ie en s^SleignMit 
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Paris, oettt de SainVSolpîoe. On la trouvait d^ trop vieiU 
lie t oât^ couleur qoe àcmne le temps fiaiiguait des regards 
qui aiment la décoration. Heureux siècle, qui partage avec 
les viltegeois le goût de la chaux ! 

Je ne dois pasoulDàier de menticRiner une cmelle muti- 
latioiique cette nef a subie. Les six fenêtres en plein cintre 
qui éclairaient la coupole do côté du midi ont été rempto"* 
cées par d'immenses fenôtres ft meneaux , d'un travail si 
horrible qu'il n'y a pas d^expression pour le rendre. Si la 
calhédrale était restaurée, il est évident qu'une des restaU'- 
rations les plus indispensables serait de rendre à cett» 
partie ée ta nef ses jolies baies primitives^ en rapport avec 
le style des ceupotes. Qui strtt peut-ôlire on voudra conti- 
nuer à voir bien clair dans la maison de Dieu. 

L'entabtement latéral de la nef est formé par une suite dt 
nodillons historiés dont le nombre est considéndble. J'en 
ai compté quarantequertre du côté du midi. 

Ce sont les vices constamment reproduits dans cette partie 
des édifices romans; rénumération en serait fatigante; 
mais tous avaient leur signification symbolique* Voici les 
plus imposants. 

Un chien rongeant un os qu'il tient des deux pattes (la 
Gourmandise). 

Une tôte de bœuf (la Paresse). 

Un dogue à énormes dents et tirant la langue (la Colère). 

Une tête d'homme à longue bacbe et à.iongue moustache. 

Une figure de fèœnke attristée (la Jalousie). 

Un chat se mordant les deux pattes. 

Un chien tenant dans la gueule un bâton (l'Avarice). 

Une femme nue assise sur un banc et l'es mains sur les 
genoux (la Luxure). 

Une tète de bélier (l'Orgueil). 

Une tôle de vieillard, front dranve, longue barbe, figure 
attristée (la Haine). 

Une femme en colère &*arradiaAt les ohevreiuB (le Déses- 
poir). 

Une figure de femme, front dépoufllé, cheveux plats, 
bouche de travers (l'Envie). Le type se retrouve constam- 
tnenl, et lîa bouche de tratars est le ^ne qui le caractérise. 

Une figure de femme qui rll. 

Une figure die singe. 

Huskurs figures hutn&iiMd av^ dtVQfs^esprvssioïK. 

Husietfrs tètes de monstres. 

tes môdillons du côté dtf rtof^préBefftettt cfessijets »na- 
togues. Beaucoup d'êglrsed d^ l'Ângoumois* sont plus rictacB 
à cet égaitf que h catbéArale, non pas |Our le nombre des 
modiltons, flofaib pouf fînventioû des st^tte Tepréseotfr et 
FeréeulSoti du traffttft. 

tes trM^ tôtiFioléd de* Ift aef, oeM»è l^^awiteiit ooiqeottiié 



qudques archéologues, n'ont pas été construites pour s'é- 
lenrer isolées au-dessus de l'édifice ; elles ont toujours été 
couvertes d'une charpente. L'inspection du mur de la fa* 
çade, du côté des coupoles, ne permet pas de doute à cet 
égard; mais, plus prudents que nous, les hommes du 
XII' siècle se servaient du système de charpente en tiers- 
point; ils évitaient ainsi ces énormes piliers carrés, dont 
on a changé à sens et à contre-sens les arceaux et les cou- 
poles, et qui auraient pu depuis longtemps, par des porte- 
à-faux, en tîompromettre la solidité. 

11° Le cintre m la caoïx D. — C'était là qu'était l'au- 
tei. Dans une église en forme de croix , soit grecque, soit 
latine, il est évident que l'autel, centre des regards, des 
prières, des aspirations, doil être placé de manière à rece- 
voJT les rayons convergents de toutes les parties |de l'édi- 
fice *. Les absides, les absidioles^ les chapelles avaient leurs 
autels particuliers. Celui-ci s'appelait l'autel du Chapitre. 

Cette travée centrale est formée de quatre piles décorées 
sur chacune de leurs faces apparentes de deux colonnes 
correspondantes aux arcs doubleaux des grands arcs. (V. le 
plan.) Cette disposition est gracieuse et donne de la légè- 
reté. Ce qui en ajoute encore, c'est que la coupole, au lieu 
de s'élancer sur les grands arcs comme celles de la nef, 
est supportée par un mur octogone, décoré d'arcades, qui 
prend sa naissance sur les grands arcs et sur leurs angles ^ 
Ces arcades sont au nombre de douze. Deux sur chaque 
grande face de l'est, de l'ouest, du nord et du sud, et une 
sur chaque face élevée aux anglesdes grands arcs. D'après 
la disposition des arcades placées inégalement et dont le 
pian n'est pas un octogone régulier, mais un carré dout 
on a un peu abattu les ang^les , il est aisé de comprendre 
l'embarras de Parchitecte pour arrondir la coupole. Il a 
donc pris pour base le carré aux angles arrondis, et c'est 
ainsi qu'avec un efibrt péniblement dissimulé il est arrive 
aux formes rondes par lesqoeiies la coupole se termine. Il 
n'a pas commis cette maladresse dans la jolie coupole du 
clocher dont nous allons parler maintenant. L'architecte 
de la belle abbatiale de,Sainl-*Amand-de*Boixe, qui se con - 

^ Il doit èlre au moins sous iVc doubleau qui sépare la cou- 
pole de Tabside. Il faut se luppekr que Tabside a^est qu'une 
tribune. 

• On remarquera une ingénieuse idée de Tarchitecte. Comme le 
grand arc de la dernière coupole de Ta nef était beaucoup phis 
bas que celui de la coupole centrale, il a orné d'ai*cades ce^mur 
4|Qi eùi ôié nA» «( ce» actfaOe», ^ariaut da gcand^ur, ptéaeaient 
«ne déûdntlJAtt gf«mu»BA Plu» t«rd, Ids ai^chiteot^ du svyjbe 
egiival: 004 kmii& cette manièi^e de décciror les i»ura U39ps qui ae 
Mocontrent au passage des voioea d'iuéifille hauteur La cathé- 
drale de Bordeaux en offre un exemple. 
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struisit peu de temps après Saint-Pierre, éleva uae lan- 



terne semblable, mais il prit poor base Toctogone réga- 
lier, dès les grands arcs, et se trouva naturellement amené 
à la coupole. 

Malgré ce défaut, qui cboque de suite, cette lanterne 
est d'un grand effet : c'est un des bons morceaux du style 
roman, et je n*en connais pas , de ce style , qui lui soient 
supérieurs en dimensions, en légèreté et en gr&ce. 

Dans le travail primitif, ces quatre arcades étaient seules 
à jour et formaient les fenêtres qui éclairaient le dôme. 
Mais lorsque Jean Mesneau restaura la cathédrale, soit que 
tes protestants eussent abattu une partie de la coupole 
centrale, soit le besoin de donner plus de lumière^ ou 
même la grande pensée d'attacher son nom à un travail 
hardi , le généreux doyen ne recula pas devant Tentre- 
prise de metti*e à jour toutes les arcades et d'en faire une 
lanterne merveilleusemeat belle, dont beaucoup de dômes 
modernes ne sont qu'une imitation. 

On comprend l'admiration des contemporains de Jean 
Mesneau pour cette restauration hardie. On pardonne à 
Pierre de saint Romuald de le comparer, relevant la cathé- 
drale, à Amphion faisant descendre, au son de sa lyre, les 
rochers du Cythéron pour bitirles murailles de Thèbes^ 
Lui-même dans l'enthousiasme de son œuvre, s'écriait à 
à la fin de l'inventaire des titres de la cathédrale : 

« Nota. Que moy Jehan Mesneau batissois l'église ca- 
thédrale lorsque j'ai escript ceci de ma main . 

tt Nota. Que j'ai employé cinq ans à réidifi^r l'église ca- 
thédralle etquej^espère la parachever dans la Toussaint 
prochaine, s'il plaist à Dieu. Et lors je auray dépensé et 
déboursé la somme de trente mille livres vallant dix mille 
escus, et employé audit bâtiment avec grand peine et la- 
beur, sur quoy messieurs du diapitre eh particulier ont 
contribué volontairement d'environ sept cent livres durant 
trois ans, quy font deux mille livres, et q\jie j'ay prins 
quatre-vingt livres durant six ans, quy font deux mille 
quatre cent livres, procédant de la ranthe que doist au cha- 
pitre André Lemague, bourgeois de Paris. Le surplus, je 
l'ai fourni du mien sans que personne y aye rien faict ni 
donné. Fait ce 29 juillet 1634. Signé Mesneau, doyen. 

« Le 25 octobre 1634 l'église calhédralle fut reconsiliée 
par monsieur Levesque d'Angoulesme, Antoine de La Ro- 
chefoucauld et moy souscrit, doien de ladite église, avois 

1 Non mode suavissimis hortationibus sed etiam magnà pecu- 
nisB vi quavis cythara suayiori efiteceris ut ingeiUeslapidum acervi 
hinc iadè deducti in tempii divini i^esUuratione mire ordine eva- 
luerint » Epis. Nuneup, Menillo deccmo Eng. HUt. Franc, 
seu chron. Adem. EpHome, 



achevé lebastiment, autel et le reste le jour auparavant. 

« Que ce soict à la gloire, louange et exaltatioR de son 
saing nom et qu'il luy plaise recevoir lee fruilz que j'ay 
employés, qui montent dix mille livres et mee labeurs du* 
rant sept années et les avoir agréables et me donner sa 
saincte grâce en ce monde et sa gloire en son saing paradis 
avecq les bienheureux. Signé MESNEAU, DOYEN. 

« Le 28 sabmedi et jour de sainct Gymon, et saint Jude, 
le grand autel elles autres que j 'avois faict bastir et ériger 
furent sacrés par monsieur d'Angouléme, aveoq grande 
assistance du peuple. » 

Nous payons ici au vénérable doyen une double dette et 
pour le soin qu'il prit d'inventorier les titres du cbafHlre 
et pour l'importante restauration de la cathédrale; nous 
demanderions que l'église Saint-Pierre, reconnaissante en- 
vers cet homme généreux , replaçât son épitaphe en vers 
latins, gravée sur une plaque de cuivre et enlevée pendant 
la Révolution. 

Elle était placée à la colonne qui est à côté de la chaire 
épiscopale. 

JOANNBS ME3NBAU HUJCS ECCLESIJE DBGAlfUS 

OBIT VUI U>U9 FEBRCABH ANIIO DOMINI MDCLX 

ATATI8 8CA LXXXV 

Clamant hi lapides erecU, altaria, mûri, 
Non opns lamalo, tilnlis, nec imagine muU. 
Hc sunt MenelU preconia sancu ëeeanl. 



Allia veiiicibos subjectos nndique noroi 
Surgentes aras, laquearia, lamina, lecta 
Inspice, Menelli sont h»c monumenta deçà ni. 



Cum (emplnm hoc insiaurasset jam rite Menellns 

Talia feiiar oyans verba dediaae vais : 
ÛMDlibet instaurent alii, do lampada terr» ; 

Instauranda domus nunc mihi cerla polo est. 

Nous voudrions aussi qu' une grande table de marbre noir 
qui a couvert autrefois le tombeau de Jean -leBon , aïeul 
de François l*' , fût restaurée dans le diœur, à la place 
qu'elle occupait autrefois. L'auteur de la vie de ce comte 
en a laissé une description fort détaillée. Cette table, qu'on 
peut voir à l'entrée de la sacristie, étaitélevée de I m. 33 c. 
au-dessus du sol et couvrait le monument décoré à Texte* 
rieur d'une galerie d'arcades gothiques dont les colonnes 
espacées de 18 cei/timètres étaient do nicubre blanc se dé- 
tachant sur un fond de marbre noir, Des statues en marbre 
blanc occupaient le fond de ces arcades et le haut des oom* 
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partimentd ogives était incrusté d*alb&tre et peint d*or et 
d'azur*. 

Sans donner maintenant autant de somptuosité à ce mo- 
nument, avec bien peu de frais on sculpterait en pierre la 
suite d'arcades gothiques sur lesquelles on placerait la 
table de marbre noir. On mettrait dans l'intérieur les restes 
<lu saint corps de noire comte Jean * si religieusement con- 
servés par le doyen Jean Mesneau. Le coffre de plomb qui 
les renrcrme est aujourd'hui dans le caveau des évéques. 
11 y a dans nos temples restaurés, à Saint-Denis et ailleurs, 
tant de sépultures vides, que nous serions heureux de re- 
trouver à sa véritable place ce débris de tombeau avec ses 
ossements. C'est une belle exhortation à la vertu que la 
tombe d'un prince pieux que tous ses contemporains ont 
appelé Bon, que le peuple a aimé et dont il a gardé la mé- 
moire, quand il a eu tant de tyrans hypocrites ou impies 
â haïr ou à oublier. 

Enfin, puisque j'ai été amené par mon sujet à des vœux 
de réparation contre les dévastations du passé, je demanderai 
que la colonne funèbre du duc d'Épernon soit remise dans 
la chapelle de la Trinité. Elle a assez longtemps accusé 
notre indifférence ^ dans la poussière pu elle est étendue. 
Nous avons de l'or pour étaler dans les pompes religieuses, 
un luxe que le peuple comprend peu, quand il ne s'en 
irrite pas ; nous élevons à grands frais, sous notre coupole 
da XII* siècle, un baldaquin de style grec, je me trompe, 
de style italien ; au lieu de la sainte Table où venaient 
communier nos pères et où nous avons communié dans 
notre enfance, notre sanctuaire est cerné de grilles comme 
pour défendre l'approche des autels au petit nombre de 
croyants qui reste encore, et nous n'avons pas le prix de 
quelques journées de manœuvres pour relever un monu- 
ment gracieux, destiné à attester la noblesse d'âme d'un 
grand seigneur du XVI* siècle, qui se vengea d'une ville 
où Ton avait attenté à ses jours, en lui léguant son cœur. 

IIP Les bras de la croix ou trakssepts h g e f. 

Les transsepts forment, on le sait, quatre parties dis- 
tinctes. L'avancement des piles inférieures destinées à 
soutenir les grands arcs des coupoles placées à l'extré- 
mité, coupent en deux chaque transsept,etlespetite8abside8 
i J deviennent naturellement le centre des deux chapelles 
G E. Telle était évidemment la disposition primitive. Il 
n'y a jamais eu d'autel sous les coupoles F H; le grand 
autel étant au point D, les fidèles qui se plaçaient dans les 
iranssepls voyaient le prêtre aussi bien que ceux qui 
étaient dans la nef. 

* Vie du comte Jean, pai-Duport, pag. 118. 

• Expressions de Tautear de la \ie du comte. 



Nous avons dit plus haut que les chanoines firent dé- 
molir, vers la fin duXVIII' siècle, ce qui restait du clocher 
F, ruiné par les protestants, pour y construire une sacris- 
tie. C'est un exemple matériel, et co ne sera pas le dernier, 
de la sacristie détruisant l'cgliso, du Ceci tuera cela. Paix 
à la mémoire de ces bons hommes de l'ancien régime qui 
employèrent la poudre de mine pour mettre en éclats les 
piles fortement cimentées! Félicitons-les d'en avoir épar- 
gné deux, à chacune desquelles ils n'ont abattu qu'un 
faisceau de trois colonnes, qui gênait la ligne droite. 

Nous n'avons donc que des conjectures sur l'état de ce 
transsept méridional. Mais les trois fenêtres qui subsistent 
encore et que le plan montre placées exactement dans l'arc 
de la coupole présumée, îndiquentparlàmême l'existence 
des piles N 0, par conséquent des arcs au-dessus des piles, 
et enfin la coupole correspondante à celle du transsept 
nord. 

Maintenant, étudions la coupole H. Un mur grossier la 
sépare aujourd'hui de l'église. Elle n'est donc connue que 
des sonneurs et des archéologues. C'est encore un des ar- 
rière - magasins de l'église où on dépose autels de bois 
peint , catafalques , gradins mobiles, châssis de toile 
peinte et autres décorations en usage pour certaines épo« 
ques de l'année. Si l'on souffre de cette profanation d'une 
partie consacrée de Téglise, on est bien dédommagé par le 
spectacle même qu'on a autour de soi. L'o^l se repose avec 
bonheur sur ces murs que l'ignoble badigeon n'a jamais at- 
teints* .Cesuintement imperceptible des mortiers et des pier- 

I On pardonnerait encore le badigeonnage pour les parties lisses 
des murs ; mais sur les moulures et sur les sculptures il ne peut 
pas être toléré. Le sens le plus vulgaire de Tart exige qu'on dé- 
barrasse dans une église, toutes les sculptures, colonnes, avec 
bases, fûts et chapiteaux, corniches, voussures des arcades, ar- 
chivoltes, pilastres en appareil, encadrements des fenêtres, pieds 
droits des portes ; de telle sorte que le badigeon seul soit toléré 
pour les murs de blocage qui doivent être crépis. Encore, il est 
bien plus gracieux et tout aussi économique, de mêler des ocres 
aux mortiers pour les crépis, et de renoncer complètement au 
badigeon. 

II y a deux moyens d'ôler le badigeon sur les sculptures et les 
avises appareillées. S*il est très-épais, a>-ec des couteaux de buts 
ou de boit dur, et en frappant doucement, on fait écailler le bar 
digeon, et on le foU tomber sans détériorer en rien la sculpture. 
S'il est ancien et adhérant à la pierre, il fiuit recourir à Teau 
acidulée (eau puie et acide nitrique, dix parties d'eau sur une 
d'acide, mais augmenter la quantité d'adde si l'action ne se iiai- 
sait pas sentir; tenir l'eau acidulée dans du verre). L'eau aciôulée 
doit être étendue rapidement et sans frotter, avec un pinceau ou 
une brosse. Elle décompose la chaux, et quand l'action a été 
produite, le badigeon disparaît sous le frottement d'une brosse 

57 
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res, a entraîné de légères parties terreuses (ozide de fer), qui 
sesont lentement étendues sur toutesles murailles etluionl 
donné une teinte rose qui ne forme pas épaisseur sur les 
sculptures et sur la surface des appareils. L*archéologue a 
si rarement le bonheur de trouver des églises vierges que 
la chaut nVit pas salies M 

Ici la coupole ne s'élève pas au-dessus des grands arcs, 
comme dans la nef. Mais, à l'imitation de la coupole cen- 
trale, elle est supportée par un étage dont le plan est un 
octogone régulier. 

Cette forme, outre la grâce particulière qui la distingue, 
donna une grande élévation à la coupole. Quelques églises 
telles que Saint- Amand de Boixe et Blanzac, ont ainsi des 
étages entre les arceaux inférieurs et les coupoles. On ne 
peut nier que ce ne soit une invention heureuse que les 
architectes modernes ont souvent imitée. 

Cet étage est décoré de huit arcades qui ont leurs co- 
lonnes engagées, leurs chapiteaux de feuillages, leurs ar- 
ehivoltes sculptées. La coupole s'élèvo tout arrondie sur 
la corniche octogone qui commençâtes arcades. 

Il y a dans cette partie de Téglise une grande vigueur 
de conception et une entente parfaite de l'art roman. 
Malheureusement un respect trop religieux a fiiit conser- 
ver à rarchit€cte une grande partie du mur de l'ouest, 0, 
qui appartenait à la construction antérieure. Il y a eu, par 
conséquent, sous la masse du clocher, inégalité de ré- 
sistance dans les fondations. Le pilier intérieur nord-ouest 
se trouve fatigué, toutefois sans danger pour la sûreté de 
la tour. 



dure, 8oil h sec, soit en mouillant la partie où Ton a passé Teau 
acidulée. 

Il ne fiftut jamais, sous quelque prétexte que ce soit, racler des 
sculptures avec le fer. Il est certain que, quelque adresse qu*on 
y portât, on dénaturerait le Ikire de Tépoque qui les a produites. 
Le bois dur n'a pas d'incoHvénient, parce qu'il mollit sur les 
aspérités de la pierre, pendant que le fer les ravale. 

*■ Parmi les rares exemples, je pois citer l*église de Saint- 
Ionien (Haute- VieBDe), et les voûtes de Saint- Arnaud de Boixe. 
n est difficile de rendre Timpressioa religieuse qu'on éprouve en 
entrant dans ces monuroeots, qui vous disent du premier coup 
d*œil leur vieillesse^ et foot passer devant vous tant de géné- 
rations croyantes qui ont prié sous leurs voûtes» et se sont age- 
nouillées sur leurs longues dalles. 

L'église de Saint-Glaud, construite en calcaire compacte aussi 
fin que le marbre, n'avait jamais été badigeonnée avant une 
trentaine d'années. Gomme les nervures se détachent mieux! 
comme les sculptures sont plus délicates! 
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Cette tour est une des plus intéressantes que Ton pos- 
sède du style roman. Sa position sur une montagne la fait 
apercevoir des points les plus éloignés. M. do Gaumont la 
compare à un grand mât de navire. Elle devait produire 
un effet grandiose lorsque toutes ses arcades â jour (bou- 
chées maintenant en grande partie), laissaient apercevoir 
Tazur du ciel. Quel regret ne devons-nous pas ressentir de 
la perte de sa sœur jumelle qui la surpassait en élégance, 
à en juger par le dessin de Belleforest^ ! 

Elle se divise extérieurement en six étages : 

Le rez-de-chaussée est occupé par les quatre grands arcs. 

Il est percé de deux larges fenêtres et décoré dans le haut 

d*un parapet soutenu par des modillons. 

Le premier étage est formé par les huit arcades exté- 
rieures. Il a trois fenêtres, et huit contreforts à ses an- 
gles qui soutiennent la coupole. 

Le deuxième étage renferme la coupole; extérieurement 
il est décoré de seize arcades aveugles. Lés étages au- 
dessus sont à jour et contiennent le beffroi des cloches. 

Le troisième étage, sur chaque face, a deux grandes ar-^ 
cades partagées chacune en deux autres. 

Le quatrième étage, sur chaque face, a trois arcades. 

Le cinquième étage, sur chaque face, a cinq arcades. 

Le sixième étage, sur chaque face, a quatre arcades et 
une à chaque angle. 

Les étages sont toujours en retrait sur Tétage inférieur, 
et à tous les angles est couché un lion sculpté; rornementa- 
tion des corniches, des chapiteaux, des architraves, varie à 
chaque étage. Une pyramide en pierre à huit pans devait ter- 
miner la tour '. Mais elle n'existe plus, si tant est que Tar- 
chitecte n*ait pas reculé au moment de lancer dans les airs 
une pyramide qui aurait eu de diamètre à sa base plus 
de six mètres, et au moins autant dans son élévation. On 
regrette que la charpente ne soit pas exactement une py- 
ramide à huit pans inégaux. Elle remplacerait aux regards 
la masse noircie de la pyramide en pierre qui s'est abattue 
ou qui n*a jamais été construite. 

Ge clocher d*un si beau travail serait menacé, dit-oo, dans 
une restauration présumée, d'être descendu pierre par 
pierre pour être remonté ensuite. Je regrette de dé- 



i La partie à jour, en partant du troisième étage, présente : 
troisième étage, 16 arcades; quatrième étage, 12 arcades; cin- 
quième étage, 20 arcades ; sixième étage, «0 arcades ; total : 68 fe- 
nêtres. En y joignant les cinq qui éclairaient la coupole, et les 
deux du rez-de-chaussée, on aura 75 fenêtres. 

* La pensée de l'architecte est entièrement indiquée au sixième 
étage, dont le plan est octogonal. 
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clarer qae ce serait une horrible imprudence. Dieu nous 
garde de ces essais qui, naguère, dans Saint-Denis, ont 
coûté des sommes considérables & TÉtat, pour n^aboulir 
qu*au triste aven du tort qu'on avait eu de toucher à 
des flèches, capables de durer encore plusieurs siècles. 
Les deux flèches du transsept nord de la cathédrale de 
Bordeaux si élancées, si aériennes que le premier orage 
semble devoir les emporter , menaçaient ruine tant elles 
étaient rongées par le temps. Un architecte a euTingé- 
nieuse pensée de les soutenir au moyen d'une armature in- 
térieure qui leur a conservé leur élasticité en reliant toutes 
les parties entre elles. 

Ce système d*armatures peut être ai^lîqué avec succès à 
la tour de Saint-Pierre*. 

Avant de cimenter, il fkut, avec une verge de fer, son- 
der les joints, les débarrasser des ciments décomposés par 
les eaux et par une végétation parasite, ne pas laisser la 
moindre poussière de celle décomposition et ensuite rem- 
plir complètement les joints en faisant pénétrer le ciment*. 
Ces opérations se font presque toujours très-mal. Aban- 
données aux ouvriersinintelligents, livréesà la spéculation, 
il est évident qu'elles ne sont qu'une vaine parade aux 
yeux, et que les édiflces où elles ont eu lieu, môme à 
grands frais, n'en reçoivent aucune consolidation. 

IV* Abside K. Elle est d'un fort beau travail et d'une 
riche ornementation. Elle est décorée de neuf arcades, dont 
quatre sont pénétrées par aut^uit d'absidioles, et dont cinq 
contiennent les fenêtres destinées à y porter la lumière. Il 
ne reste plus qu'une seule absidiole R. Les autres, ainsi 
que les quatre fenêtres latérales, ont disparu pour mettre 
l'abside en communication avec deux chapelles gothiques 
<]u plus mauvais goût, dont elle est flanquée. 

L'extérieur de l'abside doit être étudié avec soin. On 
remarquera la corniche qui s'élève au-dessus dé^la fenêtre 
principale. Deux lions en relief en occupentles extrémités ; 
une biche est au centre, séparée d'eux par des arbres. 

V*" Les chapelles. J ai déjà décrit celle de la Trinité 



^ On ne doit pas iguorer que c'est le temps surtout qui doune au 
ciment sa dureté. Quelques lézardes, dans un édifice, ne disent 
rien; elles sontsouvent des premiers temps de la construction. Les 
vieux édifices ne redoutent que rinfiltration des eaux qui désunis- 
sent les pierres. Il leur fkut de bonnes couvertures et de bon 
ciment. 

« C'est encore grand'pitié que de voir les ruines de Saint- 
Pierre, qui est la cathédrale, uh des plus beaux vaisseaux de 
<ioienne, H ayant une des pkia haates tours et aiguiUes de 
France qui lui servait de clocher. Belleforest, Descr. de la ville 
«.t comté d'Angoulème. GosmjOgr. uoiv., pag. iS6. 



dont on a diangé le vocable et qui est maintenant dédiée 
à saint Ausone* Celle du Lion, dont j'ai mentionné la fon- 
dation, est aujourd'hui pour le vocable de sainte Philomène; 
les deux chapelles latérales de l'abside sont dédiées, l'une à 
là Vierge, l'autre à saint Pierre. La statue de la Vierge est 
en pierre, de ce goût maniéré et prétentieux du siècle der- 
nier. Elle n'a pas le charme et la suave simplicité de nos 
Vierges du moyen-âge. 

La plus intéressante des chapelles de la cathédrale est 
celle de Notre-Dame du Salut. Elle a son entrée à l'extré- 
mité sud de l'abside, par une porte richement décorée. 
Elle forme à elle seule un monument d'une grande impor- 
tance : nous le décrirons plus loin. (Voyez Renaissance») 

Tel est le monument capital de l'Angoumois. Il n'a pas 
les dimensions données plus tardaux cathédralesgothiques ; 
ses coupoles n'ont pas le diamètre et la hauteur de celles 
de Saint- Frontde PérigueUx ; mais le plan en est infiniment 
gracieux ; les détails sont traités avec soin ; l'ensemble 
plalU La belle façade sera toujours regardée comme un de 
CCS rares morceaux d'aichitecture où le génie mystique 
du moyen-àge a déployé le plus de richesse. 

Je terminerai par une réflexion sur le style byzantin 
ce que je viens de dire sur la cathédrale d'Angoulême. 

Des hommes dont j'apprécie le talent et les profondes 
études ont voulu voir dans nos églises à coupoles du X1I« 
siècle des monuments byzantins. Je n*ai pas partagé cette 
opinion, malgré la voix imposante de ceux qui tiennent un 
haut rang dans la science. En Angoumois, nous avons 
beaucoup de coupoles, soit seules au centre de la croix des 
églises, soit placées au nombre de deux ou de trois, dans 
les nefs. Mais ces dernières ne diffèrent des autres que par 
leur nombre. Si tout édifice qui a une coupole ou des cou- 
poles est byzantin, si la coupole est le caractère du style 
byzantin, alors toutes nos églises seraient byzantines. Mais 
si ce mot, le style byzantin, pour avoir une signification, 
doit indiquer un style à part, une imitation des édifices de 
l'Orient, non-seulement pour le plan et la disposition des 
coupoles, maisencore pour l'ornementation, les sculptures, 
les peintures, je déclare formellement que notre Angou- 
mois n'a aucun de ces édifices, tels que Saint-Marcde Venise, 
SaintrFront de Périgueux, etc. Notre première coupole de 
la nef est une imitation de celles de Périgueux ; mais il n!y 
a qu'elle. Dans tout le reste, on a voulu simplement faire 
des voûtes avec des coupoles, parce qu'on avait reconnu 
l'extrême solidité de ce genre de construction. Mais d'un 
art oriental trafAsporlé, copié chez nous, rien. Prenez tous 
les détails de la cathédrale d'Angoulême, corniches, archi- 
voltes, chapiteaux, bases, frises des entre -colonnements, 
bas reliete^ etc. Transportez-vous dans le voisinage à vingt 
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édifices romans sans coupoles de ce XÏI* siècle, et vous 
retrouverez le même style, le même coup de ciseau, le 
même art indigène, latin el nonbyzanlin, occidental, aqui- 
tain, et nullement oriental; vous avez des œuvres avec 
toute l'originalité que chaque artiste sait donner aux formes 
qu'il adopte, et non pas cette imitation de plagiat qui étouffe 
le génie et ne produit jamais que des édifices médiocres et 
sans valeur. 

Si j'ai bien étudié l'art byzantin, il aime à procéder par 
grandes masses. Les larges piliers, les arcs destinés à sup- 
porter les coupoles considérablement développés, se pré- 
sentent lisses et nus, parce qu'ils doivent recevoir des pein- 
tures ou des mosaïques; Chez nous, à part la première 
coupole de la nef de la cathédrale, travaillée avec l'imita- 
tion byzantine, on cherche constamment à amoindrir les 
piliers, à les orner de doubles colonnes, à les enrichir de 
corniches festonnées, de chapiteaux à feuillages. On ré- 
trécit les grands arcs. Pour en dissimuler la nudité, on y 
met des arcs doublcaux. Ne sont-ce pas là de notables 
différences? Nos églises n'aspirent ni à la mosaïque ni aux 
fresques; elles s'embellissent de colonnes et d'arcades, 
qu'elles montrent partout aux piles, aux fenêtres, aux 
murs latéraux. La mosaïque au Xir siècle était un art dont 
on ignorait le nom en Aquitaine; et, quant à la peinture, 
nos plus vieilles fresques, comme à la chapelle du château 
de Montmoreau, à l'abbaye de la Couronne, à la crypte ré- 
cemment découverte de Téglise Saint-Jean, à Aubeterre, 
ne sont pas antérieures au XIII* siècle. 

Je tenais à éclaircir cette question par des faits qui peu- 
vent contrarier bien des systèmes, mais dont il est impos- 
sible de ne pas accepter les données irrécusables. 

AUBETERRE. Il ne reste de la collégiale de Saint-Jacques 
d' Aubeterre, rasée jusqu'au sol dans les guerres de reli- 
gion, que la façade, un des morceaux les plus précieux 
et les plus délicats de la sculpture du XIP siècle. 

Elle se développe sur une longueur de i8 m. 40 c. Elle 
est partagée horizontalement en un rez-de-chaussée et 
deux étages. 

Elle se partage verticalement en trois entre-colonne- 
ments. 

Le rez-de-chaussée forme trois arcades à plusieurs 
voussures. Le premier étage présente une galerie de treize 
arcades. 

Le deuxième étage est occupé aux extrémités par la 
base de deux clochetons qui devaient s'élever comme à 
Notre-Dame de Poitiers. Dans un enfoncement, à gauche, 
est une statue équestre en relief. 

La porte est d'une grande beauté. De chaque côté, elle 
est décorée de cinq colonnes détachées qui supportent au- 
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tant de voussures. L'arceau intérieur est découpé à jour 
comme au portail de l'abbaye deChastres. (Yoy. le dessin.) 

La première voussure est ornée de quatre feuilles perlées. 

La deuxième, de losanges perlés ; la troisième, de lo» 
sanges nus ; la quatrième et la cinquième de feuilles pal- 
mées. L'archivolte porte* de petits animaux courants. De 
plus, les angles de chaque voussure sont abattus, et for- 
ment ainsi que les encadrements intérieurs,. des bandes 
ornées de petites feuilles, de perles, de dents de scie, de 
dents arrondies et d'étoiles. 

Les chapiteaux des colonnes, non-seulement de cette 
porte, mais des deux arceaux simulés (ils sont au nombre 
de 22), sont travaillés avec un goût exquis. Ils sont chargés 
de monstres symboliques, de feuillages perlés. Un des 
chapiteaux de droite représente un roi dans une auréole 
elliptique perlée, supportée par deux anges. Ce roi a la 
couronne perlée, surmontée d'un fleuron et de deux demi- 
fleurons. Il a la barbe, et les deux mains sont ouvertes sur 
sa poitrine. Voici le deuxième chapiteau a droite de l'ar- 
cade du nord. Ce chapiteau a été peint autrefois de rouge 
et de vert. 



Do telles conceptions sont-elles le jeu d'une imagina- 
tion capricieuse? Des idées mystiques sont-elles attachées 
à ces représentations? Pouvait-on y voir des formules gé- 
nérales d'unité dans la dualité, dans la trinité? Je l'ignore. 
Il n'en faut pas moins constater la fécondité prodigieuse 
de génie des artistes de l'époque. 

Les deux frises des arcades secondaires, c'est-à-dire, les 
plates-bandes comprises entre les chapiteaux opposés d'une 
même arcade, contiennent un zodiaque. Les signes de la 
frise droite ont été mutilés par le marteau. Il reste ceux de 
la frise gauche. A côté de chaque signe correspond un su- 
jet en bas-relief représentant les travaux] du mois. 

Le Taureau (avril), un personnage à cheval. 

Le Bélier (mars), une femme tenant des fleurs. 

Les Poissons (février), un homme taillant les arbres. 

La Balance (septembre), un homme tenant une chau- 
dière sur le feu. 

La Vierge (août), un homme coupant un pain rond. 
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Le Sagittaire (novembre), un homme assis sur unechaise 
deyant un brasier, et coupant une tète de porc. 

Les arcades du premier étage ont dû recevoir autrefois 
des statues, comme on le voit dans des monuments de la 
môme époque. Les douze apôtres étaient probablement 
placés dans les douze arcades, La treizième, au centre, 
forme la fenêtre. 

La statue équestre est considérablement mutilée. J*ai 
remarqué que Tarchitecte a fait creux le corps du cheval 
pour le rendre moins massif en raison de son grand relief. 
Le buste du cavalier est brisé, ainsi que les jambes et une 
partie de la tête du cheval. 

A Tarticle GHATEAimEUF, je dirai ma pensée sur les sta- 
tues équestres des façades romanes. 

Il est malheureux que cette belle façade ait subi tant de 
mutilations. Sauf quelques chapiteaux, la moitié du zo- 
diaque et les dessins des voussures, tout a été brisé : ar- 
chivoltes, modillons, corniches. Quand on a sous le^ yeux 
la mutilation de pareils chefs-d'œuvre, on ne trouve pas 
assez d*indignation contre les vandales du XYI^" siècle. 

BERNEUIL. Grande et belle église romane. 

L'édifice est complet, et, sauf une restauration gothique 
à la façade et deux piliers dont elle est flanquée, elle pa- 
rait une église une de style, ce qui est si rare ; elle forme 
une croix latine ; elle a nef, coupole centrale, transsepts 
avec chacun leur absidiole et abside au chevet. 

La coupole est éclairée à l'orient de deux oculus. C'est 
un monument d'une très-belle conservation ; il doit appar- 
tenir aux premières années du X1I« siècle. 

BARRET. Carré long terminé par une abside. L'abside est 
richement décorée.Cetleabside^st surchargée d'un parapet 
percé de meurtrières, derrière lequel on s'est défendu dans 
les guerres civiles. La corniche intérieure de cette abside 
est un bâton rompu : la coupole a un oculus à l'orient. 

Le portail a trois voussures ; les chapiteaux des colon- 
nes sont très-curieux. Le premier de gauche représente un 
monstre dévorant un agneau; celui de droite, le centaure, 
moitié homme, moitié cheval, tenant un arc. 

Le second chapiteau de gauche, pour inspirer l'horreur 
de la luxure, représente une obscénité honteuse : le chapi- 
teau opposé montre deux colombes s'entre-becquetant, 
symbole de l'amour pudique. 

BLÂNZAG. La collégiale de Blanzac nous offre trois épo- 
i|ues distinctes : son clocher du XII® siècle, son abside de 
transition romane, sa nef d'ogival primitif. Le clocher est 
fort remarquable : il présente aujourd'hui cette irrégula- 
rité, qu'il est isolé au milieu de l'église avec ses quatre 
piles, de telle sorte qu'on peut en faire le tour pour aller 
d'un transsept à l'autre, ou de l'abside à la nef.. 



On comprend qu'il n'en était pas ainsi primitivement, et 
Ton voit trèS'bien au-dessus de l'arc du nord la naissance 
d'une voûte. Les quatre piles supportent quatre grands arcs 
sur lesquels s'élève un étage de forme octogone, destiné à 
la coupole. C'est la même disposition qu'au clocher de la 
cathédrale et à la coupole de Saint-Amand-de-Boixe. Le 
clocher s'élève de trois étages; le quatrième a été détruit 
il y a quelques années. Le premier étage est décoré exté- 
rieurement de quatre arcades aveugles; il correspond à la 
coupole. Ces arcades sont surmontées d'une ûise décorée 
d'enroulements, de feuillages et d'animaux. Cette frise ne 
continue pas du côté de l'ouest : les deux autres étages 
sont à arcades à jour; sur chaque face du troisième, l'ar- 
cade est extérieurement surmontée d'un pignon triangu- 
laire. Cette disposition est rare. Je ne l'ai vue qu'à Blanzac 
et aux clochers de Pérignac et de Brantôme. 

Je donnerai l'inscription des cloches de Blanzac à l'his- 
toire décolle collégiale. (Armor. et Hist. de l'Ang.). 

BOURG-CHARENTE. C'est une église complètement ro- 
mane et toute du môme style. Elle n'a subi ni mutilations 
ni restaurations d'aucune espèce. Elle a trois coupoles : 
deux forment la nef. 

On remarquera que les piles intérieures destinées à con- 
tenir le^ grands arcs ont bien peu de saillie, et qu'elles 
forment double pilastre, ce qui détruit toute ressemblance 
avec les larges piles des églises byzantines. 

Rien n'est plus simple et en même temps plus gracieux 
que cette église ; la construction en est si facile, qu'un ar- 
chitecte ordinaire en saisirait toute l'ordonnance, et pour- 
rait en élever une semblable K 

Les remarques essentielles à faire surcemonumentsont 
celles-ci ; 

Absence de colonnes à l'intérieur, si ce n'est aux fe- 
nêtres et aux deux angles et à l'entrée de l'absidiole du 
transsept méridional. Les grands arcs, les arcs doubleaux 
et les formerets ont leur retombée sur des pilastres. Ces 
pilastres n'ont pas de chapiteaux, mais une corniche d'un 
profil très-délicat. Toutes les fenêtres sont en plein-dntre. 
Tous les grands arcs sont légèrement ogives. Les coupoles 
sont des demi-sphères très-régulières, pendant que celles de 
Saint Pierre d'Angoulême sont ovoïdes; la corniche sur la- 
quelle reposent les coupoles est ornée de petits losanges. 

Tout le luxe de la décoration a été réservé pour l'exté- 

1 On serait étonné du chiffre modique auquel se monterait 
la construction d^une église exactement semblable à celle de 
Bourg-Charente. L*on aurait un édifice d* une grande solidité, de 
plus un temple vraiment chrétien, au lieu des lourds édifices grecs 
qui font douter sur le seuil,si Ton va dans im théâtre, à une bourse,, 
ou dans la maison de la prière. 
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rieur et dans les deox parties les plus saillantes de Tédi- 
Ace, la façade et Tabside. La façade, car elle doit donner 
une idée majestueuse de la maison de Dieu ; Tabside, car 
elle renferme le socrarium^ le tabernacle. La façade se 
compose d'un re^-de-chaussée de deux étages et d'un fron- 
ton triangulaire. 

Au rez-de-chaussée, le portail formé par quatre rangs 
de voussures superposées marque le centre et est accom- 
pagné de deux arcades aveugles à une seule voussure. Des 
colonnes libres surmontées de diapiteaux nus, décorés de 
deux anneaux, supportent les voussures. L'ardiivolte est 
étoilée ; il n'y a dans ce portail aucune richesse d'orne* 
mentation, mais le faire en est grave et religieux. 

Le l*' étage présente une arcade centrale où se trouve 
la fenêtre; elle est accompagnée de quatorze arcades plus 
«Miroites, toutes ornées de leurs archivoltes. 

Le â« étage n'a que six arcades avec leurs archivoltes 
et des frises correspondantes aux chapiteaux. 

Le fronton est no. 

L'ensemble de cette façade plaît beaucoup, quoique 
d'une extrême simplicité d'ornementation. 

L'abside est décorée avec un grand luxe d'architecture. 
Cinq colonnes partant du sol s'élèvent jusqu'à l'encortiel- 
lement, décorées de riches modillons symboliques. Deux 
i-angs d'arcades occupent chaque entre-colonnement; le 
rang intérieur forme une large arcade avec ooloime, au 
centre de laquelle une seconde arcade aussi avec colonnes 
décore la fenêtre ; le second, rang est occupé par trois ar- 
cades aveugles» 

GELLEFROIN. L'abbatiale de Cellelroin est encore un 
édifice d'une complète unité, à Texeeptiou du portail, de 
style ogival, qui a été soudé plus tard à la façade romane, 
et de quelque contreforts. 

Le plan en est fort original; les absidioles sont fort étroites 
ot fort allongées, et elles prennent presque toutes la lon- 
gueur de l'abside. La nef est triade, les bas-côtés sont étroits 
ot aussi élevés en voûte que la nef principale ; les piliers de 
la nef sont lourds et bas ; leurs chapiteaux ne sont que des 
cubes unis, desquels des volutes grosnères s'échappent aux 
angles. 

L'abside présente cette singularité, qu'elle est pendiée 
à droite. L'abside et lesabsidioles ont à l'intérieur une cor* 
niche saillante supportée par les dbapiteaux des demi-co- 
lonnes qui les décorent et par des modillons la plupart 
sans sculpture et d'un travail grossier. 

La coupole est octogone à la base, à quatre grands cô- 
tés et à quatre petits ; elle est éclairée au levant par deux 
oculus. 

Le plein-cintre forme les grands arcs de la coupole^ 
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mais la voûte de lanef etsesarcsdoubleaux sont en ar- 
cades surbaissées. 

Aucune base des colonnes n'est visible ; le sol a été ex- 
haussé en 1789 de i",55. 

Toutes les fenêtres sont en plein-cintre. 

La (açade se compose d'un rez-de-chaussée à trois ar- 
cades et d'un étage de cinq arcades plein-cintre, soutenues 
par des pilastres. 

Longueur de l'église dans œuvre. . . . 38"',i0. 

Longueur des nefs i5",00, 

Longu^rdestranssepts 18"*,45. 

Largeur id 7"»,58. 

COGNAC. L'église de Cognac était auti'efois^un prieuré 
de bénédictins du nom de Saint-Liguaire, dépendant de 
l'abbaye d'Ebreuil en Auvergne [motuutirium Sancti-Leode- 
gardi de Cogniaco) ; il était hors de l'enceinte du château 
{prope castrwn Cogniaci)^ et ce sont les habit;itions grou- 
pées autour de ce prieuré qui ont fait la ville actuelle. Il fut 
fondé par Arnaud de Yitabre, évéque de Périgueux, et ses 
neveux Armand et Itier, seigneurs de Cognac, l'an iOii. 
Il ne reste rien de la fondation de l'église primitive. Ce ne 
fut qu'au X1I« siècle, époque de la plus grande prospérité 
du monastère, que l'église actuelle fut bâtie. Il en reste au- 
jourd'hui une très-belle façade , les murs et les piles de la 
nei, et la base du clocher. Le reste est du XIV*^ et du 
XVe siècles. Quatre conciles ont été tenus dans cette église, 
de 1258 à 1262. Les arceaux qui restent sont d'un roman 
fortement ogive. La nef avait deux coupoles et était con- 
struite dans le plan de celle d'Angouléme. Le diamètre est 
le même» àpeu de différence près(Angoulème, 10m. 80c.). 
Les piles sont décorées sur leur £ace latérale de deux co- 
lonnes penilantes à arc doubleau central et d'une colonne 
sur cliaque côté, ccffcespondante â l'arc doubleau latéral. 
De plus, le nu des murs de la nef est décoré par diaque 
travée d'arcades d'ornementation comme à Angoulème. 
Celte parenté des deux édifices est donc hors de doute. 
Les coupoles détruites ont été remplacées par des voûtes â 
nervures du XV' siècle. 

Le rez-de-chaussée du clocha est traité avec une grande 
vigueur de construction. U est du même siècle, mais pos- 
térieur de quelques années à la nef el à la (açade ; les 
arceaux qui soutiennent la coupole sont soutenus par 
quatre piles décorées diacune de quatre colonne, mais le 
style est moins gracieux que celui du clocher de la cathé- 
drale d'Angoulêœ. 

Ce qui est surtout digne de remarque à Cognac , c'est 
la foçade romane. Une magnifique rose flamboyante y a 
été filoutée et 6te l'unité du style j^imitif ; maîtk rez-de* 
chaussée est d'une admirable beauté ( Voyei la dessin li- 
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thographié par Tirpenne). Le portail central peut être cité 
comme le type le plus parfait des portails du roman fleuri. 
Il mérite une description spéciale. Outre le choix parfait 
des ornements qui décorent les voussures les plus pro- 
fondes, on remarquera l'adresse de Tarchitecte à n*y pla- 
cer aucune figure : il les a toutes réservées pour la plus 
grande voussure qui porte un zodiaque, et pour les cba* 
piteaux des colonnes et des pilastres. 

Suivons d'abord la série des chapiteaux. Nous commen- 
cerons par la droite en partant du centre du portail. 
!•' chapiteau.— Un enlacement de feuillages. 
2*— Un ange vêtu d'une longue tunique, et aux ailes 
étendues, éloigne un petit personnage nu d'un monstre 
armé de griffes, prêt à le dévorer. 

3« — Deux vautours sont attachés à deux quadrupèdes. 
Ils les saisissent au cou de leurs griffes et les dévorent au 
cœur. 

Chapiteau d'une très-belle exécution. Ce sujet se trouve 
sur les premiers chapiteaux de la façade d'Angoulême. 
(Voy. plandje de détails, n'** i et 2.) 

4<' — Même sujet, mais d'un dessin différent. 
' 5<* — Neuf personnages sont mis en scène sur ce chapi- 
teau. Le premier, vêtu d'une longue tunique, saisit avec 
les dents le pied d'un homme placé devant lui la tête en 
bas. Le troisième personnage a le bras droit levé contre le 
personnage à longue tunique et lui saisit un bras de la 
main gauche, comme pour défendre celui que l'on dé- 
vore. Le quatrième personnage pousse le troisième comme 
pour le soutenir et faire cause commune avec lui. Le cin- 
quième, le sixième et le septième ont la même attitude. 
Le huitième est tombé à terre. Le neuvième est assis sur 
un trône, les jambes croisées, et placé sous une arcade 
soutenue par deux colonnes à chapiteaux. Il s'attache de 



chaque main aux colonnes. La royauté [assistant froide- 
ment à la tyrannie que les grands exerçaient sur le peuple 
et ne pensant qu'à se raffermir elle-même, ne serait-elle 
pas le sujet de cechapitau? Ce serait alors de l'allusion 
historique. Ce chapiteau est le plus apparent, c'est celui 
de la colonne .qui s'élève à droite de l'archivolte.v 

Chapiteau de la série opposée : 

1*^ chapiteau, en partant du centre : Deux anges tien- 
nent une auréole elliptique dans laquelle est un saint. 

2« .. Deux quadrupèdes dévorés par des vautours. 

3* — Un personnage revêtu d'une tunique tient par les 
cheveux un enfant agenouillé et tendant la main. A gau- 
che, un ange à longue tunique dont les ailes sont perlées 
descend du ciel (il a le corps incliné, les ailes étendues): 
un bélier est au-dessous de lui. C'est évidemment le sacri- 
fice d'Abraham. 

4© _ Deux quadrupèdes dévorés par des vautours. — 
Il est aussi répété plusieurs fois à la façade d'Angoulême. 

5e — Un personnage à genoux, revêtu d'une longue tu- 
nique et le manteau rejeté en arrière , tient d'une main 
un enlacement feuillage. Un second personnage a devant 
lui un oiseau avec un œu très-allongé, qui lui mord le bras 
gauche. Un troisième est à genoux, et il saisit par le cou 
des vautours qui cherchent à le dévorer. 

Le zodiaque se présente maintenant à notre étude. La 
bande sur laquelle il se déroule est encadrée dans une ar- 
chivolte richement ornementée. 

Les douze signes suivent Tordre que nous leur don- 
nons aujourd'hui. Ils commencent par la gauche. Chaque 
signe a deux bas-reliefe : le signe lui-même, et le symbo- 
lisme des occupations ou travaux les plus ordinaires de 
chaque mois. 



MOIS. 



Janvier. 
Février. 

Mai's. 
Avril. 

Mai. 



SIGNES. 

Le Yeiaeau : un Jeune Homme , les jambes 
croiiées, renversant une urne. — Mutilé. 

Les Poissons : ils sont sculptés, retenus 
par un fil qui leur passe dans la bouche, 
la tête de Tun tournée vers la queue de 
l'autre. — Bien conservé. 

Le Bélier. ^ Intact. 

Le Taureau. — Intact. 



Lea Gémeaux. — Mutilé. 



TRAVAUX DU MOIS. 
Un Vieillard assis. 
Un Homme assis. Devant lui un brasiei . 



Un Homme taiUe les «ibres fruitiers. 

(A Aubeterre ea lévrier.) 
Une FeBone au milieu des tiges du 

plantes. (Sur d'autres zodiaques, au 

mois de mars, une femme cueillant 

des fleurs. 
Mutilé. 
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MOIS. 



Juin. 

Juillet. 
Août. 

Octobre. 
Novembre. 

Décembre. 



SIGNES. 

L*£cre?isse. Elle est représentée sous la forme 

d'une Tortue *. 
Le Lion. — Mutilé. 
La Vierge. — Intact. 

La Balance : une femmme tenant une ba-. 

lance. 
Le Scorpion. — Intact. 
Le Sagittaire — Le buste seul est brisé. 

Le Capricorne. 



Deux arcades aveugles sont à droite et à gauche de ce 
portail; leur naissance est indiquée dans le dessin. L'ar- 
cade droite a dans son tympan un bas-relief représentant 
le Christ au tombeau. Le tombeau est orné de découpures 
à jour. Le corps du Sauveur parait à demi. Trois nimbes 
indiquent trois saintes femmes portant des parfums. (Même 
sujet à Chalais.) Elles ont été mutilées. 

Dans le tympan à Tarcade gauche, on voit quatre per- 
sonnages très-mutilés. 

CHERVES DE COGNAC— Très-jolie église à cx>iipole8. 
Trois coupoles et une abside. Au lieu de piles pour soute- 
nir les grands arcs et les aros doubleaux , trois colonnes 
groupées. 

Les grands arcs sont très-légèrement ogives ; les cou- 
poles sont des demi- sphères régulières. La corniche de la 
première n*a que des moulures, celle de la seconde est un 
damier, celle de la troisième a un rang d'étoiles et deux 
rangs de dents de scie. 

L*ab$ide a sa corniche ornée d'un damier. 

L'abside est décorée au-dehorsde six colonnes. 

Les modillons qui soutiennent l'entablement sont d'une 
grande finesse d'exécution; le bœuf» le taureau, un animal 
muselé, le joueur de harpe» etc. 

A côté de la première coupole est le clocher» dont la 
base est du temps de l'église; elle a aussi sa coupole» le 
clocher a une absidiole et forme ainsi une petite chapelle. 
Le dessous est un ossuaire. 

II y a dans le cimetière une base de croix sculptée. 

CHATEAUNEUF.— La façade» la nef et le transsept mé- 
ridional avec son absidiole sont seuls du XII* siècle. Le 
reste est du style ogival du XVV 

* Cette tortue est célèbre dans tout le pays. Elle est devenue» 
pour le compagnonnage, un signe de reconnaissance. D'où es-tu ? 
— De Cognac. — As-tu vu la tortue ? — OuL — Où est-elle? — - 
Au-dessus du portail de Téglise. — Tues de Cognac. 



TRAVAUX DU MOIS. 

Un Homme tenant une fouciUe à la 
main. 

Une Femme lave la lessive. 

Un Homme bat une gerbe avec un bi- 
ton levé au-dessus de son épaule. 

Un Vendangeur qui a devant lui un ton- 
neau. 

Un Homme abat le gland. 

Un Homme qui tient un panier et donne 
à manger à un porc. 
Un b<*mme à table. Ou voit ses jambes, 
la nappe et les plats : mais le buste 
est brisé. 

La nef a deux bas-côtés. Elle est d'un travail fort remar- 
quable. Les bases des colonnes à chaque pile ne paraissent 
pas, parce que le sol de l'église a été exhaussé. Les cbapi> 
teaux sont presque tous décorés de feuillage ; très-peu sont 
symboliques. 

On lit quelques inscriptions tumulaires sur les piles : 

HIC lÀCElTT MOBILES PEB901TB 

AIKALDVS DE PBTKA ET MABIA 

DE MONACO EIVS VXOB ET lOBBt 

BBVîfl ET MARIA DE FATOLB EIVS 

FBATBIS VXOB QVl OBICBVMT AH« DNl M* UUP LXXII 

J'ai découvert la suivante sous une épaisse couche de 
badigeon : 

HIC JACET D5S PETBV8 BBVXl 8CVTIFFEB ATQ^* 
O XXIII 1V5U 

Les autres sont à l'extérieur sur un contrefort gothique 
au nord : 

Qfite^Pattt 

tn^ant be mirtp et 

be 0ean ^anSier Ct^arc0àt 

(equeftrqtaffa 

te bou^e tout he tnaf 

bec^ tan m S' ^^Z 

On lit sur ce même contrefort : 

IDetitn Umt 
Pau))eref ama 
Ct^emmto fimf 

Et cette parole si naïve : 

i?aiiraf aucune to(e tnct^t monbe 
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La façade est d*un travail fort remarquable. Elle est 
toute de la même époque, si ce n*est un arceau de rétré- 
cissemeot de style ogival, bâti dans la porte. 

Celte façade se divise ainsi : Au rez-de-chaussée, un 
élage et un fronton. Le rez-de-chaussée a trois arcades : 
celle du centre forme le portail; il est richement décoré 
comme ceux de toutes les belles églises de Tépoque. La 
voussure la plus étroite porte à son sommet Tagneau dans 
un médaillon, entouré de deux anges à longues tuniques 
et aux ailes déployées. Au-dessous, des animaux symbo- 
liques. La deuxième voussure est une suite de gracieux 
enroulemenls dans des feuillages, au milieu desquels se 
voient des hommes et des lions. 

La troisième est une succession de feuillages palmés. 

Enfin, Tarchivolte représente deux branches entrelacées 
avec leurs feuilles. La voussure au-dessus des chapiteaux 
n*a pas moins de grâce de dessin. C'est une suite de co- 
lombes paisibles qui se becquettent elles-mêmes, et forment 
en s*inclinant lescourbesles plus gracieuses. Les chapiteaux 
sont chargés de monstres dans des enroulements de feuil- 
lages. Le premier, à droite, sous la voussure la plus étroite, 
représente un monstre que deux vautours vont déchirer 
au cœur, sujet que nous avons retrouvé déjà plusieurs 
fois. Un encorbellement considérable par la saillie cou- 
ronne le rez-de-chaussée. Les modillons ont beaucoup de 
développement, et quelques-uns sont traités avec vigueur. 
Un Satan dévorant une âme décèle déjà la sculpture du 
Xlll* siècle. Un autre modillon représente un homme assis 
et tenant une cruche à la main. L'étage au-dessus est par- 
tagé par des colonnes qui s*élèvent jusqu'au sommet de la 
façade. 

Le centre est occupé par la fenêtre : elle a, de chaque 
côté, deux saints en demi-relief, dont les têtes ont été 
brisées. 

La partie à droite est une arcade auprès de laquelle une 
fenêtre simulée est éclairée dans le haut par un oculus. 
De chaque côté de cette fenêtre, deux autres statues de 
saints, mutilées comme les précédentes. 

La partie de gauche est une immense arcade, dont ren- 
foncement est considérable. 

Elle est occupée par une statue équestre en relief et par 
une statue de femme en bas-relief. 

Cette statue équestre est du même style que celles de 
livrai, d'Aubeterre, etc. 

Voici celle de Châteauneuf : 



Bien loin que ces statues, comme Tont cru quelques 
écrivains, et comme Ta insinué M. Mérimée, soient une imi- 
tation de quelque ouvrage antique; bien loin qu'elles rai> 
pellent, comme ils le disent, le cheval de Caligula, le man- 
teau de Trajan, Tépée de Dioclétien, elles ont le costume 
rigoureux des hauts barons du Xlï* et du XIIP siècle. Pour 
s'en convaincre, on n'a qu'à comparer celte statue équestre 
de Châteauneuf avec les sceaux équestres de nos comtes et 
de nos seigneurs do l'Angoumois aux mêmes époques, et 
l'on verra toute la ressemblance, la forme des selles rele- 
vées derrière et devant le cavalier, la robe tombant à plis 
sur leflanc(pl. ïlldes sceaux, n' 5) du cheval, jusqu'à l'at- 
titude (pi. m, n. 9 ter; pi. IV, n. U), sont autant de traits 
caractéristiques qui doivent frapper. 

A Châteauneuf, le seigneur n'est pas seul représenté ; 
son épouse est en face de lui; elle a les cheveux tombant 
en deux longues tresses nattées de chaque côté de la poi- 
trine. Quoique sa tête et ses bras soient mutilés, le reste 
du costume est très-bien conservé; elle a la longue robe, 
la chaussure, le manteau ouvert, et tout à plis derrière 
elle. Or, c'est ainsi que sont représentées dans leurs 
sceaux, les comtesses d'Angoulême. 

Puis, la présence de cette femme. Elle n*est pas une 
sainte, car elle n'a ni le nimbe, qui serait derrière la tête, 
sculpté sur le mur, ni les pieds nus; c'est donc une sta- 
tue historique. Voyez, pi. I des sceaux, le manteau e 
la robe d'Ysabel la comtesse-reine (n. 3 et 4] , d'Iolant 
pi. IV, n. iî; la robe serrée à la taille n'est-elle pas la 
même dans la planche sigillaire et dans le dessin monu- 
mental? Et si les deux statues n'étaient pas civiles, ba- 
ronnales, elles seraient symboliques ou agiographiques? 
Or, quel symbolisme attacher à ces statues équestres? Le 
châtiment d'Héliodore? C'est une puérilité. Quel saint voir 
dans ces statues? Un saint George ou un saint Martin ? Mais 
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saint George, dans les peintures et bas-reliefs où il est re- 
présenté, terrasse toujours un dragon sous les pieds de 
son cheval. Ici, rien de cela. Mais saint Martin coupe 
son manteau pour en couvrir un pauvre, comme on le voit 
au portail méridional de Notre-Dame de Paris. Puis, ce sont 
des statues en bas-relief, et non pas des statues isolées. 

D^aiileurs, un homme, Thommedu seigneur, son vilain, 
est étendu devant le dieval, et le pied gauche est levé pour 
l'écraser , cruelle flatterie de Tart qui a eu plus tard toutes 
ses représailles de la part du peuple ; mais fait constaté. 
On voit très-bien la main de l'homme renversé à terre. Le 
reste a été cassé avec intention ; mais on a eu beau vou- 
loir efRsicer ce triste reste de représentation d*un pauvre 
main-mortabie, il en est resté assez de sculpture pour 
qu'il n*y ait pas à en douter. D'ailleurs, ce signe de féo- 
dalité avait été sculpté jusque dans les églises à la même 
époque. Voici un chapiteau de Téglise de Feuillade qui 
n*a subi aucune mutilation. 



Le seigneur a la couronne sur la tète ; il regarde en ri- 
canant; le pied de son cheval se pose sur Tépaule de 
Thomme tombé devant lui. 

Il ne peut donc y avoir de doute pour moi sur la si- 
gnification des statues équestres placées sur les façades 
des églises. Elles sont la représentation des fondateurs. 
Très fréquemment, ils étaient enterrés sous Tarcade si- 
mulée de gauche, à côté du portail. Il en a été de même à 
Cbàteauneuf. Quelque effacée que soit Tinscription gradée 
sur le mur de cette arcade simulée, elle dit évidemment 
trois choses : que le personnage avait fait construii'e Té- 
glise : apere gralum; qu'il est enterré là : htc requiescit; et 
qu'il avait fait en cela une œuvre agréable à tous : ajp- 
probatum, 

• .••.IBOI OCl.. IV 

QT. . . V. . • APPROBATYM 

^ OPERB GBAXV'H 

DE DEYS E FVLDOBEV. . . . 81T 

HIC REQVESCIT 

Quel malheur que cette inscription soit ainsi muti- 
lée! Elle nous donnerait une solution définitive. Telle 
qu'elle est, cependant, elle a une grande valeur. 
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Inutile de combattre l'idée i)opii)alre qui appelle cette 
statue éqoeetre la statue de Charlemagne. On a fout atlri* 
bué au grand homme du moyen âge; comme nos édifices 
des XïIPetXIV* siècles ont été attribués aux Anglais, comme 
un jour le peuple ferait honneur de tous nos monuments à 
Napoléon, si rimprimeric ne rectifiait constamment les 
traditions, portées à s'égarer par ce sentiment d'admiration 
exagérée qu'on accorde à tout ce qui a joué un grand rôle 
sur la scène politique du monde. 

Le couronnement de cette façade, qui pourrait être de 
la construction primitive, n'est pas un fronton triangulaire 
comme dans la plupart des autres façades romanes. L*arcade 
centrale est seule couronnée d'un fronton. Ensuite, les 
deux lignes, en partant du sommet, se brisent, devien- 
nent perpendiculaires, et reprennent la direction incHnée. 
Dans de grandes façades, on évitait ainsi le nu d'un large 
tympan et la forme d'un pignon vulgaire. 

Ghaiipagitb-Mocton. Il ne reste qu'une partie des murs 
latéraux de cette église. La façade elle-même a été recon- 
struite; le portail seul a été respecté. C'est un de nos 
portails de style roman fleuri les plus intéressants. 

Il se compose de deux voussures légèrement ogivées, 
surmontées d'une large archivolte. Ce qui est très^rare 
parmi nos monuments, c'est que la plus étroite est fermée 
parnin tympan. Là ce tympan est occupé par un médail- 
lon entouré de deux anges, sur lequel est sculpté l'a- 
gneau portant la croix. La première voussure est ornée 
d'un enroulement de feuillages. La seconde est très- cu- 
rieuse. Au sommet est une main divine appuyée sur une 
croix, et bénissant h la manière latine. 

De chaque côté sont sept anges. L'un porte le calice , 
l'autre le voile, le troisième la grande hostie, le quatrième 
et le cinquième vis-à-vis l'un de l'autre, deux hosties plus 
petites, et les deux derniers les deux burettes contenant le 
vin et l'eau du sacrifice. 

Au-dessus d'eux, deux saints nimbés : à droite, l'un 
tient un livre de la main droite et un baguette de la gauche; 
on lit sur le nimbe : MOÏSES. L'autre tient de la droite 
un bâton pastoral formé d'une simple volute. La main 
gauche est étendue et appuyée sur la poitrine ; on lit sur 
le nimbe : S. NICOLAVS. 

Au-dessus de Tarcbivolle, le premier rang de pierre 
présente des débris du reste de la façade. Ce sont l^* une 
longue tête barbue; î* trois sirènes. Deux se donnent la 
main et de l'autre tiennent leur queue de poisson ; le troi- 
sième qui tient aussi d'une main sa queue de poisson, porte 
de l'autre une croix fleuronnée; ^ un saint personnage as- 
sis et montrant du doigt le ciel. Devant lui sont un homme 
qui coupe un pain rond; et une femme qui tient une pe- 
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tite bouteille à la main. Ce porlaU est d'une boneconsçr- . sanctuaire carré long de slyleo^val, iirenant deux traïées 

valion-Udoitôtre delà fin daXH? siôqle- ; de voûte. Malgré ceWaUiste.arijoïiction. d'un cbevet go^i^ 

eHALAIS. L'église a. été presque toute déraoUe. Un^ que et lai suppression du tranatept nord, cette égiie eslt 

reste que la façade, et encore horriblement muUlée. enpoïe un» monuro«qt trèwemarquàblt. Le cœtiir saigne 



Cette façade était un précieux aaoïceau d'arebitecturf. 
Mais^Ue a doublement souffert et de la main, <^' bom- 
raes et de celle du temps, qui aatiaqué la pfiarre don* 
le girain est friable* Qette.&Qadaa»ait, e^o^me celle d'M*- 
beterre, dans Utne g^naude arqade,, une statue équesire qui 
n'e^sld plus. Elle était placée à gaocbe, c^me ^ Àube- 
terreet à.Gbâtoauneafw Ifalgyré les mutilations^ le pertoii 
^steoiûore digqe d'intéfêL U est formée de mq aroades su- 
perposées :. 

La première , la plus étroite , est une découpure à sîk 
Ic^es, coma»Â Aube^çRCH MpnlmoseaM, Çt^^if^i etcGetie 
fofm» déUoieuj^/^t communia ea Ai^gK^umoise. le ne Jb'ai 
pas. trouvéç dans les autcefrp^yine^i: 

La deuxième e^t décprée de quatre fisiMlles sur la Saee 
exténeureetà spp iAtradoe> ! , « 

La:tcoisième,^dB lûsaage&^t.de demi-losu^geç à l'intcar 
dos, mtaid sur ieftpràleft.. 

La.qjuatriàme oait une «uûie?de nombreux niédaiil(»)8qlii 
contiennent de» ammauiby des groupes de. peraoniuigea. 
Ces médaillons sont, trop Iru^teg pour qu'on puisse ^ a^oir ; 
ridée s^boliquQ. 

La çinq^ème est ornée de quatre feuilles, i»rofondélBent 
fouillées et d'une belle exécution. Outre. ae$.dessifiS:qui: 
couvrent chaque voussure, de petites zones également 
sculptées les séparent. r . / 

Deux arcades latérales à deux^veuatarea sont de chaque 
côté du portail. Celle de droite a dans son tympan une 
sculpture intéressante mais considérablement mutilée. Ce 
sontlessainlesfemmesquiserèndentau tombeau de Jésus- 
Christ, tenant à la main des vases, de parfufns, siget char- 
mant que nous avons déjà signalé à l'église de Cognac. 

Plusieurs colonnes du portail de Chalais ont le fût dé- 
coréde moulures en losanges^ cequi est rafré en Angoumois, 
où les fûts des colonnes sont toujours Késes. 

GHÂSTRES. L'abbatiale de Chastres est une des belles 
églises à coupoles de rAngoumois [Voyez pour ia partie 
historique, Armor. et Hist. des Villes, Abb. et Fiefs de 
r Angoumois, art. Chastres).. Ce quireatOïCSt d'une par- 
faite conservation. Sa façade auftoiiieBt 8i>bien conservée 
qu'on la croirait élevée il y a à peine un demi-siècle. 

Cette église aia forme d'une croix latine; EHè se com- 
pose de quatre parties qui rayonnent autour d^^urie coupole 
centrale : la nef, qui a trois coupoles, les transsepts .'voûtés 
en ogive roma^ie (le transsept nord a été démoli), Tabside, 
primitivement circulaire , et maintenant remplacée jpar un 



quand on entre sous ces belles coupoles; de le» voir, toutes 
fraîches d'architecture, «'élancer si aériaiiles surdefieiiblds 
pilastres et des demi-oolonnes à peine. en* saillie sur Igs^ 
murs, et de peneer que le toux ne peut plus servir qu'à une 
igndïie grange- 
La façade est un morceau d'une grande beauté. Oitrë la 
transition qu'elle eommence à indiquer enlre le plein oiil- 
tre et l'ogive» e^e est travaillée aveeiUâedéliGaieeseaitoî* 
rable. On* peut s'eji (aire unb idée par le^essia que :nc(U8r' 
en donnons. Ged^a, eaùi forte d'uiïe médiocre'exéeutiônv 
est d'une gran(pe ddiélité orohéolûgique. On f peàsatHiuefa 
l'art avec lequel l<'arahiteote a sa donner une grande va<i' 
rfété non-eeulaneat àlor disi^Siiion de aes:aDead«e, TtttÂî^ 
enoore à chacun de mn détails, dft^mieihentaillan. Q^xei âe 
plus délicat que ces corniches à. feuilles reeourbéesl Que 
de ricfiesse dans toutos ces aoohiwltes! Quelle gracieuse 
sanpljcitédans ce poétique â qôatk*e vousstures dont la pr&- ' 
mière^t. ckécoupéc.en lobes!. Quel bèaii feâton dechapf- ' 
teaux et de ùriaes souiptéés -qui^ sèpiOPé^ letf oelismneà et le9 ' 
arcades 4 U faut le reconnaître , un art qui a preJuit de 
telles merv^les: peut ai^oir des admirateurs. Le premier 
étage a d^s eolionn^ ïvekeF r^^banée en spii^le , Tnutiie ' 
à. Mites imbriquées. Je n-ai rien vu d'aussi délicat dans Ib 
style ogival le plus perfectionnée 

FLEidC. C'est une petite église à coupoles des premières ' 
années-dn XUi^aiède, qui tf'a reçu aucun changement dùns 
son aochiteotui;». Le plan est uit^ nef & trois coupoles* ter- ' 
minée* par une abside! .' 

.C'est: la. forn^ia pluls eimplë de ces basiliques. Elles ' 
sont d>'une grande solidité et en même temps d'une ma- 
jesté imposants. 

Les égHlses de syle ogival» phis élancées, plus aériennes, 
toutos/àijour par leurs fènèlres découpées, sont évidemment 
pkis giajQianae& : mais^ quoi qu^on en dise, eHes n'ont pas 
la-^eur ckréitienné des édifices'romausj elles ne font pas - 
l'impression saisissante qui rappelle quelque chose des 
c£^tacomb88. Si l'art ogival a créé la magnificence du tem- 
ple oatbolique, l'art roman, avant lui, a donné le type éter- 
nel* du temple chrétien. 

La coupole, qui précède l'abside, est sous le clocher ; elle 
est plus basse que les autres, et au lieu d'être séparée 
comme elle des grands arcs et des pendentifs, par une cor- 
niche, ce qui donne beaucoup de grâce> elle se trouvai M 
faire qM*un avec les pendentifs et les'afa». La base 4e ses 
coupoles eetlégèrement octogone: 
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GBNSAG. L*église de Gensac a deux époques, ou plutôt 
présente deux églises soudées l'une à Tautre. 

La nef est une église romane à quatre coupoles. Le sanc- 
tuaire est ogival, en deux travées à nervures, beaucoup 
plus large que la nef. 

La nef à coupoles est ornée d'une galerie au moyen de 

laquelle on passe d*une coupole à Tautre. Ces coqpoles» 

détruites ou endommagées pendant les guerres religieuses, 

/urenl relevées successivement ou restauréeseni724, 1738, 

1759, 1740. 

La Taçade romane est fort remarquable. Elle a un rez- 
de-chaussée composé de trois arcades, un premier étage de 
cinq arcades, un second étage de six arcades. Cet étage est 
couronné par un entablement orné de modillons , au-des- 
sus duquel s'élève un fronton triangulaire. Le tympan du 
fronton est décoré d'une croix en relief dont chaque bras 
forme une seconde croix. C'est un modèle de fronton qui 
pourrait être suivi dans la restauration des façades duXII^" 
siècle qui ont perdu le leur. 

LANVILLE. Vaste église conventuelle d'une magnifique 
construction. Coupole centrale. Nef qui a eu autrefois trois 
coupoles. Elles ont été remplacées par trois travées de 
voûtes ogivées à nervures, ce qui ôte au monument son 
unité. Pour le reste, l'édifice a son beau cachet roman. 
Rien de majestueux comme cette large coupole autour de 
laquelle rayonnent l'abside, le transsept et la nef, comme 
le nimbe de la croix sur lequel se place la.tète du Christ. 
Ici comme à Chastres, à Cherves, à Bourg-Charente, l'ar- 
chitecte s'est afiï*anchi des lourdes piles à l'intérieur pour 
soutenir sescoupoles. Un pilastre, et une demi-colonne pour 
porter les grands arcs et les arcs doubleaux, voilà tout ce 
qui se détache des murs latéraux et encore avec peu de 
saillie. C'est au sol constamment humide qu'il faut aUri- 
buer l'abaissement des murs de la nef et par suite la chute 
des coupoles. Il est probable que, pendant les guerres re- 
ligieuses du XVI» siècle, délaissée, comme elle l'a été à une 
époque récente , les murs ne tardèrent pas à être envahis 
par les eaux, dont l'écoulement n'était plus ménagé. Ce 
qui est surtout remarquable à Lan ville \ c'est la jolie ab- 

1 Objet, aujourd'hui, de la sollicitude d'un magistrat inteUigent, 
signalée par rautorilé religieuse comme un monument qu'elle 
voudrait conserver à une population nombreuse, celte église com- 
mence à sortir de l'état d'abandon dans laquelle on la voyait na- 
guère. Une réparation précieuse à laqueUe la Société française 
pour la conservation des monuments a voulu contribuer , pro- 
curera l'écoulement des eaux par un canal qui fera le tour de 
l'église. Si ce travail est exécuté avec intelligence, et c'est la sim- 
ple affaire d'un bon nivellement, les fondements ne seront plus 
amollis par les eaux et ne feibliront plus sous le poids des voûtes. 



side. Elle est seulement décorée à l'intérieur et à l'extérieur 
par un rang d'arcades. Les chapiteaux de cette abside et 
des colonnes qui soutenaient la coupole sont du travail le 
plus délicat. 

Une importante observation à faire au sujet de l'abside 
de Lanville, c'est que son axe est incliné sur Taxe de la 
nef de près d'un mètre cinquante centimètres, de telle sorte 
qu'au lieu de correspondre^u milieu de la fenêtre centrale 
de l'abside, le prolongement de Taxe de la nef va joindre 
la première colonne à droite de l'arcade sous laquelle est 
cette fenêtre. Cette déviation de l'axe incline le chevet de 
l'église vers le nord. Et cette incUnaison est assez sensible 
pour qu'on s'en aperçoive sans aucune opération de me- 
surage. 

Nous donnons ici les belles proportions de cette église* : 
les transsepts ont la longueur de la nef, l'abside a le tiers 
delà nef, la coupole le tiers, chaque transsept le tiers, cha- 
que absidiole la moitié de l'abside ^ La façade est sévère 
et d'un beau style. Elle présente trois rangs d'arcades 
superposées ; celles du haut sur lesquelles s'appuyait le 
fronton ont été abattues jusqu'à la corniche des chapiteaux. 

Vous remarquerez que les transsepts et l'abside ont été 
fortifiés au XV* siècle. Les mâchicoulis et les parapets, 
percés de meurtrières, se voient encore. 

L'abside conserve à l'extérieur un grand nombre d'in- 
scriptions tumulaires : ce sont les noms des moines de 
Lanville au XIII* siècle. 

Tin K OCTOB OB 
B0BEETV9 CN 



Zni K FEBR OB 

ATDBBBRTVS 

CAICOKICVS 



ni K APL OB AR 

ICALDVS AHDSaAT» 

SACERD08 

ET GA1V05ICT8 



PDIB IDVS M Ail 
OBni TCBBRTUS 

Longueur totale de l'église. 

Longueur des transsepts. 

Largeur. 

Longueur de la nef. 

Largeur. 

Largeur des absidioles. 



48 m. 


k» : 


Î7 


15 


8 


80 


Î7 


70 


9 


» 


4 
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DE LA 

im IDTS HÀU 
OB W 8ÀC ET CA 
X K OCTBR OB TN 
BEBTYS SAC ET GA 

Xll K ITLU O 

BIIT 

9ACBISTA SA 
CEBDOS ET CATCOX 

Ces inscriptions relataient les anniversaires; elles de- 
mandaient, à tel jour, un souvenir devant Dieu : voilà 
tout. Que peut-on mettre de plus sur une tombe ? Une date, 
un nom, la tâche qu*on a eu à remplir sur la terre de 
passage, quelquefois encore, le lieu de la patrie. 

Le prieur qui fit bâtir le pilier butant au milieu de la 
nef, du côté du raidi, y fit sculpter son écusson. 

ECU pointu appuyé sur un bâton prioral ; 

Pièces du blason : un chevron écoté, un lambel à deux 
pendants en cime et un croissant en pointe. Je ne connais 
pas de famille en Angoumois qui ait ces armoiries. 

LICHÈRES. L*église de Lichëres est un monument bien 
remarquable. Le plan est très-beau. 

Mais Téglise a souffert de notables mutilations. Le trans- 
sept nord a été démoli; les voûtes de la nef et la coupole 
ont été abattues. Telle qu'elle est, c*est encore une des 
belles églises romanes de TAngoumois. Elle est construite 
en calcaire compacte d*un grain très-fin, ce qui prête mer- 
veilleusement au fini des sculptures. L'abside est décorée 
avec soin d'arcades au dedans et au dehors. Les arcades 
qui supportent les voûtes de la nef reposent sur de simples 
colonnes (de 82 cent, de diamètre); c'est le seul exemple 
de ce genre que nous ayons en Angoumois. Les deux bas- 
côtés sont extrêmement étroits ; ils n'ont qu \ m. 2i c. 

Le portail est décoré de pilastres. Deux colonnes sont en 
saillie de chaque côté du portail , et , au-dessus de leur 
chapiteau, elles ont un simple socle destiné probablement à 
une statue. 

Ce portail, richement sculpté, est assez curieux. Il n'a 
qu'une seule arcade en plein cintre encadrée dans une 
archivolte feuillagée. Mais un tympan coupe cette arcade. 
Le dessus de la porte, légèrement cintré, est décoré d'une 
bande feuillagée. L'espace laissé entre cette bande et l'ar- 
cade plein-cintre est rempli par un médaillon portant 
l'agneau divin,jla tête sous le nimbe crucifère, et tenant l'É- 
vangile sous un de ses pieds de devant. Deux anges aux 
ailes étendues, aux légères tuniques,aux pieds nus, tiennent 
l'encadrement circulaire. Deux autres anges n'ont que la 
tête aux angles du tympan. Les chapiteaux et les pilastres 
du portail sontchargésde riches enroulements de feuillages. 

Un personnage , vêtu d'une longue tunique , perce de sa 
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lance la tète d'un dragon ailé dont il tient le cou sous un 
de ses pieds et le corps roulé en nombreux anneaux sous 
le genou; mais, en même temps, un autre dragon placé 
derrière lui cherche à de dévorer. A côté , et formant l'an- 
gle du chapiteau du pilastre, est un personnage nu, la tête 
en bas et se tenant les jambes de chaque main. 

Dans le transsept méridional, une fenêtre est formée par 
une longue pierre, découpée à jour, destinée à recevoir les 
verres. Seul exemple de ce genre. 

LINARS. L'église est sans valeur archéologique. Il n'en 
est pas de môme de la façade qui est fort remarquable. Qua- 
tre colonnes la partagent verticalement. Le rez-de-chaussée 
est décoré de trois arcades. Celle du milieu reçoit la porte. 
Dans le tympan est le Christ bénissant d'une main et de 
l'autre tenant l'Évangile. Deux anges sont autour de lui. 
Au premier étage est un rang de sept arcades, et par-dessus 
la corniche un fronton triangulaire. Au milieu de ce fron- 
ton est un encorbellement triangulaire formé par trois têtes 
plates qui supportent deux corniches. 

Ce que je veux signaler particulièrement, ce sont quatre 
monstres en buste, s'élevant au-dessus des chapiteaux des 
colonnes. Ce sont probablement des lions symboliques 
placés comme les sphinx de l'antiquité pour veiller à l'en- 
trée du temple, ou peut-être les quatre évangélistes. 

LA COURONNE. Quoique l'église de l'abbaye de la Cou- 
ronne ne soit plus qu'une belle ruine, il en reste assez de 
débris pour retrouver le plan primitif. Les grandes propor- 
tions de l'édifice, la noble sévérité du style, plus encore des 
dates certaines de construction , du moins pour la partie 
romane, qui est la plus considérable, tout fait de cette 
église un monument de premier ordre qui réclame une 
étude spéciale. 

Lorsque le bienheureux Lambert eut transporté le petit 
monastère de Saint-Jean-de-la-Palud dans le lieu appelé 
d'abord Coronelle, C?oroii#Ua, ensuite la Couronne, Corona, 
en raison de la forme arrondie du terrain qui s'élève au 
milieu d'un marais, il construisit une petite église entre 
1118 et 1124. Mais le nouveau monastère ayant pris, à 
cette époque de ferveur religieuse, un immense accroisse- 
ment, l'église fut trouvée trop petite*. Oo se détermina à 
en construire une plus vaste , une plus magnifique; c'est 
celle qui subsiste aujourd'hui et que nous allons décrire. 

La fondation eut lieu en 1171. La première pierre 
fut posée dans le fondement de l'autel de la Vierge '. Elle 

1 Cette église est appelée, dans la chroDique de la Couronne, Té - 
glise vieille. C'est à son chevet, dans une crypte construite au 
dehors, que fut enterré le B. Lambert. Cette vieille église occu- 
pait le côté méridional de Téglise actuelle, 

> Elle est ainsi décrite dans la chronique : A chaque angle et 
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fut bâtie en vingt-quatre ans, dit la chronk|tte,. le» 
murs« lescoionnes* les voûtes» excepté deux tmvâea- da 
voûtes du côté du midi qui ne pouvaieni- être oonstimitea 
qu*a|)rès qu'on aurait détruit la vieille église. Pendant deux 
ans on acheva le clocher (campanarium).Oii pava autour des 
autels ainsi que le chœur des frèresclercs et les tianssepts. 
Ce fut alors que le service religieux y commença. 

C'est à Jean-de-Saint-Val , v« abbé delà Couronne, et 
plus tard évêque d*Angoulôroe, qu*est due cette construo?- 
tion. Il eut le bonheur de la voir finir el de la consacrer. 

L'abbé Robert fit terminer celte partie méridionale 
(Cbron.,. p. 48)... attamen partêm quœ perficienda reman^ 
seraL 

Ainsi réglisefut entièrement achevée Tan 1201, trente* 
deux ans après qu'elle avait été commencée, jam ipsa eo- 
clesia per Dei grcUiam consecrata. (Chron., p. 49.) 

L'abbé Adhémar fit achever le dortoir, le cloître, les 
aqueducs; il plaça dans Téglise les candélabres, Timage de 
la Vierge, le reliquaire de la vraie croix. 

On construisit une chapelle aux portes de l'église soua le 
vocable de saint Nicolas aux fnais d'IsabeL Elle y fil en- 
terrer son père Adémar. 

AU centre est un petit cercle gravé en creux avec ce mot pax hic. 
Le reste de la pierre porte rioscription suivante : ahho. ab m- 

C AR!f ATIONE DOMlIf 1 HILLESIMO CENTESIHO SEPTVÀGBSIlf O PRIMO 
DOMIfO ÀLEXANDEO PAPA TERTIO AP08T0UC0 PRESIDENTE El 
DOHIfO PBTRO EKGOUSHETfSI EPI9C0P0 LTDOVICO REGE FnA!fCO- 
RTM' ET HBIIRICO RBCH ANGLORYlf ET DYCE AQVITAIfORTM POSI- 
TVS EST PBIHVS- LAPIS IH FVIfDAlRIfTO ALTARIS BEATE MARIE 

DE GORONA. {Chroti*^ p. 24.) La première pierre du grand antel 
récemment découverte dans les fouilles des minée de la Couromie 
est un carré long de 3 pieds, 3 pouces 1/i et de 2 pieds 5 pouces 
de largeur, file a un petit cercle à chaque coin. Voici rinscrifi- 

tion : 

XFQ VUfCIT XPG BBOHAT 
AU KO AB IlfCAJINATIOini DHE 

M c Lxx un iDus mai B4ie pn- 

RV8 BIfGOLlMEHSU ET BftO PBTRYt 

PBTOOBIOHRSIS BPI ET EGO Vmm 

nffMBir' ABBA8 DBCORO P09TIMVB 
HFlfC LAHBBM' IN BDmHO HTJlf» 

ALTAR» AD LATBBM ET GLAM OMT- 

18 Bl ET IN HONORE BEATE DI GEN- 

ITRICIS SEMP V1RGIN18 MARIE 

ET OIYM.SGOR 19 NMB PATM9 ET PIC ^ 

II EF SPC 8CT 
AMEN 

XPC IMPRAT AMEN 




a crypte ou chapelle du cimetière. 

b autel des confesseurs. 

c autel des apôtres, altare €tdAp09tolù9. 

d le grand autel en Thonneur de Dieu, dd la ^nte Tierge 

et de tous lessaintSy maju9 attmv; 
e autel de. saint; Jean, 
f autel des Vierges , allam fMtgiftum, U y avait de plus 

Tautel du ohœur des frères lais. 

Avant de décrire le monument, je dois établir que le 
plan conçu par Tarcbitecle du XIl^ siède ne s*étendait 
pas et ne devait pas s'étendre au-delà des piles Afi qui sé- 
parent dans la nef la partie romane de la pactie ogivée. La 
contiouation de la nef au XV« siècle, en lui donnant plus 
de grandeur, a dénaturé Tidée des constructeurs. Ils avaient 
voulu une croix grecque, dont les quatre bras, égaux en 
dimension , allaient se joindre à la coupole centrsde. Ils 
{goûtèrent deux chapelles à chaque transsept et deux colla* 
téraux à la nef. Tel fut leur plan. Or cette forme, est cu- 
rieuse. La pensée s*en devine aisément par la mesure 
môme des quatre bras de la croix, grecque qui ont les mê- 
mes dimensions, plus encore par la certitude que i*on ac- 
quiert en lisant Tintéressante chronique de la Couronne^ 
que réglise du XII** siècle fut achevée^ terminée,, complétée, 
telle qu'on Tavait conçue. 

Par conséquent, elle avait une façade romaBeiroccident, 
aux pointa AB, et c'était au-devant de cette façade et laté- 
ralement, soit à droite, soit à gauche, que, se trouvait la 
chapelle de Saint-Nicolas, bâtie aux fraia d'Isabel, reine 
d'Angleterre et comtesse d'Angoulême, pour servir de sé- 
pulture à son père Adémar. Or cette chapella. a.été démolie 
lors de Tallongemenide l'église au XV^ siècle^ 
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Ce qui avait déterminé Tarchitecte du XH* siècle à ne 
pas porter son édifice plus loin vers Toccident, c^est que 
l'enceinte de TaU^aye étant de ce côté très-peu éloignée, il 
était naturel qu'il y eût une place devant la porte de Té- 
glise. Le prolongement du XV* siècle a pris une grande 
partie de cette place et Ta rendue trop petite en raison de 
l'importance d*un tel monument. Peut-être môme la cou- 
pole de l'église en croix grecque se trouvait au centre de la 
coronelle où était construite Tabbaye. 

On doit comprendre Tintérèt que j*attache à ce point de 
vue. Les moines de la Couronne laissant leur église in- 
achevée àTépoque de leur puissance et de leur gloire, me 
paraissait un fait inexplicable. La chronique relatant mi- 
nutieusement les plus légères additions laites à Tabbaye 
depuis la construction de Téglise, Dom Vital admirant la 
beauté de Tédifice, faisant refaire devant la porte la cha- 
pelle de la reine, tout indiquait pour Téglise un travail au- 
quel on ne supposait pas la nécessité , la possibilité môme 
d*une augmentation , tellement le plan primitif était con- 
venable et satisfaisait les regards. 

Ce point établi^ parcourons Tédifice pour en étudier le 
style. 

D'abord il n'a aucun point de ressemblance avec les au- 
tres églises du même siècle que nous avons déjà étudiées. 
Ce qui domine ici, ce sont les voûtes à nervures. Les fenê- 
tres continuent à être en plein cintre, mais les arcs âou- 
bieaux des voûtes ont une grande tendance à Togive, ten- 
dance plus considérable que dans tous les autres édifices du 
pays, du même siècle. C'est donc le commencement de la 
transition. Des faisceaux de longues colonnes romanes ap- 
pliquées aux murs latéraux et formant les piles centrales 
(seize par chaque pile) indiquent ces mêmes colonnettes 
du style ogival qui apparaîtront bientôt. Les nervures des 
voûtes sont des tores, mais très-saillants et ressortant au 
moyen de cavités, ce qui leur donne déjà la grâce des ner- 
vures évidées du style ogival. 

L'édifice n'a point été construit par un architecte qui 
s'inspirât des autres momumenis du pays; il a orné de 
feuilles les angles et bases des colonnes comme àSaint- 
Germain-des-Prés et dans les édifices gothiques du Nord. 
Il a supprimé les bases à toutes les colonnettes d'ornemen- 
tation au dedans et au dehors des fenêtres, et a sculpté des 
feuillages sur le sodé carré qui les supporte, et avec le- 
quel le fOit se confond par un simple biseau, ce qui est en- 
core une bizarrerie qu*on ne retrouverait point ailleurs. Il a 
continué le système de ses devanciers, et n'a pas donné de 
saillie à ses contreforts. Il a conservé les demi-colonnes 
engagées surmontées de chapiteaux, ordinairement feuil- 
lages. Au dehors ses modillons sont nus ; absence géné- 



rale de symbolisme : seulement quelques monstres çà et 
là sur les chapiteaux. J'ai vu, il y a peu d'années, parmi 
les ruines, un des chapiteaux sur lequel était sculpté un 
abbé, tenant la crosse à la main, au milieu d'une auréole 
elliptique; très-probablement, le révérend Lambert, le 
fondateur. Ce chapiteau est précieux, il ne devrait pasêtre 
perdu. 

Le genre de construction est puissant et hardi. Point de 
tâtonnements comme dans beaucoup d'édifices de la pé- 
riode précédente. Tout est construit avec une admirable 
solidité; les ciments sont d'une dureté extrême; ou voit 
tous les progrès de l'art. Le XUI® siècle n'est pas loin avec 
ses prodigieuses cathédrales, avec ses voûtes jetées dans 
les airs. 

J'ai étudié avec soin les signes lapidaires ; je n'ai trouvé 
aucune ressemblance de ces marques avec celles des appa- 
reilleurs de nos autres monuments. 

Voici ceux qui se trouvent fréquemment répétés. 



9 
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La seule partie de l'église qui ne soit pas démolie est hi 
chapelle de la Vierge. On y remarquera des peintures le 
long des formerets des voûtes, destinées à imiter des com- 
partiments. U y a encore quelques fresques dont je paorle- 
rai ailleurs. 

Dans la chapelle de Saint-Jean, on voit ia naissance 
d'une 'nervure carrée, ornée sur sa face de trois rangs 
de tores en chevrons. L'on a tracé au pinceau sur tous les 
joints une ligne de couleur rouge. 

Le travail de l'église de la Couronne est donc une œuvre 
à part dans l'Angoumois ; il est dû à quelques-unes de ces 
corporations voyageuses que les princes, les évoques, les 
abbayes puissantes appelaient pour construire les grands 
édifices. Il y a là beaucoup de traditions de l'art du Nord. 

La chronique de la Couronne, si intéressante pour tant 
de détails, ne dit pas un mot, ne donne pas une indication 
sur les ouvriers ni sur rarchitecte; nulle inscription ; seu- 
lement un petit bas-relief carré d'environ 0,27 c. de dessin 
et d'exécution de l'époque romane, enlevé probablement à 
la iaçade romane lors du prolongement ogival , repré- 
sente un chameau portant sur son dos une pierre de con- 
struction. Ce bas -relief confirme la tradition qui rapporte 
que les matériaux de construction de l'église ont été ap- 
portés à dos de chameau. 
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La mule qui portait à son dos les pierres de Tabbaye de 
Lesterps est aussi célèbre dans les traditions de ce pays. 

La partie ogivée de celte abbaye est assez considérable 
pour que je la mentionne spécialement à Tarticle : Monu- 
ments du style ogival. Elle porte sa date dans ses nervu- 
res prismatiques, croisées à leur naissance, et dans Tab- 
sence de chapiteaux à ses piles : c'est du XVe siècle. 

A la renaissance, on décora Textérieur du chevet de deux 
petites guérites d'observation, qui font aujourd'hui un 
joli effet au-dessus de ces ruines. Ce que cette époque fri- 
vole, dans son caprice d'ornementation, suspendit à la tête 
du vieux monument, a été épargné par les démolisseurs. 

MONTBRON. L'église priorale de Monlbron est inté- 
ressante surtout par son plan. Une des tombes construites 
dans le mur méridional de la nef nous donne la date 
4240; une autre tombe placée plus près du transsept porte 
4209. C'était donc à la fin du xn« siècle et au commen- 
cement du Xin« que se construisait cette église, à-peu-prôs 
contemporaine de celle de la Couronne. 




STATISTIQUE MONUMENTALE 

au centre. Le chevet, avec ses cinq absides, mérite d'être 
mentionné ; l'absidiole centrale est plus large que les qua- ' 
tre autres. Quatre arcades de cette partie, au lieu d'être en 
plein-cintre ou légèrement ogivées, forment un angle aigu» 
singularité que nul autre édiûce du passé ne nous avait 
encore présentée. 

Le portail se compose de cinq voussures soutenues par 
des petites colonnes engagées, taillées dans les angles des 
pieds droits avec un peu de saillie. 

Ici commence pour nous un système de construction 
qui me parait appartenir à l'école limousine, et que j'ai 
trouvé dans tout le nord-est du département; il consiste à 
faire les colonnes très-minces, peu en saillie aux angles 
des pieds droits, et faisant corps avec eux, et ensuite à pro- 
filer au-dessus des chapiteaux des colonnes un boudin cor- 
respondant à la colonne et ayant exactement le môme dia- 
mètre. A Oradour-Fanais, à la Péruse, à Ëtricord, et dans 
la plupart des édifices de la région limousine du départe- 
ment delà Charente, le môme système a été suivi. 

La première voussure intérieure est découpée à lobes 
comme beaucoup d'églises au XIIc siècle, que nous avons 
déjà mentionnées. L'ornementation de ce portail n'est pas 
riche. Quoique la pierre soit belle et prête bien à la sculp- 
ture, on l'a seulentent ornée de quelques dessins en arca- 
tui*es, peu profonds et sans effet pour l'œil. 

On sent qu'on a quitté la région où le calcaire semble se 
poétiser sous mille formes symboliques; nous sommes 
aux limites de deux pays. Les premières roches graniti- 
ques paraîtront bientôt. 11 semble que l'art ne soit plus là 
dans sa patrie. 

Les tombeaux dont j'ai parlé décorent le mur extérieur 
de la nef du côté du midi. Ils étaient autrefois sous le toit 
du cloître du prieuré. 

Les deux premiers, en partant de l'angle formé par la 
nef et le transsept, présentent deux|arcades, séparées par un 
pilier et décorées de petites colonnes peu saillantes dont les 
chapiteaux sont des têtes humaines. Le fond des arcades 
porte dans le bas un rang de six petites arcatures, peu pro- 
fondes de sculpture, au-dessus desquelles sont les légen- 
des. La première légende est celle de Pierre Robert Galla 
de Ia Mote et de ses enfants : 



BIC RBQCIESCT PETRVS AOBBTl GALLÀ MB LAMOTA BT nUI 
EIVS PETATS CALLA ET GBfiALDVS AOSlSaTI &BQVlEfCA2fT 

Tpacb 

La deuxième est est celle de Jeanne de Monlbron. 



Mais Ici les idées mystiques de l'époque précédente ont 
encore dominé. L'édifice est plus roman par ses absides, 
sa coupole octogone, l'ornementation extérieure des absides 
enveloppées de demi-colonnes d'un très-bel effet ; la nef est M. Marvaud (Études sur TAng., p. 405) l'avait déjà publiée; 
élevée et majestueuse ; la voûte est d'un roman ogive oon- mais il avait prétendu que cette inscription est de 1214. 
tinu, interrompue seulement par un arc doubleau placé Elle se trouve sans date. 



Digitized by 



Google 



DE LA CnAllÈNTE. 



305 



lA voici rectifiée d'après l'estampage que j'en ai pris : 

»S TTO lUKHA FAiQVATVK MVITA 10A115A 
eVVAIIS HM LB«B» MCAT M BVIC MUnKIIB 

Le troisième tombeau est celui de Robert de Blootbroo, 
mort en 1209» que^jtf. Marvaud a confondu avec un Guil- 
laume de Montbron, évoque de Périgueux, mort en 1081, 
et enterré dans Tôglise de Uontbron ^ 

Celui-ci était un seigneur de Montbron; on le voit cou- 
ché sur son tombeau ; sa figure est mutilée. L'arcade sous 
laquelle il est placé est un arc en roman ogive ; c'est, du 
reste, le style de la nef^ et en j^rticulier du portail* A côté 
de cette arcade est sculpté un bas-relief représentant le 
Christassis, entouré de deux anges. Ce bas-relief est hor- 
riblement mutilé ; la tôte et les bras du Christ n'existent 
plus; un seul des anges est intact; il a des ailes et le 
nimbe, et la main levée et ouverte dans l'attitude du res- 
pect : Ipsum audite, 

La légende est celle-ci ; 

XKOCTOiaiS OBUT D011I.T\'S R DE MOTEBVLFI A5N0 AB 
IlfCARIVATIONE HCCIX 

Le dernier tombeau est celui de Audoinus Borrenius et 
de sa famille; il porte la date de 1240, précieuse pour 
nous, parce que l'arcade qui forme ce tombeau est con- 
struite dans le mur même de la nef. 

La forme de celle arcade présente une pierre sculptée 
sur laquelle est une rangée de six petites arcades en plein- 
cintre, et daoo les entablements de ces arcades se lit l'in- 
scription tumulaire : 

BK RBOVnWCVIVT AVBOlIfVS BOiBBBZfIVS ET PHIL9PA 
TXOB SUA ROBTTSl 
HELIA5 BERTBANOVS AVDOIXVS ALVBTCS BETRONILLA 
ATQ lOHAKNA Q OBIIT ANNO DIfl 11CCXL<* 

Cette église possédait encore, il y peu d'années, une 
petite statuette du moyen-âge, représentant la Vierge te- 
nant dans ses bras le corps inanimé de son fils. 

On regrette pour les églises catholiques ce culte si lou- 
chant à Marie, sous le nom deNotre-Dame-des-Peines. Qui 

' « la clausiro prioratùs jacei ftobertus de Montcberuift Ul bu- 
jus nominis et Johanna ejus uxor. » Dom Esiiennot, Anliq, Be- 
nedicL, p. 234. 

«Guilbelmus de Monteberulpho.. obiit anno Domini M LXXX 

VIII Id. Febr.et scpuUus est apud Monteniberuiphum in ecclc- 

siâ S. ilauricii. Ute pi^sul bomo sanctissinius fuit...» Miscellan. 

Opuscula de rébus Aquitan., p, 738. Fragmentum de ep. Pe- 

tragor, anno 1570. 



n'a pas quelque douleur au fond de l'àme ? Et quelle plus 
forte leçon de résignation et d'espérance que Timnge du 
Sauveur porté dans les bras de celle qui se tint debout au 
pied de la croix ? Cela vaut bien ces statues sans expres- 
sion, aux bras étendus, qu'on répand aujourd'hui avec 
profusion, et dont on a pris le modèle 1nsigni/lant sur 
quelque figure païenne de nos musées. 

MAGNAC-SUR-TOUVRE, Magnac nous présente une 
forme nouvelle. C'est une croix dont 1rs quatre bras sont 
égaux en longueur, mais dont la coupole n'est pas au cen- 
tre, et le.chevel est plus court (|uc les trois autres bras. Les 
absides des transsepls forment un cafré. Il y a beaucoup 
d'irrégularités dans les diverses parties correspondantes. 

La coupole est circulaire dès sa base. L'édifice est décoré 
à Texlérieur de modillons symboliques représentant les 
vices : quelques-uns ofîfï'ent des nudités. 

Le clocher est porté sur la coupole centrale; il a deux 
étages à l'extérieur. Le premier est une suite d'arcades 
aveugles, en plein-cintre (quatre surchaque face); le second 
a deux fenêtres en plein-ceintre, subdivisées par une co- 
lonne en deux arcades plus petites. 

L'église possède deux cloches. La plus petite a cette in- 
scription : 

fort mit 15" (^ geraufo renée bef agef 

et les écussous des familles Gérauld et deà Ages : l'un [Mar- 
iant une ruehe d'abeilles, l'autre un cygne dont le cou est 
passé dans une couronne. 

MAINFONDS. De magno fonte. Église en croix grecque ; 
basesdes colonnes pattées comme à la couronne et aux trois 
fenêtres orientales de l'église de Mallerant. Orientation, 
levant d'été. 




Les dcax absidioles ont été détruites, mais au dehors on 
en voit très-bien la naissance! 

Les chapiteaux sont nus; la coupole est exactement au 
centre de l'édiflce; sa corniche est ornée d'une moulure en 
damier. 

L'abside est décorée à l'intérieur d'une suite d'arcades 
et éclairée de trois fenêtres. C'est un petit édifice d'une 

50 
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grande 8implicilé d*archilecture, mais d*un adm)ra);)le effet 
religieux. 

MONTAIOaEAU. Cette église priorale a été construite , 
avec le plus grand soin et dans de belles prqportions» C*est 
une croix laline, dontTabsidc est ornée au dedans et au 
<lehors d'une suite d*arcadesdu travail le plus délicat. Les 
<:hapiteaux sont ciselés avec goût : quelques-uns pi^ésen* 
tent des scènes symboliques. 

La façade est ornée d'un magnifique portail à plusieurs 
voussures. La première est découpée à jour en lobes arron- 
dis; Textrémité des petits arcs qui décorent les lobes se ter- 
mine par une télé d*animal. Ce travail est très-curieux. 

Celte église vient d*être restaurée avec soin; l'abside* 
«'ébranlée imprudemment par rabaissement du terrain qui 
on soutenait les fondations, lors de la construction de la 
route, a été consolidée. Toutes les moulures, tous les cha* 
piteaux brisés ont été sculptés sur le modèle des anciens; 
les piles de la nef ont été reconstruites ; un clocher, dans . 
le style roman le plus pur, a été élevé au:dessuA de la 
coupole centrale. Il est seulement à regretter que, dans les 
travaux de 1 1 façade, on ne se soit pas contenté unique- 
ment de remplacer par des pierres nouvelles les pierres 
brisées. On a ravalé toute la façude par un gi^ttage que 
condamnent sévèrement les règles d*une sage restauration. 

Le grattage, qui ne doit être permis sur aucun prétexte, 
est d'autant plus blâmable à Montmoreau, que les pierres 
de cette façade sont en grison du pays (pierre d'agrégation 
siliceuse), qui ne prend une teinte monumentale qu'avec 
la longueur des siècles, tandis que les parties remplacées 
sont en pierre calcaire d'un blanc éclatant, qui se noircit 
après huitou dix années; il arrivera l'inverse du but qu'on 
a voulu atteindre. Le calcaire aura une couleur antique 
dans quelques années, et le grison gratté paraîtra nou* 
vcllement placé dans la façade. Singulier travestissement 
qu'il était facile d'éviter. 

Je porte trop d'intérêt aux monuments de mon pays, ils 
m'ont coûté à les visiter trop de courses, et trop de veilles 
\ les décrire, pour que je n'aie pas le droit de les protéger 
<:omme des amis, contre le grattage qui les défigure. Je 
dois rappeler ici que la grande loi des restaurations des 
monuments est, avant tout, de ne remplacer absolument 
que les pierres décharnées par les eaux ou écrasées par le 
poids des assises supéneures, dont la faiblesse compro- 
mettrait la solidité de l'édifice. Cette loi est de toute ri- 
gueur. Une pierre sculptée ou non sculptée, que ses angles 
soient plus ou moins écornés, qu'il y ait quelque partie 
de ciselure brisée, du moment qu'elle est bien cimentée, 
qu'elle supporte bien les pierres pressées sur elle, doit être 
rigoureusement respectée. 



Le mot restauration doit signifler oonfloUdation ti pis 
autre chose; toute autre voie est funeste, et Ton sait au- 
jourd'hui qu'on ées piM h&mâ% ééffiœs delà France a été 
tellement l'Mtauré, gratté^ Bcuipté d# nonieM, ^*oii y 
cherche en vain le vieux édifice consacré par les âges et 
célébré par l'histoire. 

Une des deux absidioles a été détrufte et remplacée par 
, une absidîole carrée de style ogivaL 

MONTMOREAU. Chapelle du château. Nous avons donné 
plus haut, page Wi , le ptan de la }oIfe chapelle du châ- 
teau de Montmoreau. La première partie de cet édifice* 
dont là teinte est plus noire sur leplan, a été classée parmi 
les éhapelfes portiques. La deuxième pe^rtie présente tine 
rotonde autour de laquelle rayonnent quatre absided. Il y 
a itne gmnde beauté de sculpture dans les chapiteaux des 
colonnes libres qui supportent les arceaux sur lesquels 
s'êlète la coupole centrale. Ils méritant d*ètre étudiés avec 
soin au point éeyue ^ symbolisme et de Ténergie de la 
sculpture. 

Les fresques de cette chapelle sont fbrt Remarquables : 
elles sont du Xni* siècle. Depuis quelques années elles se 
détériorent rapidement, parce que les voûtes n'ont pas de 
charpente. 

Celle de l'absidiole orientale est une Adoration desliages. 

Une tôte couronnée est travaillée avec beaucoup d'é- 
nergie pour le temps. Cette absidiole porte l'inscription 
suivante en lettres peintes en blanc sur une bande noire r 

LeCVS IfTB DVHCATTS EST: . . I?r 

XHi^wni (frecla) mm ma sbiiitbkis vibom» 

HABIB. AMEN. 

Cette légende est du XfT siècle, mais les fresques sont 
postérieures. A gauche de cette absidrole, entre deux ar- 
cades, est saint Biaise représenté en évêque, la tète miti*ée 
et nimbée, et tenant la volute de la crosse en dehors avec 
ces mots : s. blasivs. Dans le triangle opposé, Tarcbange 
saint Michel terrasse un dragon ailé. Le morceau est assez, 
bien conservé ; il y a dans la tète de l'ange beaucoup de 
sérénité et de force. 

L'arcade est occupée dans le tympan par saint Gilles. II 
est représenté en abbé avec le nimbe et la crosse, une 
main bénissanteà la manière latine, et la légende s. Kcreivs. 
Deux pèlerins, un homme et t)ne femme, sont à genoux* 
à droite et à gauche, dans le costume du temps. Cette jo- 
lie firesque est la mieux conservée de toutes. 

Au-dessous est le martyre de S. Butrope.On voit plusieurs 
bourreaux à figure rouge, levant les haches sur Ix tète du 
saint : une d'elles lui fend le crâne. Le haut seul de cette 
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DE LA CHARENTE 

frcsqae e8t conservé, le reste est tombé. On lit au-dessus : 

s. lYTlOPIYS. 

NANTBUIL BN VALLÉE, NantèUwmin VaUilmi. 

Cette magnifique abbatiale bénédictine a été détruite ; 
les seuls fragments oonserrés sont la base des absides du 
chevet, une porte latérale du transsept méridional et la ik- 
çade. L'édifice a de grandes proportions : le style en est 
riche, à en juger par la belle ornementation de la façade. 
Portail en pleîn-cintre ; six voussure supportées par les 
douze colonnettes ; chaf^teaux chargés de feuillages, de 
reptiles, de quadrupèdes ailés. Le bénitier de l'égHse de la 
paroisse de NanteuH n'est avitre dmse qu'un triple dMpi- 
teau de trois colonnes groupées» tiré de Téglise abbatiale. 
- Chaque chapiteau est formé d'une tète. C^le du mUleu a 
une couronne pointue; c'est un homme à longs <^veux et 
à moustaches : les deux autres Ifttes sont des femmes* Les 
trois tètes sont couronnées. LeehapHeau est historique : il 
doH représenter les fendarteurs de l'église i le seigneur de 
Rufifec avec son épouse et sa fille. 

Le chevet était composé de cinq absides comme oehii de 
l'église de Lesterps. 

On remarquera le }oIi édifiée de cette abbaye, connu sous 
le nom de Ttétor^ dont le dessin, dû au crayon de M. Radig 
Bivaud, rend d'une manière si exaete la riche architecture. 

Le monastère de Nauteuil-en^Vallée, commencé à bAtir 
eni046 par un seigneur de Ruffec, selon la chronique de 
Haileflais, ne fut terminé que dans les premières années 
da Xll« siècle : l'église est d'une sculpture trop avancée 
pour qu'on fixe «u XI* siècle la date de sa construction. 

Quant à ht fenêtre ogivale qui scTtrouve an-dessue de la 
porte, il est inutile de faire remarquer qu'elle a été con- 
struite longtemps après l'édifice lui-même. 

HixciL, d& Peirolfo. 

tgliee à cinq ceup(rfes et à une abside. 

Les deux coupoles qui touchent hi Tm^ade n'ont jamais été 
terminées. Lesdeux autres sont d'un très-bon trami ; elles 
forment des demi^ephères régulières. Les arcs qui h» s sup- 
portent sont légèrement ogives. Les f^ètres sont en plein 
cintre, peu larges et nues. La porte est en plein cintre, or- 
née d'une simple «rdiivoHe et de deux colonnettes ap- 
puyées daosle pied droit. A droitede la porte, et à peu de 
distance d'ane grande croix de consécration, on lit cette 
inscriptian : 



XVII. KL. 
VEMBmU. 



NO 

O 



BUT HAGIS 



TER. PETBVS 



GJkRDBASPRBR 
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Parmi les singularités des modillons représentant le^s 
vices comme sur les autres monuments du moyen-âge, on 
a placé un personnage au visage dédaigneux, tenant une 
crosse à la main. U commence la série du cèté du nord de 
Kabside. Ne serait-ce pas l'orgueil symbolisé dans la per- 
sonne d'un évèque ou d'un abbé? L'orgueil a été symbo- 
lisé ailleurs par une tète couronnée, quelquefois par un 
simple blason. 

Les bases des colonnes sont garnies aux angles du socle 
de pattes végétales, ce que nous avons d^à dh être très- 
rare en Angoumois. 

RiCHEMONT. Celte église, par elle-même, n'a rien qui 
intéresse l'art, si ce n'est hi jolie crypte construite sous 
l'autel, dans l'abside. C'est un des travaux de genre les 
plus curieux que Ton puisse visiter. 

Elle a 5 mètres 3f c. delonguenr,^3«.ftcde largeur. 
Les voûtes à arêtes soutenues par six colonnes en blocaf^ ; 
les chapiteaux feuillages de ces colonnes sont travaillés 
avec soin ; les tailloirs sont décorés les nns de moulures 
feuillagées, les autres de rubans entrelacés. Les boudins 
des bases des colonnes ont une saillie considérable et dis- 
gracieuse. Il ne reste pas de souvenir du saînt au culte 
duquel cette crypte pouvait être consacrée, n est certain 
que ce n*était pas une chapelle sépulcrale. 

La Iftçade de Téglise porte au-dessus du cintre de Ui fi?- 
nêtre centrale cette inscription doublement curieuse, et 
pat le jeu de mots qu'elle contient^ et par l'emploi de la 
langue vulgah^e dans le style lapidaire chrétien du XVn« 
siècle : 

RICHES MOSITU AC CtgL YAR BOIVXBI B%-VftBS tSSt LL.B. 



Il y eut des constructions à Tégllse en 1170. 

BtrPEC, Ruffiacum. Il ne reste de l'église romane (li; 
Rttffe<rquela façade, le portail du titmssept sud, quel- 
ques arcades intérieures qui séparent la sef centrale des 
bas-côtés du clocher. Des traces évidentes de calcination 
au dedans et au dehors, sur plusieurs points, indiquent 
que cette église ftet oonsumée par un incendie. Plue terd, 
elle fut relevée en style ogival. 

J'ai déjàrcitè Rufiéc comme un exemple flrappant de ce 
profond respect des constructeurs d'églises au moyen- 
âge pour celles qu'ils étaient appelée à rebâtir. Us ne s'im- 
posaient nulle gêne dans leur travail pe«r 4eisser sub- 
sister des parties notables de l'ancien édifice sans risquer 
de détruire toute l'unité de l'édiioe nouveau. 

La façade de cette église est, après celle de la cathédrale 
d*Angoulême, une des plus intéressantes. BHe se ooMpose 
d'un rez-de-cliaussée et de deux étages formant troiesec- 
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tJoQS verticales que partagenl des colonnes engagées d*un 
quart. 

Le rcz-de-cbaussée présente, en outre, un portail à tix)is 
voussures en plein cintre, reposant sur des chapiteaux 
symboliques, ci deux arcades aveugles ^^ornementation 
formées d*une seule voussure. Celle du nord est ornée de 
feuillages; celle du sud a été refaite à la renaissance, et 
n*a conservé que son archivolte romane. L'intrados de la 
voussure a été décoré de caissons carrés, au milieu des- 
quels sont sculptées des rosaces. Une restauration ana- 
logue a été faito au portail roman de Tégliso de Moustiers. 
La face de la voussure est aussi partagée en caissons où 
sont, on bas-relief, des rosaces, des tôtes et un buste. 

L'arcade du. nord a dans son tympan une sculpture en 
demi-relief d*un grand intérêt. En voici le style : 

Un personnage barbu est couché sur un lit, la tète ap- 
puyée sur lo coussin, et soutenue de la main droite ; Tautre 
bras sort du lit ainsi qu'une jambe en partie recouverte 
d*une draperie. Une tète de chien ailé est sculptée à ses 
pieds. Derrière le lit, et vers le milieu du tympan, une 
femme vêtue est debout; un de ses deux bras est brisé, 
mais Tautre est tendu pour soulever une longue draperie. 
Serail-pa ^ tombeau du fondateur de l'église? C*est mon 
opinion bien arrêtée. Il est à gauche, et c*e6t toujours de 
ce c6té que se trouvent les statues équestres des fondateurs 
d*égli8es. Le fondateur de celle de Ruffec aura pu mou- 
rir à répoque de la construction de la façade, et être placé 
là, comme on représenta plus tard les pei'sonnages couchés 
sur leur tombeau, ayant un coussin sous leur tête et un 
animal à leurs pieds. Cette dernière circonstance est un 
indice essentiel. Je ne pensé pas qu*il y ait rien de symbo- 
lique dans cette sculpture. 

Le portail a trois voussures : sur la première sont des 
animaux entrelacés, qui se mordent les uns les autres; il 
y a une grande vigueur de dessin dans cette sculpture. La 
. deuxième voussure présente une série d'animaux ailés, 
doQt les lins ont le bec recourbé ; ce travail est fouillé pro- 
fondément. Les anlBiaux se détacbeut presque en demi- 
r^ef. La troisiàme voussure est chargée d'enroulements 
de feuillages dans lesquels sootdes oiseaux qui se becquet- 
tent. Ces sculptures sont évidemment symboliques. 

On a rétréci la porte romane par une porte de style ogi- 
val du XY* siècle. On a ainsi, à ditûte et à gauche, pro- 
longé fat âiçade en style (^ival, ce qui fait une dispaiate 
dioquanta. 

Le premier étage totm» une suite de douce arcades dims 
lesquelles étaient placées les statues des douze apôtres. Ces 
statues ont les pieds nus ; elles sont droites, raides ; les vê- 
tements sont serrés. Six des statues restent encore : saint 



Pierre occupe la première arcade du nord ; Il tient les clefs 
symboliques ; sa tête a été abattue. Les autres tiennent 
TÉvangile d'une main ; leurs têtes ont été aussi cassées, 
excepté celle de la première au centre, du côté du sud. 
On dit qu*on l'a re8pec4ée parce qu'elle représente saint 
André, le patron de l'église. Les mutilateurs ne voulurent 
pas toucher au saint de la paroisse K Cette tète est levée 
vers le Christ, placé dans un encadrement ovalau sommet 
de l'édifice. Il est probable <iue, coipme à Angocilême, toutes 
les autres tètes convergeaient vers le point central. 

Je décrirai plus loin la partie ogivéede cette église, et le 
fragment curieux d'une statue de saint Christophe, qui se 
voit à gauche en entrant par le bas-côté du nord. 

Au sommet de Tédifice, au-dessus de la. fenêtre centrale» 
est le Christ dans une auréole elliptique, entouré de deux 
anges-aux ailes déployées, et dans la position d'inviter les 
hommes à l'adorer. Le Christ a le^ deux mains ét^dues ; 
il ne bénit pas. Il a le nimbe crucUèce; sa figure est noble et 
austère. Toute cette partie a été relevée, et l'on a replacé 
le tympan. 

Le bas du clocher est très-ancien : c'est une voûte ro- 
mane à plein cintre, qui porte sur une corniche soutenue 
par des tètes plates ; le tout mutilé par l'incendie. . 

PLASSÀC. Plassac est une église complète, qui n'ajami^ 
subi de changements ni de mutilations. Elle est remar- 
quable par une jolie façade, une crypte, une abside riche- 
ment décorée en dedans, et un clocher dont la flèche circu- 
laire est décorée d'écailles imbriquées en forme de ponune 
de pin. La laçade est ornée d'arcades; le rez-de-chaussée 
a trois arcades; le premier étage cinq, et le deuxième trois. 
Elle se termine par un pignon. 

La voûte de la nef est du roman ogive. Une coupole au- 
dessus de laquelle s'élève le clocher .est soutenue par des 
arcs légèrement ogives. Elle sépare la nef de l'abside. Cette 
église n'a pas de transsepts. 

L'abside est une des mieux ornéesdu pays. Elle présente 
une série d'arcades d'ornementation au nombre de sept, 
surmontées d'un entablement. Cet entablement se compose 
d'une frise formée de méditions et d'uneooroiche très-sail- 
lante. L'entre-deux des modillons est sculpté d'enroule- 
ments : la corniche est ornée de feuillages. Cette décoration 
intérieure est d'une grande beauté : il n'y a que Téglisa 
de Conzac dont l'abside soit aussi richement décorée. 

Tous les chapiteaux de l'église sont sculptés avec soin. 

' Le crucifix en bois de Téglise fut moins heureux que saint 
André, car sur le livre de comptes de la municipalité de Rufiec 
en 1798, on Ut>uve cette singulière dépense : ^'Mémoire pré^ 
sente poitr awir brûlé le ci-^fv<iHt bon Dieu, » 
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JLa crypte est fort bion conservée. On y voit encore Tautel. 
J'y ai remarqué un fragment de statue représentant une 
Notre-Dame- des-Peines. Celte statue était autrefois dans 
iïgJise de Rouffiac Elle est due à un ciseau exercé. Au so- 
4.)e est un très-joli écusson parfaitement conservé. C'est 
^lui de René Voyer, seigneur d'Argenson et de Rouffiac. 
Le nom de Tarliste n'existe qu'en partie ; 



10. DE GOV. .... 
PACIBBAT 167* 

ROULBT, Roletunu Roulet est une des jolies églises à 
coupoles de TAngoumois, quoique bâtie à trois époques dif- 
férentes. Première époque : la coupole octogone sous le clo- 
4:iier et une abside qui a été détruite. Deuxième époque : la 
Jief. Troisième époque : Tabside actuelle. 

La Daçade est fort jolie; elle se divise en un rez-de- 
4^hau8sée orné de trois ai'cades et un premier étage de trois 
aatres arcades. Celle du milieu est occupée par la fenêtre, 
^ les deux autres sont subdivisées en deux arcades plus 
petites. Il y a dans cette foçade une imitation évidente de 
celle de la cathédrale. La corniche qui s'élève au-dessus du 
rez-de-chaussée se profile, comme à la cathédrale, sur les 
fûts de colonne. 

Étudions maintenant rintérieurdeTédifice. La nefa trois 
coupoles supportées par de grands arcs et des arcs dou- 
bleaQX légèrement ogives. Remarquons Fart avec lequel 
on a diasimulé lea pil^ intérieures au moyen de colonnes 
d*ornenieotatlon. Elles sont groupées par chaque pile au 
nombre de cinq : elles ne sont engagées que d*un quart, 
et leurs chapiteaux à eoroulement de feuillages perlés sont 
flcoiptés avee une extrême délicatesse. 

L^s coQtrefbns ^térieurç ont très-peu de saillie et les 
voûtes n'ont exercé sur les murs aucune pression qui pa- 
raisse les avoir fatiguées, tant le système des voûtes à cou- 
poles offre de solidité, pendant que les voûtes en pleio €tn- 
ire el les voûtes en ogive ne paraissent qu'avec leur cortège 
de contreforts et d'arcs-boutants. Les bases des ooIordos 
«ont travaillées avec le plus grand soin : elles sont ornées 
^e pftites végétales. 

La coupole sous le clocher est d'une époque très-reculée. 
JSlIe reoionte aux premiers temps du style roman. Oo peut 
^Q juger par les bases des colonnes dontquelques-unes ont 
cinq boudins superposés. Octogone à la base, elle devient 
^spfaérique eo s'élevant; la corniche est nue ; les corniches 
-des coupoies de la nef et les archivoltes des grands ares sont 
ornées de deots de sde et de zig-zags entremêlés. 

L'abside a beaucoup de prolongement: elle est ornée in- 
térieureiuent de neuf arcades , dont les archivoltes sont 
^toilées. Les ienôtres sont décorées an dedans et au dehors 



de petites colonnes avec chapiteaux travaillés avec goût. 

Le clocher avec son cône aigu dentelé d'écaillés imbri- 
quées en forme de pomme de pin est d'une belle proportion 
etd*nneconservaxiOQ*pai*faite. U repose sur une base carrée, 
percée d'arcades en plein cintre. Cette forme de flèches 
est très-gracieuse ; nous allons la retrouver dans d'autres 
monuments. 

RIOUX-MARTIN, De Rico Martini. L'église de Rioux- 
Mitriin eçt remarquable par une belle flèche romane ^ huit 
pans. 

Cotte flèche mérite une description spéciale. Elle s'élève 
au-dessus d'une coupole dont la partie supérieure est con- 
struite extérieurement en glacis. Sur ce massif est une cor- 
niche où prend naissance la tour carrée du clocher. Cette 
tour, merveilleusement évidée pour donner de la grâce et 
laisser de la force, est carrée, percée sur trois faces de deux 
fenêtres et sur la quatrième, d'une seule qui a quatre-vingt- 
quinze centimètres d'ouverture, pendant que les autres 
n'ont que trente centimètres. 

C'est sur cette base carrée, qui a au dehors 5 m. 45 c. de 
diamètre et 5 m. 45 c au-dedans, que s'élève la flèche octo- 
gone. Elle se compose de 55 assises de 25 c. d'élévation 
sur 17 d'épaisseur, ce qui donne au clocher une extrême 
légèreté. Par une ingénieuse disposition, l'architecte a évidé 
chaque pierre de la flèche au moyen de deux longues 
coupes longitudinales séparées par deux petits oculus, ce 
qui est d'un agréable effet et laisse en même temps péné- 
trer le vent qui rencontre moins de résistance. 

Celte flèdie, souvent lézardée par la foudre, va êti*e res- 
taurée prochainement. C'est un trcsjoli modèle de flèche 
romane, et d'une exécution à la fois économique et facile. 
Avec les flèches coniques en pomme de pin, c*est ce que 
l'art roman peut offrir de plus gracieux. 

Les grands arcs de la cou|>oIe centrale sont fortement 
ogives. La voûte de la nef est en roman ogive. L'abside'pri- 
mitive a été détruite et remplacée par un sanctuaire circu- 
laire sans voûte. 

La façade de l'église se compose d'un rez-de-chaussée et 
de deux étages. Au rez-de-chaussée, le portaU, entouré de 
deux arcades aveugles, est formé de cinq aitades superpo- 
sées en évasemcnt. Chapiteaux nus. Le premier otage a 
cinq arcades et le deuxième a trois arcades au milieu du 
fronton triangulaire. Il y a de l'élégance dans cette dispo- 
sition. 

SAINT- AMAND-DE-BOIXE, S. Amanlii de Bttxia. Ma- 
gnifique abbatiale. C'est l'édifice le plus important de TAn- 
goumois après la cathédrale. 

La partie la plus ancienne de celte église est la crypte. 
C'est un carré long de 8 m. 50 c. sur 5 m. 30 c. dont la 
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vofûte est d'ogire romane. Elle a été conserrée lors de la 
construction de Tégliso au XII* siècle. Bile se trouve au- 
dessous de Tabside droite, remplacée lors de rallongement 
gothique par une chapelle carrée. On y descend maintenant 
par un escalier. Autrefois on y entrait par une porte qui 
donnait au nord à côté de Tabside centrale, le décrirai aiU 
leurs les fresques curieuses de cette crypte, ie ne m'occu- 
perai ici que de l'église. 

Le plan primitif était fort remarquable; cinq absides, s*é- 
tendant parallèlement au lieu de rayonner autour d*une 
abside principale, présentent un exemple unique de cette 
forme. Les deux absides du nord sont les seules qui exis- 
tent ; les autres ont été détruites lors du prolongement 
de régliso au XV* siècle. L'intérêt de cet édifice se porte 
donc sur la coupole, la nef, la façade et la riche décoration 
extérieure du transsept nord. 

La coupole se compose d'abord, au-dessus des grands 
arcs, d'un étage octogone dont les murs sont décorés de 
douze arcades surbaissées, supportées par vingt-quatre co- 
lonnes groupées deux à deux. Une corniche octogone ter- 
mine cet étage ; ensuite, la coupole s'élève soutenue par six 
nervures qui vont se réunir au sommet à une nervure cir- 
culaire destinée à décorer l'ouverture centrale. Ces six 
nervures prennent naissance sur autant de modillons pla- 
cés au-dessus de la corniche. 

La coupole de Saint-Amand-de-Boixe diflère, on le voit, 
de toutes les autres coupoles, par ces six nervures qui 
rapprochent l'édifice de l'époque ogivale; mais elle res- 
semble à Saint-Pierre d'Angouléme et à la collégiale de 
Blanzac par l'étage octogone interposé entre la coupole 
proprement dite et les grands arcs. 

Les modillons extérieurs de la nef sont d'une parfiiHe 
exécution ; ils représentent, comme toujours, les vices per- 
sonnifiés. 

La nef et les bas-côtés sont remarqables par l'élévation 
de leurs voûtes en plein cintre , appareillées avec soin. 
Elles ont eu le bonheur de n'avoir Jamais été badigeon- 
nées. 

Nous souhaitons que ce monument soit phicé d'une ma- 
nière toute particulière sous la protection du gouverne- 
ment ; mais nous faisons en môme temps le vœu que la 
paroisse soit de longtemps assez pauvre pour ne pas oser 
entreprendre le badigeonnage d'un si vaste édifice. 

C'est là qu'on peut se convaincre de l'effet religieux 
d*une église qui montre à nu la pierre appareillée de ses 
colonnes, de ses arceaux, de ses voûtes. L'homme qui 
n>n sentirait pas la différence serait privé du sens de 
l'art, première faculté que nos pères du moyen-âge avaient 
à un haut point, malgré les tristesses de leur civilisation, 
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mais que leurs onfonts ont bien perdue en dépouillant la- 
pensée humaine des langes de la barbarie. 

Selon l'usage des églises abbatiales, un autel s'élevait 
dans la nef pour les frères lais ; celui de Tabside principale 
était réservé aux offices des frères dercs. Le cartulaire 
de Saint-Amand rapporte que l'autel de la nef, aUare de- 
nave^ fut consacré le même jour que le grand autel, l'an 
1170. On remarquera que le choeur des religieux occupait 
les premières travées de la nef oeulrale du côté de la cou- 
pole. Il en était de même à la cathédrale de Saint-Pierre : 
le peuple avait le centre de la nef, les bas-côtée et les trans- 
septs. 

La façade s'étend sur un développement de i 8 m.; elle est 
partagée horizontalement par un rei-de-chausséeetdeux 
étages, et verticalement en trois séries : œUe du centre, qui 
correspond h la grande nef, est occupée par le portail. Gin(|, 
voussures en forment le plan : elles sont ornées de des- 
sins géométriques. Au-dessus du portail est une fenêtre 
dont la voussure est décorée de dents de scie: die est omée^ 
de deux arceaux qui retombent sur quatre colonnettes i 
deux arcades aveugles raccompagnent. Tdie est la série- 
verticale du centre. Les deux autres séries se composent 
chacune de deux grandes arcades aveugles, et le bas de 
l'arcade de l'étage est percé par un oculus. 

Un tombeau, dont la feoe est décorée de lignes qui se tra- 
versent en losange, occupe le milieu de l'arcade inférieure 
dans la série du nord. Une fresque considérablement en- 
dommagée est pdnte dans le tympan de l'arcade, au-des- 
sus du tombeau. On y distingue le nimbe de qudqucs^ 
têtes d'anges ou de saints. Il pourrait se flûre qu^il y eût 
eu une lévation du corps de saint Amand de lacryple où il 
avait été enseveli, et que ce tombeau renferme les restesdu: 
saintfondateur, qui auront, souscette pîerreen^agéedans la 
muraille, échappé aux fureurs des brûleurs de reliques du< 
XVI* siècle. L'exemple récent de la déooQvu'te des osse- 
ments de saint Eutrope me porterait à crofre que de^ 
fouilles faites avec intelligence à 8alnt-Amand-d»*Boixe 
pourraient amener une semblable découverte. Ce tombeau 
ayant été consacré par un culte ne pecrt être que odui d«^ 
saint fondateur. 

Quoiqu'il y ait peu de figures symboHques sur ce por- 
tail, j'ai pourtant remarqué le Non et le serpent, emblèmes 
de la force et de ht prudence. 

Le transsept nord a reçu une riche décoration. Le rez- 
de-chaussée présente trois arcades : hi première, contre le 
mur de la nef, est la porte du transsept ; les voussures de 
cette porte sont chargées de quadrdpèdes, d'oiseaux dan^ 
des enroulements feuillages, d'un travail si gradeux, qu'i» 
n'y a rien qu'on lui puisse comparer dans tes autres sculp- 
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tiires du XIP siècle. La deuxième arcade porte trois apô- 
tres daus son tympan : saint Pierre, est au milieu avec son 
nom P£TRV8 en monogramme. 
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La troisième arcade a aussi trois apôtres. Il est probable 
.pje Ton se proposait de sculpter six autres apôtres au trans- 
sept du sud, ce qui n*a pas été exécuté. 

.Au-desssus du rez-de-chaussée est un étage composé 
aussi de trois arcades. Dans la première est saint Amand, 
en costume d'abbé, tenant la crosse et ayaQt le nimbe. 
Dans la seconde, un saint au nimbe perlé; dans la troi- 
sième, un saint au nimbe uni, tenant un livre à la main. 

Au res-de-cbaussée du mur extérieur de la nef, à côté 
<]es arcades que nous venons de décrire, est une frise sculp- 
tée à bas-relief. G*est une chasse exactement pareille à 
celle de Tarcade de la cathédrale dont nous avons donné 
le dessin, avec cette différence qu'on y remarque un che- 
val sellé et bridé, attaché à un arbre. Il y a beaucoup de 
similitude entre ces travaux de sculpture et ceux de la 
«athédrale. 

Au XY* siècle, un immense sanctuaire, composé de trois 
travées ogivales fui oonslruit au chevet de Téglise; il fut 
commencé par frère Jean Renault, aliàs Raynauld .de la mai- 
son Regnaold, une des plus anciennes deTAngoumois, qui 
!ut le dernier aKbé titulaire de iUtk 1472. Guy de Mont- 
brun, 660 socecsseur, évéque de Condom, continua les 
travaux de 1476 à i48f, époque où ils furent terminés, 
sans doute avec le concours de frère Jean do La Roche- 
loucauld ; hii-^ménie devint abbé en i 550, et plus tard, 
t'vèque de Mcrrde. 

Les écussoDS de ces trois abbés se trouvent en plusieurs 
endroits de l'édifice. Ce fut frère Jean Raynauld qui fit con- 
struire Tcscalier qui descend à la crypte, et ouvrir à Test 
Je cette crypte une fenêtre circulaire. 

Les.écussons Regnault, Montbrun et La Rochefoucauld 
sont sculptés à la voûte, première travée contre la coupole, 
mais avec cette différence importante que Técusson de Re- 
i^nauld et celui de Montbrun ont la crosse au-dessus, pen- 
dant que celui de La Rochefoucauld ne Ta pas. Il ne fut 
(Jonc abbé que postérieurement à Tachèvement de Tédifice. 

Ce souterrain, qui a 10 m. de longueur sur 28 de lar- 
geur, n*est pas dans Taxe de la nef. Le plan indique une 
«léviation telle que Taxe de la nef va répondre à Tangle sud 
le celte construction ogivale. A-t-on voulu, en inclinant 



ce chevet à gauche, représenter la tète du Christ inclinée 
sur la croix, ou plutôt, comme rorientation de Téglise pri- 
mitive était mal prise et faisait trop incliner les absides vers 
le sud-est, a-t-on essayé de rectifier ainsi Torienlation? 
C*cst une question que je ne saurais résoudre. 

SAINT-MICHEL DENTRAIGUES. Un précieux passage 
de la chronique do Tabbaye de la Couronne nous apprend 
que cette église fut construite à Textrémité de la paroisse 
de Saint-Jean de la Palud pour y recevoir les pauvres, Tan 
\ 137, un an après la promotion à l'épiscopat de Lambert, 
fondateur de Tabbaye^ Cette date précise, le plan origi- 
nal et presque unique du monument, la destination que lui 
donne le texte de la chronique, (ont de cette égHsc tine 
d<»s plus intéressantes qu'un archéologue puisse visfter. 

Placée sur les confins d'une paroisse, àTextrémité d'une 
forêt, cette église était une chapelle d'hôtellerie pour les 
voyageurs et les pèlerins qui faisaient l'un des trois grands 
pèlerinages si en vogue alors : ceux de Rome , de Saint- 
Jacques en Galice et de Terre-Sainte. 

Remarquez que l'église est en coupole, que des absides 
rayonnent tout autour, et que le saint sépulcre de Jérusa- 
lem était placé sous un édifice circulaire. Les pèlerins du 
Poitou, des Marches, du Limousin, de FAngoumois, qui 
voulaient traverser la Gascogne pour se rendre soit à Saint- 
Jacques, soit dans les Basses-Alpes, seul passage alors^ fré- 
quenté |X)ur aller en Italie, prenaient la route d'Angoulômc 
à Bordeaux, vieille voie qui passait à Saint-Michel d'Ati- 
traigues, à Noisac, à Baigne, où elle rencontrait la voie 
de Saintes à Coutras. De Coutras elle traversait la Dor- 
dogne à Condate, port au-dessus de Libourne. 

Les abbayes comme les châteaux donnaient Thospita- 
lité aux pèlerins, c'était un des grandes et saintes œuvres 
du moyen ôge. Je suis le premier qui ai signalé les églises- 
portiques des châteaux delà féodalité. Monlmoreau, Ville- 
bois, Montbron,chàtcaux-fortsde l'époque la plus reculée, 
avaient leui'S églises- portiques. Les pèlerins, à quelque 
heure de la nuit qu'ils vinssent se réfugier dans l'enceinte 
féodale, trouvaient là un abri, où hommes et bêtes de 
charge pouvaient se blottir , caravanserais de rOecidenl 
féodal, que la religion avait fait construire par la môme 
main qui pesait si lourdement sur les hommes de la 
plèbe. 

• Anne Domlni inillcsimo CXXXVlï, fuit ecclesia sancH Ml 
chaelis inler aquas constmcta et asdiflcata ad honorem et gloriain 
Dei et virginis Maii» ad recipiendum inibi Chrisii pauperes; quae 
quidem ecclesia sanctlMichaelisinter aquas est situata et fiindala 
intra fines et limites ecclesiaQ panrochialis sancti Johamris de Pa- 
ludibus. (ChroTi. de Coronâ, p. 5.) 
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Le plan de SainUMichel est un octogone autour duquel 
r^iyonnenl huit absides. L'abside occidentale est aplatie 
pour donner une surface droite aux arceaux de la porle 
et au bas-relief qui s'élève au-dessus. Toutes les autres 
sont en demi-circonférence. Celle de l'est a au dedans et 
au dehors une série d'arcades d'ornemenUtion. Elle rece- 
vait l'autel, que, par une inexplicable bizarrerie, l'on a 
transporté plus tard dans l'abside contiguë. Chaque angle 
de l'octogone, à l'intérieur, reçoit une colonne libre, avec 
base et chapiteau; le tailloir de chaque chapiteau qui s'é- 
lève à la naissance des cintres, des absides, supporte un 
pilastre carré, qui se profile jusqu'à la corniche octogone, 
qui sert de base à la coupole. Enfin la coupole elle-même 
s'élevait en octogone sur cette corniche, et était sillonnée de 
huit nervures carrées plates , sorties de la corniche au 
dessous des pilastres, et convergeant vers le centre de la 
coupole. On voit très-bien la naissance de ces nervures 
mais le reste de la coupole a été abattu. 

Toutes les fenêtres au dedans etau dehors sont décorées 
de quatre colonnes. 

La porte d'entrée se compose de deux arcades, et huit 
arcades aveugles décorent cette abside de l'ouest, où est 
la porle, et les deux côtés des absides contiguës, qui 
s'aperçoivent quand on se met à une certaine distance de 
la façade. 

Au-dessus de la porte est sculpté un bas-relief, d'un joli 
travail, l'archange saint Michel terrassant le démon, sous 
la forme d'un dragon. Autour du bas-relief est l'inscrip- 
tion suivante : 

FACTVM EST PHOBLIYM IN COELO MICHAEL PEOE- 
IJABArV'R CVM DBACONE. 

SAINT-GERMAIN-SUR- VIENNE. — Celle église est une 
véritable croix grecque. Chaque bras de la croix correspon- 
dant à la coij^pole centrale, a la même longueur. Les deux 
transs^pts ont chacun leur absidiole. Sous l'abside est une 
crypte que je n'ai pas pu visiter parce qu'on en a fermé 
l'entrée par un plancher. La voûte centrale a été détruite. 

SEGONZAC. — 1 n'y la de remarquable dans celte église 
que le clocher, placé sur la porte d'entrée, le reste est une 



restauration de style ogival du XV* siècle, duc à la ma- 
gniflcence des comtes'd'Ango«lème,dont Técusson se voir 
à la clef de la voûte du sanctuaire. Mais le clocher est 
d'une grande beauté. Porté d'abord sur quatre piles, qui 
soutiennent une coupole, il s'élève ensuite de deux étages, 
cl se termine par une flèche conique, en forme de pomme^ 
de pin, pareille à celle deRoulet, de Saînt-Estèphe, etc. 

La façade de l'église présente cette singularité, que, très- 
nue jusqu'à son sommet, elle porte un étage d'une série dt 
six arcades plein cintre, décorées de nombreuses colon- 
nettes. L'église de Segonzac reçoit un grand intérêt de et- 
magnifique clocher. La porte ogivale détruite pourrait être 
relevée à peu de frais. Les murs latéraux n'ont pas été 
démolis. 

MOUSTIERS. Nous avons décrit plus haut la partie du 
roman primitif dont cette église est composée. Nous devons 
mentionner ici les transsepts, la coupole centrale et l'abside 
qui appartiennent au roman fleuri. La coupole est d^une 
grande beauté. C'est une demi-sphère régulièrement appa- 
reillée. L'abside est décorée au dedans et au dehors d'une 
série d'arcades rcposantsur des colonnesau quart engagées. 
Les chapiteaux, les uns feuillages les antres symboliques, 
sont traités avec beaucoup d'art. 

ÉGLISES DE LA MÊME ÉPOQUE 

HOISS IMPOttTAN'TBS FOCIt Ckif, ' 

ÂVi&yJharcutius. Un joli portail légèrement ogive ; cha- 
piteaux feuillages. Chapelles latéraias du XVi« siècle. On 
lit à la clef de voûte de celle du ^d cette inaeripticm gravét^ 
autour. d'une rosace à huit feuilles : 

msx GUE (gloiie) pgs (parce) ricolao b|^|K> QVt 

HOC OPVS FACBBE CVBAVIT ANIfO M^ Y» XXJL^ Vl^ 

Beau retable en pierre de la chapelle gauche : style re- 
naissance. Autre beau retable en bois du maître-autel. Co- 
lonnes torses. Chapiteau corinthien. 

Cuve baptismale du Xlïl* siècle. (Voyez le dessin.) EIK^ 
est sculptée sur les quatre faces dont les angles sont ornés 
de quatre statues. 

Le dessin ne donne que trois faces parce que la quatrième 
a été mutilée. Celle-ci laisse apercevoir un saint dans un 
médaillon tenu par deux anges. 

Le bas-relief du n*» 1 présente un énorme lion ayant ù 
côté de lui un petit lionceau. Le lion tient une tête des 
griffes de sa patte gauche de devant , et des griffes de la 
patte droite de derrière une autre tête. 

Un homme nu dont une cuisse et les reins sont entrelacés 
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4'aD serpent est saisi au bras par lea griffes de4'aiHre patle 
de derrière» et aux pieds par Tautre patte de devant. Derrière 
le lion est un aigle à deux têtes tenant sous séB serres un 
serpent. 

Le bas-relief du no 2, encadré comme le précédent dans 
le baut par une caniche romane de feuillages enlacés et sur 
les côtés par les statues des saints, se partage en deux su- 
jets. Le premier présente au centre un bibou (Tesprit des 
ténèbres); il est entouré de deux aiglesqui le regardent (fes- 
prit delumière). A côté de cbaque aigle est un lourd animal 
qui a beaucoup^do ressemblance avec l'ours. 

Dans le second sujet on voit un homme qu*un dragon 
ailé, dont la queue est hérissée d'écaillés > a saisi de> ses 
deux pattes et qu'il dévore.Cet homme, d'un autre côté, tait 
ses efforts pour se débarrasser ^*un serpent qui veut l'en- 
lacer à son cou. Derrière le dragon sont deux monstres 
ailés. 

Le troisième bas-relief représente un aigle aux ailes 
éployées, soutenu par deux hommes à genoux. 

Ce bas-relief est évidemment héraldique; les armes des 
Brémond, sires d'Ars, sont un aigle d'or à deux têtes sur 
champ d'azur. 

La cuve baptismale d'Ars est un des morceaux les plus 
curieux de la sculpture du moyen âge. Elle serait remar- 
quée si elle était transportée au musée de Cluriy. Elle a de 
hauteur 0,78 c. sur i m. 25 c. de largeur. 

Elle a subi quelques mutilations. Outre celles du qua- 
trième côté, les têtes des saints ont été brisées. 

CHALU6NAC. Église romane dont les voûtes ont été 
refaites au XV* siècle en style ogival. Abside et coupole. Le 
mur du nord de la nef est décoré à l'extérieur de deux 
grandes arcades, et l'entablemeni de ce même côté est 
formé par une série d'arcatures. Nous reviendrons sur cette 
église, curieuse par ses sculptures, quand nous traiterons 
do style ogival. 

CHARMENT, de Charmentù. Une très-jolie abside décorée 
de colonnes engagées et d'arcatures. Coupole sous le clocher 
de style ogival. 

CHAZELLE. Portail à deux voussures. Chapiteaux ornés 
de monstres et d'enroulements de feuillages. Abside. Trans- 
septs. Voûte d'ogive romane. Jolie coupole sous le clocher. 
Tour carrée du clocher à deux étages. 

ALLOUE. Portiiil latéral au nord et pignon à l'ouest; ce 
portail, à sept voussures, est richement décoré, mais sans 
aucun rapport dans son ornementation avec ceux de (a 
région méridionale de PAngoumois. Ce n'est plus la même 
école de sculpture. Sanctuaire circulaire au dehors et hep- 
tagone au-dedans. Coupole octogone. Chapiteaux nus ayant 
une pomme à la volute. Fenêtres plein ctnUre. Etage du 



clocher à huit fenêtres romanes légèrement ogivées. La nef 
n'a plus de voûte. Une pierre, qui sert de devant d*autel » 
porte deux écussons, l'un à trois faces de.... surmonté 
d'une crosse, l'autre à l'aigle éployé^ à deux tètes. Ce der- 
nier écusson se trouve peint avec une croix de Malte au* 
dessous, sur un autre devant d'autel. Les couleurs sont : 
Aigle de gueules 8%tr champ d'or. . ^ 

AMBOURIE. Portail roman en picin-cintre, archivolte à 
oves entourées d'un entrelacement. Corniche à arcalure 
supportée par des médaillons symboliques. Deux têtes Tune 
contre l'autre indiquent la luxure. Ce symbolisme se trouve 
ailleurs. 

BENAYS, Benaiaeum. J'ai relaté, plus haut, l'inscription 
qui constate les privilèges de Benays. Au-dessus de la 
pierre où elle est gravée est un écusson aux armes de 
France soutenu par deux anges. Le sculpteur qui a fait ce 
traviul a gravé sur le côté les initiales de son nom L B P 
en caractères fleuronnés^ 

Benays, appelé aussi Benays-le-Fi*anc, en raison de ses 
franchises, était un prieuré. La cloche porte : 

FKlftB PANTHALEON BALTE 1608 

C'était le prieur de ce temps-là. La porte qui communi* 
que du prieuré à l'église est décorée d'un écusson ayHnt 
pour pièce une gerbe. Portail au nord et pignon à l'OuesL 
Style architectural de l'école limousine. 

BORS DE BARBfiZIEUX. Corniche au-dessus de la porte 
ayant des modillons symb(diques d'une grande expression* 
Serpents sculptés sur les impostes des piliers de droite de 
la porte. 

BORS DE MONTMOREAU. Sanctuaire roman ogive. 
Sculptures assez délicates. 

CHILLAC. Les voûtes de la nef et de l'abside, ainsi 
que la coupole, ont été détruites. Fenêtres en plein cintre. 

Sur la foçade, cinq arcades aveugles, ardiivoltes à étoiles; 
comichesàcanneluresen saillie, figurant de petits billots de 
bois, comme au clocher de la cathédrale, trois fenêtres 
plein cintre au sanctuaire. 

CONDÉON, de Condeonte, Grande et belle église ro- 
mane, à laquelle on a adapté plus tard des voûtes ogivées. 
Fenêtres plehi dntre. 

Le portail est surtout remarquable. Il a 5 m. 70 c. à son 
plus grand évasement, et est décoré de vingt-deux co- 
lonnettes qui portent cinq voussures concentriques déli« 
cieusement travaillées par le ciseau de l'ornemaniste. 

L'arceau le plus étroit est découpé k jour en* cinq 
lobes. Les autres arceaux sont ornés de dents bien arron* 
dieSf de feiTillages entrelacés de quatre feuilles, d'enrou- 
lements de la disposition la plus heureuse. 

40 
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La corniche sur laquelle s'arrêtent les arceaux est tra^ TOit récosson des Tisons 
yaillée avec soin. Les vingt-deux diapiteavx sont symbo* 
\iqm\s : c*^st une suite de scènes variées où des hommes^ 
des monstres, des oiseaux s'enlacent, se dévorent, et 
expriment avec énergie la terrH)le lutte qui (ait le fond des 
doctrines religieuses du christianisme, si profondément 
senties par le moyen-âge. Mais il fout dire que ces beaux 
chapiteaux ont subi de cruelles mutilations. Quatre k cinq 
sont entières, et présentent à peine des scènes dont le sens 
puisse être saisi. 

CONZÀG. Voûtes détruites, ainsi que la coupole. Il ne 
reste que Tabside. Cette abside est, en son genre, le mor- 
ceau le plus élégant que j*aie trouvé dans nos églises ro- 
manes. L^intérieur est décoré d'abord du grand arc qui 
soutenait la coupole, et qui repose sur trois colonnes 
de chaque c6té, richement ornées de chapiteaux sym-^ 
boliques du travail le plus délicat. Sept grandes arcatures 
supportées par des colonnes forment le ^d. Dans le bas, 
chaque arcade est subdivisée en deux aicades plus petites 
portées par trois colonnettes. Au-dessus de ce rang inté- 
rieur d'arcades, un retrait dans le mur donne lieu à 
d'autres arcades plus étroites dans le tympan desquelles 
sont ouvertes les fenêtres qui éclairent Fabside. De telle 
sorte qu*en y comprenant le grand arc on peut compter 
quarante-trois colonnes ou. colonnettes ornées de leurs 
chapiteaux feuillages ou symboliques. Les deux corniches 
se composent chacune de deux rangs de bâtons rompus. 
Tel est rintérieur. 

L'extérieur est décoré avec le même luxe d'ornementa- 
tion. Cinq arcades supportées par des pilastres fornaent 
le rez-de-chaussée. Les cinq fenêtres ont leur ouverture 
dans le tympan de ces arcades. 

Six colonnes s'élèvent sur les pilastres et vont atteindre 
la cornicba qui sépare le rez-de-chaussée de l'étage d'en 
haut. Une série de dix arcades décora cet étage, et les cinq 
arcades du centre ont leur appareil losange. Les modillons 
qui supportent l'entablement sont du plus rare travail. 

DIRAC. Belle façade à un étage de cinq arcades ; porte-à 
quatre voussures plein cintre; colonnes à anneaux, ce 
qui est rare en Angoumois; chapiteaux-symboliques e( à 
feuillages d'un excellent travail. Cette façade a ^té restau- 
rée avec goût dans le siède dernier. 

A droHe de la porte on voit une statue mutilée d'un ex- 
cellent travail. Bas-relief à droite de la porte : un quadru- 
pède à tète de serpent dévore le bras d'un homme ou d'une 
iemme, renversée sous ses pieds, et derrière lui sont assis 
deux personnages dans une attitude immobile. Dans une 
des chapelles latérales, de style ogival du XY* siècle, on 



deux lions eouronés, passants^ 
surmontés d'un lambel A trois pendants. 

EPENÈDE. Style de l'école limousine: Chapiteau : un 
monstre tient une tête dans ses griffes et s'apprête à la dé- 
vorer. Sanctuaire heptagonal comme celui d'Alloué. Portail 
à trois voussures. Intérieur de la nef décoré d'arcades. 
Voûtes abattues. 

FEUILLADB de Folkata. Partie d» la nef d'une roagni* 
fique église qui s'étendait au levant jusque sur les bords 
du Bandiat. H n'en reste aujourd'hui de largeur que deux 
travées de la nef. Elle a 12" dans œuvre ; de longues piles 
carrées comme dans leâ églises à coupoles avancent dans 
la nef ; mais la voûte n'était pas à coupoles. 

J'ai donné plus haut le curieux chapiteau du serf foulé 
sous les pieds du cheval du seigneur; il est au-dessus de 
la colonne de la pile gauche. Portail à trois voussures; les 
petits chapiteaux des colonnes sont délicieux de sculpture; 
les colonnes ont été tournées et quelquesf-imes ont de 
petits anneaux ; le plein cintre domine partout. Bon style 
roman des premières années du XD* siècle. 

Galerie de cinq arcades. Fronton triangulaire, percé de 
trois fenêtres B, servant de campaniiles, placés i, 2. La 
cloche porte l'inscription suivante : 

s. PETmi AD VIXVCVLA. PBTAV8 DE VA8SOV6HES PAROCBT» 
ECCLESIiE DE FETILLADB. PARAIS RAVT ET PVIfliAET 
SEI6MBT& BERNARD DE lATSRLHAC aARQVIS DTDIT UEV 
MARAIIfE BATTE ET PT18SANTE DAME AMHE DE LA PICE 
DAME DE BELLEYILLE 1737. 

GARAT. Deux époques de construction. Sanctuaire plus 
modçrnc que la nef. Portail roman ogive. Colonnes du 
portail entièrement engagées et indiquées légèrement. 

Dans une verrière de l'église est un écussoo surmonté 
d'un casque et entouré de lambrequins : mi-partie d'argeat 
à trois cors de chasse qui est Nesmond, et de gueules à 
quatre faces d'argent. 

Dans une autre fenêtre est un écusson d'azur au clie- 
vron d'or, accompagné da trois feuilles d'or, deux en cime 
et une en pojnte. On lit sur la cloche : 



lOATfNA YOCOR. PATRINTS MIBI FTIT IfOBILISSIMTS LYDO- 
\lCy8 SfORMAND DOM DE GARAT. MATRINA VERO DNA 
I0A5NA MARIA GATOT VXOR NOBILISSIMI PETRI DE MON- 
TALEMBERT IX CLASS. REGHS DTCIIS (ducis) FV8A SVM 
AXNO Din MDCCLXT1II RECTOR ERAT MAG. FR. DE BRESHE 
SAC. TH. BAC. PROCVRATORES ECCL. ERAWT DD I0A!f5ES 
BENON ET ARMAND VERGNAVD. Kl. PfEmRB BItOT DR 
BOVBHT. iSMTVTS 10. THAMAIM V. V. BT PAVL «A!Tf- 
BEBG PttRE ET FILS «>01fBBTBS. * 



Digitized by 



Google 



D£ LA CHARENTE. 



515 



OENTÉ. Le plan de celle église est farlorigitial. 

Elle commence d'abord par Irois ne&, se rétrécil et de* 
^ient coupole, et se termine au levant par un saocluaire 
de style ogival. 

Le portail a trois voussures au-dessus et une oomicfae 
dont la frise est sculptée. C'est une suite d'animaux sym- 
boliques; le lion, le scorpion; la sirène, s'y lix)uve re- 
présentée, mais avec deux jambes qui se termin«at en queue 
de poisson. 




Un retable en pierre à fronton circulaire et à colonnes 
corinthiennes. Il a pour incription : 

HAHC. LTDOY. SVLPIT. DE PVIBAIMOND HECTOR 
SÀTfCTI MEDARDI DE GENTÉ HVIC ALTARI AB IMIS 
AD STMHTM RESl^. PRIM. LAP. POSYIT SYISQ. Uf- 
PEffS DBCORT. AD VAJ. DEI GLOR. QTI DlOlfETTR 
mSERERI EJV8. REJSDIFIC. JOAN. AYGIE AGENIf. AN. 

iircAmx. BOX. m. d. ce. Lxxia. 

GUIMPS. Abside carrée à trois fenêtres. Voûte d'ogive 
romane. Longue inso^iption tumulaire, à gauche du sanc- 
tuaire, d'un curé de Guimps.EUe commence ainsi : 

lOAIOlM rSVEHIZB If ATIOlfE TASGO ACTIÔ!>(E 
SATfCTYS... OBIIT XIII BALERDl VAII 1650. 

GOURVILLE, de Gorvilla, Ancienne église à coupoles. 
Fenêtres étroites et basses. Au mur du nord de la nef est 
un fragment de mur d'une église primitive, conservé lors 
de la cooBtructiOB de Téglisc à coupoles. Aujourd'hui 1rs 
coupoles n'existent plus. La votite de l'abside a été refaite 
avec des nervures. La chapelle latérale, au midi, avait été 
construite par les seigneurs de Gourville. On y voyait leur 
écussofl sur ia htre : un lion hissant. Le clocher, la voûte 
et le portail soAt de style ogivaL 

LE LINDOIS. Voûte d'ogive romane. Portail du XVP siè- 
cle avec (grosses végétales et animaux rampants. Sur les 
fonts d£ l'église on voit les armes des Chastaigners^ 
seigneurs du Lindois. 

LE PEYRAT. Le Peyral n'est plus qu'une ruine. C'était 
autrefois une très-belle église conventuelle. La nef avait 
deux coupoles. Le transsept avait été voûté en style ogival 
du XV'' siècle. L'abside et les abeidioles avaient été con- 
servées: on lii eneore dans l'absidiole du transsept méri- 



dional cette inscription au-dessus d*une peinture mono- 
crôme à enroulements feuillages : . 

....KYM LAFIDEM LAPIDI SIGTIAMYS EIDElt T PICO 
JACOB PERrVDIT OLITO 

Elle donne le nom de l'évoque qui a posé la première 
pierre ou consacré l'église; de nombreux fragments de 
sculpture.bas-rdiefs, chapiteaux, écussons qui provenaient 
du Peyrat, sont entre diverses mains* dans le voisinage. 
Je signalerai surtout une statue de saint Cybard dans son 
costume d'abbé, à laquelle la tête manque; et deux anciens 
bas-reliefe représentant deux symboles évangéliques. Les 
premiers de ces objets enlrei-aient facilement dans le 
musée d'Angoulême. 

LES ESSARTS. Petite rose romane au mur latéral nord , 
de la coupole; quatre meneaux la partagent à angles droits, 
mais sans se joindre au milieu. Elle est décorée intérieu- 
rement de moulures circulaires feuillagées et d'une petite 
archivolte à enroulements. Elle est curieuse comme transi- 
tion aux grandes roses des édifices gothiques. 

LISLE D'ESPAGNAC. Nef d'ogive romane de la fin du 
XII" siècle. Statue de la Vierge du moyen-Age, en pierre et 
d'un travail précieux. Deux voussures au portail. Sanc- 
tuaire ogival du XV' siècle. 

LONGRÉ. Portail roman aux feuillages, aux corniches 
et chapiteaux perlés, comprimés au- dessus. Sans voûtes 
dans la nef. Joli sanctuaire ogive dont nous parlerons plus 
loin. 

LUXÉ. Deux églises soudées l'une i l'autre A diverses 
époques. Partie orientale voûtée en ogive romane. 

MAREUIL. Nef romane. Joli portail à quatre voussures. 
Archivolte à rubans perlés qui s'entrelacent. Chapiteaux 
perlés. Sanctuaire ogival. Au nord pas de fenêtres dans la 
nef. Môme remarque pour Montigné. 

BIÉRKjNAC. Église à murs romans et à voûtes ogivées 
à plusieurs nervures. L'ancienne église romane porte des 
traces d'incendie comme celle de Moulidars. Les voûtes 
ogivées n'ontélé construites qu'au XVIIl* siècle. Elles seront 
mentionnées ailleurs. 

Colonnes des fenêtres romanes à anneaux comme à 
Moulidars. Portail à ornements géométriques. 

MBSNAC. Nef à deux coupoles dans le genre de celle du 
Cherve. Le reste de l'église est lambrissé. 

MONTROLLET. Carré long. Voûte d'ogive romano. 
Simple nef sans pilastres ni colonnes. Petit enfoncement au 
nord, où est la chapelle de saint Supéri, célèbre par ses 
pèlerinages. 

MOULIDARS. Jolie façade. Une série d'arcades au-dessus 
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du reZ'de-clKiuâsée. Cornkbe à arcatures au-dessua des 
modillons symboliques. Les colonnes sont tournées et mar- 
quées d'anneaux. 

Rose romane au transseptgauche avec une torsade inté- 
rieure et extérieure en archivolte. Fenêtres de la nef ornées 
dWhivoltes ^t de dessins géométriques. La nef a été 
brûlée. Le reste de Téglise a été reconstruit en style ogival. 

OLÉRÂG. Il y a dans celte église, du o6té du-nord, des 
parties d'une église primitive, qui doivent remonter aux 
temps les plus reculés. L'abside démolie avait une galerie 
intérieure de colonnes et d'arcades de décoration. Les 
voûtes sont détruites. La façade est fort ancienne. Porte 
d'ogive romaneà deux voussures encadréed'unearcbivolte. 
Une légende est écrite sur ces deux voussures ; mais gra- 
vée avant d'être placée, les ouvriers ignorants enont inter- 
verti l'ordre. Voici celte singulière inscription : 

PAX I LEX I DVX 1 CVSS | El | MAR | CTRRAN | 
RTT8 SCRVTAS OMIfl ET LV [ SVN | PTIS | LAVA 

Au-dessus de la porte est une corniche sur laquelle est 
un encadrement en losange et deux encadrements en demi- 
cercle. L'agneau tenant l'Évangile de ses pieds, la tête 
nimbée est étendu sur la croix ornée de perles. On lit sur 
l'encadrement dont les pièces ont été également interver- 
ties dans la place qu'elles doivent occuper : 

BIS QVI MVIf I DA PACBM NO | YS BXTANS 
dMRITVALI I CRIMIN A TOLLIS 

pour 

DA PACEM K0BI8 QUI MVlfDI CR1MINA TOLLIS 

Les mots : YS EXTANS SPIRITYALI sont gravés à l'en- 
vers. A gauche de l'agneau, dans l'encadrement semi-cir- 
culaire, est le bœuf, avec le nimbe perlé ; dans l'autre 
encadrement à droite est le lion, et au -dessus d'eux, dans 
deux encadrements carrés long3, à gauche l'ange au nimbe 
perlé, tenant l'Évangile. Au-dessous de lui est l'inscription 
MATHEYS, et à droite l'aigle nimbé, tenant dans ses 
serres un rouleau comme à la façade de la cathédrale 
d'Angouléme. Inscription sur le bas de l'encadrement 
S lOHANNES. Telle est cette curieuse façade. 

ORADOUR-FANAIS. Église en granit, roman ogive; 
partie de la nef brisée. Coupole et abside. Les chapiteaux 
des colonnes qui décorent la porte latérale, et les fenêtres 
sont en pierre calcaire fine. Modillons en granit d'une 
forme très-grossière. 

RONSENAG. Yaste église prieurale dont il ne reste plus 
que la nef. Elle a deux bas-côtés, et le style en est fort 
remarquable. Les chapiteaux sont décorés de feuillages et 



d'animaux symboliques ; tout cela recouvert d*une très- 
épaisse croûte de badigeon imitant le bronze. Quel progrèst 

Le portail à plusieurs votissures est décoré de colonnes 
et de chapiteaux gracieux. Il a été restauré avec beaucoup 
de goût il y a quelques années. 

ROUGNAC, de Ronhacû. Cette église n'a rien de remar-^ 
qnable, mais la crypte est fort belle. Elle occupe presque 
toute la longueur de l'église. Les seigneurs du Repaire y 
avaient leurs sépultures; la litre funèbre marquée de leur 
écusson y est encore. 

La porte de l'église est latérale du côté du midi. 

ROUILLAC de Rolhaco. Belle église en croix latine. 
Abside, absidioles, et nefs voûtées en plein cintre; coupole 
au centre des transsepts ; fenêtre gothique à l'ouest, qui dé- 
pare l'unité de style. Clocher octogone. 

PUYMOYEN, de Podio Medio , petite église. Nef voûtée 
en ogive romane. Abside et coupole. 

SALLES DE BARBEZŒUX. Sanctuaire conservé à voûte 
d'ogive romane. Fenêtre gothique à un meneau au sanc- 
tuaire. Coupole. Nef autrefois à voûtes ogi^ées. 

SAINT- CHRISTOPHE de Chalais. Sanctuaire carré. Mo- 
dillons au nord. 

SAINT-CHRISTOPHE de Confolens. Sanctuaire d'ogive 
romane qui va en se rétrécissant. Portail roman, style de 
l'école limousine, 

SAINT-FLOBENT. Fondé en i060 par Gui et Aimar de 
la Roche , sires de La Rochefoucauld , ce prieuré acquit 
une grande importance. Il relevait de Saint-Florent-lez- 
Saumur. Son église ^tait fort belle. H n'en reste que la nef; 
le sanctuaire a été détruit. 

Le i^an, à en juger par les débris , était une croix latine 
dont les bras formaient transsepts. Une coupole centrale 
suivie au levant d'une abside; enfin une nef avec deux bas- 
côtés. 

Cette nef est d'un style très-remarquable. Ses larges pi- 
les carrées, décorées sur chaque face d'une demi-colonne, 
les cbapiteaux nus de ces colonnes, les fenêtres sans orne- 
mentation ni au dedans ni au dehors, le plein-cintre qui 
règne exclusiv^inent dans les voûtes et dans les baies de 
l'édifice, lui donnent un caractère spécial qui rappelle bien 
l'époque sévère où il fut élevé. 

La feçade, qui est fort belle, aie même caractère de no- 
ble gravité que l'intérieur de l'église. Quatre contreforts la 
partagent en trois sections verticales. Les deux sections 
latérales correspondent aux deux bas-côlés et sont pwcées 
de deux fenêtres en plein-cintre. La section du milieu cor- 
respond à la nef principale. Elle a d'abord une porte plein- 
cintre avec une seule arcade. Les fûts des deux colonnes 
qui la supportent ont reçu des moulures, ce qui est rare eu 
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Angonmois. Au-dessus est uoefeD^lre plein-cintre, décorée 
cûoime la porte de deux c(donnes et entourée de deux ocu- 
lus. Au-dessus s*élève uue oornicfbe soutenue de modillons 
symboliques, qui sert de base à un fronton triimgulaire. 
Une large baie plein-cintre occupe le centre de ce fronton 
et forme un campanille destiné à recevoir la cloche. Au^ 
dessus de la voussure de cette fenêtre est une seconde 
petite corniche soutenue par deux modillons placés à ses 
extrémités et qui forment un petit fronton avec Taogle du 
grand fronton. 

Le monument, en raison de sa date précise, peut beau- 
coup servir pour les études archéologiques. Les modillons 
Jatéraux son traités avec beaucoup de soin. Ils ont dû être 
sculptés vers la un du XI« siècle. L'art avait marché. Mal- 
heureusement ils ont subi beaucoup de mutilations. Quel- 
ques-uns sont très-curieux. 

SAINT . FRAIGNE S.'Frenterii. Jolie abside circu- 
laire au dedans et pentagone au dehors. Les angles du 
pentagone ont trois colonnes groupées. Jolies bases des 
colonnes au sanctuaire; elles sont pattées et ont des quatre- 
feuilles dans le cavet. 

SAINT-MARTUL DE COULONGE SairU-Martialis de 
CoiUongia. Abside circulaire. Modillons symboliques. Fa- 
çade à trois /arcades au rez-de-chaussée, et à cinq arcades 
au-dessus. 

SAINTE-MARIE de Ghalais. Abside circulaire. Le clocher 
est de style ogival à fenêtres trilobées. 

SAINT-MÊME S.'Maœimi, Coupole. Jolie abside, avec 
arcades d'ornements en dedans et en dehors. Édifice 
tout roman et d'un beau stylo excepté les voûtes de la nef 
et le clocher, surmonté d'un petit pinacle imbriqué. Ces 
derniers travaux soni du xyin* siècle. Coupole. Chapelle 
latérale ruinée, ^vec une très-jolie crypte dont la voûte a 
huit nervures d'ogive romane. A la clef de la première voûte 
gothique, en entrant dans l'église, sont deux écussons 
accolés; l'un porte un lion sur un champ semé d'étoiles, 
qui est culaat; l'autre a cinq tourteaux posés deux, deux, 
un , au-dessus une couronne à fleurons , et cette lé- 
gende : 

F. P. M. C. BOVlfBAT 1731 

Dans le mur nord de la nef est l'épitaphe suivante : 

KT flWT LE CORPS DE JEAN BORE M AI8TRE 
ÀRGIIITECTE QTl DECEDDA LE V OCTOB. 1740 

L'église de Saint-Même a un portique extérieur. 

SAlNT-nSRRB de la basse-ville de La Rochefoucauld. 
Très-jolie abside. Colonnes extérieures qui se tiennent en 
pointe à assises imbriquées; exemple unique de ce genre. 



Cette église recevait les corps des sires de La Roche- 
foucauld quand ils venaient à mourir. 

Il y a encore quelques inscriptions» La litre des La Ro* 
chefoucaufd est dans l'intérieur. 

SAINTE-QUITIÈRE. Chapelle en partie détruite, au nord 
de Chadurie. On a trouvé à côté plusieurs lombes du moyen 
âge. 

SAINT-QUENTIN de Chalais. Église romane en croix 
latine, à laquelle on a ajouté deux bas-côtés du style ogival. 
C'est une des belles églises du sud du département. 

La façade se compose d'un rez-de-chaussée à trois arca- 
des et d^une série de cinq arcades au-dessus. Coupole. 
Abside ayec encorbellement de têles plates. Décoration 
extérieure de demi-ccrfonnes joignant l'encorbellement et 
d'archivoltes aux fenêtres. Jolie décoration de l'abside à 
l'inlérieur ; chapiteaux d'un excellent travail. 

SAINT-VALLIER. Nef à absides romanes. Abside décorée 
d'arcades intérieurement et extérieurement. Le reste, de 
style ogival. 

SAUVIGNAC. Abside décorée d'arcades au-dedans etau- 
dehors comme à Saint- Vallier. 

SAINT-VINCENT DE CURAC. Jolie façade'romane. Cha- 
piteaux nus. Portail à quatre voussures, deux arcades 
aveugles latérales. Premier étage : Galerie de cinq arcades^ 
séparée de l'étage supérieur par unecorniche quesupportent 
des modillons. Deuxième étage : Trois arcades. Abside. 
Coupole abattue. 

SÉRIGNAC. Portail entouré de deux arcades. Archi- 
volte étoilée. Sanctuaire carré à trois fenêtres. 

Bénitier octogone décoré de seize arcades romanes. H a 
i"> de diamètre. 

TORSAC. Église fort intéressante. Abside dont la voûte 
est peinte en fresque du moyen-âge. Elle représente le 
Christ entouré des quatre symboles des évangéifetes. 

Les noms des quatre évangélisles sont écrits en lettres 
gothiques sur des banderoles. Cette peinture est très-an- 
cienne et mérite d'être conservée. Elle n'est nullement 
endcxnmagée ; elle est au moins des dernières années du 
XV* siècle. Coupole. Chapelles latérales du sud. L'une fait 
bras de transseptet a un absidiole. L'autre est sondée à la 
nef. Nef voûtée en ogive romane. Portail à trois voussu* 
res du même style. Une niche latérale ogivée porte une 
statue de saint Jean-Baptiste, longue barbe, cheveux longs, 
tunique de peau de bêtes. Il tient un livre sur lequel un 
agneau est sculpté en bas-relief. Petite statuette en pierre; 
Elle représente le Père étemel coupnné de la tiare, tenant 
dans ses mains les deux bras d'une croix sur laquelle 
Jésus-Christ est attaché. C'est un travail précieux du 
moyen âge qui mérite d'être conservé. 
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Crucifix de la nef «d bois sculpté. C*66l un chef-d^ODUvre 
de sculpture et Tun des plus beaux de ee genre que J'aie 
vus. Je puis riodiquer comme ud modèle. Mattieureœe- 
ment la tête était bien vermoulue et de plus on en a re- 
couvert le bois d-une couche de peinture. Je Tai vu avant 
cette opération. 

Joli clocher octogone sur la coupole, décoré d'arcades 
romanes et d'archivoltes. 

TUSSON, Tuoio. L*abbayeâe Tusson a été le berceau ée 
l'ordre de Fontevrauld (Voy. l'Hist. des villes, abbayes ei 
iiefs de l'Angoumois). Il ne reste que peu de chose de 
l'église bâtie par Robert d'Arbrisselles. J'ai pu seulement 
reconnaître le demi-cercle qui formait l'abside; un très- 
beau pilier qui reste encore jusqu'au dessus de la corniche, 
indique qu'il y avait une coupole. Le reste du monastère 
a été démoli en partie. Les débris du monastère et de l'église 
ont servi aux constructions des maisons du bourg. J'ai 
retrouvé sur l'une d'elles deux inscriptions tumnlaires. 
Elles disent au passant que là exista un célèbre monastère 
de religieuses : 

€T «iST LA MBIB «ADELBTfB DV TIV. . . 
LETAHO. LE iO OCT. 1774. 

CV GIST LA V MAHIE PAULE poussa de L1G7IIERE. 

Inscriptions simples comme la vie de celles dont elles 
rappellent l'existence sur la terre. 

Nous avons terminé la description de monuments du 
roman fleuri du XTI* siècle. C'est la belle époque de ce 
style sévère et gracieux tout à-la-fois. Il doit sa sévérité 
à l'emploi des cintres pleins ou légèrement ogives, aux 
absides mystérieuses, aux nefs sombres, où l'œil et la pensée 
vont se perdre. 11 emprunte de la grâce aux mille orne- 
ments fantastiques [dont il décore les corniches, les archi- 
traves, les chapiteaux. Il est surtout aimé des archéologues 
parce que sa statuaire est toute hiératique, toute de sym- 
bole. Ce n'est pas la nature, ni son beau réel, ni son beau 
idéal, que l'artiste roman cherche à rendre. Il n'y pense 
pas. Il a peu d'études de dessin. Les membres qu'il repré- 
sente sont raides, les bustes sans proportion, les tètes 
souvent aussi lar^^ que les bustes. Évidemment il ne fout 
rien chercher dans de telles œuvres qui puisée rappeler le 
moindre progrès de Tart. Mais ce qui est inimitable, mais 
iiB que la sotence plastique la plus avancée n'a pas égalé, 
c'est le naK, c'est l'esprit s'échappant de la pierre en la 
taisant oublier; c'est la spiritualisation instantanée du fait 
matériel rendu par la statue et le bas-relief, qpémtion aussi 
l'apide que celle de la pensée^ qui oublie en l'écoutant ht 
parole exprimée pour ne s'arrêter qu'à Tidée dont elle est 
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l'organe. Considérée soos le point de vue de l*art d'imita- 
tion, la sculpture des XI* et XII» siècles est mauvaise; 
ooDsidérée comme symbolisme, langage, expression 
d'idées dont on n*a pas besoin de garder la forme, cette 
sculpture a uaegrande valeur. Aussi c'est pour cela qu'elle 
est éflunemment religieuse. Les saints qui ont macéré la 
diair, amaigri le visage, dédaigné le costume , n'ont pas 
aux regards la beauté des sens; mais de ces traits que la 
méditation a raidis^ de cette face que la soufinranoo a déco- 
lorée, de celte orbite des yeux qu'elle a creusés plus profon- 
dément, s'échappe la beauté surnaturelle; c'est la transfi- 
guration de rhomne devenu ange, et s'échappant, par le 
désir, de la fi*agile enveloppe qui le retient encore : Cupio 
dissolvi et esse cum Christo. Tel est l'art au moyen âge, 
horrible comm* forme, beau comme pensée. Mettez en pa- 
rallèle une tète d'Apollon antique, avec le visage si sévère 
mais divin du Christ sur le nimbe crucilèré, et dites ce 
que vous éprouvez. Là vous adorez la forme, c'est Wen : 
mais ici vous sentez le Dieu. 

Noos passons maintenant à une époque de transition 
entre l'art roman et Tart ogival. 

Gelui-d nous est presque inconnu. Sur la terre classique 
du roman fleuri, quand chaque village avait une église 
avec coupole, abside, absidiole a demi éclairées, mysté- 
rieuses, portails avec voussures, encorbellements symbo- 
liques, où la parole grave de la religion trouvait au dehors 
son expression sur la pierre ciselée, on ne songeait pas 
aux merveilles des monuments du nord. 

Mais comme dans le monde Tidée est reine, et que dans 
sa course à travers les siècles elle doit tout entraîner avec 
elle, la pensée de l'art ogival vint à son tocrr. Quelle est la 
date ïM-écise de son introduction sur notre sol ? La réponse 
est bien simple. Elle a dû y devenir dominante bien tard. Et 
pendant qu'on bâtissait la Sainte-Chapelle , monument du 
Xlll« siècle et pourtant tellement avancé dans le perfec- 
tionnement de l'art ogival, -que de bons esprits regardent 
lesœuvresdes siècles suivants comme une décadence, pen- 
dant ce magnifique épanouissement de la poésie plas- 
tique du moyen âge, notre contrée, comme une teïre 
fatiguée d'être féconde, ne prodm'sah que des édifices insi- 
gnifiants, quand on les compare à ceux du nord, dans les- 
quels les arcs devenaient plus ogives que dans l'époque 
précédente, les demi-colonnes plus élancées. Tout cela, on 
le voit, est peu de chose. Au XV« siècle nous trouverons 
quelques essais un peu moins médiocres; jusque-là, c'e5t 
de la transition. 

Toutefois neus faisons l'histoire de4'anL Suivons notre 
plan et indiquons les édiâces du^ lesqveli nous avonà 
remarqué l'infioeoee visible de l'art ogival éta XIIT siècle. 
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MONUMENTS M LA DEBNCktE ÉPOQUE DB LA PtRIODB ROMANE. 

Style de transition, XIII* siècle. 

BARBEZIÈRES. Nef. 

BARBEZIEUX. « En la ville de Barbozieus i a deux 
églises... Tune fori grande pour un tel lieu, dédiée à la 
Vierge Marie, mais appelée Saint-Matthias : pour ce que 
là, disoient les Barbezilois, avoit le chef de saint Matthias 
qui fut mis au nombre des douze apostres de Jésus-christ, 
comme il est escript au commencement des faicts des apos- 
tres, lequel chef ilscomptoientavoir été jadis dérd>éàRome 
par un pèlerin qui, passant par Barbezieus, fut miraculeu* 
sèment contraint de s'en descharger, Tavoient enchâssé en 
argent et le gardoient soigneusement à une tour fort artifi- 
cieusement faite pour cela, dedans le cœur de ladite église. 
Le montroienl par certaines années à tout le monde qui i 
couroit en grande dévotion. Mais dernièrement en l'esté 
de mil cinq cens soixante et deus que la religion ou je ne 
sais quoi autre mit une tant cruele guerre civile en la 
France, cette église là fust pillée comme plusieurs autres 
et tout ce de reliques qu'on révéroit li-dedans, brisé et 
mis en poudre.* » 

Voilà ce que nous apprend Elle Vinet sur Téglise de 
Saint-Matthias. « Ou i a moustier et prieuré conventuel dé- 
pendant de Gluni * » Le vaisseau est en effet considérable, 
et ce qui reste n*est encore que la nef de Tédifice qui se 
prolongeait d^avantage à Torient. Les voûtes ont été dé- 
truites^ Elles étaient à voussures composées chacune de 
trois boudins. Les arcs doubleaux des bas-côtés étaient en 
plein cintre» et ceux de la nefcentrale en ogive romane. 
Les fenêtres continuent à être en plein cintre; nombreux 
chapiteaux des colonnes des piles ornés de feuillages et 
partout des anneaux ou des figures humaines en guise de 
volutes. Le travail de la sculpture des chsy[>iteaux et des 
archivoltes est d'une parfaite exécution. La fsiçade a été 
reconstruite, c'est un lourd morceau d'ordre dorique à 
deux pilastres. On lit dans le tympan du fronton : 1754; 
et sur l'architrave. 

PETBTS DOIGIfON LAPIDVM APPABATOR 

Le portail est gothique ; je le mentionnerai plus loin. 

L'église possède quelques bons tableaux dont je parlerai 
également. 

BASSAC. Cette abbatiale a été construite sur l'empUce- 
ment de l'église primitive du XI* siècle dont on a conservé 
quelques parties. L*édifice est un carré loug terminé à 
l'orient V^r trois fenêtres en plein cintre (remplacées plus 
tard par une large fenêtre gothique à meneaux). 

* Elle Vinet, Antiq. de Saintes et de Barbezieus, n* 65. 



Il se parlageen quatre travées de voûtes à huit nervures, 
supportées par des piliers composés de faisceaux de colonnes. 
Bassac peut être cité comme type des églises de transition. 
Les deux styles y sont mélangés de telle sorte que le plein 
cintre qui règne exclusivement dans les fenêtres et la 
façade indique l'art roman , et que les nervures des voûtes 
s'élançant des colonnettes indiquent l'art ogival. Les deux 
travées de l'ouest ont été refaites au XVII* siècle : l'ivne 
porte à sa clef le millésime de 4688 en chiflVes renversés. 

Il y a des chapiteaux feuillagésd'uneextréme délicatesse; 
ceux de l'angîe du mur, au nord-ouest, sous la première 
travée, sont d'une simplicité et d'une grâce admirables. Ce 
sont des feuilles épanouies formant une volute végétale 
sous le tailloir. 

La façade est fort remarquable. Elle a 46 m. 20 c. de 
hauteur jusqu'aux petites fenêtres, et 14 m. 50 c. de lar- 
geur. L'arceau de la porte est découpé en sept lobes fermés 
par six dentelures et deux demi-dentelures. Sur la troisièmo 
voussure du portail est l'inscription suivante gravée en 
creux : 

LE PEUPLE FRANÇAIS ]IECO:H!«iAIT L*1MII0 AT ALITÉ 
DE l'ave. 

Le plein cintre règne exclusivement dans la façade. Les 
colonnes sont engagées, mais la sculpture se sent beaucoup 
de l'école ogivale. Au lieu de chapiteaux au-dessus des 
colonnes qui supportent les quatre voussures du portail, on 
a sculpté un rang de feuillages d'une grande délicatesse, 
parmi lesquels sont mélangés des quadrupèdes, des oiseaux 
et des serpents. L'archivolte est en feuillages, découpés et 
fouillés assez profondément pour être à jour, ce qui devient 
commun dans les archivoltes des portails gothiques du 
XIV« et du XV* siècle. 

Le rez-de-chaussée a trois arcades. L'étage supérieur en 
a cinq. Il est couronné par deux parapets percés de 
meurtrières, construites dans les guerres religieuses. 

Le clocher est l'un des plus beaux de TAngoumoîs. Sa 
coupole porte sur quatre piles intérieures qui ne sont en 
rien adhérentes au mur qui les entoure. A-t-on voulu 
conserver la base d'un ancien clocher, comme à Saint- 
Pierre-d'Angoulême ? L'architecte en faisant ses piles 
appareillées n'a-t-il pas voulu Unir les assises de blocage 
avec les assises d'appareil pour éviter l'inégalité de tasse- 
ment des matériaux, lorsque le clocher pèserait sur le bas 
de tout le poids de sa masse ? Je l'ignore. 

La tour s'élève carrément, composée de quatre étages 
en retrait l'une sur rautre.Elle a de hauteur, depuis le sol jus- 
qu^à la naissance de la flèche, 24 m. La flèche est en cône 
aigu, en assises à écailles imbriquées, pareilles à celles de 
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Segonzac, de Saint-B&lephe, de Roulet, etc. On peut lui 
donner approximativementiO m. de hauteur. 

Un inléressanl manuscrit dont je dois la communication 
à M. Eusèbe Gastaigne nous apprend que la seconde route 
lut reconslriMlc en i6T7 par Bruncl clCoussarcl (ou Colla- 
tci-el), mallivs architectes, le premier du maréchal d^Albret» 
Je deuxième du maréchal de Navailles. Blles^ avaient été 
démolies en 1569. 

Ce qui est remarquable dans Téglise de Bassac ce sont 
les belles boiseries du chœur. Le même mémoire raconte 
qu'elles furent commencées en i699 sur les dessins de 
frère Jean I^Acoste, habile sculpteur. 

Les stalles sont au nombre de quarante, placées sur 
deux rangs. Les miséricordes sont du plus beau travail. 
On y remarque deux belles cariatides sortant d'une 
gaine. Le lambris derrière iesstalles est d*ordre composite à 
IMlaslres cannelés. La frise se compose de rinceaux cou- 
rants d*un effet gracieux. 

Le pupitre est fort bien sculpté ; il a S m. 3d c. de hau- 
teur. Taiglc a i m. 72 c. de hauteur sur 1 m. de largeur. 
Jl tient un serpent dans ses serres. Sur le socle est un écus- 
son formé d*un cartouche sur lequel on lit ce mot : PAX, 
avec une fleur de lys au-dessus et les trois elous de la Pas- 
sion au-dessous. Lecartouchejopposé a les armes d*Orléans. 

De Tautre côté on lit 1709. Quatre colonnes de marbre 
rouge et quatre autres de marbre veiné jaune décorent le 
retable de l'autel qui estd*ordre corinthien. Ce retable est 
de 1750. 

BLANZAC. Magnifique abside, appareillée avec un soin 
extrême. Voûte d*ogive romane. C'est un des beaux mor- 
ceaux de ce style. Elle continuait Tautel et le chœur des 
chanoines. 

BRIGUEIL. Le portail est latéral au midi de la nef. Le 
jnur de l'ouest est un pignon qui supporte le dodier. Nef à 
deux bas-côtés; des colonnes servent de piles aux arceaux. 
Ici l'ogive domine davantage, mais c'est encore du style 
roman. Ecole limousine. 

BOUTEVILLE. Chœur ef sanctuaire. 

BOUTIERS. Commanderle. Carré long voûlé en ogive 
romane, partagé en deux travées par un arc doubleau. 
•Chapiteaux nus. Clocher en campanllle à quatre ouvertures 
d'un très bel effet sur le paysage. Porte en plein dntre. 
<^ette voûte a été peinte en fresques. On voit encore un saint 
Dimbé et au-dessus une roue. 

CHARRAS. Sanctuaire ali'^idal. 

ECURAS. Sanctuaire absidal. 

'ELA VILLE. Sanctuaire absidal. Portail d'ogive romane 
à gros tores aux voussures. Modillons symboliques à l'ab- 
side. 
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ECHALLAT. Sanctuaire carré^Voûte à nervures. Porte ogi* 
Tée à nervures à gros tores. Niche à droite de la porte, for- 
mée d'une arcade trîlobée. Une statue de la Vierge a dû y 
être placée, on y lit encore ces mots : 



Sit^o ititwtHto fttd 

EPENEDE. Portail à trois voussures d'ogive romane. 
Sanctuaire heptagone. Sur un des chapiteaux un monstre 
tient dans ses griffes une tète humaine qu*il dévore. 

ETRICORD, Prieuré relevant de Grammont. Les per- 
sonnes du lieu l'appellent encore la Maiêon des Pères. Tri^ 
jolie petite égHse. C'est un carré long terminé par une ab- 
side. La voûte est d'ogive roman. Elle a 61 m. 20 c. sur 
5 m. 30 c. Elle n'a au^dedansni pilastres ni demi-colonnes. 
Absence de fenêtres latérales ; deux fenêtres seulement à 
l'abside et une au pignon de l'ouest. La porte est latérale! 
la nef et ouvre du côté du nord. Elle est décorée de gros 
tores ou boudins qui se profilent jusqu'au sommet de l'o- 
give sans corniches ni chapiteaux. C'est une église du style 
de l'école limousine, toute en granit. La voûte très-légèm 
en blocage. 

Statue en pierre de Saint-Pardoux. Il est nu-tète et nu- 
pieds, vêtu en solitaire avec une grosse corde pour ceinture. 
U tient un livre de la main droite. 

Cette jolie église, complètement délaissée et devenue une 
propriété particulière est très-fréquentée. On y vient de 
très-loin faire des vœux à saint Pardoux , pour la gtiérisofi 
des bestiaux malades. Le vœu consiste à déposer aux pieds 
de la statue un petit cercle de baguettes entrelacées appelé 
coiUer de veau. 

La tradition a conservé que oette église avait autrefois 
droit d'asile. On voit dans l'emplacement de l'anden sanc- 
tuaire une colonne d'un seul bloc en graniigris, aveebase 
et chapiteau romans, qui a dû servir de pied de croix. 
GIMEUX. Portail ogive avec archivolte à étoiles. 
GENAC. Nef voûtée en ogive romane. Arcs doubleaux « 
chapiteaux des colonnes en feuillages à crochets comme 
dans les églises gothiques. Consoles sculptées pour soute- 
nir les colonnes. Sur une d'elles est la Vierge ayant le ban- 
deau royal sur la tète et une de ses mains sur la poitrine. 
Elle est entourée de deux anges qui soutiennent son ban« 
deau. Le sanctuaire est du style ogival le plus moderne. A 
l'entrée, coupole ovale sur des arceaux fort ogives. 

HOUME. Eglise aujourd'hui en ruines. Carré longde style 
roman à nervures, terminé par une absidecarrée plusétroite 
que la nef. 

HESSE. Sanctuaire absidal. Nef sans voûtes. Sculptures 
en bois. Quatre colonnes torses àdiapiteaox corinthiens. 
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*Sur le portail, Tagneau dans un médaillon porté par deux 
anges. 

lUILLÂC-LE-COQ. Sanctuaire. 

JARNAC. Crypte. Comme monument de ce genre y c'est 
le morceau le plus intéressant que possède le pays. Le plan 
est un carré de dix mètres de largeur. Au centre est un pi* 
lier en croix grecque décoré de huit colonnes sur les cha- 
piteaux desquelles s*élèvent les nervures. Quatre travées de 
Toutes, soutenues chacune par huit nervures, se dévelop- 
pent autour du pilier central. A chaque angle de Tédiûce, 
^t une colonne sur un pilastre. Mais à Tangle nord- est 
la colonne est remplacée par un ange nimbé. C'est le seul 
exemple de cariatide que je connaisse, en Angoumois, dans 
le style des édifices du moyen âge. 

Tout le tmvail indique une époque avancée du style 
ogival, et cependant les traditions romanes dominent encore 
dans les piles, les chapiteaux, les colonnes. 

LA CHAISE. Nef. Cette église passe pour avoir été con- 
struite par les Templiers. 

LA YALLETTE, autrefois VILLEBOIS. Portail à colonnes 
peu saillantes hors du pied droit de la porte. Abside. Toutes 
les voûtes de Fégliseont été abattues. Au-dessus delà porte 
latérale du nord de la nef est une tète énorme couronnée 
de pampres. Comme elle a été mise après coup sur cette 
porte, il est probable qu'elle n'est autre chose qu'un modil- 
Ion d'une église primitive. 

LESTERPS. U vieille église romane de Leslerps, dont il 
reste encore la nef, fut prolongée au \\\V siècle sur un 
plan d'une grande beauté, et la nef reçut deux travées de 
plus. On construisit des transsepts de 51 m. de longueur 
et un sanctuaire pentabsidal dont chaque abside rayonne 
sur une abside centrale de 22 m. 40 c. de diamètre. On 
peut juger du développement de cet édiûce, puisque ce 
prolongement seul , non compris la vieille nef romane, a 
4ft m. 5 c. de longueur. 

Aujourd'hui cette magnifique abbatiale a été rasée jus- 
<iu'au sol. J'ai pu cependant^ à l'aide des bases de l'édifice 
qui restent encore dans une partie du périmètre, en relever 
le plan. Du reste, je ne dois pas oublier de dire que cette 
vaste église en formait deux. La vieille nef servait de pa- 
roisse, l'église neuve était celle des religieux. 

Nous ne pouvons juger de cet édifice que par le plan et 
quelques débris qui se trouvent encore sur le sol. Plusieurs 
t:hapiteaux placés au seuil de quelques maisons de Lesterps 
sont d'une grande originalité de dessin. Ce n'est plus Tart 
roman avec son symbolisme religieux, ce sont des dessins 
fantastiques, dcs^slragales nattés, des enlacements cor- 
dés au milieu desquels sont des pommes de pin; de larges 
leuilles de fantaisie s'épanouissent après s*étre recourbées 



en volutes. C'est bien ce que Tart au XW siècle a pro Juil 
de plus délicat sur notre sol. Les ckapiteaux no sont pas 
en pierre granitique du pays, mais en calcaire compacte 
^ d'une grande finesse qu'on a fait venir du Poitou ou des 
environs de Chasseneuil. Los bases sont aussi traitées avec 
une extrême délicatesse. Elles se composent, en partant du 
fût, d'un tore, d'un cavet, d'un filet et d*un grand quart de 
rond. Les angles ont une patte à trois grififes. Chacune des 
absides a deux contreforts peu saillants. 

LE GRAND MAS- DIEU. Église de la commaoderie. 
Caf ré-long. Nef à voûte d'ogive romane. Sanctuaire carré, 
éclairé par trois fenêtres dont la voûte à nervures est du 
XV* siècle. 

LINIÈRES. Église de plusieurs époques. La façade est 
fort curieuse par son mélange des éléments du style ogive 
avec ceux du style roman. On serait tenté de croire qu'où 
a composé cette façade de style gothique avec les débris 
d'une façade romane antérieure. Toujours est- il que des 
fragments de bas-reliefs romans qui occupaient le tympan 
d'une porte plus ancienne ont été placés sous trois arca- 
des, au-dessus du portail actuel. Au centre de la façade est 
une rose sans meneaux avec une archivolte étoilée. 

MALLERAN. Église de la commanderie. Carré long ter- 
miné par trois fenêtres. Ces trois fenêtres sont richement 
ornées au dedans de quatre piles ornées de colonnes* Les 
deux piles centrales ont chacune trois colonnes groupées^ 
Une seule colonne est à diacune des autres piles. Les trois 
archivolles des fenêtres sont ornées d'étoiles et de feuilla- 
ges. Les diainteaux à feuillages, sortant de l'astragale el 
s'élevant à la naissance des arceaux sans trouver de tailloir, 
sont un des raotiCs les plus gracieux. Les bases ont des 
pattes de feuillages. 

NERSAC. Façade d'un bon travail. Style pur et sévke« 
Portail à trois voussufes, en plein cintre, ardiivolte à 
rayons entrelacés. 

PLEDVILLfi. Carré long, oolonnettes peu saillantes* 

ROUIf A2fÈR£S, d» Rttbeiê maceriis (la pierre des carrières 
du pays, fortement chargée^d'ozide de fer, est rouge). Ab» 
side pentagone. Très-joli portail du style de l'école limou- 
sine. Il se composeda quatre voussures superposées, par- 
tagées par six colonneltes. Un gros boudin correspond dans 
leurs voussures à chaque colonnette. Les angles des pieds 
droits, à côté des oolonnettes, sont évidés en cavets; le 
même évidement se continue sur les voussures. La vous- 
sure intérieure est entrecoupée par des bâtons trans*» 
versaux , comme à la Péruse. Ce portail est en ogive 
romane très- prononcée. Un trèa-joli écusson du XV« siè- 
cle, entouré de petits pinacles, dont les intervalles sont 
trild)és, est au dessus de la porte: semé de fleurs de lys» 

41 
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qui est Feydefta , afeo un croisBaDt en dîne pour brîBure. 

SAINTPÂLAIS-raS-COMBBS. Sftnelume. 

SAINT-ESTËPtlB. J'ai cité une partie de la neC de ceUe 
église comme appartenant au roman primitif. La hase du 
dodier, avec la oonpole odogooe, est d'une époque poaté- 
rieure, et le clocber est du XIIP siède; Tabsiâe enfin est 
de style ogival. Ce clocher est un des plus beaux île eaux 
que j'ai désignés sous le nom de clodiers à flècbea en 
pomme de pin. La tour carrée, sur laquelle p(Mrto la flèche 
en c6oe allongé, est partagée en deux étages ; l'étage infé- 
rieur est orné sur chaque faoe de quatre arcades aveugles, 
en plein dntre au dehors, et trildMes en dedans, portant 
des pieds droits. 

L'étage supérieur a deux grandes aroades en plein dntre, 
subdivisées chacune par une colonne en deux arcades tri- 
lobées. Le tympan de l'arcade plein dntre est peroé d'un 
oculus trilobé. C'est là un exemple remarquable du mé- 
lange des deux éléments de style. La flèche conique a 
92 assises à feuilles imbriquées de m. 22 c. de hauteur, 
ce qui donnerait i 1 m. i4 o. pour toute la flèche. Aoulet, 
IHassac, Saint-Jean dela-Palud, Bassac, Segonaac, ont des 
flèches semblables. 

SAINT-HILAIRE. Carré l<»g. Voûtes d'ogive continue. 
Fenêtre plein dntre. Piliers très^saiHants. 

SAINT-MARMBT. Jolie petite église qui tombe en rmnes. 
Carré long. Voûte d'ogive romane. Voûte du sanctuaire à 
nervure, d'une époque postérieure. Fenêtre en pldn cintre. 

SAULGOND. Carré long terminé par trois fenêtres. Plu- 
sieurs tableaux d'une bonne exécutiOD onient catle église. 

SONNEVILLB DE ROUILLAC. Le néiange des styles est 
encore id fort remarquable. L'égMse est un carré long. Les 
fenêtres sont en fer de lance. La voûte est d'ogive ronanct 
partagée par trois arcs doubteanx. Les contreforts ont une 
forte saillie. Joli retable en pierre. Quatre colonnes 
corinthiennes. 

SATNT-BRICE. Joli Sanctuaire carré. Colonnes élancées, 
groupées par trois aux angles du sanctuaire. Trois fenêtres 
étroites, garnies de eolonnettes romanes au dedans et au 
dehors. Nervures de la voûte à boudins. Les chapiteaux 
sont sculptés avec délicatesse. Bon style de cette époque. 
Un caveau sépulcral est creusé dans le roc, sous ce sanc- 
tuaire. 

THEIL-RABffiR. La voûte de la nef n'existe plus ; elle 
élaitde roman ogive : abside vodtée, porto de roman ogive, 
colonnes peu engagées. Un campanille. 

VOUTHON. Église de lacommanderie. Ce n'est que la nef 
d'une église plus grande. La voûte est d'ogive romane très- 
prononct^e. Portail de quatre voussures orné de quatre co- 
lonnes, dont la dernière, en saillie sur le plan, ne porte que 
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l'aidûvolte» oe qui est trèsHrare* Les basea des oolonnes sont 
pattées. 

BONNEUIL. Carré long qui a reçu plus tard deux petites 
chapelles latérales. Coupole. Voûtes d'ogive romane k la 
nef et au sanctuaire. La taçade est un morceau bien remar- 
quable : on peut la donner comme type des monuments 
de style romano*-ogivé du XIII* siècle. Le portail à cinq 
voussures est en plein dntre. Les deux arcades latérales 
sont fortementogivées. Au-dessus est une corniche romane 
ornée de rosaces et soutenue par des modillons romans. 
L*élage au-dessus se compose de la fenêtre centrale en plein 
dntre, à quatre voussures, accompagné de deux arcades 
ogivées plus petites, et de deux très-grandes arcades aussi 
fortement ogivées. Les archivoltes sont ornées de feufllages 
à crod^ts, exactement semblables à ceux de Notre-Dame 
de Paris et de plusieurs édifices gothiques. Plusieurs 
chapiteaux ont ausd ces feuilles à crochets. Iddonc, style 
roman dans lé plein-cintre des arcs, du portail et de la fe- 
nêtre, dans les colonnes engagées, dans la cœ*niche avec 
ses modillons symboliques, dans la forme et Tévasement 
des arcades» dans roroemeotatioq éioilée de qudques ar-- 
chivolles, et style ogival dans toutes les autres arcades, 
dans l'ornementation des feuillages à crodiets, dans le 
dessin des chapiteaux. 

CHATEAU^BERNARD. Eglise de la comœanderie. Carré 
long. Belle voûte romano-ogivée. Jolie chapdle latérale du 
XVL* siècle. Le portail est latéral ; pignon à l'ouest 

Nous avons parcouru toutes les périodes de Tère architec- 
turale romane. Dans le ptremier âge die est lourde, étroite, 
sombre; elle aime les petits contreforts, elle économise les 
matériaux, et se sert constamment des deux appareils: 
l'un moyen, en pierres de taille, pour les angles, les piles» 
les colonnes, les travaux de sculpture; l'autre, plus petit, 
pour les parties lisses : la sculpture est grossière, mais for- 
tement symbolique ; elle met toujours dans le plan la cou- 
pole, souvent octogone, et l'abside, mais toujours rabsîde; 
fréquemment les absidioles, quand il y a transsepts. Ses 
moulures sont grossières, souvent des boudins superposés,, 
ou simplement séparés par un cavet 

A son second âge, elle a beaucoup des caractères de 
Tége précédent . La sculpture marche un peu. Les tètes 
sont moirjs attristées, les bustes se développent ; l'arc ogive 
s'introduit déjà, pendant qu'il est complètement inconnu à 
l'époque du roman primitif. On commence à l'employer 
partout où l'on peut redouter un effort, et l'on réserve le 
pldn -cintre pour les petites aroades. Les bases sont moins 
grossières; les nefe plus larges; les coupoles s'wrrondiseeot, 
les archivoltes, peu connues auparavant, s'introduisent. 
Les modillons apparaissent aussi. Quand nous les trouvcms 
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à rage primitif, ils ne sont qu*iifl simple carré, dont in 
angle est abattu^ et la sculptQTe ; tmce à peine quelque 
ligare grossière. 

Arrive enfin le IroisièiDe âge, le roiBan fleuri, l^épanouis- 
sement de Tart, -conme ia jeunesse dans les êtres qui ont 
la vie, oomme la floraison dans la végétation qui se féconde. 

Tout oe que rimagioation ofSlrira de plus riant, toos les 
motife les plus gracieux seront dessinés aux voussures, 
aux archivoltes, dans les tympans, dans les entrecolonne- 
ments. Les bases s'inspirent de Tionique ancien ; elles sor- 
tent du tour avec le profil le plus pur. Plus de grossièreté 
dans Tappareil, i^s de tâtonneaent dans }& procédés de 
rart 

Si la sculpture est encore bien imparfoite, si elle imite 
mal la nature, le vrai, elle a nne grande puissance d'ex- 
pression et d/idéalisme. Elle coupe la pierre avec une éner« 
gie biblique, comme les prophètes remuent les par(rfes sur 
leurs lèvres de feu. (Test une poésie, une musique simple, 
mais à fortes vibrations, avec les éléments bornés d'une 
harmonie divine. 

Mais bientôt un art nouveau, dont les principes étaient 
dans l'art an teneur comme la tige élancée dans le collet de la 
racine qui la retient, viendra créer des œuvres merveilleu- 
ses. Le ro«ian, tout majestueux qu'il est, pâlira devant ses 
créations aériennes et imposantes. 11 y aura<pielque temi» 
lutte. Mais la loi éternelle que oe qui est vieilli meurt, quêd 
wH i q uti ht r 0t aenéêdt prope inieritum e$i (s. Faut, ad Hdir. 
Vfll, fS), aura son accomplissement t Tart ogival sera roi. Il 
pv«doira ses chefis-d'esuvre, et recommencera pour l'ar^ 
(rhitecture «me ère nouvelle qui aura comme Part roman ses 
périodes d'aecreissemeiit et de décadence, parce que Ivi 
aussi il est l'expression de la pensée des âges qu'il traverse. 
n est grave quand «Hes sont graves ; inspiré et entbou* 
slaste quand eHes arrivent au plus haut période de Télan et 
de l'extase religieux; maniéré et prétentieux quand les es- 
prits se jettent dans les subtilités et la sécheresse des écoles; 
il redevient païen et nous ramène la fabuleuse antiquité, 
quand les idées secouent les doux langes de l'enfance so- 
dale, et dans leur bond impétueux et aveugle renient le 
triple bien de la foi, du patriotisme et de la personnalité 
moderne pour se jeter dans l'imitation des peuples vieillis. 
Mais avant cette chute funeste, il a ses splendeurs. 

Je n'aurai pas à les raconter dans ce livre, pour notre 
province. Elle est si pauvre en édifices de style ogival, que 
j'ose à peine en tracer la nomenclature. 

Le XIU* siècle se passe chez nous dans ta lutte» dans la 
transition. Elle produit encore, dans ce travail hybride, des 
^jeuvres qui ne doivent pas être dédaignées. Au XIY* siècle. 



les guenes incessantes qui se proMgeat jusqu'à la moitié 
du XV*, et dont rAnfOiimois est seuveat le théâtre, y ar- 
rêtent tout mouveoMAt de l'art qui n'a sa vie que dans la 
séeuritéetia paix. 

Ce a'est qu'au AMlteu du XV'^ siècle que des parties assez 
nolables d'édifices religieux s'élevèrent en Angoumoie. 

En voici le tableau statistique. 

EGLISES ou fARTIES d'ÉGUSES DE STYLE OGIVAL. 

Fin du XIU« siècle et commencement du XIV*. 



Abzac. ' 


ChantiUac. 


BUtnzac 


Baigne. 


Nanteuil-en-VaUée. Eglise de la 


Condéon. 


paroissse. 


Sainte-Radegondfe. 


auMOKNi, ianotuaire. 


umre. 


Mar^t, sanctuaire. 


Touvérac. 


Saint-Bonnet, quelques parties. 


Saînie-Aulaye. 




âaini-Preua. 


Cognac , abside à deui travées 


Sigûgne. 


avec le millésime 1389. 


Gensac. 


STYLE OGIVAL DES XV* ET XVl* SIECLES. 


Barfoezieux. 


Gonrolens. SainC-Masioiin 


Une. 


LaCoufDMe. 


Chateauneuf. 


La Rodiefoucauld. 


alarment. 


MalaviUe. 


GhaUigmc. 


Baiot-Glaud. 


Coufoleos, commanderie. 


Verrières. 



BARBfiZlBUX. Poctail goUûqua à trois voussures ; ar<- 
dûvolte à fettiiiages. 

Première voussure : six staioettes sous des dais entière-^ 
laent mutilés; elles tanaîent au massif, et étaient peu cii 
relieC 

Demiàme voussure : huit stalueUessous des dais, éga« 
lement mutilées. 

Troisième vou6sm*e : un zodiaque composé de dix signes; 
mais les deux statuettes les pilus basses de la voussure pi'é** 
cédeale doivent être les deux signes qui n'ont pas pu être 
plaoés dans cette voussure. Plusieurs do ces signes sont 
entièrement effacés par le marteau ; mais, en parlant de la 
gauche, on voit très-liien le premier signe : un homme 
abattaat le gland pour un porc qui est devant lui ; le 
deuxième , ub homme qui dooae k maager à un poix: ; là 
troisième, un homme qui foule de la vendange dansun ton- 
neau ; le septième, un homme à cheval. Les autres sont 
mutiJés. 

Clocher gothique, dont les fiBnètres ea plein cintre ont 
des nervures de style gothique très-évidées; oe qu'on voit 
aussi au clocher de Saint-André d'Angouléme. Ce clocher 
est criblé de biscaïens. La fenêtre occidentale du clocher 
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est ornée de deux niches, avec leurs dais, où se troutent 
deux statues en pierre, têtues de longues robes, d*un tra- 
vail assez médiocre. La corniche, qui supporte le socle 
des statues, est soutenue par des têtes plates de style ro- 
man, prises dans Tancienne façade romane de Téglise. 

BRIE. Carré long à quatre travées de voûtes. Église com- 
plètement de style ogival de la fin du XY* siècle. 

CHATEAUNEUF. Sanctuaire carré, avec transsept et cha- 
pelle du nord. C'est un travail de la fin du XV* siècle. Les 
nervures prismatiques des voûtes redescendent sur les pi- 
liers, et vont rejoindre la base, sans être interrompues par 
des corniches ni par des chapiteaux. Une très-longue in- 
scription sur le premier pilier de gauche, parallèle aux pi- 
liers romans de la nef, a été emportée par le ciseau ; elle 
devait contenir la date, le nom des constructeurs et des 
bienfaiteurs de Tceuvre. A la chapelle de droite, qui touche 
à Tabsidiole romane, on remarquera une tête humaine sor- 
tant d'une coquille d'escargot. Le môme sujet est sculpté 
fréquemment au château d'Angoulême. Les deux monu- 
ments sont contemporains, et probablement conslruits par 
le même architecte. 

CHARMENT. Très-joli clocher à flèche octogone, repo- 
sant sur une coupole romane. Il est très-élancé; les angles 
de Toctogone sont ornés d'un boudin. Cette flèche, celle 
de La Rochefoucauld, et celle des Cordeliers d'Angoulêroe 
sont les seules flèches gothiques que possède TAngoumois. 

CHALUGNAC. Ce monument, peu remarquable sous le 
point de vu&du plan, puisque ce n'est qu'une église ro- 
mane sur laquelle on a élevé des voûtes de style ogival, 
est intéressante par les sculptures qui s'y trouvent Gomme 
au chftteau d'Angoulême et à Téglise de Chàteauneuf, la 
tête humaine sortant d'un escargot s'y rencontre : l'homme 
aoi capuchon à longues oreilles, tenant une bouteille, 
comme au château d'Angoulême, s'y voit aussi. 

Mais le chapiteau le plus curieux se compose, d'un c6té, 
d'une femme assise et carillonnant avec les battants de deux 
cloches qu'elle tient chacun d'une main ; au côté opposé, 
est une truie qui file; elle tient d'un pied de devant la 
qùenoulile avec son groin; elle tourne le fuseau; elle a 
deux petits qu'elle allaite en même temps. 

C'est id que le symbolisme du moyen âge prend fin ; il 
commence au X* siècle et finit au XV*. Il est grave, reli- 
gieux, imprimant la terreur à Tépoque barbare; il est lé- 
ger, profane, satirique au XV* siècle; il a marché avec 
les idées, avec le temps; il en est la traduction, l'histoire 
la plus fidèle. On lit sur une colonne de droite en caractères 
majuscules du temps * 

l. h KENATLD P. (prêtre) CVM DVDIT IIÈV. 



MONUMEM'ALE 

Une rose à compartiments trilobés éclaire celle nef. 

CONFOLENS, SAINT-MAXIMS. ÉgUse à deux nefs, de^ 
bon style ogival. Les nervures retombent sur des colonnes- 
centrales. Mais par respect pour un vieux clocher sans au- 
cune valeur oMnme travail d'art, l'église est inachevée, 
et cette lourde masse en dépare toute la beauté. On pour- 
rait, à peu de frais, abattre ce clodier^ je le répète, fort 
insignifiant, et terminer l'édifice^ival, qui formerait alors 
un édifice intéressant. 

Le portail de cette église est fort curieux : il est évidem- 
ment d'une époque antérieure à l'église du style ogival. Il 
appartient au style de transition du Xlli* siècle. Comme 
celui de Brigueil , il est de l'école architecturale limousine . . 

CONFOLENS, Couhàndirib bu Saiht-Esprit. Elle est 
du même style que Saint-Maxime ; la pierre qui sert de 
clef de voûte porte la croix de l'ordre du Saim-Esprit. 

Plusieurs jolies pierres tombales servent de dalles à 
cette petite église, devenue aujourd'hui un magasin à four* 
rages. 

Une de ces tombes porte l'inscription suivante : 

SIHON BOVBEAV COMMAIIDBVR DE L*HOSPITAL 
DV SAIKT-ESPRIT DE COrU^OLANT. 

LA COURONNE. La chronique de La Couronne s'arrête - 
à 1283 ; elle garde un profond silence sur la partie de l'é- 
glise construite en style ogival. Il est évident que l'archi- 
tecture de ce prolongement est trop avancée pour loi assi- 
gner une date antérieure à 1285 ; la forme des nervures 
prismatiques, l'absence des chapiteaux, une archiv(dte 
d'ogive en accolade, placée au-dessus d'une porte qui con- 
duisait à la galerie extérieure du portail; les nervures des 
voûtes se croisant aux angles,àleur naissance, dans le bas- 
côté gauche, oomme on le voit à la tour ronde du château 
d'Angoulême et au sanctuaire de Longré, qui est de 1480, 
les formes végétales sculptées et profondément fouillées 
des voussures de ce portail, tout indique le XV« siècle. Je 
ne crois pas me tromper en assurant que cette partie du 
monument a été construite par Pierre Bouchart, qui fut 
abbé de 4462 â 1495. C'est à ce même Bouchart que le 
comte Jean-le-BoD écrivit pour demander le secours des 
charrois de ses terres, lorsqu'il construisait le château d'An- 
goulême. 

Quoique massif et lourd, ce morceau important d'ar- 
chitecture ogivale est encore, â en juger par ce qui sub- 
siste, ce que nous avions de ce style de plus grandiose en 
Angoumois. 

On peut voir, sur le plan donné plus haut, qu'il occupe 
deux travées de la nef, et qu'il change la croix grecque 
primitive rayonnante autour de la coupole, en une croix la- 
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tine. Le portail se compose d*une série de moulures en 
évasement. La première et la plus large est une moulure 
en creux sur laquelle se détache, profondément fouillée , 
une vigne qui serpente avec ses feuilles et ses grappes. 

La deuxième, une suite d'arcatures trilobées. 

La troisième, des moulures. . 

La quatrième, une grande moulure en creux, présentant 
une série de feuilles de renoncules évidées. 

La cinquième se compose de huit niches surmontées de 
dais, dont les arcades on t^ pour générateur Togive un peu 
en accolade, destinées à recevoir des statues. 

La sixième, moulure en creux, sur laquelle tôtsculptée 
une série de feuilles de renoncules. 

La septième, des moulures. 
• La huitième enAn, Tare surbaissé formant la porte. 

Tel est le plan et Tomementation de œ portail. La ro- 
sace a huit fleurons trilobés est séparée du portail par une 
large corniche dont la moulure en creux est décorée d*une 
guirlande végétale de feuilles de chardon profondément 
fouillée ; on aperçoit au milieu de la guirlande un chien 
qui poursuit un bélier : il ne reste rien du couronnement 
de l'édifice. La rosace elle-même est en partie détruite, 
ainsi que la moitié du portail. Les artistes se consolent de 
la démolition d'une grande partie de cette église : elle pré- 
présente ainsi à leur crayon un effet de ruine qu'il est dif- 
ficile de se figurer plus grandiose et plus saisissant. Le mo- 
nument existant serait moins imposant que ce vaste champ 
où Ton se promène à ciel ouvert, que ces murailles du 
haut desquelles se suspendent sur votre tète des fragments 
de voûtes rendues éternelles par la dureté de leur ciment. 

LÀ ROCHEFOUCAULD. Grande église en carré long ; à 
la clef de voûte d*une des travées est l'écusson de La Roc|ie- 
ibncauld entouré du cordon de l'ordre du Saint-Esprit. Ce 
n*esl qu'une reconstruction de voûtes; elle eut lieu après 
les ravages des Protestants' qui les démolirent presque 
toutes. 

Ce qui est remarquable dans cette église, c'est son beau 
clocher i flèche octogone dont les angles sont ornés de 
crochets; la tour qui porte la flèche s'élève carrément; 
quatre petits clochetons foi t élégants occupent les angles de 
la base carrée à la naissance de la flèche ; une très-belle 
rose placée au-dessus du portail éclaire la nef. D'après le 
mémoire de J. Pillard, le portail, sans doute démoli ou 
mutilé par les Protestants, fut reconstruit en 1577. 

MÂLA VILLE. Quoique des premières années du XYI« siè- 
cle, cette église n'en appartient pas moins au style ogival 

1 Ms. Mémorial de J. Pillard, prêtre -chanoiAe de la collégiale 
de La Rochefoucauld, 1581-|583. 



du XY« siècle. C'est une jolie construction x)givale; mais 
oe monument n'est pas d'une seule époque : soitéconcMnie, 
soit respect, on a conservé une partie des murs de l'an- 
cienne nef; mais le sanctuaire en voûte ogivée à huit ner- 
vures est d*une grande beauté ; il est éclairé par une trës- 
bdle fenêtre à deux meneaux, dont les compartiments sont 
polylobés et du style flamboyant. 

EndehorS) une archivolte est supportée par un aigle 
d'un excellent travail ; le portail, surmonté d une petite 
rose à six fleurons, est d'une belle exécution ; la porte est 
carrée, mais l'arcade d'ornementation est d'ogive en acco- 
lade, et les dernières moulures supportent une série de 
crosses végétales ou choux frisés. 

Ce qui est intéressant pour nous, c'est que deux in- 
scriptions viennent nous donner la date de cette construc- 
tion et le nom de l'artiste qui l'a sculptée. 

HOC 8AXVM FTIT POSITTH PCR 
ME N B ANNO D. H QTIQBTC 
TESIMO TIIDESIHO 

La seconde inscription porte : 

LAIT MIL TC 
ET VKZE FVT 
FAIT SB DAVENT 
DE EGLISE PAR 
MOT MICHEL 
MATTM 

Parmi les détails de l'intérieur de l'église, je citerai une 
jolie crédence à niche trilobée, décorée de moulures et de 
pinacles, et deux chapiteaux ; sur l'un, un chasseur armé 
d'une arbalète et ayant un chien devant lui qui poursuit 
un cerf ; sur l'autre, un homme, l'épée au côté, saisissant 
par la gueule un animal, peut-être un lion ou un ours. 

SAINT-CLAUD. Saint-Claud est l'édifice gothique le plus 
complet de l'Angoumois. n reste d'un édifice primitif seu- 
lement quelques parties du mur de la nef du côté du nord: 
tout le reste est du même temps et du même style. Une 
inscription gravée en creux sur la base du pilier qui sé- 
pare le sanctuaire de la chapelle du midi porte le millé- 
sime : 

tan/mit/cccc/^tl^ 

Le caractère qui domine, ce sont les nervures prisma- 
tiques ; elles s'étalent sur les piliers qui supportent des 
chapiteaux au-dessus des tailloirs; elles vont se continuer 
dans les voûtes. 

Dans ce style, il n'y a rien toutefois, sauf les moulures, 
la forme des fenêtres à un meneau, qui rappelle les grands 
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édifices de style ogival. La nef centrale n>st pas éobiirée 
au-dessosd^bafl-eMés pardeknrgesfesôUnes: c'estloolowes 
la charpente romanequî est oonserrée ; la déooraUon «eule 
a change. Au lieu du plein-cintre, c'est Tare ogive et les 
meneaux ; au lieu de la ooKmne & 'demi engagée et des 
larges chapiteaux, ce sont <Je6 nervures plus légères; nais 
l'ensemble du plan a peu varié. 

A Saint-Claud, la décoration est très-soignée; tes scuîp* 
lures sont faites avec goût; quelques-unes sont grossières, 
mais d'autres ont du mérite. 

Môme remarque que pour iîhallignac ; le symTwIîsme 
est devenu prdfane et satirique. Il y a des scènes de sé- 
duction où les deux personnages ont le costume du temps. 
Rien de grave, rien [de religieux. L'artiste parait : il fait 
de la fantaisie, presque de la caricature. Les artistes id 
sont maîtres de Tégiise et la font sui' le grossier modèle de 
leur vie licencieuse. Dans d'autres temps, c'était Téglise 
qui avait Tidée, qui exerçait sur Tartiste sa puissance et lui 
donnait Tinspiration hiératique. 

Dès le XV« siècle, tout est changé : une révolution s'est 
ai te dans les mœurs ; tout languit, tout meurt sous l'at- 
mosphère brûlante que toute Âme respire. On demande le 
souille raftilchissanl qui renouvelle ie monde. 

La crypte est fort remarquable ; quoique construite après 
rédiflce, elle ne lui est pas btauoovp postérieure. Elle est 
placée sous le sanctuaire qui se trouve ainsi avoir une 
grande élévation au-dessus du sol de la nef. 

Le tombeau de Saint-Claud est décoré d'une sculpture à 
jeur, formée de trois arcades poly lobées dont les meneaux 
ont été brisés. Deux anges tiennent au-dessus de l'arcade 
œntrale ]*écusson aux armes de France ; une fleur-de-lys 
est au -dessus de chacune des autres arcadef; derrière celte 
pierre sculptée est un sarcophage en pierre blanche calcaire 
très-poreuse, à parois très-minces^ il n'eaiste pas en entier, 
soit qu'il ait été mutilé, soit qu'à raison du peu d'épais- 
seur des parois, on|ne l'aitpas eu entier quand on le plaça 
dans la crypte. Le fragment qui reste a i'^^Z^ de longueur, 
Â% centim. de largeur à la tête; les parois ont 8 centim. 
Il forme un carré long, rétréci aux pieds. 

L'ornementation végétale est fréquente dans l'église de 
Saint-Glaud : les choux frisés, les feuilles de trèfle, les 
feuilles d'épinard, les chardons, composent la flore murale 
du monument. 

Une statue mutilée de saint Claud est dans Véglise : la 
tête a été bdsée en partie. On voit cependant qi^ele saiat 
était représenté avec une longue barbe et assis. Gejîloc io- 
forme est dans un coin et noirci chaque année par les cier- 
ges que les bonnes femmes font brûler suf sa tête, sur seu 



épaaies, s«r eeè gewMJx^ «eille omiiiine dauftie nende : 
ineermre Bnrwm gmm^ avait dki Jovénal. 

Le portttl «al travatUé avec beaiiooup deeim^oiAéetde 
goût Us Bioukum sont prgfilées avec ineasesar la pierre 
calcaire compade d'ua fratapresfua aussi fia que celui du 
marbre. Sur la moulure extérieurs est une suile ^ crosses 
végétales qui sa tienœnt par un fieuroo. Uo écusson au, 
supporté par den sauvages armés de massws, devait i«- 
oavoir àssannes <les U Aodiefoiicatty, possesseurs de la 
baronuiede ôaânt-GkMid. Le même écosson, nuas avec sea 
pièces, estsculfitô sur une fenètfa des toursdu dMe&a de 
La HoohefotKauld. 

L'extérieur de l'église aootieDtquslqiMa autres écussûiia. 
L'un, au-dessus de l'inscription qui donoe k miliésiflœ : 
un Uoo hissant-suT un diamp aemé d'étoBes, qui est Oi* 
lant;un astre à la firaiétre dusanetnaire, de La Roohefru- 
canrid, un autre avec les armes de nmnce ; un quatrième» 
parti, dont un cM est nu et l'autiu a une làoe ; ce dernier 
estàl'imérieur de ta fenétia da l'ouest. Le clocber n'a 
qu'un élage. Il est douteox qu'il ait jamais eu de flèdie. 

Datrès-jolias o^édeoces en partie asulilées avaient été 
aDDlpIées, Tune destinée an UB&lire'auleL, avant la oonstnio- 
tion^e la eryfite ; eUeest cachée aujoswdlun par leseaca* 
Kers ^ condcnssQt aiu asDctuaies. Les daax autres se 
veieul aux ehapeNes laténriea. 

Tnaitana. G'estlasenleëgilBedestile Asnixyr^at i ner* 
vuies DOBilnreusss se DéuMsmt à des oèsCs idaptquc Iq iue B 
unes san peudaotes. Le plan en est irrégttlier. Lapnemière 
tniséssstimecoBf>oèB,la8S60iide oMmsùteàlniit nervures 
se joigoant au srwaii t. Là se lit ripscriptfaii suivante : 
Bx mimis nni3x>M4fUBacioaiaasi»fiii.LatrDisiënelra- 
Tée ai^lusieurs nervures réoaisRà cinq cMi. La «luatrièaMi, 
qui l[in»a le sauctaaîrev a pAusisurs nervures et neuf defg 
penAaaleB. Cellr du otam a le l aoas gffsiia e 4s Jésus 0; 
RestàTunedes cMs ée la tnMèsM tracée, et celui de la 
Vierge MA, à la clef correspondante. La porte a été re- 
faite en 1((68. Une vieille partie romane, sous laquelle est 
un charnier, a été conservée à droite de la première travée. 
Très-jolis chapiteaux i feuillages. Joli retaWe d'ordre co- 
rinthien, orné d'arabesques, ayant pour date f^HL 

Fenêtre du sanctuaire à deux arceaux à compartiments 
flamboyants du travail le pins déficat. 

AUTRfis âausss 

ou parties d'églises da néne sfjfle. 



Angeac-Gharente , ahside et 

cliapelle. 
âflU0M-€banipasBe, une duh 

pelle. 



Aubeville, sanctuaire ci trant- 

septs. 
Banei, cbafeUe. 
Br^eil» abside et transsepis* 
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AUTRES ÉGLISES 

ou parties d'églises da même style. 



BouteTiHe , cbapelle latérale. 
Chateauneuf, jolie chapelle dana 

rimérieurde la ville. 
Chai^scneuil ^ sanctuaire. 
Ghastres, sanctuaire. 
Gourcôme, bas-côté. 
Cognac, chapelle du château. 
Criieuil, coûtes et bas- côtés. 
Bonnes, yoùlee abattues^ 
Dirac, chapelle. 
Echallat, porte. 
GenouUlac, sanctuaire. 
Grave, voûtes. 
Guimps, clocher. 
Courville, cbcpelle. 
Genac, sanctuaire et chapelles 

latérales. 
Biersac, partie de voûtes. 
Jamac, sanctuaire et cluipelle. 
Jonzac, clocher. 
LoDgré , sanctaaire de 1480. 

Inscription 6ur un écusson : 

b { CR(ga«b( p \iM 
§uic opi c 6cut ami 
antwbi m^ cc« ft(C{>^. 

Lanville, très-joli cloUre démoli, 
n reste encore sur le sol quel- 
ques débris intéressants. 

La Chaise, presque tout l'édifice. 



Manie, bas-côté, portail. 

Momchaude» bon style ogival. 

Moulidars , sanctuaire et cha- 
pelle. 

Hérignae, voûtes restaurées au 
XVIlI'siècle. 

Montbron, chapelle. 

RoufBac de Chalais, bas-côtés. 

Ruffee , voûtes à nervures pris- 
matiques sans chapiteaux. 

Ran ille. 

Sunt-Laurent dea Combes. 

Saint-Smieux, nef. 

Saint- Amand-de-Boixe , sanc- 

tuairt oonstmit de 1 4 4t à 1 512. 

Saint- Vallier, façade. 

Salles de Barbezieux , une cha- 
pelle. 

Saint-Saturnin , trois travées. 

Segonzac, sanctuaire et bas-côtés . 

Samt-Bonnet. 

S^nt-Amand de Grave. 

Saint-Quentin, bas-côté. 

Saint-Cy bardeaux, diapelle. 

Suaux.' 

Sainl-Fort-sur-le-Né . 

Tusson. 

Verteuil , église des Cordeliers 
bâtie en 1471. 

Y viers. 



ÉGLISES DU STiLE DE LA RENAISSANCE. 



Angouléme , Notre-Dame- du- 

Salut. 
Bonnes, portail. 
Cognac, retable et médaillons. 
La Rochefoucauld, prieuré de 

Saint-Florent. 



Ifontboyer, portail. 
Pranzac, chapelle. 
Saint-Palais-du-Né, chapelle. 
Vibrac, 1594, chapelle. 
Y viers, portail. 



ANGOULÊHE. Chapellede Notre-Dame do Saint, connue 
aujourd*bai sous le nom de chapelle Saint-Gelais. 

Elle tient à la cathédrale, et se trouve à la droite de Tex- 
trémité de Tabside. On y entre de la cathédrale par une 
porte à arceaux surbaiseés, chargés de sculptures dentelées. 
Sur i*enctdreinent qui entoure ces sculptures on lit ce dis* 
tique : 

UEO SACRA KOMBX HABIT TVLCVA1IB CAPBLLA SALTTIS 
ATiaEUCTM ALMA PABETVS «YANIM» BBCBFIT ATB 

C'est donc du salut de Fange à Marie que le nom de cette 
chapelle est tiré-LInscription est fort belle, le vocable gra- 
cieusement choisi, et la chapelle un des plus jolis monu* 
ments de ce genre que Ton possède en France, n est triste 
d'ajouter qu'elle n*est plus qu'un beau fragment échappé à 



âiiix terribles époqt»sde vandalisme. On dit que sa voûte 
foi écrasée par la duiie du graod doclwr renversé par tes 
Protestants, en i568. 

Depuis cette époque, elte était resiée découverle. Les |M*é- 
fèts de TEmpire et de la Restauration en avaient fait un 
hangar qui précédait Técurie de leurs chevaux. Le toit à 
porcs occupait un des angles de la chapeHe. Ce n*e6t qn*en 
4855 que, par les soins de M. Larreguy , préfet, et de 
M. iules Geynet, hispecteur des monuments historiques 
de ht Charente, elle fut enfin arrachée à oet éut d'aban- 
don. Le mur du nord fut relevé ; on y conserva les frag- 
ments des précieux bas-reliefs, et une couverture, quoi- 
que peu monumentale, mit la chapelle à l'abri des injures 
du temps. 

La fondation de la chapelle est du H mars 1 533, par 
Jacques de Saint-Gelais, doyen d' Angouléme, qui avait été 
érèque d'Caès, pour sa sépulture et celle de ses deux frères 
Octavien, évéque d*Ângouléme et Charles, archidiacre de 
Luçon. 

Le plan est un carré; la voûte, détruite, était à nervures 
prismatiques profilées avec un soin infinie La plus saillante 
de ces nervures était déeorée de petites arcatures terminées 
par des fienross délicatement découpés. Il en reste encore 
des firagmenls, et surtout aux formerez. 
Nous allons suivre les quatre faces de la chapelle. 
Face de Vest, EJÙe était le plus ridiement décorée, car 
elle est occupée par Tautel. Celui-ci est une table portée 
par deux piliers torses, à moulures prismatiques d*un tra- 
vail exquis. Au-dessus de Tautel est un enfoncement qua- 
drasgulaire en forme de niche, qui devait recevoir le ta- 
bernacle et les chandeliers ; quatre piliers carrés chargés 
d'arabesques décorent cet enfoncement, dont le tympan 
est orné de bas-reliefs en enroulements d'une extrême lé- 
gèreté de ciselure. Le plafond est à naissons hexagones ; Ten- 
tablement se compose d'une frise ornée de sept petites ni- 
dies en plein cintre à coquillages. La corniche est dessi- 
née et ciselée avec goût Au dessus est un fronton demi- 
circulaire couronné par une console délicatement travaillée. 
Chaque angle extérieur du fronton se termine par un rao- 
dillon entouré d'une volute. Le modillon de gauche repré- 
sente en bas-relief le buste d'Octavien de Saint-Gelais, êvê- 
que d'Angouléme, avec la légende : DE S G (Octavianm 
de s. GeUuio). Le modillon de droite donne le buste dé Jac- 
ques de Saint-Gelais, fondateur de la chapelle : lA DE S G 
VTICKD {Jacobus des. Gelasio tUicensis episcopus decanus). 
L'encadrement semi-circulaire en fronton est chargé de 
huit ehérubins aux ailes abattues et se croisant l'une l'au- 
tre ; ils n'ont que la tête et les ailes. Dans le tympan est 
une irinité sortant d'un nuage. Les trois penBonnes divines 
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représentées en bu8<e sont d^égate hauteur ; et quoique 
]e6 léte$«oleat mutiléed, on voit clairement qu^elles avaient 
toutes trois le môme âge, Le Père est au centre; il a sur là 
poitrine Tétole croisée, et sur les épaules la chape retenue 
par une agrafe. Getle chape va recouvrir presque sous le 
bras le busledu PUs et<)u Saint Esprit Ces deux derniers 
se donnent la main. Celte trinitéest fortremnrquaUe; 
c*est la première fois qu'elle est citée ; aucun travail icono- 
graphique n*ei) avait encore fait menAioni. Il est même 
probable qu'elle lermine la série des représentations de ce 
genre : c'était l'époque ok k symbolisme rendait ses der- 
nières inspiralioAs. Six anges ailés, k gonoM sur les nua- 
ges et les mains jointes, occupent les angles à droite et à 
gauche de la Trinité, et le reste du tympan est occupé par 
de petits anges en buste, aux mains jointes et aux ailes 
tombantes, se croisant au-dessous du buste. 

Telle est la riche décoration de cet autel. On voit que 
cette partie a reçu des dorures. ▲ droite et à gauche de 
Tautel sontde nombreuses arabesques etrécusson de Saint* 
Gelais. Parmi ces arabesques se trouvent des bas-relieCs 
allt^goriques ; à gauche de rautel,quatreenfants nus jouent 
à la main- chaude : le premier est assis et tenant un bon- 
net de la main gauche, cache le visage du second qui tend 
la main aux deux autres. Ce groupe est d'une- charmante 
niïveté de dessin. Au-dessous on lit dans un cartouche : 

mSEElCOIDlAETVBaiTAS OBVIAVBEVNT SIBI : ^STITIA ET EAX 

oscvLATjB svNT. Du même côté, des hommes font cuire du 
pain dans un four, et d'autres le distribuent aux pauvres. 
Voilà LA msÉaiCORDB ; le jeu des enfants, voilà la vtarrt. 

La face du nord est celle qui a le plus souffert; il ne 
reste du mur primitif que quelques bas-reliefs ; le plus re- 
marquable est un écusson de Saint-Gelals dans un car- 
touche, entouré de rinceaux, et il est porté par des anges. 
L'un d'eux tient la crosse au dessus, formée d'enroulements 
de végétations à crochets. A côté de l'écueson, deux en-^ 
fants nus, dont l'un a un genou en terre, paraissent s'em-» 
brasser : la justice et la paix qui se donnent le baiser, 
selon rinscrip^pn citée tout-à-l'heure. La Justice cstforte; 
elle est debout. La Paix est conciliante; elle s'agenouille. * 

La face du midi a un petit enfoncement daiis lequel on a 
ouvert une porte. Je conjecture que le tombeau d'Octavien 
était $ous cette arcade, dont le plafond est à nervures. Voy . 
rinscription de ce tombeau, Indicateur angoumoisin^ 
page 34. . 

La fenètro à meneaux qui éclairait la chapelle est au- 
dessus decette arcade. A dix)ite et à gauche sont de nom* 
brettscsarabesqur^,parmilesquellesdes inscriptions, cell^- 
Cl entre autres : misericoriua tvjs vvltje, bnb. 

La foce de l'ouest attenante à la cathédrale a été déli- 



cieusement rendue par le crayon ai facile de M. Zaàlg 
Rivaud (voy. le dessin); il vaut mieux que toutes les des- 
criptions. L*arcade contient le tombeau de Charles de Saint- 
Gelais, archidiacrQ de Luçon. Le cartouche qui est au 
milieu des arabesques du fond porte cette légende : 

HAKOL^S IPtB FVl CVITS NATAUA CLAaO 
SAKGVI5B TRACTA PATB1«T eiLASIÀNVS EGO 
PCCCAVI IN DOMINVM (SPERO) CLBMBXCLA T0TI8 
ANNVET ALTA MB» OBS^RO PABCB BET6 

Le mot SPERO se trouve aussi parmi les arabesques. On 
y trouve encore cette belle aspiration vers une meilleure 
. vie : TVNC satiabor mm apparverit gloria tva. 

Il est incroyable à quelle abondance de conception s'est 
livrée l'imagination de l'artiste qui a sculpté cette chapelle: 
cornes d'abondance, griffons, animaux fantastiques, oi- 
seaux, dauphins, enroulements feuillages, tout a été pro- 
digué pour festonner cette somptueuse demeure de la mort.. 
Le travail toutefois ne fut pas terminé ; on voit sur le bas 
du dessin une partie du mur qui est nue : quelques ara- 
besques n'y sont qu'ébauchées. 

Jacques de Saint-Oelais, le créateur de cette petite mer- 
veille d'architecture de la Renaissance, voulut être enterré 
au milieu de la chapelle. Son testament, en date du 22 fé» 
vrier i^Zï, porte : « qu'il eslil sa sépulture au milieu de 
sachappelle de Notre-Dame-du-Sallut, et que sur son 
tombeau soil escrit ce distiche : 

GELASIVS JaCOBVS TTISEIfSIS EPISCOPVS OLIS 
IPSITS ECCLESIJB DfiCANVS ECCE JACST ^ » 

BONNES. Portail de la Renaissance, sur lequel sont 
gravées en lettres lleupîes les initiales-suivantes : R I. 

COGNAC. La chapelle du château de Cognac a pour re- 
table un joli tiavall en porcelaine du style de la Renais- 
sance. 

Ce retable est composé d'un ordre d'ardiiiecture à 
quatre pilastres avec base et corniche. L'entrecolonnement 
central a un grand tableau de porcelaine en relief consi- 
dérablement dégradé par l'humidité; les deux autres en- 
trecolonnements forment des niches. 

Trois petits camaïeux placés à la ba.se sont assez bien 
conservés *. l'un représente saint François aux stigmates, 
l'autre une Visitation, l'autre un solitaire dans le désert : 
un lion et une croix sont devant lui; au-dessous dechaqua 
colonne est un écusson : l'un est de France, dor, et à 
trois Heurs-de-lys de sinople ; l'autre est mi-partie d'Oc* 

I Invent, de J. Ifesneau, cote SI . 
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léaus avec Je hunbel dai'^ent et tleurs«dc*lys dosinople 
sur champ d*azttrt et d*argent sane pièces, probablement 
Savoie. L'artiste qui a fait ce joli travail ne sut pas b)a- 
sonner les armes tle France et d*Or]éans. Outre ce retable 
de faïence, la chapelle possédait douze médaillons de même 
genre» représentant les douie apôtres; ils ont un assez 
grand diamètre. Quelques-UM sont conservés dans des 
maisons particulières d'Aogouléme et de Cognac; la cha- 
pelle n'en possède plus aucun. 

Ce retable, rongé par le salpêtre, pourrait se conserver 
encore, s'il était enlevé avec précaution et porté dans un 
musée. 

LA ROCHEFOUCAULD. Une jolie chapelle, à en juger 
par un beau fragment, fut construite au prieuré de Saint- 
Florent de La Rochefoucauld , en même temps qu*on 
élevait le cbÀteau ; il lautdonc penser qu'elle fut bâtie sous 
(es yeux et sur les dessins d'Antoine Fontant, notre ar- 
tiste angoumoisin. On voit dans le jardin du prieuré un 
bloc qui formait la partie la plus haute d'une niche; le 
cintre est orné d'une coquille. Chapiteaux et bas^relieft 
d'un ciseau exercé. 

MONlUOLfiT. Église à voûtes ogivées du XY* siècle, 
toutes abattues ; portail de la renaissance. 

PRANZAC. L'église de Pranzac a une chapelle de style 
de la Renaissance du goût le plus délicat; elle a 9" 60 de 
longueur sur 4*6S de largeur ; la voûte est partagée en 
deux travées à seize nervures qui se joignent à cinq clefs de 
voûte ; les deux clefs centrales sont deux lampes travail- 
lées avec soin : ce sont des chapiteaux à volutes ornés 
d'anges en saillie. Sur Tun de ces culs-de-lampe deux pe- 
tits anges portant un écusson en losange dont les pièces 
sont : deux clefs en sautoir surmontées d'une couronne à 
fleurons. Ce sont les armes de la dame de Pranzac (une 
Descars), qui fit construire cette chapelle au XVI* ëèele. 

SAINT-PALAIS-DU-NÉ. Chapelle de la Renaissance. Sur 
la porte, dans un cartouche entouré d'une guirlande, est 
réciisson de oeiui qui fit construire cette obapelle. Cet 

écusson porte: Ttoiê paU de et dmoû pals de voir 

affronté. 

VIBRAC. Petite chapelle latérale à gauche de Téglise ; 
l'arceau qui la forme porte à la clef les lettres D H M 6 en- 
trelacées, et S I aussi enti*e1acées, avec le millésime 1594. 

YVIERS. Portail de la Renaissance. Sur les fonts baptis- 
maux est t*écusson suivant : Un croissant accompagné de 
detix tourteaux en cùne, 

TOMBEAUX ANTIQUES. 

ANGOULÊME. i"" Dans un jardin, au midi delà cha« 



pelle de Saint-Augustin, on a découvert, il y a quelques 
années, une série de tombeaux ; l'un d'eux est non-seule- 
ment fort remarquable par ses sculptures, mais encore par 
l'époque reculée à laquelle il apparlienti G*est un iMnbeau 
chrétien du VI* siècle au moins. En le comparant avec ceux 
do fiaint-Surin à Bordeaux et de plusieurs autres villes du 
midi, il est impossible de ne pas lui assigner œtte date. 

Devx branches de vigne sortent d'un vase à anses et 
couvrent toute la face du tombeau de leurs enroulements, 
de leurs feuilles et de leurs grappes. Au centre on voit deux 
colombes perdiées sur les branches ii>cliner la tôte vers le 
vase. 

MîUin, qui a décrit plusieurs tombeaux de ce genre, en 
cite un exactement semblable, excepté que les deux co- 
lombes tournent leur bec vers le monogramme du Christ. 
Biais dans le tombeau de MilUn comme dans celui d'An- 
gouléme, les branches de vigne sortent d^un vase à deux 
anses. 

Ce sarcophage est évidemment Tobjet le plus précieux de 
ce genre que nous possédions ; il est conservé avec beau- 
coup de soin par M. Alexis Callaud, à qui nous en devons 
l'intéressante découverte. 

V Tombeau du comte Jean dan& l'abside de la cathé- 
drale. J'ai dit plus haut qu'il avait été violé et détruit. Ce- 
pendant la cathédrale possède la dalle en marbre noir qui 
couvrait ce tombeau. 

B^ Dans l'église de Saint-Martial, tombeau de Léonard 
fiourgoin ; un joli petit bas-relief décoré de deux cariatides- 
et surmonté d'une tète d'ange, représente un homme et une 
femme à genoux devant la croix. L'inscription au-dessous 
est celle-ci: 

\y TVMVLVll 1TQMLI6 YlRl LBONAaiM 
BOEeOlNl CLAKISS. ET WTBfiftft* 

APTD BKftOLEOf PATIONI 
QVl LBO VUTVTB BT PIVWO TfAADVS DDOIIC 
BORGOIKTS «ACKO JVEE PEMIT^-S. BRAT 
HIC JAOn- £T 11 ATI CVEAMT PXBSOLTERE PATEI 
JV8TA PIE VOTU SI PITS ADOB PRECE» 
OBUT 8VB TTRAKHIAE 
BERETICORVM 
ANNO 8ALVT1S 1569 
JITATIS SYM 

M. Castaigne avait déjà indiqué le jeu de mots dans la 
décomposition du prénom de Bourgoin LEO NARDUS. 

AUBETERRE. L'église souterraine de Sainl-Jean-d'Aube- 
terrt possède le tombeau des seigneurs d'Aubeterre. C'est un 
monolythe octogone dans lés angles duquel on a sculpté des 
colonnes romanes ; il a un rez-de-chauisée et tio étage ; 
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rintériear de chacun d'eux e8t creusé en voûto; âafis te ca- 
veau iuKrJeur sont encore un cercueil en ptomb qu^OB a 
fouillé, et autour beaucoup d'oeeeneate. > 

On' a placé dans Tétage à jour, en ibrroede laiiteme, 
deux elaUies d*un seigneur et d'une daroed'Aubetmre. Os 
sculptures, qui sont en marbre blanc et d*un flori baai^ 
travail, appartenaient à un magnifique mausolée en bho^ 
hre de Carrare, élevé au XVH« siècle daiw un cateM de 
Téglise des Minimes à F. d'Esparbès de Lussan, roarqnis 
d'Aubeterre, et à Uippo4yte Boudiard son épouse, dernière 
héritière des Bouchard-d*Anbeterre, fondateurs du oou*** 
vent des Minimes. Une plaque de marbre noir conteniùt 
une légende en lettres d*or qui rapportait l'historique^ la 
fondation des Minimes, et donnait le nom du seulpleur de 
Naples qui avait fiiit le mausolée. 

BENAYS. Le cimetière de Bfsmfê contient un grand 
nombre de pierres tumulatres sur leqoelles on voit des 
sculptures. 

BORS. Pierre tombate devant Téglise, ayant une croix 
à ses extrémités; les deux côtés soni ornés d*arcades en- 
trelacées f(Mrmant ogives. 

BERNAC. Dans le cimetière, pierre tombale à dos 4*àne« 
Sur la fooe du nord, est une croix fleuronnée, el le cbamp 
garni de dents de sde. 

BRIGUEIL. Dalle au milieu du sanctuaire, sur laquelle 
sont des lettres entrelacées dans un écusson en loeangt^ 

COGNAC. Dans la chapelte mMdionate contégué au 
sanctuaire on lit rinscrîption suivante : 

MBSSims JBAN DE 
MOIIBROIT CHEVALIER 
COHTB DE FONTAIlfB 
FONDATEUR DV 
MeiTASltRE DE ttAffi 

Il mourut en 1645^ et son ccrar fut déposé dans ceue 
chapelle. Elle contenait aussi les séputtores des religieuses 
bénédictines de l'Étroite obsertance. Dom Estiennot nous 
a conservé leurs épifaphes. (Voy. Hfst, de$ vtî/e*, «te., de 
rAngaumois, article : Prieuré' de S. Uguaire, à Cognac.) 
Une de ces épitaphes se terminait ainsi : Passant qui dé- 
sires Ainsi MOURIR f SOUVIXNS-TOl QU'a FAUT AINSI VIVRE. 

CHABAMAIS. Église Saint-Sébastien. Sous la porte qui 
conduit de U chapelle latérale de Téglise à la sacristie «st 
une tombe renversée, en pierre calcaire compacte; elle est 
À dos d'àne. Sur une des laces est sculptée uns épée dont 
lagardeestileuronnéefSurlalaaieonlitfBflGiMOE... cmn 
xiHBiRTUs DK KOiiXTA MiuLa faceperpendioulaîre est ornée 
de lignes perlées qui se croisent et forment des losanges et 



des triangles. An milieu est TécusFon du ehevaMer à un 
lion hissant. Il est à déptorer que ce Joli ownuffent soit 
aias&enloui. 

GHATEAUHRNAIID. Bans le chftellèm, J#I4« tombe 
seulplée. 

CilATSLAlD. DalleéMS IMgiie sw la ^ ^e H c est gravée 
une croin en covrlies graeieMis. 

GELLEFROfN. J*ai relevé jpttfht^ptoem de reelampoge 
quelques inscriptions tumulaîMS sur les daMes de Féglise 
de MIeIMnt mais eHes n'ent ni ancienneté ni vslmp his- 
tonque^ 

EYMOUTIERS. Dalle dans l'église, sur laquelle est gra- 
vée une croix. 

G«m)RD^'EAU. 1>èHo(le plenv toartAle é»i8 Té- 
glise ; e*est celle d^tm seégneur de€habaaais. 

EUeei^èdosd'inefetëestylegofMqiie. Alaléte, dans 
UN eneadremem trilobé* le Christ est représenté sur la 
croix ; derrière la l^l^, il a te nimbe cracifSre. Le solsii, la 
lune et qvatre étoiles sont au«-deseus de la eroiit et Tin- 
schpUmi :HIS7 

A gauche du Christ est la Vierge, la tête enlOBréedv 
nimbe et dans Texpression de la douleur; à dioHe est 
Jean, le disciple bien-atmé: 

êw la fEiee principale , deux écus aux armes de Cfiaba- 
naisi dent lions ceuromiés rampants; entre les écussons, 
au nèHeo de rameaux de feuille^, une épée dont le four* 
reM est entouré du ceinturon ; le pommeau arrondi con- 
tient une crm à quatre branches égales ; des fleurs de lys, 
des qiàiti^fouMlss et diversss autres feuilles ornent le reste 
de la pierre. 

Elle est en calcaire eomptocte d'une grande finesse. Cette 
pierre a f m. 39 a de longueur strr 6t c. de largeur et 
55 c. de hauteur i la tèfe. 

GROSBOS. Dans le doftre de l'abbaye est le tombeau 
dAmauld de Mfnsac (XII* sièele). 



Mfl JACRT MAS I S II jUniAXDVS DR IHMXAC 
«Vf AHIMA. RBilIlRMAt M VAGB àM. 

LA MADELEINE DE BEAUVOIR. Devant Téglise» tombe 
d*un chevalier, sans insmption. 

LESTERPS. On lit sur un marbre noir scellé au mur 
sefrtentrional de la nef, Tinscription tumuteire d'un: abbé 
deLesterps: 

ECCE DEC cxATVi... (Voyez Gall. Chrtit.) 

L0NDI6NY. Devwtrautel,dalle6Qriatiii|le sont sculp- 
tées les armes des Prévost de Touchimbert, seigneurs do 
Londigny» 
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LES ADK)TS. Dalle 8ur laquelle est Técusson de Gédéon 
le Maréchal, seigneur du Lioaud, 1702. 

LA B0UL0N1E. Dans la forôt de Brigueil est une cha- 
pelle dédiée à saint Georges, aujourd'hui en ruines; au 
milieu du sanctuaire est un tomheau hexagone à rextérieur^ 
et carré à Tintérieur, éclairé par quatre fenêtres plein cintre, 
décorées de deux oolonneites que surmonte un boudin aussi 
gros que les colonnettes. 

MARGILLAG. Il ne reste de Téglise Saint-Michel de Mar- 
cillac qu*un fragment de pierre tumnlaire sur laquelle est 
une lance, une épée et un écu orlé et paie. 

ORGBDSmL. Au-dessus de la porte du presbytère d*Or- 
gedeuil est une pitfre tombale, ahisi que le pied droit d*unc 
autre porte de la même maison. 

La première était celle d*un archi-prètre ; voici finscrip- 
tiôn : 

DICITE PREBITBRI ROGO VOS IT C0N6I0 CLERf 

ARCHIPRBBITERl DIGNARE DBVS MISBRKRI 

8VM FBX ET LIMVS HAS DOTES DEDIT BOXO PRIIIVS 

VIVDE SVPRIMVS CVM NOS TAM SOfeDIDA 8UIVS 

OB (mCC) X* Vf* 

Voici ht deuxième, du même style que la précédente : 

qi GBRALDY9 BRAM GDKSTAlITIia IVVBKlUS 

BT MlUn FVBRAH ll<n>0 SVM CARO SOtIDIDA VlttS 

QVBRO PATER HOSTBR DIG Ql VBRSVS LBGM ROITBR 

PAACBRB MENTE PIA DIGNBRIS AVE QVB «ARIA 

PRANZAG. Tombes au cimetière. Tombe très-bien sculp- 
tée, ornée d*enroulemeDts d*ttn goût délicat. 

LE PEYTURBAU (fi^ de 8oyanx). Un vaste cimetière 
à Touest du vlUage du Peyturean renferme vn grand nom- 
bre de tombes. Les sarcophages sont d'ua seul bloc à parois 
très-minces en carré-loiig, plus élroHs aux pieds qu*à la 
tête, et recouverts par des dalles de pierre également très- 
minces. Toutes ces tombes ont le pied tourné v«rs Torient, 
selon la pratique constante des chrétiens. Fàut-il attribuer 
ce vaste dmetièite à queklue événement inconnu? Faut-il 
en conclure simplement que le village du Peytureau a été 
autrefois considérable ? Je n'dselrai pas décider. 

RBNGOGNB. Tombeaux dans la chapelle roéridSonale. 

RUFFEG. Un grand nombre de dalles sur lesquelles sont 
des inscriptions servent de pavé à l'église. Slles ont été 
apportées du cimetière. Biles sont peu anciennes. 

SA1NT-GBRMAIN-5UR-YIEKNB. Jolie tombe d*un die- 
valier. L*écu pointu, à la croix patlée; *d*un cM Tépée, 
de Tautre la lance. 

SAINT^LAUD. Plusieurs dalles avec des inscriptions 



servant de pavés à cette église ; elles ont été ou effacées ou 
retournées. Au-devant de la porte est la pierre tombale du 
chevalier de Géris. 

Cette pierre a 2 m. 13 c. de long sur 9i c. Deux écus- 
sons effacés. 

MESSIRE FRANÇOIS DE CERI» 

C... MAR. LIEVTENANT DE LA COMPAGNIE 

DE GEKS DERMES DE SO... DV ROI SOVBZ LA C... 

DONNÉ PRÈS BT. UYRIER 

LE VINGT SIXIESUE MARS... 

TUSSON.Un joli tombeau orné de croix grecques sculp- 
tées dans des cercles, trouvé au prieuré. 

VILHONNEUR. Joli mausolée du chevalier de Ghambes», 
placé derrière le chevet de Téglise II est couché tout armé, 
avec le casque, Tépée et la cotte d^armes semée de Ûeurs 
de lys, qui sont les pièces de Técusson des Chambes. 

(hic de) ihambis dictvs petrvs est tellyre relictv* 
qvem si xpiste placet tibi virgo piisima placet 
preteriens poscat xpistvm qd page oviescat 
cvm sakctis anima nec inferni sciat tma. amen. 

LOUBERT. Sur le mur occidental de l'église de Loubert, 
à rextérieur,on lit cette inscription tnmulaire : 

FLORE JVVENTVTIS 
JACVLO NEaS ANTICIPATA 
AGNES PECCATRIX JACEO 
NVNC HIC TVMVLATA 
CVMQ. VALERE PRECEâ 
DEFVNCTIS NON DVBITENTVR 
ORA QVI TRANSIS PAX ET RE 
QVIES MICIII DENTVR 

LANTERNES DES MORTS. 

L'intérêt qui se rattache aux monuments funèbres a fait 
rechercher par les hommes de la science quelle pouvait 
être la destination des fanaux placés dans les cimetières. 
A l'aide de documents précis, tirés des chroniques et des 
chartes, on est venu à établir que ces fanaux avaient été 
élevés, au moyen âge, dans le double but de rendre aux 
morts le culte du souvenir, et de diriger la nuit les pèlerins 
vers un lieu habité. Les preuves sur ce point sont hors de 
de doute ^ous renverrons pour les développements sur ce 
sujet à une notice d'un grand intérêt, écrite par M. Alexis 
de Chasteigner, de Rordeaux. 

Parmi les lanternes qu'il a dessinées et décrites se trouve 
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celle de Pranzac; mais il n*avait pas vu la plus belle que 
possède TAngoumois, celle de Geilefroin. 

1* Cellerroin. Nous donnons un dessin de ce curieux 
monument. Il n'a pas moins de 12 m. de hauteur, y com^ 
pris les gradins sur lesquels repose le piédestal . Il est massif 
jusqu^â la corniche en saillie que Ton remarque à la qua- 
trième assise des colonnes; alors il devient creux jusqu'au 
sommet, qui forme une petite lanterne éclairée par quatre 
lenôlres. Le condint intérieur est tellement étroit qu'un 
onfant seul peut s*y introduire pour atteindre la lanterne. 
Nous avons ici une preuve positive qu'une lampe était 
attachée au sommet de ce monument : le crochet de fer qui 
retenait la corde destinée à abaisser la lampe pour rallu- 
mer chaque soir, se voit encore à la paroi intérieure. Le 
clocheton conique etdentelé qui couronne les huit colonnes 
groupées nous donne une idée des flèches romanes du 
même style que j*ai décrites plus haut. 

2« Pranzac. Celle-ci a moins de hauteur que la précé- 
dente. En y comprenant la base, composée de quatre gra- 
dins circulaires, elle n'a que 6 m. 50 c. de hauteur. C'est 
une colonne évidée au-dedans, percée au-dessus de la se- 
conde assise de fût, d'une porte de hO c. sur 49 c; dans le 
haut, de petites fenêtres rondes et en carré long donnaient 
passage à la lumière. Une corniche en saillie ornée d'é- 
toiles à huit rayons supporte le clocheton qui est en c6ne 
lisse surmonté d'une croix. 

S 111 

Architecture civile. 

FPOQUE ROMANE. 

Il ne reste de cette époque que des débris .insignifiants. 

ÉPOQUE OGIYAIE. 

LA MONNETTE. Vigier dit formellement que c'était 
l'hôtel où nos comtes faisaient frapper monnaie, et il en fait 
remonter fort haut l'antiquité. Toutefois l'édifice n'est pas 
antérieur au xni* siècle. C'est par erreur qu'à la pageiOi 
j'avais indiqué cet hôtel comme étant la maison des Tem- 
pliers. Des titres précis donnent les confrontations de l'hôtel 
de la Monnette entre la place du Mûrier, la rue de Beaulieu 
etl'évôché. 

L'édifice présente un carré dont les pignons interrompus 
à une certaine hauteur forment un parapet ; de sorte que 
le toit ne peut être aperçu. Ce parapet fait tout le tour de 
l'édifice, mais sans saillie ni mâchicoulis; les fenêtres, re- 



maniées à plusieurs fois, portent cependant des traœs du 
style du XIII* siècle, 

COGNAC, Maison des Templiers, bitie en i20S. On y lit 
la devise de l'ordre : spbro m lucbm m cbmistui. 

ÉPOQUE DE LA RENAISSA^'CE. 

ANGOULÊME. Maison Saint-Simon. (Voyee le joli dessin 
de M. Jules Geynet, lithographie par Bicbebois.] 

Cette maison, située dans la rue Cloche-^erte^est le seul 
édifice civil de la Renaissance que possède Angoulème. La 
IHiitefaçade, avec ses pilastres, ses médaillons, ses lucar- 
nes ouvragées, présente un ensemble assez gracieux, liais 
la sculpture en est grossière. Le derniK membre de la fa- 
mille Saint-Simon qui en ait été le possesseur a été Louis- 
Charles, vicomte de Saint-Simon llonbléru, sgr des Dous- 
sets. Il la vendit à M. Antoine Desmazeaud, avocat à An- 
goulème, le 16 août 1784. Une des croisées a encore un 
vieux vitrail où sont des armoiries. 

5^ Maison Nesmond. C'est aujourd'hui l'hôtel appelé la 
Table royale.L'entrée, rue des Arceaux , porte un crénelle- 
ment simulé. L*escalier a dans sa voûte Técusson des Nes- 
mond. 

^^ Maison de Balzac. Elle a été remplacée par une eoos- 
truction moderrte qui occupe toutefois le même emplace- 
ment. C'est aujourd'hui l'hôtel Astier, en AMse des prisons. 
Comme on peut croire qne notre MHistre écrivain est né 
dans cette maison, la Société archéotoffique et historique a 
fait placer une tablette de marbre Doir au pignon extérieur 
avec cette inscription : 

ICI NAQVIT KN i597 

JEAN L0VI8 «VBZ DE BALZAC 

DIT LE RBSTAVRATBVR DB LA LAMGVS FRANÇAISE 

SOCIEti ARCaiOL. ET HIST. 

LRieSEPTflIBIAlSM 

5"^ Maison Villoutreys, oh logea Louis XIV à son passage 
à Angoulème. On m'a assuré qu'elle donnait sur la place 
Marengo,en face de la rue des Arceaux, ie n'ai pas de do- 
cuments à ce sujet. 

6^ Maison de François r^ Une maison de ce nooi dans la 
rue François l»* a quelques restes des sculptures duXVI*8iè- 
clc. Dans le plus haut étage un petit cabinet lambrissé est 
orné de peintures en détrempe représentantdes arabesques, 
des chiffres, des écussons et surtout des inscriptions latin^ 
fort élégantes. Malgré mes recherches, l'indication des 
initiales et des armoiries n*a pas pu me conduire k décou- 
vrir le nom de l'homme lettré qui passa de douces heures 
dans ce petit boudoir de la philosophie et (te la science. 
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COGNAC. Maison àe la nourrice de François I". Sur la 
porte est sculptée la salamandre. 

$IV. 

M0:«UME!«T8 DES XTII* KT XVIU* âlàCLES. 

De môme que le style ogival, saos aucun mélange de 
renaissance, se continue chez nous pendant près de la 
moitié du X.VE* siècle, de même le style de la Renaissance 
«flvahit à son tour les premières années du XVIP. 

liais Tersle milieu du siècle le goût change entièrement, 
-dt on adopte partout ce style auquel on a donné la déno- 
ininatioQ. vague de style moderne. 

Parmi les châteaux je citerai Marthonqui, par Tépoque, 
4î8t du XVIi', mais tient beaucoup du style de la Renai:?- 
sance. 

MARTHON. Le château neur de Marthon avait été com- 
»)encé sur de belles proportions. Une moitié seule a été 
terminée. Le plan total est un grand eorps-de-4ogi8 ayant 
un avant-corps en perron au centre de la façade du midi, 
«t deux pavillons aux extrémités de la façade du nord. Il 
a été construit dans la première moitié du XVII* siècle. 
J'ai trouvé dans Tescalier deux inscriptions du temps, 
gravées probablement par des ouvriers qui ont travaillé â 
rédifice ; Tune : petit paris, 1654, et Tautre : lavbrdvrb, 
1668. Ce qui est le plus remarquable est le perron. Il est 
ibrmé de trois arcades à jour qui supportent une voûte à 
arêtes. On y parvient du sol de la cour par un escalier droit, 
^le plusieurs degrés. Ce perron est travaillé avec beaucoup 
de goût et orné de sculptures délicates. 

Le vestibule auquel il donne accès a sa voûte en berceau, 
ornée de caissons et de rosaces, et le rang des pierres qui 
forment la clef est une suite d*arabesques. L'écusson du 
.seigneur de Marthon, celui qui fi tconstruire le château, y est 
isculpté, mais les pièces ont été abattues par le marteau. 
La façade du midi a le rez-de-chaussée d*ordre dorique, 
avec métopes unies. Les encadrements des fenêtres sont en 
rustique. L'étage au-dessus est d'ordre ionique* dont les 
colonnes sont ornées de cannelures à demi engagées. Les 
encadrements des fenêtres sont nus. Les eaux tombaient 
^ur des dalles ornées d'un atlique à jour, et de là étaient 
rejetées par des gargouilles à forme de consoles ayant & 
jeur extrémité un mascaron. 

Si ce château eût été terminé d'après le plan sur lequel 
i\ a été commencé, ce serait sans aucun doute un des 
morceaux de ce genre les plus remarquables. C'est du style 
moderne, mais encore inspiré de la Renaissance. L'imita- 
•tion de Tanlique n'est pas directe , mais il y a quelque 



chose qui accuse l'originalité artistique. En un mot ce n*est 
pas une froide copie des monuments grecs. 

S V. 

MONUMENTS CONTEMPORAINS. 

Los seuls châteaux contemporains qui aient de Timpor^ 
tance, ou par leure dimensions, ou par les soins apportés 
à leur construction, sont les suivants : 

GOURSAC. 
NIEUIL. 
BOISBEDEUIL. 
VRRTEUIL. 

Constructions ciciles. 

PAPETERIES, USINES. 

Les papeteries sont nombreuses en Angoumois; leur 
histoire est intéressante : je la donnerai aussi complèteque 
possible dans l'Histoire des villes, etc. de T Angoumois, 
avec la marque des papiers depuis les temps les plus reculés. 
Voici les plus importantes au point de vue de l'architec- 
ture. 

LAROCHE-CHANDRY. 

BOURISSON. 

MAGNAC-SUR-TOUVRE. 

LACOURADE. 

Parmi les belles usines, je dois mentionner celle de 
Sircuil. L'emploi du plein-cintre dans l'architecture de 
cet édifice, comme à La Roche^Chandry et à Bourisson, 
produit un très-bel effet. Si Téconomiste blâme le luxe 
des fabriques destinées aux modestes spéculations de l'in- 
dustrie, l'archéologue, Thomme de l'art ne peut que féli- 
citer son pays du goût que les constructeurs de ces usines 
y ont apporté. Ce sont presque des monuments qu'ils ont 
élevés à la gloire de leur époque, souvent aussi au prix 
des plus cruels sacrifices. 

Je termine ici cette suite de descriptions , monotones 
sans doute, si on veut les parcourir dans leur ordre chro- 
nologique, mais intéressantes toutefois pour les pays où 
se trouvent les monuments. Je n'ai qu'un regret, celui de 
n'avoir pas pu faire entrer dans mon volume les immenses 
matériaux que j'avais recueillis pendant mon voyage ar* 
chéologique. Il m'a fallu presque toujours omettre une 
foule de détails qui auraient donné plus de variété et de 
charme aux descriptions. Mais ils eussent demandé deux 
volumes de texte. 

Mon dernier travail sur l'Angoumois sera l'Histoire et 
Armoriai des Villes. Abbayes, Fiefs et familles de l'An- 
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goumois. Moins coûteux qu'une statistique» il aura plus 
d'étendue. Mamtflnant surtout que le monda du passé, 
écroulé pour jamais dans sa poussière, n'a plus de valeur 
et de vie que dans l'histoire, ee sera celte histcûre que je 
me plairai à retracer des villes et abbayes du moyen âge, 
des châteaux, des familles, des hommes célèbres qui 
ont joué leur rôle avant nous et ont laissé de si belles em- 
preintes de leur passage sur le sol de France. 

En aimant la Fiance nouvelle, la France démocratique, 
en nous faisant les hommes du peuple, parce que le peu- 
ple c'est la nation forte qui seule a l'avenir, nous ne 
renions pas la France ancienne, la vieille France féodale, 
aristocratique. Mais celle-ci nous l'aimons où elle est, 
dans les châteaux en ruines, dans les tombeaux sculptés 
de ses chevaliers , dans les vieilles chartes où la science 
aime à reconstruire les généalogies des familles qui ont 
été la gloire et l'illustration de la France. 

Ce souvenir du passé est pour nous presque un culte, 
une religion à laquelle nous tenons par tous nos instincts, 
n y aurait ingratitude et barbarie à la fois pour notre épo- 
que de régénération sociale, à oublier qu'elle ne sera 



grande, dans ta vie populaire, qu*eh prenant aux hommes- 
des temps anciens la vertu et llioniieiur qui les ftrefti si 
grands eux-mêmes aux âges qu'ils ont traveiisés. 

Après les longues luttes, les déchirements inévitables 
que les préjugés froissés et les passions violentes noui^ 
préparent pour longtemps encore, viembont ks jours de 
sainte réconciliation dont ieâ esprits élevés se font les&* 
médiateurs, au risque /de n'être paMmpris de eevx qu'ili^ 
défendent, an risque d'être traités en «inemis. la Himière 
se fera après ce chaos et ces ténèbNs des agitations politi- 
ques. Les hommes qui airaae»t ooftnu letirépoqneet avaient 
pressenti l'avenir, trouveront an hcamaga que des pré^ 
ventioos en apparenee légitHâea 4eur rèfuaeRt avec one^ 
aveugle répulsion. On renitaa justiee à ee noUe ssnfiiaent,. 
dont pou d'âmes i^^ffieient la génésosilé; on rendra Jus- 
tice & ce saint patriotisme qui ne veut sacrifier ni le passé- 
avec ses gloires qui ont eu leur évolution et leurtriomplie, 
ni l'avenir qui pn^pare le règne pedflque dé la ftttemité 
humaine, inconnue jtsqu'â cette hewe -m nilie» des^ 
âges barbares que le monde a traversés. 
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